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AVERTISSEMENT. 


Quand,  au  printemps  de  1 870,  j’achevais  d’imprimer 
le  second  volume  de  YUistoire  de  la  Monnaie  romaine 
par  M.  Th.  Mommsen,  traduite  de  l’allemand  par  feu 
le  duc  de  Blacas,  j'avais  l’espoir,  avant  la  fin  de  l’année, 
do  pouvoir  mettre  la  dernière  main  à la  publication 
du  troisième  volume.  Ce  volume,  d’après  le  plan  du 
traducteur,  devait  terminer  cet  important  ouvrage. 
Les  graves  événements  survenus  en  1870  et  1871  ont 
empêché  l’accomplissement  de  ce  dessein. 

Le  troisième  volume  que  je  livre  aujourd’hui  au 
public  contient  les  troisième  et  quatrième  divisions  de 
l’ouvrage  : les  monnaies  de  l’Empire,  les  monnaies 
frappées  par  les  colonies  et  par  les  alliés. 

De  grandes  difficultés  ont  ralenti  l’impression  de  ces 
deux  dernières  parties.  Outre  des  lacunes  dans  le  ma- 
nuscrit du  duc  de  Blacas,  la  traduction  avait  besoin 
d’être  soumise  à une  révision  sévère.  Quoique  cette 
révision  eût  déjà  été  faite  en  grande  partie  dans  les  pre- 
miers mois  de  1870,  j’ai  profité  des  loisirs  forcés  aux- 
quels j’étais  condamné  dans  l’hiver  de  1870  à 1871 
pour  recommencer  ce  travail,  et  j’ose  espérer  que  cette 
seconde  révision,  tout  en  respectant,  autant  que  pos- 
sible, la  rédaction  primitive,  aura  servi  à rendre  la  tra- 
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duclion  plus  exacte  et  plus  claire.  Quant  aux  noies, 
elles  n’avaient  été  que  préparées,  et  il  a fallu  les  refaire 
en  entier. 

On  ne  trouvera  guère  dans  ce  volume  des  annota- 
tions ajoutées  par  le  traducteur;  j’ai  tâché,  mais  dans 
quelques  endroits  seulement,  d’y  suppléer,  tout  en 
tenant  à rester  dans  le  rôle  modeste  de  simple  éditeur. 

La  table  générale  des  matières  contenues  dans  tout 
l’ouvrage  termine  le  volume.  La  traduction  en  a été 
faite  par  M.  W.  Cart,  professeur  fi  Lausanne,  qui  a 
apporté  à ce  travail  le  plus  grand  soin.  Le  plan  de 
M.  Mommsen  est  conservé,  maison  achercliéà  y intro- 
duire quelques  modifications  et  ii  y ajouter  quelques  dé- 
veloppements pour  rendre  les  recherches  plus  faciles. 

Il  a fallu  modifier  aussi  le  plan  du  duc  de  Blacas  qui 
avait  le  projet  de  joindre  au  troisième  volume  quarante 
planches  de  monnaies,  choisies  par  lui,  pour  servir  à 
l’intelligence  du  texte.  Ces  quarante  planches  forme- 
ront, avec  la  description  des  monnaies,  un  volume  à 
part.  Le  plan  de  l’ouvrage  et  la  bibliographie,  annoncés 
par  le  duc  de  Blacas,  et  qui  doivent  être  placés  dans  le 
premier  volume,  paraîtront  en  même  temps. 

J.  ne  WiTTE. 
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MONNAIE  ROMAINE 


TROISIÈME  PARTIE. 


L’EMPIRE 


CHAPITRE  I. 

DU  DKOIT  DE  BATTRE  MONNAIE  ET  DE  L’ADMINISTRATION 
DE  LA  MONNAIE  SOUS  L'EMFIRE. 


Sous  le  gouvernement  républicain  nous  avons  distingué 
deux  grandes  classes  de  monnaies  : d’abord  les  monnaies 
frappées  dans  la  capitale  par  le  Sénat,  et  dont  l'adminis- 
tration, vers  la  lin  de  cette  époque,  appartenait  comme 
fonction  régulière  au  collège  des  triumvirs’  monétaires 
(t.  11,  p.  41-55)  ; puis  les  monnaies  frappées  paries  généraux 
ou  par  leurs  lieutenants  (t.  Il,  p.  57-63).  Le  métal  employé 
pour  ces  deux  classes  de  monnaies  était  surtout  l’argent;  le 
cuivre  disparut  presque  entièrement  dans  les  derniers  temps 
III.  1 
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de  la  République  (t.  II,  p.  74-1(54);  les  pièces  d’or,  au 
monnayage  desquelles  on  attachait  une  importance  secon- 
daire, appartiennent  sans  exception  aux  généraux  (t.  Il, 
p.  (52). 

Kilo  eii  contcrrio  Ccsar  consei'va  presque  tou.s  les  auciens  règlements  ; et 
P»rc<.*r.  il  n’existe  pas  de  son  temps  de  monnaie  de  cuivre  de  fabri- 
que romaine  (t.  II,  p.  532,  note  1).  Les  monnaies  émises 
par  le  Sénat,  facilement  reconnaissables  aux  noms  des 
triumvirs  qu'elles  portent  elles  seules,  sont  exclusivement 
des  pièces  d'argent;  puis  c’est  un  fait  établi  que  les 
quatuorvirs  sénatoriaux  de  l’an  710  n’ont  pas  monnayé 
l’or  {Ibid.,  p.  545  et  suiv.).  De  là  nous  concluons  que  les 
règlements  de  César  n’accordaient  pa-s  au  Sénat  le  droit  de 
frapper  de  l'or  (1). 

L.  s<n.t  fait  met-  Le  sénatus-consulte  de  710  (l’année  même  de  la  mort 
raJjene  du  dictatcur) , qui  ordonne  de  mettre  son  effigie  sur  les 


(I)  l.e»  pièces  d’or  qu'oii  croit  avoir  dlé  froppées  par  des  monétaires  i l’é- 
poque de  César,  sont  fautscs  et  labriquèes,  pour  la  plupart,  A l’imitation  dos 
denierssimlloireB.Blniènieollcsucsontpas  coulée*  surccsdeniirs;  c’csl dans 
celle  série  qu'il  faut  mettre  toutes  les  pièces  dont  parle  M.  Cohen  (p.  XX  et 
suiv.),  ainsi  que  celle  de  1’.  Sepullius  Macer  au  Cabinet  royal  de  Berlin,  re- 
gardée comme  aulheiiliquc  par  .M.  Pitidcr  {AnI.  Münttn  det  K.  Muscums, 
p.  135),  quoique  son  poids  de  eo,! 3 indique  sufflsammenl  qu’on  doive  la 
lejctcr.  Quelques  monétaires  ont  été  attribues  A tort  au  temps  de  César  : 
ainsi  M.  Arrius  Secundus,  C.  Numonius  \aatu,  L.  Servius  Itufus,  L.  ï.ivi- 


neius  Bcgulus  parCavodoiil  (((i;»i(.,  p.  JÎ2  et  suiv.  — l'oy.  t.  Il,  p.  611, 
note)et  L.  Mussldlus  Ixingus  dans  la  Hcv.  .Vumism,,  1868,  p.  38li. 

[Bans  une  note  Imprimée,  I.  Vil,  p.  2 de  son  ouvrage  sut  les  iUdaiUet 
impériales  (Paris.  ISB8),  M.  Cohen  déclare  d'une  manière  explicite  que, 
malgré  son  article  de  la  Hevue  numiimatigue  de  1868,  il  maintient  son 
ancienne  0|nnion,  cl  il  ajrmie  qu’il  n’existc  pas  jusqu’ici  de  monétaires  do 
Jules  César  autlicnliques  en  or.  D’après  celte  dé-claration,  la  pièce  de  I,. 
Mussldlus  Ijmgus  serait  fausse].  J- 
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monnaies  (1),  ne  pouvait  donc  avoir  d’effet  que  pour  les 
pièces  d'argent  des  monétaires  ('2).  La  seule  innovation 
importante  que  César  introduisit  dans  la  législation  mo- 
nétaire fut  de  supprimer  la  distinction  qui  existait  entre 
les  pièces  militaires  et  les  pièces  urbaines,  en  faisant  frap- 
per ses  propres  monnaies  d’or  par  le  préfet  de  la  ville, 
L.  Plancus  (t.  Il,  p.  542;  cf.  p.  54,  note  1). 

Après  la  mort  de  César,  le  parti  antimonarchique  qui 
arriva  pour  quelque  temps  aux  affaires,  fut  assez  incon- 
séquent pour  accorder  aux  généraux,  non-seulement  le 
droit  de  frapper  de  la  monnaie  d’or,  comme  cela  avait 
eu  lieu  autrefois,  mais  encore  celui  d’y  mettre  leur  propre 
effigie.  Les  pièces  sur  lesquelles  on  voit  celle  de  M.  Brutus 
prouvent  bien  que  ces  prétendus  libérateurs  s’étaient 
plutdtsuulevés  contre  le  monarque  que  contre  la  monarchie, 
et  que  leur  victoire  ne  devait  produire  autre  chose  qu’un 
changement  de  personnes  sans  en  apporter  aucun  à l’essence 
même  du  pouvoir. 


(1)  Au  droit,  ce  qui  avait  fioii  importance.  Quant  au  revers,  on  y repré- 
sentait déJA  i une  époque  bleu  antérieure  des  persoDoages  Tivatits,  et  même 
(ioi  inonétaireA.  (Cf.  t.  II,  p.  183  et  184). 

Üiu  Cass. , XLIV,  4.  Les  monnaies  ne  nous  autorisent  nullement  A 
adopter  i’upiniuii  d*Eckhcl  {Doct.  num.  vel.,  t.  Y|,  p.  7),  qui  flxe  ce  decret 
à l’un  700.  A part  les  pièces  qui  ont  sans  duule  été  frapiMies  après  la  mort 
de  César  sous  le  triumvirat,  comme  celles  des  monétaires  Musaidius  I.ongus, 
Viblus  Varus,  Graecus,  Viiulus,  etc.,  l’efllgie  ne  se  voit  que  sur  les  deniers 
de  cinq  monétaires  (t.  Il,  p.  et  5lG,  note),  tandis  qu’elle  se  trouverait 
sur  sept  ou  huit  deniers,  si  le  sénatus-consuite  avait  été  émis  et  exécuté 
dès  709.  Il  est  donc  plus  probablequ’un  des  quatre  mofiétaires  nommés  pour 
7 lu,  peu  de  temi»s  après  son  entrée  en  charge,  a été  remplacé  par  un  autre. 

(3)  Hien  ne  nous  oblige  A admettre  que  la  pièce  d’or  portant  la  léaende 
C.CAESAR.  Tète  de  César.  Liluus,  praerericulam  et  hache  (Cui'cn. 
p.  189,  n*  29,  pi.  XX,  Ju/idt  ir  20)  a liO  cire  frappée  du  vivant  du  dlctaleur. 


p],  XXXU,  n»  4. 
Apr^a  la  mort  da 
Céaar,  Ica  géné- 
raux obtiennent 
le  droit  de  battre 
monnaie  avec 
leur  eOlgte. 


45  ar.  J.  C. 
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U sftit  i irrefe  Le  Sénat,  tout  en  accordant  cette  faveur,  ou  en  souflrant 
le  droit  d'énet-  cette  usurpation,  s’en  dédommagea  en  s’arrogeant  à lui- 
tr<  da  mon-  même  le  droit  d’émettre  des  pièces  d’or,  concurremment 
avec  les  généraux.  Il  ne  pouvait  guère  faire  autrement;  ne 
voulant  pas  abolir  le  monnayage  de  l’or  dans  la  capitale, 
il  fallait  d’après  les  lois  de  la  République  le  confier  aux 
magistrats  ordinaires  ou  extraordinaires  nommés  par  le 
niicat  Sénat.  Dans  cette  catégorie  viennent  se  ranger  un  grand 
d,  ntio  <p«ine.  jg  monnaies  d’or  du  même  poids  que  celles  de 

César,  mais  parfaitement  semblables  aux  pièces  d’argent 
des  derniers  temps  de  la  République  et  reproduisant  comme 
elles  les  types  particuliers  aux  lamilles  ; ce  sont  les  pièces 
de M.  Arrius  Secundus,  C.  Clodius  G. F.,  C.  Numonius  Vaala, 
L.  Servius  Rufus  qui  selon  toute  apparence  ont  été 
quatuorvirs  monétaires  (t.  11,  p.  649  et  550);  celles  des  pré- 
teurs C.  Norbanus  et  L.  Cestius,  (t.  II,  p.  548)  qui,  re- 
venant aux  anciens  usages  républicains,  constatent  sur 
leurs  monnaies  d’or  les  pouvoirs  monétaires  qui  leur 
avaient  été  confiés  extraordinairement  par  le  Sénat.  Ces 
monnaies  ne  peuvent  avoir  été  frappées  ni  avant,  ni  même 
sous  le  gouvernement  de  César,  car  si  d’une  part  elles  ont 
le  poids  des  monnaies  de  César,  de  l’autre  elles  ne  font 
aucune  allusion  à la  monarchie  nouvellement  fondée; 
mais  elles  conviennent  en  tous  points  à celte  République 
45«t.  J.  c.  éphémère  établie  en  711,  après  la  mort  du  dictateur. 

Nous  pouvons  même  rappeler  ici  comme  coïncidence  cu- 
rieuse que,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  711,  le 
Sénat  tint  conseil  sur  la  réforme  des  monnaies  (1). 
épMia,  d’Antoiü,  La  monarchie  reconstituée  par  Octave  et  Antoine  ne 

•t  d'Oclârt.  « 


(I)Cic,,  Philipp.,  vil,  I.  I. 
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changea  d’abord  rien  au  droit  illimité  que  le  Sénat  s’était 
arrogé  sur  cette  branche  de  l’administration.  Nous  trouvons 
encore  à cette  époque  des  pièces  d’or  portant  des  noms  de 
monétaires,  tels  que  Clodius,  M.  F.,  L.  Livineius  Regulus, 
L.  Hussidius  Longue,  G.  Vibius  Varus  (1)  qui  sont  pro> 
bablement  les  IIll  ciri  de  l’année  716,  et  enfin  ceux  des 
monétaires  un  peu  plus  récents  Ti.  Sempronius  Graccus 
et  Q.  Voconius  Vitulus,  qui  prennent  le  titre  de  çuae$iorts 
deiignali  ou  III I viri  quaesiores  dtsignali-,  il  est  donc  pro- 
bable que  leur  magistrature  n’a  pas  été  tout  à fait  ré- 
gulière (2).  Après  eux,  l'émission  des  monnaies  d’or  par 


(1)  Borghesi  {Dec.  XII,  7-10;  OEuvr.  compt.q  1.  Il,  p.  Gft-81)  a parfaite- 
ment prouvé  que  lea  mouiiaiea  d*or  et  d'argent  de  P.  Clodius  M.  K.  ont  été 
frappées  en  7i6;  mais  11  est  fort  douteux,  quoi  qu’on  l’ait  dit,  qu’il  se  soit 
trouvé  des  deniers  de  ce  même  monétaire  dans  les  dépôts  de  Cadriano  (Ca- 
vedonl,  Ripost.y  p.  353)  et  de  Santa  Anna  (Cavedonl.  iéppenff.,  p.  187).  Les 
trois  autres  quatuorvirs  appartiennent  selon  toute  vraLemblance  au  même 
collège  que  P.  Clodius;  car  Régulus  et  I.ongus  prennent  comme  lui  sur 
leurs  monnaies  d'or  le  titre  de  IIIIVIR.A.P.P.,  qui  ne  se  trouve  pas  ail- 
leors(t.  11,  p.  4S,note  3).  On  a dit,  il  est  vrai,  que  le  denier  de  Régulus,  avec 
la  tête  d'un  de  ses  ancêtres  et  la  chaise  curule,  s'est  déjà  trouvé  à Santa 
Anna  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  servir  des  pièces  provenant  de  ce  dépôt 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection  (t.  II,  p.  143),  et  il  ne  nous  est  pas  per- 
mit de  distinguer,  comme  l’a  faitCavedoni,  deux  monétaires  de  ce  nom  ayant 
exercé  leurs  fonctions  l'un  presque  tmmédiatoment  après  l’autre.  Le  moné- 
taire de  l’an  716  doit  avoir  été  le  flis  du  prefet  de  la  ville  à l'époque  de 
César  et  le  petit-flls  du  préteur,  qui  portaient  l’un  et  l'autre  le  même  nom, 
et  il  aura  mis  sur  les  monnaies  tantôt  son  nom  fc  lui,  tantôt  celui  de  son  père 
ou  de  son  grand-père,  et  même  le  portrait  de  ce  dernier. 

(2)  A cause  de  la  barbe,  signe  de  deuil,  avec  laquelle  Octave  y est  repré- 
senté, Borghesi  {Gtnie  Arria,  p.  66;  CEuvres  comp/.,  1. 1,  p.  Il  I)  attribue 
les  monnaies  de  ces  questeurs  au  temps  de  la  guerre  contre  Sex.  Pompée, 
716-7t8;  et  cette  opinion  est  fondée,  car  le  trésor  de  Pecduli  (t.  Il,  p.  143), 
dans  lequel  les  deniers  des  monétaires  nommés  dans  la  note  précédente  se 
sont  trouvés  à fleur  de  coin,  n’cn  contenait  pas  de  Graccus  ni  de  Vitulus. 
C’est  donc  sans  raison  sufOsante  que  Cavedoni  (RiporL,  p.  230)  attribue  ces 
monnaias  aux  années  7i  l et  713. 


Kobis  d«  magts- 
trats  moDtfUlrM 
•Br  l'or. 


5S  »v.  J.-C. 


SS  St  W ar.  J.-C. 


43  «t  a ar,  J.-C. 
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Argent. 


Kons  dce  dcTniera 
moodttiree  ponr 
l'or  et  l'ergent. 

16  on  16  ar.  J.*C. 


le  Sénat  semble  avoir  été  suspendue  pour  quelque  temps; 
plus  tard  elle  recommence,  et  nous  voyons  alors  apparaître 
les  pièces  d’or  fort  rares  de  C.  Anlistius  Reginus,  (1.  Aii- 
tistius  Vêtus,  L.  Aquillius  Florus,  L.  Caninius  Gallus, 
Cossus  Lentulus,  M.  Durniius,  C.  Marius,  L.  Mescinius 
Rufus,  (J-  Rustius,  1’.  Petronius  Turpillianus,  C.  Sulpicius 
Platorinus;  ces  noms,  sans  parler  des  emblèmes  séna- 
toriaux (1)  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies,  indiquent 
suiris.imment  que  ces  pièces  sont  sénatoriales  et  non  mi- 
litaires ou  impériales.  Nous  verrons  plus  t.ird  qu’en  partie 
elles  diffèrent  môme  un  peu  par  leur  poids  des  monnaies 
impériales  d’or  contemporaines. 

A ces  pièces  d’or  du  Sénat  correspondent  des  pièces 
d’argent  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Elles  sont  ca- 
ractérisées par  les  noms  des  monétaires;  nous  trouvons 
ces  pièces  pendant  toute  la  première  moitié  du  règne 
d’Auguste  ; ensuite,  elles  disparai.ssent.  Les  derniers  noms 
des  monétaires  qui  se  trouvent  et  sur  l’or  et  sur  l’argent, 
sont  ceux  de  C.  Antistius  Vêtus,  L.  Mescinius  Rufus  et 
L.  Yinicius  qui  ont  été  en  charge  l’an  de  Rome  738  ou  au 
plus  tard  739  (2) . 11  n’existe  pas  de  pièces  d’or  ou  d’argent, 
portant  un  nom  de  monétaire,  qui  puissent  être  placées 


(1)  Les  icUrcs  S.C>  voient  lur  le«  d'or  do  Gracru9  et  de  Yilulus, 
ainsi  que  sur  celles  de  NorbanuA  et  de  Cesliiis  (.fM/ira,  p.  4);  la  corne  d'a> 
bondance,  emblème  du  Sen»t(Kckhel,  Doct.num.  vet.,  t.  VI,  p.  192),  se  trouve 
sur  le  revers  des  monnaies  d'or  de  Mussidius  Longus,  qui  portent  sur  le  droit 
l'efOgie  d'un  des  triumvirs. 

(2)  Nous  avons  de  ces  trois  monétaires,  et  en  particulier  de  Mescinius,  des 
monnaies  qui  donnent  à Auguste  la  huitième  puissance  trlbuniticnne  (TRIB. 
POTIIX)  et  qui,  par  conséquent,  ont  été  frappées  entre  le  27  juin  738  et 
le  26  juin  739  (Eckhcl.  Doci.  num,  iW.,  t.  VI,  p.  105.  — ('A>hen,  p.  2l4,  n*  6). 
Il  s'en  trouve  une  de  Mescinius  dont  la  Icgende  a été  lue  TRIB>POT ‘VM 
(l^ckhcl,  l X.,  t.  V(,  p.  102),  mais  c*cst  une  erreur  (triVner  Sittunrjsh^mchte, 
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avec  certitude  après  l’année  7:U»(l).  C’est  donc  à cette 
époque  que  le  Sénat  perdit  son  droit  de  battre  les  monnaies 
d’or  et  d’argent.  Le  rétablissement,  après  une  assez  longue 
interruption,  du  monnayage  de  cuivre  dans  la  capitale  sous 
la  direction  du  Sénat,  coïncide  avec  ce  changement. 

Pendant  la  guerre  civile,  par  suite  évidemment  de  la  crise 
financière,  et  pour  subvenir  aux  liesoins  les  plus  pressants, 
Cnaeus,  fils  aîné  de  Pompée  (708  et  709),  son  frère  Sextus 
et  le  légat  de  ce  dernier,  Eppius  (probablement  de  709 
à 711)  (2),  enfin  M.arc  Antoine  et  les  commandants  de 
sa  flotte,  710  à 719  (3),  firent  fabriquer  en  province  de  la 


I.  IX«  p.  923);  qnnnd  même  elle  aurait  été  bien  lue,  Mescinlus  ne  peut  avoir 
été  en  fonction  en  737,  comme  lo  croit  Cavedonl  (fîi>05/.,  p,  î37),  mois  «eu- 
lemcnlen  738  ou  739;  et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  ce  qu'il  a 
fait  représenter  sur  ses  monnaies,,  en  particulier  sur  celles  qui  portent 
la  léuende  TRIB.POTIIX,  les  Jeux  séculaires,  célébrés  en  737. 

(1)  Car  si  Kckhol  (Doc/,  num.vet.,  I.  VI,  p.  lOS,  et  l.  V,  p.  Î5l)el  d'aprùs 
lui  Cavedonl  {Ann.  de  Vfnst.  arch.,  t.  XXII,  p.  193}  Axent  la  magistralure  de 
C.  Marius  à l'an  713  ou  à l'uno  des  années  suivantes,  parce  que  sur  ses 
deniers  on  voit  Auguste  faire  un  sacritlce,  il  est  évident  que  ce  type  ne  se 
rapporie  pas  forcément  au  pontiUeat  suprême.  D'autres  attributions  sont 
entièrement  arbitraire^. 

(2)  Deux  faits  rendent  cette  date  aflsez  certaine  : d'abord  la  ressemblance 
de  ces  as  avec  ceux  de  son  frère  et  puis  l'absence  du  tiire  de  praefec(us 
clussisel  orae  uuzriï/mua  (Drumann,  Geschichte  Roms,  t.  IV,  p.  564),  conféré 
à Sextus  par  le  sénat,  en  711. 

(3)  La  seule  légende  ccriaine  de  ces  monnaies,  dont  nous  expliquerons 
plus  tard  le  système,  est  M.ANTONIVS  IMP-TERT.  (ou  seulement 

IMPO.COS-DES  ITER  ET  TERT.,  IIIVIR.R  P.C.  (le  dernier  titre 

manque  quelquefois).  Antoine  reçut  le  titre  d'imperator  pour  la  troisième 
fols  vers  la  fl»  de  715  (Üorghesi,  Dec.  \U,ti  Œuvres  compi.,  t.  Il,  p.  41), 
ot  celui  de  consul  pour  la  .seconde  fols,  en  720.  Les  légendes  IMP-ITER. 
tüorghcsi,  D«î.  Xlll,  3;  Ub’uo.  compf.,  t.  Il,  p.  88  cl  suiv.)  et  COS*ITER*, 
COS.DESIGNTER  (Rckhel,  Dort.  num.vet,,t.  VI,  p.  57)  auraient  besoin 
d'élre  vérifiées;  si  elles  sont  exactes,  la  fabrication  de  cette  série  a duré 
depuis  714  Jusqu'à  7S0,  cc  qui  n'esi  pas  probable. 


Pièces  de  cuUre 
frsp;>éea  dans  tri 
pro»incM  pen- 
dant la  Gnerre 
civUa. 


45  et  45  ar.  J -C 


58  et  53  ar.  J.*C. 


17,  16rt  13  av. 
J.-C. 


lî  av.  J.-C, 


43  av.  .l.  C. 


S9  et  SI  av.  J.-C. 


40clS4âv.J.*C. 
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° CHAPITRE  I. 

PI.  xxxiii.  monnaie  de  cuivre  eu  grande  quantité.  Ces  pièces  ressem- 
blent complètement  aux  anciennes  monnaies  sénatoriales 
de  la  République,  mais  elles  ont  été  frappées  par  des  géné- 
raux hors  de  Rome.  Nous  avons  déjà  vu  (t.  Il,  p.  73  et  suiv.; 
cf.  p.  55)  que  les  ateliers  de  la  capitale,  qui  auparavant 
avaient  produit  presque  toutes  les  monnaies  de  cuivre  en 
circulation,  n’en  fabriquèrent  peut-être  pas  une  seule  (1) 
“ JP“i«Sylla  jusqu’en  738.  C’est  pendant  cette  période  que 
wri  .r*.nt.ii.  César  et  Auguste  permirent  à un  grand  nombre  de  villes  de 
province  (même  dans  l’Occident)  d’émettre  de  la  menue 
monnaie  de  cuivre  pour  les  besoins  locaux.  Vers  l’année 
PI.  XXX1V..-8  des  deux  monétaires,  M.  Sanquinius  et  P. 

„ ,,  Licinius  Stolo  (2),  se  voient  aussi  bien  sur  les  deniers  que 
sur  les  as,  mais  tous  leurs  successeurs  n’ont  frappé  que 
du  cuivre;  ce  monnayage  dura  environ  dix  ans,  mais  vrai- 
semblablement pas  da\antage  13).  C’est  évidemment  dans 


(O  La plè<* avec  1» légende  M.AGRIPPA-L.F.COS-TER  (Eekhel  I. 

>7  âT.  j.-c.  c.,t.  VI,  p.  165)  peut  trèa-bien avoir  été  frappée  quelque  tempaapréal'ao  7î7. 

17  tr.  J.-c,  (3)  On  place  ordinairement  le  premier  en  l'an  737  (Eekhel,  loc.  eil.  t.  VI 

p.  103.  — Borgheal,  Dec.  IV,  8;  Oüuvrescomp/.,  1. 1.  p.  343),  parce  que  aon 
denier  repréaeiile  lea  jeux  aéculairea;  mala  il  n'eat  pas  étonnant  qu'une  pa- 
reille repréaenUtlon  se  soit  maintenue  pendant  quelques  années  sur  les  mon- 
naies (supra,  p.  6,  noie  3).  Quant  à P.  Licinius  Slolo,  Cavedoni  (fliporl., 
p.  337)  l'a  arbitrairement  placé  à la  même  année  737. 

(3)  Deux  collèges  composés  l'un  de  Cn.  Piso  Cn.  F.,  L.  Naevius  Snrdlnus, 
C.  PlotlusRufus,  l'autre  de  L.  Aellus  Lamia,  Annius,  Siliiu  sont  Indiqués  par 
M.  Cohen  (p.  73,  n*  35).  Et  sans  compter  M.  Sanquinius  et  P.  Llclnioa  Stolo 
déjà  nommés,  six  autres  monéuires  isolés,  C.  Asioius  Gallus,  C.  Cassins 
Celer,  C.  Gallius  Lupercus,  T.  Quinctius  Crlspinus  Sulplcianus,  Tl.  Sem- 
pronlns  Graccus,  n’emplolent  de  tous  lea  titres  impériaux  que  celui  de  In'i. 
pot.  sans  ajouter  le  nombre  des  puissances  trlbunitlennes.  Un  college  composé 
de  quatre  magistrats,  Volusus  Valorlus  Messalla,  Apronius,  Gains,  Sisenna  et 
six  autres  monétaires  isolés,  P.  Lurius  Agrippa,  H.  Haecillus  Tullus,  H. 
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le  courant  de  celte  année  730,  et  pendant  l'administration  de 
ces  deux  magistrats  qu’Auguste  enleva  au  Sénat  le  droit  de 
battre  monnaie  en  or  et  en  argent,  et  lui  confia  seulement 
les  monnaies  de  bronze,  mesure  qui  amena  petit  à petit  la 
suppression  de  la  monnaie  provinciale  dans  l’Occident.  Les 
noms  des  monétaires  se  voient  encore  pendant  quelques 
années  sur  les  as,  et  enfin  dans  le  dernier  tiers  du  règne 
d’Auguste,  par  suite  d’un  nouveau  changement,  ils  furent 
tout  à fait  supprimés.  La  première  émission  de  ces  nou- 
velles espèces  remonte  à la  onzième  année  de  notre  ère  (1). 
Cet  ordre  de  choses  resta  en  vigueur  pendant  plusieurs 
siècles. 

L'imperator  avait  de  tout  temps  frappé  des  monnaies 
d’or  et  d’argent  hors  de  Rome;  César  en  fit  frapper  à Rome 
même  ; Auguste  ayant  obtenu  la  puissance  suprême,  fit  un 
pas  de  plus  en  réservant  exclusivement  ce  droit  à l’impe- 
rator,  et  ainsi  depuis  l’année  739  les  pièces  d’or  et  d’ar- 
gent sont  toutes  frappées  au  nom  de  l’empereur.  Pendant 
toute  la  durée  de  l’Empire,  nous  ne  trouvons  qu’une  seule 


SaWloi  Otbo;  cea  trois  avec  le  mémo  type.  A.  Uclniua  Nerva  SiÜanus, 
C.  Ceosorinua  L.  F.,  Sex.  Nonius  Quinctilianusi  ces  trois  encore  arec  le 
même  type  donnent  i l’empereur  le  titre  de  Pontifex  maximus,  pris  en  742. 

Ün  collège  : Pulcber,  Regulus,  Taurns^  et  quatre  monétaires  Isolés, 
P.  BetllieouB  Bassus.  C.  Naevius  Capella,  C.  Rubeliius  Blandus,  L.  Valerius 
CatuUuB  ne  font  pas  mention  de  l’empereur.  De  là  il  résulte  le  nombre  de 
dix  collèges  en  tout,  dont  trois  ne  peuvent  être  placés  avant  742.  Les  noms 
qui  manquent,  ou  qui  sont  de  trop,  ont  probablement  leur  cause  dans  la 
mort  de  quelques-uns  des  monétaires  en  charge  et  leur  remplacement  par 
d’autres. 

(1)  Eckbel,  Doci.  num.  oe/.,  t.  VI,  p.  1 18.  — Colien,  Méd.  tmp.,  1. 1,  p.  7i, 
n*  87t.  Les  pièces  similaires  attribuées  aux  années  6,  7,  6 après  J.-C.,  sont 
suspectes;  elles  ne  sont  décrites  dans  l'ouvrage  de  M.  Coben  que  d’après 
More)]. 


La  moQoaie  d’or  et 
d’arceot  entavëe 
aaSdnatqaireate 
chargé  da  eella 
de  brome. 


Lea  nome  des  mo- 
oétalrea  dtapa* 
ralaaentaoealdae 
plècea  de  cuivre . 


Réglementation 
défloItlTederad. 
minUtratlon  de* 
monnalee. 


tS  »v.  J.-C. 

Ponniaol  lea  plaças 
de  enivre  reetent 
confléaa  an  Sé- 
nat. 
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exception  à cette  règle  : ce  sont  les  pièces  frappées  (1)  lors 
des  insurrections  plus  ou  moins  républicaines  qui,  h la 
mort  de  Néron,  éclatèrent  on  Afrique,  en  Gennanio,  en  Ks- 
pagne,  en  Gaule  et  à Homo  même.  Ges  monnaies,  particu- 
liérement celles  d’Afrique,  imitent  avec  une  remarquable 
fidélité  le  métal,  les  légendes  et  les  types  des  anciennes 
monnaies  de  la  Hépublique.  lin  rev.ancbc,  le  droit  d’émettre 

(I)  Ücerilcb  ptfr  >1.  Cohen,  Méd.  imp.,  L I,  p.  2lG.  Ajüutex  une  autre 
pif^re.  sur  le  droit  de  laquelle  on  voit  la  tétc  caaquée  de  Homo,  nu  ih^vniit  : 
ROMA;  nii'dp^sou'  S.C-î  sur  le  revers, un  troi'hée  cl  L-CLODI.MACRI 
(Falbe,  ficc/terches  4ur  Carf/iag^e,  p.  1Î2.  — L.Mùl!er,*Vim»i>wah7iierfr/’fln- 
rienne  J/‘riçue,  t.  II,  p.  ni,  n"  3S2j.  Deux  choses  encore  rappellent  la  Ré- 
publique sur  ces  monnnlcs  : d’abord  le  génitif  qui  ne  se  voit  jamais  sur  les 
monnaies  impériales,  puis  le  litre  de  proprêieur  au  lieu  de  proconsul.  Il 
existe  du  même  temps,  de  l’an  70,  un  denier  publié  par  M.  K.  Fr.  Her- 
mann li'iM ga//isc/ie  l’nab^ûnffigkedsmûnz^  aus  rtmuye/ter  k'aiserzeif,  Gol- 
tingue,  1861 , S*],  qui  l'a  avec  raison  attribué  à la  révolu.*  de  Clasaicus 
dans  le»  Gaules  (Tacil  , ffù/.,  |V,  68  . Ce  denier  monlri*  au  droit  une  tête 
de  femme  avec  le  torques,  à côté  une  trompette  (camt/x)  et  la  légende 
GALLIA;  sur  le  revers  deux  mains  Jointes,  au-dosus  deux  épis  et  une 
enseigne  milllalrc  surmontée  ü’iin  sanglier,  F1DES>  l/autlieulicitêdeceUe 
nioimaie,  dont  le  propriétaire,  M.  le  docteur  Hâb<  rlin  à Kiancforl,  m’n  com- 
muniqué une  emprcinle,  ne  soulTre  aucun  doute;  le  poids  est  de3*',576. — 
C'est  à la  même  époque  qu'appartient  la  pièce  d'or  avec  LIBERTAS 
RESTITVTA  et  nu  revers  S.P.Q.R*  q**l  o probablement  été  frappce 
en  Espagne;  elle  pèse  7«%6  (Pinder,  Münien  des  K.  Mu-eums,  p.  136;. 

— D'autres  niuimaies  du  même  genre , par  exemple  le  denier  avec 
LIBERTAS  p.  R.RESTITVTA  et  la  tête  de  la  Liberté  au  droit;  au 
revers  uii  bonnet  de  la  liberté  entre  deux  poignards  (t.  Il,  p.  651,  note), 
peuvent  avoir  été  frappées  alors  à Rome  même.  Cf.  en  général,  les  monnaloH 
décrites  par  M.  Cohen  {.WtW.  iitift.  l.  I,  p.  246),  qui  appai tiennent  toutes 
aux  premiers  temps  de  l'Empire  et  qui  ne  portent  pas  de  nom  d’empereur. 

{Foÿ.  mon  Essai  sur  les  médailles  autonomes  romaines  de  l'époque  im- 
périale [Revue  num.,  1802  , p.  197  cl  .suiv.)  où  J’ai  lûché  de  montrer  * 
que  toutes  ces  monnaies  à types  républicains  attribuées  A Auguste,  a 
Galba,  à Vllellius  (Cohen,  Méd,  impériales,  l,  I,  p.  101  et  suiv.  ; p.  240 
et  suiv.  ; p.  207  et  suiv.)  ont  toutes  été  frappées  à l’époque  de  rinlerrègnr 
qui  suivit  la  mort  de  Néron].  D. 
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de  la  monnaie  de  niivre  (îtait  si  exclusivement  réservé  au 
Sénat,  qu’il  n’existe  pas  de  bronzes  ni  d’Ollion,  ni  de  l’es- 
cennius  iNiger  , parce  que  le  Sénat  n’avait  pas  reconnu  leur 
autorité  (I).  Une  seule  fois,  à ce  qu’il  paraît,  .Néron  essaya 
d'usurper  ce  droit,  mais  sa  tentative  n’eut  pas  de  suite  (2) . 
Les  deux  lettres  S.  C.,  destinées  évidemment  à con.stater 
le  droit  du  Sénat  et  à distinguer  la  monnaie  de  bronze  de 
l’Empire  romain  et  celle  des  provinces  ou  des  villes,  .se 
voient  à partir  de  cette  époque  sur  tou  tes  les  pièces  frappées 
à Rome.  Il  est  probable  que  le  Sénat  continua  à charger  du 
soin  de  fabriquer  sa  monnaie  une  commission  prise  dans  son 
sein,  car  il  existe  des  traces  du  collège  des  monétaires  jus- 
qu’au iij'  siècle  (t.  II,  p.  52).  dépendant,  à côté  de  ces 
triumvirs,  on  voit  que  l’empereur  exerçait  un  certain  con- 
trôle sur  la  fabrication  de  la  monnaie  de  cuivre  (3).  A la 
suite  de  celte  organisation,  toute  la  monnaie  devenait  en 
princi[ie  essentiellement  impériale;  aupointdevuedudroit, 
il  n’est  cependant  pas  sans  importance  réelle  de  consiaterque 
le  Sénat  de  Rome  était  spécialement  chargé  démeitre  la  mon- 
naie de  cuivre  ayant  cours  dans  tout  l’Empire,  et  particu- 
liérement destinée  d’abord  à l’Italie,  bientôt  après  à tout 
l’Occident,  tandis  qu’en  Orient  cette  prérogative  avait  été 


(1)  Kckhei^  Ooi.t.  tium.  1. 1,  p.  t.WlII. 

(2)  Du  moin^,  la  marque  C*  manque  souvent  sur  les  monnaies 

riali'S  portant  le  nom  do  Néron  et  qui,  selon  toute  apparence,  appartionnent 
cependant  à la  monnaie  do  bronze  de  l'Empire.  (Kckhel,  Doct.  num.  vet., 
I,  VI.  p.  284). 

(3)  Parmi  lesmonnnyeurs  impérinuz,  tcâ  artisans  proprement  dits  s’appel- 
lent officinatores  monelae  aurariae  argenlariae  Caefarit  noitri  (Toy,  plus 
bas,  p.  U,  note  t),  tandis  que  le  chef  d’atelier  s’inlilule  exactorauri  argenti 
aerit  (Griller,  p.  24,1;  p.  I060,5;  p-  1070,1);  ce  qui  veut  dire  que  c’était 
égalemeut  (mais  non  exclusivement]  de  la  compétence  du  dernier  de  TérlOer 
les  monnaies  de  cuivre  émises  par  le  Sénat. 


12 


CHAPITRE  1. 


L'RlUratiOQ  de  U 
moqoaie  d‘»r  - 
ceot  aabne  u 
•BpprtMioQ  dre 
pIboM  de  broBse 
(l8  Sénat. 


conférée  aux  autorités  provinciales  et  municipales.  C'était, 
en  quelque  sorte,  reconnaître  le  partage  de  la  souveraineté 
entre  l’empereur  et  le  Sénat,  une  barrière  opposée,  non 
pas  à l'absolutisme  du  régime  militaire,  mais  du  moins  à 
l’établissement  définitif  et  légal  du  despotisme.  Le  Sénat  et 
les  autres  corps  qui  avaient  encore  le  droit  de  frapper  mon- 
naie tiraient  un  double  avantage  de  cet  état  de  choses  : 
d’abord  ils  y trouvaient  un  profit  matériel  assez  considé- 
rable, puis  ils  conservaient  le  droit  d’interdire  à l’empereur 
d’émettre  de  la  monnaie  d’une  valeur  fictive.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  l’importance  pratique  de  cette  restriction, 
en  se  rappeknt  les  abus  sans  nombre  commis  par  les  Pto- 
lémées, au  moyen  de  la  monnaie  de  cuivre,  abus  que  nous 
retrouverons  plus  tard  à l’époque  de  Constantin.  Cette  ha- 
bile précaution  de  placer  l’émission  du  numéraire  de  valeur 
nominale  sous  le  contrôle  de  la  publicité  et  la  sauvegarde 
du  Sénat  peut  être  comparée  à ce  qui  se  voit  de  nos  jours, 
quand  les  gouvernements  ont  recours  à la  sanction  de  l’o- 
pinion et  au  contrôle  des  grands  corps  de  l’État,  lorsqu’il 
s’agit  d’émettre  des  valeurs  en  papier.  Le  but  que  l'on  se 
proposait  fut  parfaitement  atteint,  car  la  dépréciation  de  la 
monnaie  romaine  ne  vint  pas  du  cuivre  mais  de  l’argent,  et 
cependant  on  peut  dire  que  le  numéraire  en  cuivre  aurait 
dû  être  la  partie  faible  de  la  monnaie  romaine,  puisque  ce 
métal  n’avait  depuis  longtemps  plus  qu’une  valeur  fictive, 
et  que  cependant  on  s'en  serv.ait  même  pour  payer  des 
sommes  considérables  (1). 

Le  droit  monétaire  du  Sénat  était  devenu  illusoire  par 


(I)  Car  nous  ne  découvrons  nulle  part  une  ligne  de  démarcation  qui  au- 
rait été  d'autant  plut  néccatsire  que  le  cuivre  romain  avait  primitivement 
servi  pour  le  pajrement  de  grandes  et  de  petites  sommet.  De  plus.  Paellus 
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l'altération  de  la  monnaie  d’argent  qui,  de  fait,  n’était 
plus  que  du  cuivre  saucé  : il  fut  entièrement  supprimé 
sous  Aurélien,  puis  rétabli  pour  quelques  années  sous 
Tacite  et  Florien,  par  suite  d’un  retour  aux  anciennes  pra- 
tiques (1),  mais  depuis  lors  la  marque  S-  C-  disparaît  pour 
toujours. 

La  monnaie  impériale  était  frappée  ordinairement  à Rome 
comme  celle  du  Sénat,  mais  l’empereur,  comme  jadis  les 
généraux  de  la  République,  pouvait  en  faire  fabriquer 
partout  où  il  voulait.  Les  preuves  ne  manquent  pas.  Lyon, 
sous  le  règne  d’Auguste,  et  plusieurs  villes  dans  les  pro- 
vinces, eurent,  depuis  le  iii*  siècle,  par  privilège,  des  ate- 
liers monétaires  (2). 

L’administration  des  monnaies  était  considérée  comme 
une  charge  dépendant  de  la  maison  de  l’empereur;  elle 


{Sentent,  recepi.  25,1)  dit:  Lege  Corneiia  tenetur  qui  vultu  principum 
signatam  monetam  praeter  aduUerinam  reprobaverit.  Enfin,  aax  derniers 
temps  de  l'Empire  de  grandes  eommea  ont  souvent  été  payées  en  cuivre. 

(t)  Les  lettres  S.  C*  se  volent  encore  souvent  sur  les  monnaies  deGallien. 
Elles  ne  se  trouvent  pas  sur  celles  d*  Aurélien,  mais  bien  sur  des  pièces  deFlO' 
rien  (Ramui,  Cat.  num.  vet.  Musei  regis  Daniae,  n*'  36.  — Cf.  Coben, 

Med.  imp&ialeSf  t,  V,  p.  215,  n*  44;  p.  219,  n“  60;  p.  220,  n*  77).  — Nous 
ne  trouvons  pas  de  cuivre  de  Claude  le  Gothique  avec  S*  C.1  mais  il  serait 
étrange,  qu'il  n*y  en  eût  pas. 

(2)  StraboD,  (IV,  3,2)  donne  à connaître  qu'il  existait  un  atelier  monétaire 
Impérial  pour  l’or  et  l'argent  A Lugdunum  : xs\  t6  vOpnopix 
ivTsûSix  vd  ts  xat  xà  xp^>9o0v  ol  tmv  'PupaUi>v  -lirs|idvtc  ; ce  que  cou* 

firme  rioseription  lyonnaise  d'un  esclave  de  Tibère  i Aequator  monetae 
(Orelll,  n*  3228.  ~ Boissieu,  Inscript.  ant.  de  Lyon,  p.  281).  L'opinion  gé- 
nérale, d'après  laquelle  de  tels  ateliers  n’auraient  pris  naissance  qu'au 
III*  siècle  (Borgbesl,  Bulletin  de  flnst.  arch.,  1835,  p.  1 et  auiv.;  Àn^ 
noies,  t.  X,  1638,  p.  61  et  suiv.;  (Euvr.  eompl,,  t.  11.  p.  468),  parait 
néanmoins  fondée,  parce  qu'il  est  fort  probable  qu’après  rabolUion  du  mon- 
nayage de  cuivre  dans  les  proviooes  de  l'Oecident  cet  atelier  auxiliaire 
établi  A Lugdunum  aura  paiement  cessé  d’exister. 


Ateliers  provln- 
clsox  pour  la 
monaata  lapS- 
rlâla. 


L'iaapectton  des 
moanales  derieat 
nos  charae  da  U 
maison  de  l’Em* 
peretif. 
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était  exercée  |>ar  des  procurateurs  ; ceux-ci  pouvaient  être 
des  anVanchis,  et,  dans  le  commencement,  même  des  es- 
claves de  l'empereur  (1),  mais  jamais  des  sénateurs.  A 
l'époque  de  la  dernière  décadence,  il  paiaît  (pie  le  droit  de 
frapper  des  monnaies  de  cuivre  fut  quelquefois  accordé  à 
des  particuliers  (2),  ce  qui  amena  naturellement  dos  abus 
sans  nombre. 

11  n’entre  pas  dans  notre  cadre  de  traiter  de  la  fausse 
monnaie  proprement  dite  ; cependant  nous  devons  parler 
de  l'industrie  qui  consistait  à contrefaire,  sans  abai.ssemeni 
de  titre,  les  pièces  de  bas  aloi  émises  par  l'État  avec  une 
valeur  nominale  au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque.  Dans 
l’origine,  lorsque  les  monnaies  d’argent  conservaient  en- 
core leur  valeur,  et  quelles  étaient  frappées  avec  des  coins 
soigneusement  gravés,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de 
cette  contrefaçon  (3)  ; mais  depuis  cjue,  par  économie,  l’u- 


(1)  Sucton.  {Caet.  LXXVI)  : {Cacsar)  monetae peruliare.^  servot  praepo- 

vmi7.  On  ronconire  dans  de»  ln»cription»  des  pmenratores  tuonetae  de  Tordre 
des  chevaliers  {Orclll,n"2l53,  3570,  C642).  Lesouvricrs-’nonnnyeurs  wntles 
officinaforet  tuonetae aurariae  argentariae  Caesarix  (Gruter.  p.  *4,1)  ou  les 
officinatores  et  tiummuiarii  officinttnan  argentartamm  famitiae  nwne- 
tari^ae}  (Orelll,  n*”  32ÎG,  8237’i,  ou  la  famiha  monetalts  (Spon,  Mise.,  ant. 
p.  lOI)  ou  iignatores  suppostores  malleutores  nioneiae  Cuesaris  nostri 
(Gruler,  p.  ]0i>6,5;  p.  1070,1),  ou  aequnlorex  motteiae  (Orelli,  n*  3228) 
ou  /laiurarii  auri  et  argenti  moneiarii  (Gruler,  p.  038,4);  cf.  aussi  le  titre 
diip[ensaior)  rntionis  mon[eiae)  (Orelli,  ii*  2916).  Co  sont  dos  alTrurnhis  oo 
des  esclaves  de  Tempereitr. 

(2)  Un  resciit  de  Tan  303  (Cüf/.  r/ieo//.,  IX,  2i,\0=:Cod.  Just.^  IXj34,3) 
animlia  tuuUs  ces  licences.  C'est  peul-ctro  àcau<e  de  cela  que  bieutôl  après 
on  ût  cesser  la  fabrication  des  grosses  pièces  du  cuivre. 

(3)  11  est  vrai  que  les  employés  de  la  nioniiaie  fabriquaient  de  l’argent 
pour  leur  propre  compte  (earfnnsecMS  sibi  sigiianl  pi  tuniam  forma  pu6/tVa» 
(Jlpian.  Digest.^  XLVIII,  13,0,1);  ce  iTest  pas  une  fabrication  particulière 
proprement  dite,  mais,  légnlemcut  parlant,  un  pécuiat,  mais  non  un  faux 
monnayage. 
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sage  de  couler  les  monnaies  eut  été  adopté  dans  une  partie 
des  ateliers  provinciaux  (I),  et  que  le  billon  et  le  cuivre 
saucé  eurent  remplacé  l’argent,  par  conséquent  à partir  de 
l’époque  de  Septime  Sévère,  nous  voyons  les  lois  interdire 
sévèrement  les  contrefaçons  coulées  de  ces  pièces  (2). 

En  Occident,  comme  en  Orient,  la  suprématie  de  l’Em- 
pire fut  si  généralement  reconnue  que  pendant  plusieurs 
siècles  ni  les  provinces  soumises  à l’Empire  ni  même  les 
États  plus  ou  moins  indépendants  qui  l’avoisinaient,  n’es- 
sayèrent de  fabriquer  de  la  monnaie  d’or.  Le  royaume 
du  Bosphore , par  suite  de  circonstances  particulières 
est  la  seule  e.\ception  que  nous  puissions  citer,  et  ce- 


Tant  en  Orient 
qn’en  Occident  « 
aiiprtÜmtUe  ro- 
maine. 

Absence  do  roon- 
naii'B  d'or  dana 
)e«  prOTioeea  et 
cIk-z  les  peuple^ 
voiiina. 


(I)  11  n’est  guère  possible  de  constater  la  part  que  l'I^Ilat  et  celle  que  luo 
particuliers  ont  prise  à la  fabrication  des  monnaies  coulées;  il  en  est  de 
même  des  monnaies  plaquées  ou  fourréea.  Un  grand  nombre  de  moules  s'est 
trouvé  en  Allemagne,  en  Frauce  et  en  Angleterre  (Eckhel,  Doct.  num.  vei. 
t.\,Prolfgom.,p.  UV.— Akcrman,  Cat.  ofHoman  CoiVw,  1. 1,  p.  XII  et  sulv.— 
A Augst,  ooy.  Bruckiier,  Merkwûrdigkeyten  der  Landschaft  p.  283Ü>— 
A Damery,  Revue  nutiùsm.y  t837,  p.  176.  ~ A Wakelleld,  Sum.  Joum.^ 
1. 11,  p.  58  et  p.  195.  — Kum,  Chron^  t.  I,  p.  161)-  ^ C’est  surtout  dans  nn 
quartier  de  Lyon,  où  l’on  sait  qu’il  y avait  une  monnaie  impériale,  qu’un  en  a 
trouvé  beaucoup  (Aco.  num.,  1837,  p.  165  et  suiv.},  tandis  qu’ils  utanquent 
totalement  en  Italie;  ce  qui  prouve  déddcmentque  t es  moules  n’appartiennent 
pas  tous  à des  faux  roonnayeurs  (Ëckliel,  f.  ci/.,  t.  I,  p.  UV.  — Cartier, 
Re>>.  num.,  1813,  p.  67).  — Voÿ.  dans  la  Revtie  num.,  1854,  p.  107  et  sulv. 
le  catalogue  des  monnaies  de  cuivre  impériales  coulées  en  Goule. 

(3)  C’est  à quoi  tendent  les  luis  de  336  qui  interdisent  de  fabriquer  de 
fausses  monnaies  coulées,  nummum  falsafusione  formare,  en  opposition  avec 
in  monetis  nosirit  pecuntam  cudere  {Cod.  Theod.,  IX,  21, ^ssiCod.  Just.,  IX, 
34.21  ; les  lois  de  366,  qui  interdisent  de  couler  let^  monnaios,  conflare  pecu- 
nias,  c'üsl-è-dire  des  uiounsies  de  cuivre  {Cod.  Theod.,  IX,  33,1)  et  les  lois 
de  3*1 1,  qui  condamnent  ceux  qui  coulent  ou  foudeut  des  uiounaiesdc  cul* 
yte,  coft/ialores  fgurati  acris  [Cod.  TAco^/.,  XI,  21,1).  Con/Zarc,  qui  slgliille 
quelquefois  fondre  (Lamprid.,  Sev.  Alex.  XXXIX)  ou  séparer  eu  fondant 
Fauilus,  Senlenl,  revept.,  V,  26,1  ] a Ici,  comme  Godefroy  l’a  fait  remarquer 
avec  raison,  la  signiQration  de  couler,  parce  qu'on  ne  met  pas  les  inuunaiea 
de  cuivre  au  creuset  pour  en  retirer  du  profit. 
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Pl^e»  du  Pont 
vt  du  Boffpbore. 

Pièces  Areecidcs 
et  SuMDtdes. 


pendant  l’efligie  impériale  se  tronve  même  sur  les  mon- 
naies d'or  au  revers  de  celle  du  roi.  Les  Parthes  eux- 
mêmes,  sous  la  dynastie  des  Arsacides,  n’ont  pas  eu  de 
munnaie  d’or;  les  Sassanides  en  ont  fabriqué,  il  est  vrai, 
en  petite  quantité  dès  leur  avènement  et  ont  continué 
ainsi  non  sans  de  longues  interruptions  jusqu’à  la  fin  de 
leur  domination  (Ij. 

La  cour  de  Byzance  n’accorda  jamais  formellement  ce 
droit  au  roi  de  Perse  : ^ous  lisons  dans  Procope  (2),  au- 
teur de  l’époque  de  Justinien,  le  passage  suivant  : « Le 
« roi  des  Perses  peut  frapper  de  la  monnaie  d’argent  tant 
U qu’il  vent,  mais  ni  lui,  ni  aucun  roi  barbare  n’a  le  droit 
Cl  (ei|tc()  de  mettre  sa  marque  ou  son  portrait  sur  aucune 
« pièce  d’or,  quelque  quantité  d’or  qu’il Jpossède,  et  une 
« semblable  pièce  ne  pourrait  circuler  parmi  les  com- 
a merçants,  même  chez  les  barbares.  » Ceci  explique  la 
rareté  des  pièces  d’or  de  Perse  qui  ne  semblent  avoir  été 
émises  qu’aux  époques  où  ce  peuple  avait  momentanément 
des  succès  dans  sa  lutte  contre  l’Empire.  Justinien  Rhi- 
notmète  (de  670  à 711)  déclara  la  guerre  aux  Arabes, 
parcequ’ils  avaient  payé  le  tribut  en  pièces  d’or  frappées 
d’un  nouveau  type  arabe,  et  non  en  pièces  à l’elfigie  im- 
périale (3). 


(])  On  rerlendra  sur  les  pièces  frappées  dans  le  Bosphore  et  par  les  rois 
parthet  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  {Coionies  et  aUiéf),  i.  W. 

(S)  Procop.  de  Bel/o  Goth.,  111,  33. 

(3)  Z><nBra8,XlV.22,  p.  7S,  éd.  Wolf  (cité  parEckhel,  Add.^.  4}:  ‘rè<  zfiK 
toÎK  As«6a;  ouvthjxaç  ‘xapO.uffev  aWav  6ti  araXlv  zb  toO  èrriatou 

çdpou  où  'Pwp.atxi*/  ospâYvapa,  dkXà  vtov  ’Afddtov*  o05k 

è^v  iv  x^psxvTipa  èvTviTtoÛTèxi  fi  tèv  toO  6oi7i,XétiK  P<i>}Aa(o)V. 

— Cf.  Gitibon,  Hist.de  fa  décadence  de  l'Empire  romam,  chap.  LM.  Cet 
ancieonee  piécea  arabes  sont  des  solldua  et  des  tremisses.  (Vasques  Queipo, 
Sy/fèmet  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples,  t.  Mlf  p.  603  et  suiv.}. 
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Les  races  germaniques  acceptèrent  d’abord  le  même  prin-  a»  u e«- 
cipe  et  ne  fabriquèrent  que  des  monnaies  d’argent  ou  de 
cuivre,  comme  les  Vandales.  Quand  ils  frappaient  de  la 
monnaie  d’or,  comme  lesOstrogoths,  c’était  en  vertu  d’une 
autorisation  formelle  et  avec  le  nom  et  le  buste  de  l’em- 
pereur, auxquels  ils  joignaient  furtivement  un  monogramme 
indiquant  le  nom  du  monétaire  ou  celui  d’une  ville  (1).  Le 
premier  prince  de  race  germanique  qui  osa  enfreindre  cette 
coutume  et  plaça  son  nom  et  son  elTigiesur  une  pièce  d’or  fut 
le  roi  franc  Tliéodebert  I"  (53â-5â8)  à l’époque  du  règne  de  Th^Tijwt. 
Justinien  (2).  Voilà  pourquoi  Procope,  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  se  plaint  de  ce  que  les  rois  francs,  bien  qu’ils  aient 
fait  confirmer,  par  des  lettres  patentes  sous  le  sceau  impé- 
rial, leur  autorité  dans  les  Gaules  récemment  conquises, 
ont  cependant  l’audace  de  présider  à Arles  les  jeux  du 
cirque,  assis  à la  place  réservée  à l’empereur,  et  que  l'or 
gaulois  poi'te  leur  efligie  au  lieu  de  l’eiligie  impériale.  Mais 
toute  plainte  fut  inutile,  et  cette  prérogative  de  la  cour  de 
llyzance,  dernier  vestige  de  la  domination  universelle  que 
Rome  avait  exercée  sur  le  monde,  disparut  bientôt.  Dans  le 
cours  du  sixième  siècle  les  califes  arabes  et  les  rois  mé- 
rovingiens eurent  leurs  pièces  d’or  particulières,  malgré 
les  protestations  de  l’empereur  de  Byzance.  Plus  tard  les 
descendants  de  ces  mêmes  califes  devaient  dans  leur  marche 
contre  l'Occident  entrer  à Constantinople  et  y asseoir  leur 
empire,  tandis  que  le  sceptre  de  l'Occident,  tombé  des 
mains  débiles  des  successeurs  de  Constantin,  devait  être 
relevé  par  les  rois  germaniques.  Le  sou  d’or  de  Tliéodebert 


(1)  FriedlAnder,  Mûnzen  der  Osigolhen,  p.  12;  Mùnzen  der  Vandalen, 
p.  S et  59.  C’est  à tort  que  le  major  Senckler  s’eil  attribué  cette  déc-ouverte. 

(2)  Rev.  numism.f  1841,  p.  100. 
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est  peut-être  le  plus  ancien  indice  de  cette  grande  révolu- 
tion qui  se  préparait  déjà  et  devait  être  enfin  accomplie 
par  Charlemagne. 
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CHAPITRE  II. 

DES  DIVERSES  SORTES  DK  HO.VIUIES  SOUS  LES  EMPEREURS 
PE.NDANT  LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES  DE  NOTRE  ÈRE.  < 


5 I. 


Monnaies  d’or. 


César  n’avait  émis  encore  que  deux  espèces  de  pièces 
d’or,  l’aurcus  et  le  demi-aiireus  (1)  ; Auguste  fit  frapper 
aussi  des  pièces  quadruples  [qualerniones)  (2).  Cependant 
les  demi-aureus  sont  rares,  et  les  multiples  encore  plus  rares. 
La  dénomination  propre  des  deux  pièces  d’or  ordinaires 
était  empruntée  à l’argent,  et  elles  devaient  se  nornmei- 
denarius  aureus  et  victorialus  aurevi  (3),  mais  le  dcnarius 


(I)  Demi-aureus  de  L.  Plaocus,  pièce  très-rore  (Coheu,  p.  S21,  pl.  XXVIII, 
Afunatta,  n*  3). 

(3)  Eckhel,  Doci.  nu/n,  vêi.,  t.  1,  p.  L;  t.  VI,  p.  116.  Le  quaternio  d'Au- 
guste de  l’an  G après  J. -G.,  trouvé  à HerculsDuro,  pèse  une  once  et  on 
quart  uapolitaine=33(%4l  ; mais  cette  pesée  est  évidemment  inexacte. 

[On  lit  dans  le  texte  allemand  l Vi  P/‘un(J,  mais  c'est  une  faute  d’im- 
pression, pour  Unie,  car,  d’après  les  Académiciens  d'Herculanum,  le  poids 
est  indiqué  un'  onda  e una  quarto,  dans  le  tome  11  des  PiUure  anlicht 
d'Ercolano,  prefazione,  où  Eckhcl  a pulsé  ses  renseignements]. 

J.  W. 

(3)  Denadui  Qurtus  te  trouve,  mais  ordinairement  en  opposition  avec 


Nonntles  d'or. 


Pl.  XXXIV,  n»  S. 
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n’est  généralement  appelé  qu’aiirm.  Son  poids  normal  est, 
d'après  Pline  (1),  '/,o  de  livre  ou  8",1 85.  Ce  poids  rappelle 
le  Philippe  d'or  dont  le  poids  légal  était  8«%7.‘$,  mais  qui  à 
cette  époque  avait  déj.'i  subi  une  diminution  de  0»',2  àO*',  5. 
On  a évidemment  voulu,  dans  l’intention  de  le  lui  substi- 
tuer, rapprocher  l’aureus  romain  de  cette  pièce  si  répandue 
en  Orient  et  dont  les  imitations  grossières,  conservant  il 
peu  près  le  poids  de  la  pièce  originale,  circulaient  dans 
tous  les  pays  celtiques  (2). 

Les  aureus  de  César,  des  années  708  à 710,  ont  presque 
le  poids  normal  : onze  pièces  bien  conservées  varient  de 
8‘',02  à8'',l0,ce  qui  donnerait  une  moyenne  de  8'', 07  (3). 


i/enarius  at'ÿenfeu-t.  Pelron.  Sfityneon,  XXXIIl.  — Plln.,  lUsi.uat.,  XXXIU, 
•1,  i2  , cf.  XXI,  34,  I8à;  XXXIV,  7,  37  (en  pariant  do  la  monnaie  d’or  étran- 
gère, et  XXXVll,  1,6,  où  il  y a une  variante).  ~ Sciioi.  ad  Pera.,  Sat,  V, 
I 06.  Voy.  aussi  le  grammairien  grec  cité  par  PrUcien  {de  Fig. 

♦ cap.  Illj,  et  le  Périple  de  la  mer  BougCf  § 8,  49  : Aîivi^iov  -^pyaoûv  te  xa\ 

àsyupoOv.  C‘e»t  dans  ce  sens  que  l'on  explique  l'expression  ipyopUiu  Sr^vipta 
(Paullus,  Digest.  XVI,  3,  20,  1,  et  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  de 
PAsie Mineure) itandisque la  rareformule latine:  CClOD 

tn{onelaé)  argenl{eae)  (Marini,  Arv.t  p>  112)  semble  plutôt  signitier  que  les 
payements  se  faisaient  en  argent  et  non  pas  en  cuivre.  Cf.  T.  Liv.  XXXVllI, 
Tl.  Ce  qui  nous  oblige  encore  à prenJre  la  pièce  d’or  pour  un  denier,  c'est 
Pt.  x.xxiv,  n“5.  que  le  dcmi-aureus  porte  le  type  de  la  Victoire,  comme  les  quinaires  d’ar- 
gent. (Voy.  Kckhel,  Doct.  num.  vet.,  l.  VI,  p.  ]||  et  116.  — Pinder,  Anl. 
Miitizen  des  K.  Muséums^  p.  148).  Enfin,  les  pièces  d'or  du  Do<;pliorc  qui  da- 
tent du  III*  si^le  portent  souvent  la  marque  du  denier.  I.ob  érrivains  évi- 
tent soigneusement,  il  est  vrai,  de  so  servir  du  nom,  mai  formé,  de  dennrius 
oureus,  et  n’emploient  que  i adjectif  oureur;  mais  cette  dénomination  avait 
évidemment  cours  dans  la  langue  vulgaire  et  cliex  les  Grecs,  d'où  elle  passa 
aux  langues  orientales.  Summus  aureus  ne  dé.<tigne  qu'une  pièce  d'or  quel- 
conque. mais  ne  s'applique  pas  exclusivement  h la  pièce  émise  par  César. 

(I)  Hist.  nui..  XXXIIl,  3,47. 

(3)  On  parlera  du  philippe  d'or  dans  la  4'perlic  de  l'ouvrage  {Colonies 
et  alliés'j,  J.  W. 

n x.\xii  n- i C-CAESAR*COS.TER  au  droit,  ctA.HIR- 

' TIVS  PR.  au  revers  : 8*',1G{  = 163  5/8,  La  Nauie,  JW^m.  de  l'Académie 
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Toutes  les  pièces  de  cette  espèce  qui  furent  émises  après  sa 
mort,  sous  l’autorité  du  Sénat,  c’est-à-dire  jusque  vers  739, 
ont  le  même  poids  (1)  ; on  peut  en  dire  autant  des  mon- 


ries  inscr.,  t.  XXX,  p.  3:6):  5".1U  = 1S2  La  Nauie);  8>',0:  (flnder, 
Ant,  Münzen  des  K.  Muséums,  p.  134;  = 13lp5p  Pembroke;=  ISl  La 
Nauie).— Dol’an  70:-8aTec  CAESAR.  DICT.ITER  (Cohen,  p.  158,  n"  52;  i 
8*%05f=164  graine  romaine,  Borgheei,  Dec.  IX,3;  Üt'oe.  comp/.,l.  II.  p.  423). 
—De  l’an  708  avec  METEL-PIVS-SCIPIO-IMP-  nu  droit  et  CRASS- 
IVN.LEG.PRO-PR  : 8»,o:  (=  lïl,0,  Pcmbrokc,  p.  75).  — De  l'an  708- 
» avec  C.CAESAR  DIC.TER  au  droit  et  L.PLANC.PRAEF.VRB  : 
(=i  Jàl  3/8,  peu  usée.  La  Nauze,p.  376;  =r  Pembrok?,  p.  80). 
— De  l'an  710  avec  CAESAR  DIC  QVAR.COS  QVINC:  8^l0  ( = 
152  1^,  La  NauzOp  p.  377);  8i',03  ( = ISI  1/8,  un  peu  usée,  La  Nauze); 
8*%02  ( = 123,8,  Pembroke*  p.  81). 

(I)  M.  Àrrius  Secandoa  : 8(^,03  (=134);  8<',02(=151,  un  peu  usée,  La 
Nauze,  p.  370).— C.  ClodiusC.  F.:  8*%U  (=153  1/4,  La  Nanze,  p.  370);  8«',06 
(Pinder,  /.  cil.,p.  108);8(',Û4  (=I5I  3/8,  un  peu  usée,  La  Nauze)  ; 8*',0I6 
(=123,7).  — C.  Numoolus  Vaala  : 8*%16  (=1*5,9).  — L,  Servitis  Rurus; 
8*%I4  (=125,0);  8«',09(=152  3/8,  La  Nauze,  p.  377).— C.  Norbanus  el  L.  Ces- 
Uusî  8»',06  (=124,4);  8*', 04  (=124,1);  8*%03  (=151  1/4,  La  Nauze,  p.  37 1). 
—P.  Clodius  M.  F.  : 8*', 05  (Pinder,  p.  108;  = 124,2).  — L.  Livlneius  Régu- 
las : 8*',00(=I?4,8);  7»',98  (=123,2);  7P, 97  (=123);  7*',96  (=122,9) —L. 
Mussidius  Longus  : 8*%13  (=125,5);  8*', 08  (=124,7,  deux  exempL);  8*',02 
(=123,9);  8(%01(=123,7);  7(',93  (=122,4).  La  belle  monnaie  du  même  mu- 
nélnire  avec  C.CAESAR-DICT'PERPETVO  pèse  8*',10  {Rev.  num., 
1858,  p.  386).— G.  Viblua  Varua : 8*',09  (=124,9) ; 8»»,06  (Pinder);  7*'.G2 
(=117,6).  — TL  Semprontas  Graccua  : 8»%|6(=  |?c).— Q.  Voconius  Vitulus  ■ 
8«'  (=123,4).— M.  Üurmlus  avec  1a  couronne  (Cohen,  p.  127,  n*4):  8»M5  (= 
163  1/2,  La  Nauze,  p.  380);  avec  l'écrevisse  ((kihen,  n*  8):  8*%I3  (=153, 
avec  un  trou,  La  Nauze);  59  (=140  3/4  avec  un  trou,  La  Nauze). — 
Turplltanus  avec  la  télé  de  Bacchus  (Cohen,  p.  244,  n*7):  8>',15  (=153  3/8, 
La  Nauze^;  avec  la  tête  de  Féronia  (Cohen,  n*  8):  8*%I2  (=152  7/8,  l.n 
Nauze);  7(%05  (=144  1/8,  un  peu  usée,  La  Nauze);  avec  la  lyre  (Cohen, 
p 246,  n*  16)  : 8«%10  (=152  1/2,  La  Nauze).  — C.  AniUlius  Velus  (Cohen, 
p.  18,  n*  11):  B»', 08  [Wiener  Sitzungsberichte,  t.  IX,  p.  922).—  Il  y a une 
pièce  isolée  de  Platorlnus  qui  pèse  7*',56  [ff'iener  Sitzungsherichte,  t.  IX, 
p.  922).— Tous  les  détails,  auxquels  il  n'a  pas  été  ajouté  d'autre  citation, ont 
été  empruntés  au  Catalogw  de  la  coUedion  Pemtroke,  et  c'est  de  ce  cata- 
logue et  de  celui  do  M.  Pinder  que  nous  (irons  nos  reoseignemenU  pour  Itj 
poids  des  pièces  d'or  ciléea  dans  les  notes  suivantes. 


♦ 
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CHAPITRE  II. 


aaiesmilit&ires,  jusque  vers  720  (l),uiais  les  pièces  de  Marc- 
Antoine  frappées  à l’époque  de  la  bataille  d'Actiuin  (2)  et 
PI.  XXXIV,  n- s celles  d’Auguste  varient  de  7»', 80  à 7«',05  (3).  Ce  dernier 


(1)  Brutu»:  8«',09  (=124, 8)i  7r,99  (=12*, S);  7i',95  (122,7);  7*',87  (= 

et  Lentulus  Spinter  : 8*',22  (=136,9,  c’est  l’aureus  le  plus 
pesant  que  nous  ayons  trouvé  et  le  seul  qui  dépasse  de  O*', 04  le  poids  normal)  ; 
S*', 12  (=1S2  7/8,  La  Nanze,  p.  378);  8'^02  (=151,  La  Nauxe).  D'antres  piè- 
ces de  Casslus:  8» 07  (=124.6);  8«',0l  (Pinder);  T«',70(=  118,8).  — Q. 
Lornnüdua  (an  71(MI):  7i',»3  (=149,25,  Letronne,  Considéraiion»  gé- 
nérales sur  rivaluation  det  monnaies  grecques  et  romaines^  p.  6).  — Sex. 
Pompée:8*^06  (=124,4);  8*%05  (Pinder). —Ahenobarbusî  8M3(=  125,4), 
— M.  Autonius  avant  Tannéo  720:  8»%15  (Piuder);  8«', 08  (=124,7,  deux 
cxempL);  (=I24,4,  deux  exempl.)i  8*%0I  (=123,6);  7«',94  (=122,5). 
—Octave  avant  l’année  720:  8»', 13  (=125,4);  8*%  (=123,5)  ;7<%94  (=122,5). 
—Le  poids  moyen  des  pièces,  ia  plupart  de  celte  fabrique,  recueillies 
dans  le  dépôt  d'Ambenay,  est  de  ‘**,07.  — La  monnaie  anormale  avec 

C.CAESAR.IIIVIR.R.P.C.  et  BALBVS.  PRO  PR.  qui  pèse 6«\72 

(=126  5/8,  La  Nauze,  p.  381),  est,  sinon  fausse,  du  moins  fourrée. 

(2)  De  ce  poids  sont  la  pièce  d'or  avec  le  lion  (Bckhel,  Docf,  num.  vet. 
t.  Vf,  p.  44),  peut-être  de  l’année  719,  ‘*',03  (=149  1/4,  bien  conservée, 
La  Nauxe,  p.  385)  et  celle  de  l’année  723  avec  la  tête  de  son  flis  (Lckhet, 
toc.  cil.U  VI,  p.  68),  7*', 95  (=149  3/4,  La  Nauxe,  p.  385)  et  7**, 94  {Wiener 
Sitxungsberichte,  t.  IX,  p.  922). 

(3)  Ainsi,  avec  IMP.CAESAR  (Eckhel,  Doct.  num.  vet.  (.  VI,  p.  85). 
probablement  de  l’année  725,  7*', 95  (=149  5/8,  La  Nauze,  p.  385),  7*', 9 
(Pinder);  avec  CAESAR-DIVI  F et  le  quadrige  triomphal  (Eckhel,  toc. 
cit.  t.  VI,  p.  81),  de  l’an  725,  7*%65  (=121,1).— De  plus,  avec  le  titre 
AVGVSTVS*  qui,  par  conséquent,  ont  été  frappées  entre  les  années  737 
cl  767  (1 4 après  J.-C.)  : 7*', 90  (=121,9,  Pinder,  p.  145);  7**,80  (=121,8)  ; 7"  ,87 
(deux  exenipl.  Pinder);  7«',84  (=121);  .‘*',83  (=120.8);  7*', 82  (Pinder); 
7*%80  (=120,4);  unemollic  de3*»,91  (=00,3).  Nous  ii'avuns  tenu  Ici  aucun 
compte  des  poids  moyens  indiqués  par  Letronne,  Considérations,  p.  83. 
— bureau  de  la  Malle,  £cünomie  politique  des  Romains,  1. 1,  p,  43.— Pinder 
et  Friedlioder,  Dei/rd^e  zurûlt.  Idünzkuridfj  \,  p.  19.  — Vaxquez  Queipo, 
Systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciem  peuples,  t.  III,  p.  436.  Deux 
raisons  nous  y ont  détermines  : d’abord,  il  nous  semblait  convenable  de 
choisir  une  méthode  qui  mit  le  lecteur  en  e'iat  de  comparer  au  besoin  lui' 
même  les  différence?  dans  les  poids  des  monnaies,  el  puis,  rcxpériance  nous 
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poids  semble  avoir  été  le  poids  légal  jusque  vers  le  régne 
d’Antonin  le  Pieux  (1).  Pline  (2)  dit  que  les  premiers  empe- 
reurs diminuèrent  petit  à petit  le  poids  de  l'aureus,  et  que 
Néron  le  réduisit  à */n  de  la  livre  = 7»%28. 

En  effet,  vers  l’an  60  de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Né- 
ron , on  voit  l’aureus  tomber  de  7*',81  à 7*', 57  et 
jusqu’au  poids  de  7»', 39  à 7«',3.  Mais  évidemment,  et 
d’après  l'opinion  même  de  Pline,  cette  diminution  de 
poids  est  le  résultat  d’un  abus  qui  devait  naturellement 


apprend  que  pour  toutea  les  monniles,  et  principaleinent  pour  celles  d'or, 
le  poids  normal  ne  se  présente  pas  d'ordinaire  dans  le  poids  moyen,  mais 
dans  le  mailmum  du  poids  elTectir,  de  sorte  que  le  procédé  des  poids  moyens 
ne  peut  éridemment  serrlr  qu'à  fonmlr  des  noUons  erronées. 

(I) Tibère 74  (sril9,4);7'’,6à(i]eui  eiempl.  Pinder);la  moitléde3>',9R 
(=fiO,S);  3*', 84  (Plnder).  Les  monnaie»  du  trésor  de  Cherbourg,  }00  environ, 
dont  la  plupart  de  Tibère,  peu  d'Auguste,  pesaient  de  7*',S  à 7e, g (Reeue 
mimiam.,  1847,  p.  82).— Callgula  i 7e,78(=xl20,l)j  7^,74  (=  II», 6);  7«’,72 
(=119,1);  7>',7(Pinder);  7i',S5  (Plnder).  — Claude:  7*',8  (Plnder);  7>',77 
(=  1 19,9);  7<',78  (=  1 1»,8)  ; 7<',7S  (Plnder)  ; 7^,73  (Plnder)  ; 7«',70  (=1 1 8,8)  ; 
7*', 07  (Plnder):  7^,64  (=118,  Plnder);  7^,61  (Pinder)  ; 7*',59  (z=  I17,I); 
7e,4l  (Plnder).- Néron  Jusqu’à  l'année  60  après).  C.  : 7", 81  (=150,4); 
7e,64  (deux  exempl.  Plnder);  7<’,57  (— 1 16,9).  Des  dernières  années  de  son 
régne:  7", 39  (Plnder);  7e,38  (=113,6);  7",3  (trois  exempl.  Pinder).  — 
Galba  : 7e, 34;  7e,ï|  (Pinder).  — Othon  : 7e,4  (Pinder);  7e,36  (=113,6).  — 
VItellius  : 7e, 4 (Pinder);  7e,35  (=113,4);  7e,29  (Plnder).  - Vespaslen  : 
7e, 37  (=113,7);  7e,3l  (Plnder);  7e,29  (=112,4);  7e,28  (=112,3);  7e,2l 
(=111,3);  7e,  ;2  (Pinder) ; Cr',975  (Pinder).— Titus  : 7e,4l  (=114,3);  7e, 944 
(Plnder);  7e,|6  (Plnder).— Domltien  : 7e, 70  ( = 119,7);  7e,S«  (=  116,7); 
7e,46  (Pinder);  7e,43  (=114,6);  7e,24  (=11 1,9);  7e,21  (=11 1,3).  — Nerva  : 
7e, 42  (Plnder).  — Trajaa  7e, 4 (Plnder);  7e,3;  (=||2,8;;  7e,  14  à 7e, »8 

(sept  exempl.  Pembruàe,  Pinder);  7e,04 (=  108,8).  — Iladrien  : 7e,4  (Pinder); 
7e,41  (=114,3);  7e, 39  (=114,1);  7e,36  (=113,6);  7e,34  (Pinder);  7*',34  (= 
113,3,  Plnder);  de  7e,04  à 7e,23  (sept  exempl.  Pembroke,  Plnder);  6e,94 
(Plnder).  — Antonln  le  Pieux  : 7e,48  (=115,4);  7e,44  (Pinder);  de  7e,3  à 
7e,4  (dix  exempl.  Pembroke,  Plnder);  7e,28  (=112,3);  7e,i7  (=113,3);  7e, 
(Plnder);  7e,22  (Pinder);  7e,90(=lll,3);  7e,|4  (=110,3);  7^01  (Pinder). 

'2)  m>l.  nat.,  XXXIII,  3, 17. 


PI.  XXXV,  n*  1. 
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faire  baisser  la  valeur  courante  de  ces  pièces  ; el  elle  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  un  changement  légale- 
ment introduit,  puisque  après  Néron  quelques  pièces 
plus  pesantes  se  rencontrent  encore,  et  que  les  aureus 
de  ce  prince,  d’un  poids  plus  élevé,  sont  toujours  restés  dans 
la  circulation  (1).  Sous  Domiiien,  les  monnaies  d’or  devien- 
nent sensiblement  plus  pesantes  el  dépassent  en  moyenne 
de  0*', 2 jusqu’à  0*',3,  le  poids  de  quarante-cinq  à la  livre. 
Ce  poids  effectif  se  conserve  sons  Nerva  etpendantles  deux 
premières  années  du  règne  de  Trajan  (2)  ; il  bais.se  alors 
et  tombe  jusqu’au  niveau  des  pièces  de  Néron.  Stationnaire 
sous  Hadrien,  le  poids  se  relève  un  peu  sous  Antonin  le 
Pieux  ; mais  depuis  Marc-Aurèle  il  ne  dépasse  plus  7*'3, 
et  l’on  rencontre  même  quelques  pièces  plus  légères  en- 
core (3)  ; la  différence  est  souvent  d'un  gramme  et  même 
plus.  Le  monnayage  reste  dans  cet  état  jusqu’à  Caracalla, 
qui,  nous  le  verrons  plus  tard,  fit  le  premier  subir  à l’au- 
reus  une  réduction  légale  (A).  Les  pièces  d’or  du  Bosphore 


(1)  Le  d<‘(>ùl  considérable  de  pièces  .d'or  trouvé  à ZtrkowtU  co 

dont  la  plus  récente  est  de  Dumitîcn  de  l’an  8T  ap.  J.  C.,  contenait  des  mon- 
na'es,  non-seulement  du  dernier  temps  de  Néron  et  des  Klaviens,  mais  aus«i 
quelques-unes  de  Tibère,  plu-icursdc  Claude  et  des  premières  années  de 
Néron  (Seldl,  lieitrûye  lu  einer  Chronick  der  arch.  Funde  in  der  dr/erre»- 
ehischen  Monarchiey  11,  p.  217  et  suiv.;  llî,  p.  47  etsuiv.). 

(2)  1^  Naure,  Jfém.  de  V Académie  des  injcrrpL,  t.  XXX,  p.  391. 

(3)  Marc-Aurèle  î ‘«',29  (=  112,5,  Pinder);7*'.28  (Pinder);  7<%27  (=112,2); 
(=1(1,7);  7'’, 23  (PinderJ;  7*’,20  (=111,*);  7>*,I0  (=111);  7**,I7  (Pin- 

der);  fi*", 22  (Plndef);  (Pinder);C**,Ül5  (Pinder).  — Commode:  7**, 30 

(=  M2,7);7»',24(=!II,7,  Piiider);7*",2  (Pinder).  — Perlinax:  7*", 25  (=1M,9, 
Pinder);  7**.22  (=I  11,5).  — Didius  Juliatius  : C*',95  (=107,3);  (Pin- 

der).  — Septlme  Sévère  : ?«",39  (=114, 1);  7«%37  (=113,7);  7*',29  (Pinderj; 
7*",2fi  (=  1 (2,1  et  = 112);  7*",25  (=  1 1 1,9,  trois  eiempl.);  7*", 24  (=  111,8)  ; 
7«',2*  (Pinder);  7*",0fi  (=  108,9);  6*',85  (Pinder);  6*',82  (Pinder) ; G»V-'0 
(Pinder):  fi*',  19  (Pinder). 

(4)  Les  poids  movens  de  M.  Vazque/  Queipo  (/.  cit.  t.  III,  p.  426)  donnent 
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frappées  sur  le  modèle  romain,  qui  pesaient  7*'', 98  sous 
Auguste,  étaient  encore  de  7*'', 8 à la  lin  du  second  siè- 
cle (l)  ; on  peut  en  conclure  que  réellement  celte  diminu- 
tion, quelque  considérable  qu’elle  paraisse,  ne  provient 
((ue  d'un  abus  toujours  croissant,  et  non  d’une  réduc- 
tion oHicielle  du  poids  légal. 

Le  métal  de  l’rtunu.s  romain  est  en  général  bon;  en  altérer 
la  pureté  était,  d’aprè.s  la  loi  Julia  sur  le  péculat(2j,un  crime 
d'État  ; l’analyse  fournit  partout  9ti  */«  de  métal  fin  (3).  Il 
y a bien  quelques  médailles  d’or  fourrées;  mais  elles 
sont  en  très-petit  nombre  (âj . 


pour  .Nerva  7«%458,  pour  Oomitien  7*%48,  pour  Galba  î»',326,  pour  Vesiutsien 
pour  Tiius  |H)ur  Othon  7*',?8,  pour  Antouto  le  Pieux 

"•',273,  pour  Vüeltius  7«%î65,  pour  L.  Vérua  et  Commode  7*^,?53,  pour 
N^ron  7»%îS,  pour  Marc*Aurèle  7*',24î,  pour  Septime  Sôvèrc  et  Cara* 
calla  7i%23,  pour  Trajan  et  Hadrien  de  7('^21  A 7<',20.  Cca  chiiïres  nous 
font  coonatire  approximativement,  non  pas  le  poids  normal  lui^mème,  mais 
dans  quelle  mesure  on  observait  ce  poids  légal. 

(1)  La  plus  ancienne  et  la  plus  pesante  de  ces  pièces  d'or  dans  le  Ca- 
talogue Thomas,  p.  211,  est  de  l'an  2 ou  3 ap.  J.  C.  et  pège7*',08  (=:12d;2); 
soua  Sepüme  Sevère  et  Caracalla  les  pièces  se  maintiennent  encore  regu* 
lièrement  à 7*',78  (=120),  mais  depuis  l’an  200  Por  se  change  en  èlectrum. 

(2)  Ulpian.  Digest.,  XLVill,  13,  1 : .Ve  quU  tn  nurum  argfntum  ass 

publicum  quid  indai  ntvs  immisceat quo  id  psjus  fiat. 

(3)  Les  monnaies  d'or,  depuis  Auguste  Jusqu’à  Vespnsien,  contionoent 
de  0»%998à  0«'01)l  d'or  ûn  (Letronne,  Considérations,  p.  84)  et  les  pièces 
romaines,  d’après  les  essais  faits  par  Gay-l.U8sac  pour  Bureau  de  in 
Malle  (économie  politique  des  Homaitis,i  \,  p.  17  et  41),  en  contiennent  en 
général  au  moins  23,24.  Cf.  Motigcz,  Mémoûes  de  t’Aradémie  des  inscript., 
l.  IX,  p.  203. 

(4)  Ou  en  trouve  des  eiemplairc.s  d’Hadrien  (Kekhel,  Doci.  num.  vet,,  t.  I, 
p.  CXVI]  et  de  Commode  (txkbel,  /.  ciï.,  p.  CXV.  — Raucb,  Siitlheil^ 
lungen  der  numism.  Gesellscbafi,  Ml,  p.  288).  Otte  industrie  est  men- 
tionnée comme  faux  monnayage  dans  Perse,  (SnL  V,  105,  et  le  Scho- 
liaste)  et  par  Ulpien  {Digest.,  XLVlll,  I0,  8)  ; le  terme  technique  est 
teindre  [tingere,inficere'). 

[Cf,  t.  Il,  p.  79,  noie  I cl  manism.,  1808,  p.  180  et  suiv.].  J,  W 
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CHAPITBE  II. 


Le  trésor  de  Brescello  peut  donner  une  idée  de  l’énomie 
(juantité  de  pièces  d’or  .émises  au  commencement  de 
l’Empire.  11  en  contenait,  dit-on,  80,000,  toutes  frappées 
entre  les  années  708  et  716  de  Rome,  et  seulement  32 
variétés  (1).  Dans  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
l’émission  de  ces  pièces  a continué  d’ètre  proportionnée  au 
degré  de  pui.ssance  et  de  civilisation  qu’avait  atteint  l’Em- 
pire ; cette  (|uanlité  est  due  en  grande  partie  à la  diminu- 
tion progressive  du  poids  et  il  la  refonte  successive  des 
pièces  anciennes.  11  n’y  a eu  qu'un  temps  d'arrêt  momen- 
tané dans  cette  fabrication  : ce  fut  vers  la  fin  du  règne  de 
Marc-Aurèle  et  sous  Commode  (2).  Les  riches  et  nombreux 
trésors  appartenant  à cette  époque  prouvent  quelle  énorme, 
masse  de  pièces  d’or  se  trouvait  alors  en  circula- 
tion (3). 


(1)  Baudelot,  £arp/icû/i<m  ffune  médaille  fie  la  famille  Comufida,  Parh, 
1717,  in-4*.— Siontfaucon,  Ant.  expi.  Suppl.,  i,  III,  p.  139. — Cavedoni,  Hfarmi 
Moden.,  p.  il  et  sdIv.  Les  monnaies  trouAéea  dans  ce  dépôt  ont  été  frap' 
pees  par  les  monélatrea  C.  Clodiua,  Cesliua  et  Norlianus,  P.  Clodius,  Mus> 
ajdiu»,  Mvineiua,  Vibius,  Voooniua  (Sempronius  manque)  et  par  leagénc* 
raax  César,  Brutus,  Cassius,  ComuQcius,  Ahenobarbus,  Sex.  Pompée, 
Octave  et  Antoine;  la  plus  récente  pièce  est  celle  d'Ortave  et  d'Agrippa 
(Cohen,  p.  336,  n*  3),  do  l’an  7l6  (Borghesi,  Dec.,  XVI,  5;  Œuvres  eompL, 
I.  Il,  p.  261). 

(2)  Erkhel,  Dact.  num.  vet.,  I.  VII,  p.  133. 

(3)  Le  trésor  d’Ambenay  (Ed.  de  la  Grande,  .Vo/iW  sur  196  médailles  ro- 
maines en  or,  Paris,  1834,  in-8*,  ) contenait  des  pièces  des  monétaires 
C.  Clodius,  L.  Servius  Itiifus,  P.  Clodius,  Q.  Vocoiiius  Yitulus,  Q.  Rusilus, 
Mescinius,  Turpllianna  et  des  généraux  César,  Brutus,  Casslus,  Sex.  Pom- 
poe,  Antoine  et  Auguste;  les  plus  récentes  sont  celles  d'Auguste  avec 
IMP  XII  de  l’an  744.  Les  pièces  un  peu  plus  pesantes  qui  appartiennent  au 
système  primitif  de  César,  semblent,  pourla  plupart,  avoir  déjà  alors  cesséde 
circuler.— Le  dépôt  de  Cherbourg  du  temps  de  Tibère.  {Supra,  p 23,  note  1). 
— Le  dépôt  de  ZirkovA  iU  du  temps  de  Domitien.  Cf.  supra,  p,  24,  note  1. 
— I.e  dépôt  deCastrum  N'ovum  avec  des  monnaie^  d’or  depuis  Néron  Jusqu’à 


Digitized  by  Google 


MONNAIES  d’argent. 


27 


§ H. 


MoDnrtint  d'argent. 


Le  denier  d’argent  continua  à être  frappé  sans  interrup- 
tion, et  même  l’émission  ilequinaireset  de  sesterces  qui  avait 
été  longtemps  suspendue  (t.  11,  p.  6S2  et  suiv.)  fut  reprise 
activement  en  705  ou  peu  après.  Le  quinaire,  quoique  peu 
abondant,  se  voit  sous  tous  les  empereurs  ; mais  le  sesterce 
d’argent,  dont  l’émission  avait  été  arrêtée  en  71 1,  fut  rem- 
placé, quelque  temps  après,  par  un  sesterce  de  cuivre, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Les  pièces  de  grand  mo- 
dule sont  extrêmement  rares  en  argent;  et,  comme  celles 
de  bronze,  qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  dont  quel- 
ques-unes même  sont  frappées  au  même  coin,  ce  sont  plutôt 
des  médailles  que  des  tnonnai&s  (1) . Le  poids  et  la  pureté  du 


Diverses  ninnnaies 
d’arsi'nt. 

PI.  XX.\m  n"*l 
et  3:  pl.  XXXIV, 
0'*  1,2,  « et  7. 

49  AV.  3.-C. 

Pl.  X.XXIV,  II"  4, 
elpl.  XXXV,  n*»  9. 
43  av.  J..C. 


Hadrien.  (Yisconti^  Mus.  PioCiem.,U  ],  p.  266).— Le  dépôt  trouvéen  1607«  à 
Mespclaer  entre  Alost  et  Dendermonde,  contenant  1600  pièces  d'or,  dont  quoi* 
ques^nesde  Domitieoet  d’Hadrien.  la  plupart  d'Hadrien,  d’Anlonin  le  Pieux, 
de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus,  une  aeulement  de  Commode  avec  la 
légende  CAES.AVG  FIL.  GERM  PRINC.IVV.:  d'où  l’on  peut  con- 
clure que  ce  trésor  a été  enfoui  vers  ranmle  ITS.  (Miraeu.>,  Chron.  Belg. 
ad  ann.  1007).  Le  dépôt  trouvé  à Perscheid  (bailliage  d'Oberwesel)  en 
1C03,  renfermant  des  pièces  d’or  depuis  Néron  jusqu’à  Commode.  {Jahrbû- 
cher  des  Vereins  wn  Alicrthumsfrevnden  im  Rht:\nlanJe^  X.  VII,  p.  1G«\ 
On  pourrait  citer  encore  facilement  un  grand  nombre  d'nutres  dépôts  de 
monnaies  d'or,  en  partie  très-considcrables. 

(f)  Des  médaillons  d’argent  de  cette  espèce  se  trouvent  décrits  par  M.  Co- 
hen {Médoifiet  t.  I et  II'  aux  rèanes  de  Claude,  n”  î,  DomlMé*n, 
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CHAPITRE  II. 


Lent'  poid». 


P..  XX.MH.  n"  i 


métal  (1)  se  conservèrent  à peu  près  sans  changement  jus- 
que vers  le  milieu  du  règne  de  Néron  (2);  c’est-à-dire  que 
les  pièces  pesant  environ  S*',9  contenaient  9t»  ou  nS  •/„ 
de  métal  fin  (3),  ce  qui  fait  une  valeur  régulière  de  86  à 
84  centimes. 

Les  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine,  qui  contien- 
nent presque  ‘/,  de  cuivre,  font. seuls  exception  à cette  règle 
générale  (A).  Depuis  Néron  jusqu’à  Septime  Sévère  inclusi- 
vement, malgré  quelques  irrégularités  dues  à la  négligence 
des  ouvriers  monétaires,  le  poids  des  pièces  fut  constam- 
ment de  V»,  tic  livre  = 3 scrupules  = 8«',41  (5),  ce 


n**  4 et  6,  Trajan  n**  1 (du  même  coin  que  le  médaillon  de  bronze,  n*  296), 
Hadrien,  49  et  60,  Antonin  le  Pieux,  n*  1. 

(1)  Ce  sont  Scbiasai  et  M.  le  major  de  Rauch  (cf.,  t.  11,  p.  78.  note  2)  et 

principalement  MM.  Akerman  {Çatal.  of  flnman  Coin^,  l.  I,  p.  XIV  et  suiv.', 
et  Sabatier  (Prof/«c/ion  de  i'or,  de  l'argent  et  du  cuivre  chez  lesanciem, 
Saint-Pétersbourg,  1860,  fn-8%  en  partie  d’aprè.*  rfe chimie, 

par  lloefer,  Parii>,  I8i3),  qui  ont  fait  sur  ce  sujet  des  rccberohea  importan- 
tes auxquelles  se  rapporte  l'exposition  qui  va  suivre. 

(2)  I.e«  deniers  avec  la  tétc  de  Néron  jeune  conservent  encore  le  poids 
ordinaire  (Akerman). 

(3)  Pour  Augu  le  et  Tibère  on  a trouvé  Ü*%091  de  métal  fin  (un  es<ai, 
Rauch);  0*',990  (six  essais,  Rauch);  0«%989  (Sabatier);  0*',98l  (Sabatier); 
0*',980  (deux  essais,  Schiassi);  (K',978  (Akerman)  ; 0*',961  (doux  essais, 
Schiaesi);  0<%964  (Schiassi). 

(4)  0*',874  et  0«",865  (Schiassi);  O*’, 850  (Akerman);  0*%838  flrols  essais, 
Rauch). 

(6)  Doux  cent  soixante-dix-huit  deniers  impériaux  depuis  Néron  jusqu'à 
Septime  Sévère,  pesés  par  M.  Akerman,  donnent  les  poids  suivants  : 4*',n2 
(=62,  lin  de  Faustine  mère);  3*',82  (=59,  un  d'Hadrien);  3‘%60  (*=67,  un 
d’OIhon,  trois  d’Antonin  le  Pidux,  un  de  Faustine  mère);  3%63  (=66,  un 
de  Sabine,  un  de  Marc-Aurèle,  un  de  Faustine  jeune  et  un  de  Crispine); 
3i',56  (=66,  dix-sept,  dont  deux  do  Septime  Sévère);  3*%60  (=64,  quatorze); 
3«^,43(=53,  quarante  et  un);3«',37  (=62,  quarante-trots);3'',30  (=61,  trente- 
trois);  3»',24  (=50,  vingt-trois);  3«',l  7 (=49,  trente-uni;  .3‘%l  I (=48,  vingt'; 
,V',m  (=47,  treize);  2*',»8  (=46,  neuf);  2'',02  (=45,  onze);  2*', 86  (=44, 
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qui  est  conforme  aux  calculs  des  métrologues  (1)  de 
l’Empire.  11  est  donc  probable  que  ce  poids  a été  légale- 
ment fixé  sous  Néron. 

Quant  à la  valeur  intrinsèque,  une  première  altération  «ucciiite,. 
avait  eu  lieu  à l’époque  de  Néron  ; sous  son  règne  l’alliage  n-  xxxv.  n-  !. 
a varié  de  ‘/lo  ^ presque  sous  Vitellius  il  atteignit 
presque  ’/,  ; mais  sous  les  Flaviens  le  titre  de  l'argent 
s’améliora;  sous  Domitien,  l’alliage  était  de  ’/io!  depuis 
la  fin  du  règne  de  Trajan  jusqu'à  Antonin  le  Pieux  inclu- 
sivement, il  était  presque  de  il  fut  de  '/,  sous  Marc- 
Aurèle,  presque  de  ’/,o  sous  Commode,  et  enfin  sous  Sep- 
time  Sévère,  vers  l’an  198,  l’argent  n’était  plus  qu'un 
vrai  billon  dans  lequel  le  cuivre  entrait  au  moins  pour  la 
moitié  dans  le  poids  brut  (2). 


<lei«);  îi',19  (=43,  dnq):  2>',72(=.43,  un  de  Conimode,  un  de  Didia  Clara 
Cl  un  d'Albin);  2*', 33  (=30,  un  d'Alülu);  2'%I4  (=33,  un  de  Conimo  le).  — 
Nous  voyotus  qu'une  diminution  générale  du  {loids  eut  lieu  sous  le  règne  de 
Commode,  mais  eile  ne  tut  que  pass<igère.  Au  reste,  l'âge  des  pièces  n'a 
aucune  influence  sur  le  poids,  et  c'est  toujours  par  le  titre  et  nou  pas  par 
le  poids  que  la  valeur  de  la  monnaie  a été  altérée. 

(1)  Ainsi  rAuonymed'Aleiaudrie,  p.  30.  — Isidor.  Ori'p,,  XVI,  23.  13  et 
d'autresauteurs. 

(2)  Néron  : 0>',843  (deux  essais,  Raucb)  ; 0>',9I0  (Akerman).  — Galba: 
0‘',92l  (Iruis  estais,  Raucli).  — Vitellius  : 8'', 8118  (.Akerman).  — Vetpasien  : 
0>’,88«  (Rauchj;  0>',88i  (Akerman);  0<’,878  (Raucb);  0'',80C  (Moeter). — 
Domitien  : 0*',925  (Akerman);  0*',914  (cinq  essais,  Raucb);  0*',80ü  (Sa- 
batier). — Nerva  : ü*',9n  (Akerman). —Trajan  : Oi',928  (Akerman,  avec  la 
Victoire  assise  et  tr.  p.  probablement.  Voij.  Ramus,  Cat,  nmn.  xvt.  .Vuseï 
rrÿis  Danine,  n‘V);  0",884  (S.P.Q.R-OPT.PRINCIPI  et  la  Fortune 
auprès  d'un  autel,  Raucb);  Ov',869  (l'Arabie  debout,  tenant  uii  bou- 
quet, Raucb);  d‘',842  (Cérès  debout,  Raucb);  0"',838  ( ALIM.ITAL- 
deux  ligures,  Raucb).  La  première  de  ces  monnaies  deTrajan  est  probablement 
de  l'au  98  ap.  J.  C , les  quatre  dernières  sont  plus  récentes.  — Hadrien  : 
0*',8G7  (trois  essais,  Raucb);  Or, 824  (deux  essais,  Rauch);0*',8l0  (Hoefer,Aker- 
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Troii^poqoei  prin-  Lgg  variations  du  denier  sont  donc  aussi  fréquentes  qu’ir- 
«uértuont.  régulières  ; on  peut  cependant  les  diviser  en  trois  époques 
principales  ; 1'  vers  l'année  00  de  notre  ère,  sous  Néron, 
le  poids  du  denier  tombe  de  ‘/«i  ^ 'l„  ‘le  livre  avec  un  al- 
liage de  5 à 10  V,;  2°  vers  l'année  100,  sous  le  règne  de 
Trajan,  l’alliage  augmente  jusqu'à  environ  20  ”/«;  enlin, 
sous  Septime  Sévère,  en  198  de  Jésus-Christ,  il  arrive  à 
50  ou  00  7o.  ce  qui,  réduit  en  monnaie  actuelle,  revien- 
drait à une  valeur  primitive  de  89  '/^  centimes  environ, 
qui  sous  Néron  tomba  à 79,  sous  Trajan  à 56  ’/,>  sous 
Septime  Sévère  à un  peu  plus  de  37  '/,  centimes. 

Comme  nous  le  verrons  plus  tard  en  étudiant  la  valeur 
commerciale  des  monnaies  de  cette  époque,  toutes  ces  va- 
riations ne  sont  pas  le  résultat  d'un  changement  introduit 
dans  le  système  monétaire,  mais  de  simples  altérations  ; 
car  les  nouvelles  pièces  conservaient  toujours  légalement 


tnan).  — Antonin  le  Picui  et  Faustlne  mère;  0>',924  (Fauelioe.  Akermaii); 
0>',8S8  (Fauetine,  Raucli);  0>',8I3  (deux  eüais,  une  pièce  de  Fauallne  avec 
CONSECRATIO,  Rauch);  OV.SOO  (Rauch);  0",796  (Fanstine,  Raueh}; 
ü*',783  (Rauch);  0,773  (Akcrman);  0«',748  (Rauch);  0*',730  (Hoefer).  — Marc- 
Aurèlp,  L.  Vérua,  Faustlne  jeune  : 0«',797  (Hoefer)  ; 0*',78S  (Akerman)  ; 
0»'.715  (neuf  essais,  Rauch);  0'',739  (Faustlne,  Akerman);  0*',7JI  (FausUiîe, 
deux  essais,  Rauch);  0>',705  (Faüslinc,  Rnuch);0'',681  (L.  Vérus,  Akerman).— 
Commode  : 0*',720  (quatre  essais,  Raucli);  0*^,7 10  (quatre  essais,  Rauch);  0*', 
080  (Hoefer).— Pertinax  : O*', 900  et  0‘'*20  (Rancli).— Didius  Julianus  : 0«’,8I0 
(Rauch).  — Sept.  Sévère:  0»',755  (VICT.AVG.TR.P.COS  et  la  Vic- 
toire, de  l'an  193;  de  mdme  TR.P.VI.COS.II  et  un  trophée,  de  l’an 
198,  Rauch);  0<',73i  (COS. II. P- P et  la  Victoire,  entre  lea  années  194 
et  201,  Rauch};  0<',SC9  (Aimone  dehont,  Akerman);  Oe,5&7  (une  pièce  avec 
COS.II.P'P  et  Mars  marchant,  entre  les  années  194  et  201;  une  autre 
avec  IMP.XI'SALVTI.AVGG  et  une  femme  assise,  après  l'an  198,-  une 
autre  avec  la  Victoire,  Raucli);  0*',437  (TR-P-XVIII.COS.III,  Jupiter 
et  deux  enfants,  de  l'an  210,  Rauch);  0*',43l  (IVSTITIA  et  une  femme 
assise,  Rauch) . 
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la  même  valeur  que  les  auciennes,  malgré  la  réduction  du 
poids  et  l'augmenlation  de  l’alliage. 

Les  bistoriens  (1)  racontent  que  Trajan  fit  refondre  en 
l’an  107  tout  ce  qu’il  put  de  vieilles  monnaies  pour  en 
fabriquer  de  nouvelles;  c’est  alors  que  l’on  frappa  les 
monnaies  dites  de  restitution  avec  des  types  républicains, 

de  rt»lltu(lon. 

mais  au  titre  et  avec  le  poids  de  1 époque  de  Trajan  et  en  y 
ajoutant  le  nom  del’empereur,  avec  l'indication  que  ce  sont 
des  monnaies  restituées  : IMP.CAES.  TRAIAN-  AVG-  GER. 

DAC.  P-P-  REST(ituit).  Ce  ne  fut  pas  la  démonétisation  (2) 
des  deniers  de  la  République  qui  motiva  cette  mesure  ; 
on  prit  pour  prétexte  l’état  des  anciens  types  qu’un  long 
usage  avait  rendu  presque  méconnaissables,  mais  dans  le 
fait  elle  ne  fut  adoptée  qu’à  cause  du  profit  considérable 
que  le  trésor  devait  en  retirer,  et  la  preuve  c’est  que  les 
deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine,  qui  étaient  d’un  plus 
mauvais  argent  que  les  autres,  ne  furent  pas  refondus 
alors  et  qu’on  les  trouve  mêlés  aux  deniers  de  Trajan  et 
à ceux  de  ses  premiers  successeurs.  Leur  refonte  et  leur 
restitution  n’eurent  lieu  que  sous  Marc-Aurèle,  évidem- 
ment pai'cequ’ alors  le  titre  de  l’argentavait  encore  baissé  et 
qu’il  y avait  bénéfice  à refondre  les  pièces  qui  jusque-là 
avaient  été  épargnées.  Outre  ces  considérations  pratiques 
on  ne  peut  pas  nier  cependant  qu’une  certaine  prédilec- 


(!)  Dio.  CaM.,  LXVni,  15  : Td  Tt  icâv  xà 

Cette  remarque  Bo  rapporte  5 peu  prèa  à ranm'«  107;  les  monnaies  de  res- 
titution, puisque  Trajan  7 porte  le  titre  de  Daclcus,  n'ont  pas  ëië  frappées 
aTaot  l'année  103.  Cf.  dans  l’ouvrage  de  M.  Cohen,  Monnaies  de  fa  Hépu- 
romatne,  p.  XXX,  le  catalogue  des  pièces  restituées. 

(S)  C’est  ce  que  pense  Borghesl  {Dec.  III,  0,  p.  29;  CtCuvrer 
p.  2 IC);  mais  cette  opinion  est  incompatible  avec  ce  que  nous  dirons  plus  bas 
sur  les  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine. 
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lion  de  Trajan  pour  les  anciens  souvenirs  n’ait  aussi  con- 
tribué à la  restitution  des  types  antérieurs  (1).  Les  pièces 
anciennes  qui  échappèrent  alors  au  creuset  continuèrent 
à circuler  et  on  voyait  encore  au  quatrième  siècle  de  notre 
ère  (2)  des  pièces  de  la  République  et  de  César. 

L’art  de  la  falsification  par  le  doublage  des  pièces  con- 
fonrrAi  ^ s’cxerccr  avec  un  certain  profit  ; les  produits  en 

étaient  payés  cher  par  les  amateurs  de  raretés  (3).  Sous 


(1)  Il  a été  parfaitement  démontré  par  les  trouToilles  et  par  d’autres  ob- 
servations que  les  pièces  d’or  de  César  et  d'Auguste  ne  circulaient  ni  ne 
pouvaient  circuler  ou  temps  de  Trajan,  de  sorte  que  leur  restitution  ne  peut 
être  regardée  que  comme  un  jeu.  Ceci  est  confirmé  par  un  autre  fait:  les 
monnaies  d’or  de  cette  époque  qui  ont  été  restituées  par  Trajan  n’unt  pas, 
pour  la  plupart,  des  prototypes,  et  il  e.<«t  évident  que  quclques-unrs,  entre 
autres  la  pièce  portant  la  légende:  C.IVLlYSCAES-IMP-COSIll- 
n’en  ont  jamais  eu  (Cckhel, num.  vei.,  t.  Y,  p.  lOI  et  t.  Vl,  p.U). 
Il  en  est  de  même  pour  la  restitution  des  deniers  de  la  ftépublique  qui,  d'a- 
près les  trouvailles,  avaient  déjà  disparu  du  comn)crce  avant  l'époque  de  Ci- 
céron, comme  l'ancien  qaadrigalus  (t.  1,  p,  369;t.  U,  p.  Il,  note  2).  et  les 
deniers  au  type  des  Dioscurcs  et  portant  des  emblèmes  de  familles  qui  sont 
expliqués  par  des  légendes.  (Foy.  t.  II,  p.  218  et  sulv.  la  liste  des  emblèmes 
et  des  symboles).  Il  parait  certain  que  les  monétaires  impériaux,  en  celle  oc- 
casion, voulant  montrer  les  origines  de  la  monnaie  d’or  et  d’argent  par  des 
restitutions  imitaient  ou  du  moins  avaient  la  préiention  d'imiter  les  pièces 
d’or  de  Tan  708  et  les  deniers  aux  types  des  Dioscures  et  du  quadrige. 

(2)  Les  deniers  légionnaires  de  Marc  Antoine  ont  été  trouvés  dans  le  tré- 
sor de  Bernhatnwell  enfoui  sous  le  règne  de  Commode  et  dans  celui  de  Wl- 
denhub  enfoui  sous  le  règne  de  Gallien  ou  même  après  la  mort  de  ce  prince. 
{Voy.  ci-dessous).  A Yoorbnui^  nous  ne  rencontrons  de  deniers  Impériaux 
que  depuis  Vespasien,  mais  avec  ces  deniers  s'en  trouvent  quelques-uns  du 
triumvir  Marc-Antoine  (Jatissen,  Muséum  te  Uyden,  p.  313).  Dans  le  trésor 
de  Famars.  enfuui  vers  307,  Il  y avait  encore  que’qucs  deniers  répu- 
blicains; et  chez  les  Germains  libre'),  comme  le  prouve  le  tombeau  du  roi 
Childéric  (mort  en  481),  ils  ont  eu  cours  jusqu'au  v*  siècle. 

(3)  IMin.,  Uist.  nat.f  XXXIll,  0,  132  : In  hnc  artùim  iola  vUta  dis- 
cuntur  et  fülsi  denari  ipectutur  exemplur  pluriftusyuç  verts  denan'is  adul- 
terinus  emitur. 
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Auguste  quelques  types  paraissent  avoir  été  régulièrement 
fabriques  tie  cette  façon  pour  le  commerce  des  Indes  (1)  ; 
leur  nombre  diminue  cependant  avec  l'altération  du 
titre.  Communes  sous  Claude,  sous  Néron,  même  encore 
sous  Vespasien,  elles  deviennent  plus  rares  sons  le  règne 
de  Uoniiiien  {’!). 


$ III. 


Moonaies  du  brunzu. 


Jusque  vers  l’année  716  il  n'y  eut  pas  de  grandes  varia- 
tions dans  la  monnaie  de  bronze;  pendant  quelque  temps, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  (page  7),  il  ne  s’en 
frappait  même  plus  du  tout  dans  la  capitale  et  très-peu  en 
province.  Les  ns  des  deux  Pompée  (3)  et  ceux  des  amiraux 
de  Marc-Antoine  (A)  étaient  encore  semblables  à ceux  de 
la  République.  Mais  bientêt  le  système  changea.  Déjà  la 
plupart  des  pièces  de  Marc-Antoine  sont  taillées  d’après 
un  principe  analogue,  il  est  vrai,  mais  présentant  des  diffé- 
rences considérables.  11  y en  a de  cinq  grandeurs  ; 1*  les 


(I)  Comme  on  le  verra  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage.  J.  W. 

(3)  Cohen,  Méd.  imp,,  t.  I,  p.  157,  178,  337.  — Akerman,  Cat.  of  Roman 
CoinSf  t i,  p.  VIII.  — Sum.  Chron.^  1.  VI,  p.  70. 

(3)  Que  la  tête  de  Janus  sc  transforme  en  portrait,  ccd  n'est  qu'une 
chose  Insiguiûante.  Cf.  U 11,  p.  537,  note.  (Cohen,  pl.  LXIU,  Pompeia, 
n*  B).  Pour  l’alliage  des  métaux,  vopez  t.  I,  p.  304,  note. 

(4)  ANTONIVS.IMP— L ATRATINVS.AVGVR.  Au  droit:  Tête 
de  Janus,  lÿ  Proue  de  navire.  (Riccio,  p.  305,  n*  1 1 . ~ Cohen,  p.  390,  n*  1 2, 
pl.  LXVI,  ScmproniOy  n*  5). 

ni.  n 


Pl.  XXXIV,  n*  e. 


SS  tv.  J.-C. 

Brome  do  Pompée 
et  de  MarC'An* 
tolne. 


PI.XXXIll,B”*S-8 


Pl.  XXXIU,  n*  8. 
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pièoea  de  ijuatreas  ou  sesteiceâ  i 2°  celles  de  trois  as;  î*  de 
deux  asi  4’  d’un  asj  .5°  des  semis  et  des  sexians  (I).  Elles 
portent  en  général  les  marques  hS  ou  a,  r,  B,  A,  S,>.  ont 
PI,  xxxiii,  n-3.  toutes  des  types  dilTérents.  Sur  la  pièce  de  quatre  as  on 
voit  au  revers  un  quadrige  d'hippocampes  au  lieu  de  la 
PI.  XXXIII, n* 4.  proue  traditionnelle  ; la  pièce  de  trois  as  porte  trois  têtes  ; 

les  trois  plus  petites  pièces  reproduisent  les  types  répu- 
pi.  XXXIII  n"ii,  blicains(2).  I,e  métal  n’a  pas  encore  été  analysé  ; le  poids 
est  très-irrégulier,  mais  il  se  rapproche  moins  de  l’ancien 
système  semi-oncial  que  du  système  que  nous  verrons 
bientôt  adopté  par  Auguste  (S). 

iMirfe  dû  i-e  L’émission  de  ces  pièces  n’a  pas  duré  longtemps,  environ 

conimoncemtntdu  de  710  à 710  {supro,  p.  7),  mais  elle  eut  une  grande  in- 

i.roow  d'An-  (]yg|,çg  sur  Ics  nouvcaux  bronzes  deriîinnire  qui  rommeii- 

mtnciaiarc.  cent  Cil  7.19  de  Roiue  (supra,  p.  8 et  9).  A dater  de  cette 

époque,  nous  avons  le  sesitrce  ou  twmnius,  devenu  désor- 
Ib  a»,  j.-c.  . * . 

mais  une  pièce  de  cuivre  et  appelé  par  les  Grecs  tfcpMjàpiov, 

(l)M.dc  }{:iüch  {.4nn.  (le  l'Inst.  arch.,  1847,  p.  283)  die  le  ee:dans  de 
Ca^ito,  ét  boruhcst  (cité  par  Cavcdoni,  Sum.  bibl.,  p.  I33'>  celui  de  Uihulus. 
Mais  en  Observant,  qu'nnparavant  comme  aprèa,  le  quadrant  élalt  la  plu? 
petite  monnaie  ordinaire,  on  peut  doater  t’il  ne  %e  trouve  pas  plutôt  trois 
globule?  sur  ccs  pièces  extrêmement  rares  cl  pour  la  plupart  mal  conservées. 

(J)  Sur  la  légende  et  l'époque  de  ces  monnaies  t-oy.  supra,  p î,  note  3. 
Quint  à leursvslème.  c'est  Borghesi  (cité  parCavedoni,  Sum.  bibl.,  p.  H6 
et  suir.)»  epii  nous  en  a fourni  les  premiers  éclaircisseinentB.  marque  S 
n.  x.vxui,  Q*  7.  est  indiquée  par  M.  Cohen  (p.23ti,  n**  4,  pl.  L\l,  Oppia,  n”  4);  les  autres  sont 
cohnues.  Les  têtes  des  Dieux  se  changent  en  pnrlralU,  la  galère  est  souvent 
remplacée  par  une  double  galère,  mais  c«4  chanfoments  ne  sont  pas  parti- 
culiers aux  pièces  de  cuivre  de  Marc-Antoine,  on  les  retrouve  »ui  louics  tes 
pièces  récentes  du  système  semi-oncial. 

(3)  I.es  poids  fournis  par  Borghèsl  etCavedoni  sont  les  suivants:  HS  et  A: 
22«%38(U8ce).-  r : B:  l4»',4ÎJi;  A:  6*',80J 

4>^M)(deux;;  3*’,604  — S*  4*' ,23.  Do  la  manièro  dont  les  Romains 

dtvisaient  leur  monnaie  de  cuivre,  ces  poids  s'accordaiii  très-bien  avec  un 
poids  normal  de  2 7*%29  pour  la  pièce  de  4 as. 
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le  l’a«  le  semis  (2)  cl  probalement  le  qua- 

(i/  üHs  (il);  cependant  on  voit  disparaître  les  semis  depuis 


(I)  L'opinion  de  DorphPBl  (cUé  par  Cnredonl,  Nion.  p.  lao),  d'après 
laquelle  l'aü  fonune  quart  d’once  b'appelle  aussi  ftctVtoM#,  n'est  |ü8  exacte; 
elle  s’appuie  <ur  un  pa.«sage  de  Pétrone  [Snl^ricon,  XIV),  altéré  dans  les  édi- 
tions^ et  sur  une  inscription  d'Espau'tc  (Muralori,  p.  1063,1).  qui  est  inin- 
teiiigiblect  corrompue  ou  ftiusse.— (Cf.  Corp.  l'nitr.  ht.,  1.  ll,p.  5011). 

(5)  Pline  (//iir.  nnt.,  XXXIV,  5,4)  nomme  les  trots  plus  grosses  pièces  ; 
les  marques  des  monnaies  de  Méron,  d'ailleurs,  indiquent  i'oxlstcncc  du  du- 
pondius.  de  l’as  et  du  semis,  borghesi  (cité  par  Caveilonl,  Su/h.  hibl., 
p.  in,  I20)sjoiitc  encore  le  iressls,  mais  nous  doutons  qu'il  ait  raison.  Il 
VS  sans  dire  que  le  lèflement  relatif  aux  msnnnies  établi  par  Msre-Aninino 
ne  funnnit  pas  une  base  invariable  [lour  Auguste.  Ni  la  monooid  de  Udos 
portant  la  légende  ACCAPIA  TPIA  (LcklicI,  Doct,  num.  ue/,,  I.  Il, 
p.  &G5),  ni  les  rares  pièces  du  Bosphore  d'une  valeur  égale  à trois  as  ne 
peuvent  servir  I rien  quand  11  s'agit  de  la  mnnnàie  de  l'Empire,  pas  plus  que 
les  pièces  d’Antioche,  valant  trois  deniers  ne  prouvent  Pextsienee  de  pièces 
Ecmbiallcs  dans  la  monnaie  impériale;  enfin  11  y a du  Mpe  de  Tibère  des 
pièces  avec  c<M'lains  types  variant  entre  la  première  et  la  seconde  grandeur 
et  qui  «.'nccortlcnt  assez  bien  avec  un  poids  de  3/4  de  scslercc,  mais  cela 
n'a  guère  d'hnportnnec  quand  il  s’agit  de  monnaies  du  cuivre.  Le  silence  de 
Pline  et  l'aUcnce  de  cette  marque  sur  les  peilics  roonoaies  de  cuivre  à 
IVflIgte  de  Néron  sont  deux  clioses  beaucoup  plus  importantes;  mais  avant 
tout  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  petites  pièces  divisionnaires  doivent  être 
facilement  reconnaissables  et  qu'en  général  c’est  précisément  sur  les  pe- 
tites pièces  que  l’on  observe  l’absence  de  marques  semblables  à celles  qui  dis- 
tinguent les  grosses  pièces  de  cuivre  romaines  divisées  en  trois  classes. 

(3)  La  plupart  des  passages  où  l'on  trouve  la  mention  duquadrans  sous 
l'Empire  sont  insuITlsants  pour  conclure  en  faveur  de  l’eiiôtcnce  de  celte 
pièce  dans  la  monnaie  courante.  Plutarque  (Cicm>,\XlX)di(  tTiXeicrOtavov 
voû  ;^aXxo'j  v&pCjpavQ?  xouaôfà'/Tr,v  èxiXovv.  Borghesi  s’appuie  principale' 
ment  stir  cc  passage  pour  croire  é t’existeace  du  quadrans;  mais  les  expres- 
sions de  Plutarque  sont  plutôt  contraires  que  favorables  4 cette  idée.  On 
pourrait  plutôt  citer  un  passage  de  Gaius  [InstiM.,  l,  I53),  quoique  ce 
dernier  passage  ne  soit  pas  non  plus  décisif.  Toutefois  U semble  qu’ao-desaous 
du  semis,  il  y avait  encore  une  autre  pièce  divisionnaire  dont  les  excmplai* 
rcs  ne  portent  aucun  nom,  tandis  que  les  autres  ont  les  noms  des  empe- 
reurs depuis  Néron  jusqu’à  Trajan  (Uorgbesl  cité  par  CavedoaL  S’vm.  hibl.t 
p.  I3&). 


XXXIV, 
« 8-13. 
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Antoniii  le  l'ieu.x  et  les  ijuadraus  depuis  Trajaii  (1).  Quant 
aux  pièces  d’un  plus  grand  module  et  qu’on  appelle  ordi- 
nairement méJaillons,  ils  ne  portent  pas  la  marque  de  la 
monnaie  de  bronze  S-  C.  et  forment,  comme  on  sait,  une 
classe  tout  à fait  distincte  (2). 

Les  anciens  signes  destinés  à indiquer  la  valeur  et  con- 
servés encore  sous  Marc-Antoine  sont  désormais  aban- 
donnés : Néron  seul  a marqué  les  trois  pièces  moyennes 
*■  par  II,  I,  S,  et  sur  les  dupondiiis,  la  tête  de  cet  empereur 
6.  est  radiée,  tandis  qu’elle  est  nue  ou  lauréc  sur  les  as  (3). 
Cette  dernière  distinction  semble  avoir  été  définitivement 
adoptée  par  les  successeurs  de  Néron,  et  se  trouve  en  gé- 
néral sur  tous  les  moyens  bronzes.  En  outre,  les  pièces  se 
distinguent  par  la  couleur  du  métal,  et  par  le  poids  auquel 
correspond  la  grandeur  de  la  pièce. 

Le  bronze  républicain,  depuis  l’époque  de  l’ars  grave 


(I)  Dorghcsi  (cité  par  Cavodonl,  Num.btùl.,  p.  134,  130)  remarque  que 
les  semis  ne  se  trouvent  que  depuis  Auguste  Jusqu'à  Antonin  le  Pieux,  et 
que  les,  quadransj  du  moins  avec  des  noms  d'empereurs,  n'exUtent  plus 
après  Trajnn.  La  petite  pièoe  de  cuivre  de  Blarc-Aurèle  avec  la  télé  d’Am- 
mon  (Cohen,  Méd.  impériaieSf  l.  Il,  p.  519,  n**  448  et  449)  est  probable* 
ment  une  pièce  de  la  Cyrénaïque. 

(9)  Les  monnaies  entourées  de  cercles,  desquelles  ces  médaillons  semblent 
être  provenus,  sont  homogènes»  Koy.  Eckhe), />oct.  num.  t.  1,  Prol. 
p.  XV,  XVII,  LXXYü  et  t.  VII,  p.  316. 

(3)  Dupondius  de  .Néron  avec  la  couronne  radiée  dans  Ramus,  Cat.num, 
vtt.  Musfi  tegin  Damne, n**  53,  01-63,  135,  130,  111-U3,  145;  des  as  avec  la 
cournnne  de  laurier  dans  Ramus,  loc.  ciC,  53,  54,  64,  84.  11  est  vrai  que 
M.  Cohen  décrit  aussi  des  dupondius  avec  la  couronne  de  laurier  {Med. 
imp.,  t.  1,  p.  307  et  208,  261,  272,  273)  et  dos  as  avec  la  couronne  radiée 

{Ibid.,  p.  194  et2ül,n"*  142,  213);  mais  M.  de  Itauch  (.WiV/Aoi/ioiÿen  f/er 
nunxism.  Oesclhchaft  in  Deriin,  111,  p,  2S9)  dil  que  les  pièces  de  cuivre  avec 
!a  couronne  radiée  sont  d’un  melllenr  méial  jaune  que  celles  avec  le  cou- 
ronne de  hurleri 
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jusqu’il  la  mort  de  César,  contenait  un  alliage  de  & à 
8 •/.  d’étain  et  de  10  à 29  •/»  de  plomb  (tome  I,  p.  20^)  ; 
l’étain  se  trouve  dans  tous  les  bronzes  de  l’antiquité,  même 
dans  les  monnaies  celtiques  et  dans  les  anciennes  médailles 
grecques;  mais  le  mélange  du  plomb  est  une  invention 
particulière  aux  Romains,  et  il  ne  se  trouve  que  dans  les 
pièces  fiappées  par  le  gouvernement  romain  ou  sous  son 
influence  (1). 

Auguste  ordonna  que  le  sesterce  et  le  dupondius  fussent 
fabriqués  avec  du  cuivre  jaune  orkhakum) , l’as 

cl.  les  petites  divisions  avec  du  cuirre  rouge  pur  (2)  et  sans 
mélange  d’aucun  alliage  (S)  ; les  pièces  de  bronze  impé- 


(1)  Klaprotb,  Gôbel,  Phillips  ont  trouvé  dans  (os  monnaies  de  enivre 
d’Alciandre,  des  Ttoléinées,  d’Hicron,  d’Athènes,  d’Olbia  et  d’autres  villes 
un  fort  alliage  d'étain,  par  exemidc  dans  une  monnaie  frappée  sous  les 
Ptolémées  Jusqu’à  iG  0/0,  mais  ils  n'unt  pas  ronconlré  de  plomb  ; une  pièce 
seulement  de  Philippe  roi  de  Macédoine,  en  contenait  2*', 05,  une  autre 
d’Athènes,  Le  plomb  ne  sc  trouve  ni  dans  Us  plus  anciennes  monnak  s 
des  Celtes  (L.  de  la  Sauisaye,  Revu/!  nmni&mat.,  I8â7,  p.  213),  ni  dans 
leurs  anciens  outils.  Mais  si  l'on  rencontre  du  plomb  dans  les  monnaies  ce!* 
tiques  d’un  âge  plus  récent  (Caylus,  Recueii  d'antiffuités,  t.  VI,  p.  33l),auf<ii 
bien  que  dans  les  monnaies  de  cuivre  frappées  à Naples,  dans  le  ÜrnUiunt, 
chez  les  Manicrtins,  à Centuripae  et  à Syracuse,  analysées  par  Kln* 
proth  et  Gôbel,  il  est  vraisemblable  que  cet  alliage  est  dû  à rinflutnee  ro- 
maine. 

(2)  Pline  {Hisf.  na(.,  XXXIV,  2,  S)  dlt:(v4cj  Corduàense)a  Lh  ianficatlntcau 

moxume  soi  Ut  et  orichalci  l>onitatem  (c’est-à-dire  : le  cuivre  de 

tbirdouc  contienl  après  celui  de  LIvium  le  plus  de  zinc  et  égale  naturcilc- 
nient  le  laiton  arlifteiel)  in  sestertiis  dupomlinrust^uet  Cyprio  suo  assiOus 
conlentis. 

(3)  La  loi  Julia  contrôle  péenlat,  laquelle  ne  peut  éire  allrlbuée  à t^ésar, 
mais  à Auguste,  prescrit  aux  monétaires  de  no  pas  introduire  d’alliage  dans 
la  monnaie  de  bronze  : Ne  qitit  in.,,,  aes  publkum  quid  indal  neve  imi/ds- 
ceat...  . quo  id  prjus  fiat.  (Su/>m,  p.  26,  note  2). 
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riales  de  la  belle  époque  répondent  parfaiieinoni  h ce  rèple- 
ment  qui  semble  avoir  été  emprunté  aux  .inciennes  pièces 
des  Massaliotes  (l)  ou  à quelques  pièces  grecques  du 
même  système  (2). 


I)  Cf.  Bevilfi  numism.  fWp?,  3'  sério,  1. 1,  p.  319.  J.  W. 

(t)C'MtprlnelpaUnient  à Pinkerlon  {b'nay  on  Méfiais,  t.\,p,  10r>e(sulv.), 
qu'on  doit  d’avoir  fixé  l'attention  sur  la  dilTércnce  du  métal  dans  lea  monnaini 
de  fuWre  de  celte  époque  de  rRnipire;  cependant  les  résultol»  obtenus  par 
Piiikertori  auraient  besoin  d'étre  conllrinés  par  des  analyses  chimique*.  Le 
même  reproche  peut  être  adressé  à Eckhel(^rfrf«rurfn,  p-3);  et  même  Roi  ghesi, 
en  traitant  celte  question  diHIcUe,  n'a  pas  assez  eu  égard  A la  difTéronce  des 
métaux.  Lea  analyses  faites  depuis  par  Phillips  (t*o.v.  t.  I,  p.  204»  note)  et 
qui  malheureusement  sont  peu  nombreuses,  ainsi  que  celIcH  de  KInproth 
et  de  Gobel  (dont  les  détails  cependant  ne  sont  pas  trop  exacts,  plusieurs 
pièces  ayant  été  si  mai  décrites  qu’on  peut  A peine  les  reconnaître),  fournis- 
sent les  résultats  suivants  : 


Nous  ne  connaissons  point  d’analyses  des  pièce*  de  cuivre  de  la  troisième 
grandeur  (petits  bronzes).  U serait  A deeirer  que  les  essais  fussent  renouve- 
lés et  muUipiies  sou.<  la  direction  d‘un  auinisautista  expérimenté. 
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Lps  glands  bronzes  ont  une  couleur  jaune  et  souvent 
hrillanle  coiuiae  l’or,  et  leur  analyse  donne  '/,  Je  cuivre  et 
environ  '/,  ‘'e  2‘*'c  i ce  sont  donc  les  setterces.  Parmi  les 
moyens  bronzes,  les  uns  donnent  à l’analyse  les  mômes  ré- 
sultats, d’autres  ne  contiennent  ni  zinc  ni  plomb  et  sont  de 
cuivre  pur.  Les  premiers  sont  évidemment  des  dupondius, 
et  les  derniers  des  as.  Parmi  les  petits  bronzes  enfin,  les 
plus  grands  sont  des  semis  et  les  plus  petits  probablement 
des  qmilrans. 

L’altération  de  la  monnaie  de  cuivre  semble  mareber 
parallèlement  avec  celle  de  la  monnaie  d’argent  ; malbeu- 
reusement  les  analyses  qui  ont  été  faites  jusqu’à  ce  jour 
sont  peu  nombreuses  et  offrent  peu  de  garanties.  Déjà 
sous  Néron  et  les  Flaviens,  la  quantité  de  zinc  diminue 
dans  les  grands  bronzes  et  se  trouve  remplacée  par  de 
l’étain;  sous  Vespasien , on  trouve  déjà  1 •/«,  sous 
Hadrien  2 et  sous  .Marc-Aurèle  jusqu’à  de  plomb. 
Cependant  cet  abaissement  du  titre  est  beaucoup  plus 
lent  et  dans  une  proportion  beaucoup  moins  grande  que 
pour  l’argent;  c’est  une  des  suites  les  plus  évidentes  de 
ce  que  le  monnayage  du  cuivre  ne  dépendait  pas  du 
gouvernement,  mais  du  conseil  d’État  (le  Sénat)  et  que 
le  bénéfice  qu'on  en  tirait  n’entrait  pas  dans  la  caisse  de 
l’empereur,  mais  dans  celle  du  Sénat. 

L'Anonyme  d’Alexandrie,  que  nous  avons  souvent  cité, 
fixe  le  poids  du  nummus  valant  un  l/à  de  denier  d’argent, 
à une  once  romaine,  le  poids  de  huit  deniers  de  Néron. 
Cléopâtre  donne  au  dupondius  le  poids  de  quatre  deniers, 
et  à l’as  celui  de  deux  deniers  (1).  Le  poids  des  sesterces 


(I)  U totie  ordinaiie,  tvt  qu’il  par  exemple  donoé  par  Letronne  (A«- 
cherche^  sur  ies  fragmenii  d'Hsron,  p.  5l),  eel  fort  corrompu  et  de  mois- 


Valeur  dei  pièces 
de  bronze  hidt- 
qiidfl  par  laur 
couleur. 

l'I.  XXXV,  n“  3. 


PI.  XXXV,  6 
et  7. 


Altération 
du  bronze. 


Poids  du  grand 
bronze,  du  moyen 
bronze. 
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depuis  Auguste  jusqu’à  1-il.Tgabale  cni-responil  à 
et  ce  poids  normal  est  maintenu  avec  une  exactitude  re- 
marquable pour  de  la  monnaie  de  cuivre  (I),  Mais  le  poids 
du  dnpondius  et  celui  de  l’as  piésentent  une  singulière 
anomalie  : le  dnpondius  de  Titus  analysé  par  Phillips 
[supra,  p.  38.  note  2),  pour  citer  un  dupondius  au  sujet 
duquel  il  ne  soit  pas  possible  d’avoir  des  doutes,  est 
en  rapport  exact  avec  le  poids  du  sesterce  et  pèse  environ 
une  demi-once,  mais  tous  les  moyens  bronzes  ont  le  même 
poids  d’une  demi-once  et  il  n’en  existe  pas  qui  présentent 
le  piids  normal  de  i/à  d’once  = (P',82.  Suivant  toute 
apparence,  le  poids  normal  de  l’as  est  doue  le  même  que 
celui  du  dupondius,  c’est-à-dire  d’une  demi-once  environ 
et  la  différence  de  ces  deux  espèces  de  monnaies  n’était 
ni  dans  le  poids  ni  dans  le  module  mais  uniquement  dans 
la  couleur  et  dans  l’alliage  (2) . Kviilemment  pour  les  pièces 


dre  valeur  que  celui  qui  est  cité  parScaliger  (r/«  He  numm.,  p.  48,  Lugd. 
BaUv.,  4G1C,  et  Grunovius  (</e  SeW.,  p.  102  et  103,  Lugd.  Batav.,  iGOi). 
Voici  le  texte  avec  les  variantes  entre  crochets  : AnipeiTcu  Si  ix  iceptoonx;  xa\ 
t6  ÎTjvàpiov  KiTi  *P(ü«xaiou;  tiç  T^P  tpomrtxi  (des  vic- 

toriats)  tp'],  voûp.}iou;  ô',  doropia  iÇ*  ‘6  voOjumk;  [oÙYT’ia;] 

ix»  TipontOpjj).  Ailleurs  ce  passageeslnttribuéi  Jules  l’Africain.  ^CléopAire, 
dans  Galien,  cap.  X : KaXelta;  TtTpaïoifio’/ltaXixciv. 

(1)  Les  soixante  sesterces  depuis  Auguste  jusqu'à  Élacabale  pesés  par 
M.  Pinder  donnent:  30»%67  (Néron  sans  les  lettres  S.  C*)»  30**^  (cinq),  29*' 
(trois),  28*' (cinq), (douxe),26*'(onxe),  26*' (huit), 24*'  (cinq),  23»'  (quatre), 
22«'(troiB),2t*'(deuv),20*’,OG(Gommode},  18‘',2(Hadrieu}.ün  sesterce  de  l'an 
218  pèse  encore  2C*%8;  les  autre»  plus  récents  sont  tous  d’un  poids  plus 
faible . 

(2)  C’est  ià  en  général  Tupinionde  Pinkerlon.  Borghesi,  cité  par  Cavedoni 
Num.  hibl.y  p.  129  et  suiv.),  au  contraire,  est  d’avis  que  toutes  les  pièces  de 
deuxième  grandeur  sont  des  dupondius,  à l'exception  de  celles  de  Néron  avec  la 
marque  I,  qui  (d'après  Cavedoni,p,  *3)  pèsent  de  b*',l  à8*',3,ct  d’une  pièce  de 
Trajanavec  les  lettres  S.C.  au  milieu  d'une  couronne  do  laurier  et  autour  ia 
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vieilles  et  salies  par  la  circulation,  cette  seule  diiïérence  ne 
pouvait  pas  sulfire-,  il  devait  en  résulter  des  erreurs  et  c’est 
probablement  pour  parer  à cet  inconvénient  que  l’on 
adopta  plus  tard  des  types  diflérents  et  qu’on  y ajouta 
quelquefois  des  signes  indiquant  la  valeur.  Les  semis  pèsent 
assez  généralement  de  3*'  à 3*', 8 (1)  et  les  toutes  petites 
pièces  de  •2«',l  à 2«',4  (2). 

11  parait  donc  suffisamment  établi  que  le  poids  normal 
de  l’as,  fixé  dans  les  derniers  temps  de  la  République  une 
demi-once,  fut  conservé  par  les  ordonnances  d’Auguste 


legeiide  DAC.PARTHICO.P.M.TR.P.XX.COS.VI.P.P.  qulpèMui. 

pou  moins  de  Mais  si  celle  assertion  est  vraie,  que  devient  alors  le  rai- 
sonnement fourni  par  Pline,  parfaitement  confirmé  par  les  analyses  rhUiii» 
ques?  Il  est  donc  plus  vraiSA^mblable  que  Néron  ctTraJao  qu'on  sait  avoir 
alléié  la  monnaie,  et  dont  le  premier  semble  même  s’étre  arrogé  le  droit  de 
monnayer  du  cuivre  (supra,  p.  il,  note  2),  ont  fait  également  diminuer  le 
poids  et  la  grandeur  des  pièces  de  cuivre,  que  d’adinelire  que  ces  pièces-lé 
étaient  les  seuls  as  de  la  monnaie  de  l’Empire  ; car  tous  ceux  de  Néron  dé- 
passent encore  le  poids  d’un  quart  d’once  et  quelques-unes  de  scs  monnaies 
de  cuivre  sont  de  deuxième  grandeur  (Cohen,  Méd.  imp.,  1. 1,  p.  201,  n”  209; 
cf.  VIniroduciion,  p.  XIII),  tandis  quels  plupait  sont  entre  la  deuxième  et  la 
troisième  grandeur.  Au  contraire,  le  plus  grand  nombre  des  monnaies 
decuiviede  la  deuxième  grandeur  doit  représenter  sans  doute  l’as,  excepté 
les  pièces  plus  rares  de  laiton,  depuis  Néron  avec  In  tête  radiée,  par  exemple 
de  14*',6(I)omitien,  Plnder,  p.  164)  et  12*', 22  (Vespasien,  Pinder,  p.  I(!0),  les- 
quelles sont  des  dupondius;  M.  de  Rauch  {supra,  p.  36,  note  31  conOrme 
ceci  en  disant  que  les  pièces  qui  portent  la  télé  radiée  .*ont  en  effet  d’un  meil- 
leur métal  jaune,  t'iie  différence  de  poids  n'exisie  pas,  si  ce  n’e»l  que  les 
nuinnaies  de  lailun  ont  été  toutes  plus  rcgulièrcmeiit  et  plus  soigneuse- 
ment frappées  que  celles  de  cuivre;  d'où  il  résulte  que  Eiseiischinidl  (lit* 
Pond,  et  Mens.,  p.  29)  fixe  le  dupondius  à environ  16*'  et  l'as  à 12  ou  M*'. 

(1)  Les  semis  de  Néron  marqués  de  la  lettre  S pèsent  à peu  piôs  3",H 
(Cavedoiii, /oc.  ci/.,  p.  73).  229  exemplaires  du  temps  d’Auguste  doni«cnl 
un  poids  moyen  de  3*' .08  (borghesi,  cité  par Cavedoni,  loc.  ci/.,  p.  13V); 
70  autres  varient  entre  3*',3  é 3*%&  (Cavedoni,  loc.  ci/.,  p.  73). 

(2)  Cavedoni  (/.  ci/.,  p.  73)  a trouvé  ce  poids  pour  les  pièces  de  Néron. 


Poltli  du  petit 
bionxo. 


Conclasion. 
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mnia  que  les  piàres  inréiieuiPH  é l’as  rcHièieiit  cniisliuii- 
iiieiit  AU'tleiaoiia  île  leur  puiils  normal,  eu  qui  avait  déjà  eu 
lieu  auparavant  (t.  Il,  p.  153  et  suiv.).  LeBCiniseï  le  i|ua- 
drana  se  rapproclient  en  effet  plus  du  1/8  et  du  1 Idde  l’once 
que  du  1/4  et  du  1/8;  quant  aux  deux  principales  pièces 
nouvellement  ajoutées  à la  série  de  cuivre,  elles  furent 
fabriquées  avec  tin  alliage  plus  précieux  et  leur  poids 
fut  réglé  sur  le  pied  de  trois  onces.  Les  noms  de  denier  et 
de  setierce  étaient  souvent  employés  par  le.s  médecins 
pour  indiquer  un  poiila  effectif;  nécessairement  alors  on  ne 
tenait  plus  compte  de  la  v.aleur  supérieure  du  métal  qui 
compensait  le  poids  dans  les  monnaies,  et  l'as  signiiiait 
tout  sinqilement  le  quart  du  jtoids  d’une  pièce  de  quatre 
as. 


§ IV. 


Propivrlioii  dt*>  iiiôifliix  dnii»  les  moiinaioi»  dui  pr^roierf  emppn*uri. 


' D’après  la  proportion  établie  originairement  entre  les 
trois  métaux  pour  les  monnaies  de  l’Empire,  une  pièce  d’or 
val.ait  2.*)  deniers  d’argent,  100  sesterces  de  laiton  et  400 
•ifiir  dei  .1100-  de  cuivre  (1).  Par  conséquent  ‘/„,  de  livre  d’or  avait  une 
disent' '*  valeur  égale  à "/„  liv.  d’argent  = 8 '/,  liv.  de  laiton  = 
1 6 */,  liv.  de  cuivre  ou  bien  : 


Or.  itrgeot.  Lailuo.  Cuivre. 

I ; 11,91  : 333^33  : 6fi6,G6 

I 28  ; Jifi 

1 : 2 


(I)  Lfî  duc  du  Blaras  a employé  partout  daiiiM  traduction  le  mot /ni  fou  pour 
déiigiior  le  cyivrêjaune  et  la  mol  r«ù>iv  pour  designer  le  cuivre  rou^e,  J . W. 
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Plus  tard  les  propm  timis  cliaiiRi'Tem,  iimia  comnio  ces 
clian^e.iiieiiis  sont  dûs  moins  à une  inodirication  léelle  ap- 
portée dans  les  poids  proportionnels  qu'à  une  série  de  fluc- 
tuations arbitraires,  il  est  difficile  de  les  réduire  à une  for- 
mule générale.  Admettons,  par  exemple,  et  cette  éva- 
luation parait  être  exacte , que  depuis  Néron  jusqu'à 
Trajan  (1)  la  pièce  d'or  était ’/u  tls  livre  = 7>',  A4  sans  al- 
liage; la  pièce  d'argent  ’/„  liv.  = 3*', 41  avec  A' al- 
liage, ou  bien  ’/„o  de  liv.  = 3«',07  de  méial  fin;  et  nous 
aurons  la  proportion  ; 


i3r.  l.4ilon.  Cnim. 

I : 10,31  : âOfi.CC  : 733,30 

I : 35,â5  ; 71,11 

I 7 


Admettons  de  plus  que  depuis  Trajan  jusqu'à  Septime 
Sévère,  la  pièce  d’or  était  ’/».  de  liv.  = 7",2S  s.ms  alli,tge; 
la  pièce  d’argent  de  liv.  = avec  '/,  d'al- 

liage, ou  bien  de  liv.  = 2»', 73  de  métal  fin,  et  nous 
aurons  les  proportions  suivantes  en  négligeant  la  dill'é- 
rence  que  peut  produire  l’alliage  du  laiton,  difficile  à déter- 
miner : 


Or. 

I 


Arftcnt.  Laitoo.  Cnivrc. 
: 0,316  ; 316  760 

1 : 40  ; M 

1 2 


(!)  Les  évaluations  de  Letronne  (Conm/éra/iont,  p.  83)  pour  les  douie 
premiers  empereurs  dtlfèrent  un  peu  des  n6tr«i.  parce  gue  Letronne  donne 
à raurens  de  l’épogne  pestérieure  un  poids  trop  faible  et  gu'll  ne  tient  pas 
compte  de  i’ailiaae  dans  les  ptèeee  d'arpent. 
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Ces  résultats  sont  très-remarquables  en  ce  qu'ils  montrent 
combien  l’argent  qui  avait  été  dans  toute  l'antiquité  le 
métal  dominant,  se  trouve  discrédité  et  pour  ainsi  dire 
abandonné  sous  l’Empire,  tandis  que  l’or  prend  la  pre- 
mière place.  D’après  ce  que  nous  connaissons  de  l’ancien 
monnayage  en  or,  même  dans  les  pays  qui  en  ont  le  plus 
fabriqué,  ce  métal  a toujours  été  évalué  et  émis  au-dessus 
de  sa  valeur  intrinsèque,  ce  qui  ne  se  voit  nulle  part  poul- 
ies pièces  d’argent  (1).  Rome  seule  fit  exception  à cette 
règle,  probablement  générale,  et  commença  sous  l'Empire  à 
faire  pour  l’argent  ce  t|ue  les  autres  États  avaient  fait  pour 
l'or.  C’est  en  effet  un  des  caractères  particuliers  de  la  série 
impériale,  que  l’or  n’y  a que  sa  valeur  métallique  et  par 
conséquent  cette  monnaie  loin  d’être,  comme  partout  ail- 
leurs, une  monnaie  de  convention  et  de  jouer  un  rôle  se- 
condaire, se  trouve  de  prime  abord  égale  à l’argent  comme 
importance  et  finit  par  monter  au  premier  rang. 

Toutefois,  pendant  les  deux  premiers  siècles,  on  s’ef- 
force évidemment  à maintenir  un  système  monétaire  basé 
sur  les  deux  métaux  à la  fois,  et  par  conséquent  on  s’attache 
à ne  pas  introduire  un  changement  dans  les  pièces  d’or  sans 
en  faire  autant  pour  l’argent.  Ainsi  nous  voyons  Néron  di- 
minuer en  même  temps  le  poids  de  rniiretis  et  celui  du 
denier.  A cette  époque,  l’or  et  l’argent  avaient  cours  indi.s- 
tinctement  dans  les  pays  étrangers,  tandis. que  le  bronze 
frappé  par  les  Romains  ne  s’y  trouve  pas  du  tout  : ce  qui 
prouverait  que  l’or  et  l’argent  continuaient  tous  deux  à con- 
server leur  valeur  métallique,  tandis  que  le  bronze  n’était 


(1)  11  est  po&sible  qu’Alexaodre  ait  déjà  fait  quelque  ebose  de  semblahln. 
Car  ai  aon  alalère  valait  légalement  20  drachmes  d'argenf,  U faut  que  rar- 
gent  ail  été  coosidéré  au-dessus  de  sa  valeur  intrinsèque. 
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qu’une  monnaie  de  convention  affectée  seulement  à l’usage 
de  l’Empire  romain.  On  trouve  dans  la  Germanie  beaucoup 
de  deniers  d’argent  et  j>eu  d’or  appartenant  aux  deux  premiers 
siècles  (I)  ; dans  l’Inde,  on  rencontre  les  deux  métaux,  mais 
probablement  plus  d’or  que  d’argent  (2).  Plus  tard,  par 
suite  surtout  de  l’altération  progressive  de  l’argent,  nous 
verrons  qne  ce  métal  prend  de  plus  en  plus  le  carac- 
tère de  monnaie  fiduciaire.  Nous  avons  vu  quelque  chose 
de  semblable  se  produire  en  Angleterre  au  xvii'  siècle  : le 
gouvernement  avait  commencé  à émettre  de  la  monnaie 
d’or  avec  l’intention  de  garder  en  même  temps  à l’or  et  à 
l’argent  leur  valeur  métallique  entière  ; l’expérience  ayant 
démontré  que  ce  projet  était  inexécutable,  les  pièces  d’ar- 
gent devinrent  peu  à peu  des  monnaies  fiduciaires,  de 
sorte  que  tandis  que  le  lingot  d’or  était  au  lingot  d’argent 
comme  1:15,75,  la  monnaie  d’or  était  à la  monnaie  d’ar- 
gent commel  :14, 29  (3).  De  même  César,  en  faisant  frapper 
des  pièces  d’or,  avait  l’intention  de  ne  donner  à ce  métal 
qu’une  importance  égale  à celle  de  l’argent,  mais  déjà  sous 
Néron  et  Vespasien,  l’or  était  devenu  le  métal  principal,  et 
l’argent  n’était  considéré  que  comme  une  monnaie  d’ap- 
point. On  comptait  encore  régulièrement  en  deniers  et  en 
sesterces,  comme  on  compte  encore  à présent  en  Angleterre 
en  livres  et  en  shillings  d’argent  ; mais  cette  valeur  nomi- 
nale n’était  pas  représentée  par  une  certaine  quantité  d’ar- 


(1)  Antimuirisk  Tidskrift^  Copenhague,  iSiC,  p.  49.  Deux  pièces  d’Au- 

guste ont  clé  trouvées  dans  le  marais  de  Vent,  bailliage  d'Hunteburg  (llahn, 
Pund  von  Lenyerichf  p.  5,  noie S7). Tacite V)dit:  (tfcrmani)  argm' 
tum  quam  aurum  sequuntur. 

(2)  Comme  on  le  verra  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 

J.  W. 

(3)  HolTinann,  Uhvt  vomUfldt,  p.  t03  et  suiv. 


CHAPITRb  II. 


4(i 

geut,  mais  par  la  quantité  d'or  correspondante  : ainsi  le 
denier  signifiait  moins  un  denier  d'argent  que  d'aureus. 
Très-souveiUt  on  comptait  déjà  à cette  époque  tout  simple- 
uent  en  pièces  d'or,  surtout  loi  squ’il  s’agissait  de  la  solde 
des  troupes  (1). 

lout  ceci  s'explique  parfaiteuient.  L’absence  des  billets 
de  banque  et  des  lettres  de  change  rendait  l’or  encore  plus 
indispensable  dans  l'antiquité  que  de  nos  jours,  et  l’Em- 
pire de  César  ne  pouvait  pas  plus  s’en  passer  que  celui 
d Alexandre.  Et  d’ailleurs  ce  métal  avait  de  fait  et  depuis 
longtemps  déjà  la  prééminence  dans  la  circulation  moné- 
en  Italie,  et  il  ne  lui  manquait  plus  que  la  sanction 
légale  du  Sénat,  qui,  fidèle  à ses  habitudes,  évita  ici 
comme  loqjours  de  nommer  les  cliuses  par  leur  nom.  Ce 
dernier  fait  a seul  reculé  l’adopiioii  légale  de  la  monnaie 
fl  or  comme  basé  du  système.  Pour  passer  olliciellement 
d un  système  basé  sur  l'argent  à un  système  basé  sur  l’or, 
'I  était  a.sses  naturel  d’essayer  d’un  système  basé  sur  le.s 
deux  métaux  à la  fuis.  .Mais  il  est  aussi  naturel  que  l’essai 
l^té  par  les  économistes  romains  n’ait  pas  pu  se  soutenir, 
^r,  quoique  la  proportion  fût  entre  les  deu.x  métaux  moins 
oujelte  aux  variations  dans  l’antiquité  que  de  nos  jours, 
oUe  était  loin  cependant  (t.  Il,  p.  111)  d’ètre  stable  et  ne 
pouvait  rester  à perpétuité  la  même.  Donc  à la  première 
fluctuation  du  cliaiige,  l’un  ou  l’autre  des  deux  métaux 
devait  nécessairement  être  réduit  à l'étal  de  monnaie  fi- 
fluciaire.  On  n’eut  pas  le  temps  d’en  arriver  là.  Les  altéra- 
*■10113  arbitivalres  qui  firent  de  l’ai-gent  une  monnaie  pure- 


(1)  .Sueloo.,  ÜOHiit  Vit.  l'Iiiic  «rtl.,  XXXllI,  3,  sq,  s'élunne  de 
que  UiUpublique  roinaincii’a  fallpaycrics  coDltlüulionadc  guerre  qu'cii 

■rMnt. 
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tneiil  noiiiinnle  et  sang  valeur  intrinsèque  tranchèrent  la 
dilliculté  et  rendirent  illusoire  la  sage  précaution  qu’avait 
prise  Auguste  de  ne  pas  s’attribuer  le  droit  de  mettre  en  cir- 
culation la  monnaie  fiduciaire,  en  confiant  rémission  de  la 
monnaie  de  cuivre  au  Sénat  de  itome  et  à l'autorité  mu- 
nicipale des  principales  villes  de  rKmpire. 

Pour  apprécier  la  monnaie  de  cuivre  comme  nous  venons 
de  juger  celle  d'argent,  il  faudrait  avant  tout,  fixer  quelles 
sont  les  proportions  entre  la  valeur  du  cuivre  et  du  laiton 
et  celle  des  métaux  précieux,  mais  ici  les  documents  nous 
font  défaut.  A l'époque  républicaine  nous  avons  vu  que  le 
cuivre  était  à l'argent  comme  li  2ô()  (t.  1,  p.  23d  etsuiv.)*, 
au  quatrième  siècle,  la  pmixirtion  du  cuivre  et  de  l’argent 
non  monnayés  était  de  1 : 120.  IHmr  l’époque  intermé- 
diaire, il  faut  probablemetit  admettre  cette  dernière  pro- 
portion et  attribuer  au  laiton  une  valeur  double  de  celle 
du  cuivre;  et  dans  ce  cas  le  laiton  et  le  cuivre  auraient 
été  monnayés  «à  une  valeur  double  de  leur  valeur  intrin- 
sè(|ue,  ce  qui  est  à peu  près  le  taux  de  la  nionn.iie  de 
bronze  égyptienne  sous  les  Ptolémées.  Le  laiton  n’était 
pas  sans  avoir  une  valeur  métallique  assez  considérable; 
les  textes  le  disent  et  l’existence  de  pièces  de  laiton 
fourrées  le  prouve  également  (1).  La  monnaie  de  cuivre 


(I)  Efkhel,  Doct.  num.  vet,^  t.  I,  p.  CXVl.— NeiiOiann,  Nvmmivet.,  t*  I, 
p.  200.  L'âme  du  fer,  qaelquefoit»  de  plomb.  Il  b' est  nusfi  trouvé  di'e 
nionnaie»  de  cette  espece  frappre*  A Mmca  (Nemausus).  L.  de  la  Saussaye, 
Sumismnfüjtie  de  la  Gaule  narbonnaise,  p.  156,  note  II.  — Selon  l*rocope.>/e 
Aetlif.y  1,  2)  lu  cuivre  jaune  mi  leiloii  n eH  pas  beaucoup  Infi-ricnr  ni  1 1 or 
pour  la  couleur  iil  à l’argent  pour  sa  valeur.  2»elon  r<idlt  de  DiocléUon 
(VII,  2i  et  2â)  l'ouvritr  gagne  sur  la  livre  jailoii  {orHuilcuui)  un 
quart  de  paje  de  |<lu9  queaur  la  livre  de  cuivre.  En  Abyssinie,  du  lailuii  en 
barre»  remplaçait  la  monnaie,  l’or/  sur  l'ufage  du  lailon  chez  les  inclens, 
BeckminOt  OHchichtedrt'  hrfiitdtn$in\  t.  III,  p.  311b 
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resta  jusqu’à  nu  curlaiii  point  étrangère  aux  crises  de 
l'argent,  ])arcc  que  la  fabrication  s'en  trouvait  conliéc 
à d’autres  mains;  mais  l’altération  eontinue  de  l’argent 
finit  par  donner  au  laiton  et  au  cuivre  un  prix  qui  leur 
faisait  presque  jouer  le  r6le  d’une  monnaie  émise  à sa 
valeur  métallique  : au  moinselien’étaitpas  livrée  à une  dé- 
préciation qui  allait  toujours  croissant;  c’est  ce  (|ue  con- 
firment encore  les  dépôts  de  pièces  de  cuivre  qui  remontent 
jusqu’au  règne  d’Antoniii  le  Pieux  (roi/,  plus  bas,  p.  .àS, 
note).  Ils  sont  cependant  très-rares  avant  Commode-,  et 
nous  pouvons  établir  que  jusqu’à  la  fin  du  second  siècle 
de  l’ère  chrétienne,  la  monnaie  d’argent  maintenait  sa  su- 
périorité sur  la  monnaie  de  cuivre,  comme  ayant  encore 
une  valeur  métallique  plus  considérable,  malgré  toutes  les 
altérations  quelle  avait  subies. 


3 V. 


I'rot>ortion  des  diverses  momiaies  trouvées  dans  les  trésors  enfouis  sou» 
les  premiers  empereurs. 


Il  nous  reste  à examiner  maintenant  si  dans  la  circula- 
tion on  acceptait  à titre  égal  les  pièces  altérées  et  non  al- 
térées ou  si  celles  qui  étaient  de  qualité  supérieure  étaient 
classées  à part  et  considérées  comme  des  espèces  d’une 
autre  valeur  ou  enfin  si  elles  étaient  retirées  pour  être  fon- 
dues, soit  par  l’administration  soit  par  les  ]varticuliers. 

Pour  l’or,  il  n’y  a pas  de  doute  que  la  fonte  eut  lieu,  car 
il  est  tout  naturel  que  [wur  ce  métal  la  moindre  dilTérencc 
dans  le  poids  ait  son  importance,  et  les  trésors  prouvent 


% 
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a.ssez  que  les  pièces  d’or  frappées  de  708  à 720  étaient 
déjà  rares  en  7àâ  {aiipj'a , p.  26,  note  3)  ; celles  d’Au- 
guste étaient  rares  sous  Tibère  et  celles  de  Tibère  le  de- 
vinrent sous  Domilien  {supra,  p.  28,  note  d et  p.  24, 
note  1);  dans  les  enfouissements  du  second  siècle  on  ne 
trouve  guère  du  premier  siècle  que  les  pièces  de  Néron  ainsi 
que  celles  qui,  sous  d’autres  empereurs,  avaient  été  émises 
à un  poids  tout  aussi  feible  {supra,  p.  26,  note  3). 

Rien  ne  prouve  que  les  anciennes  pièces  d'or  soient  res- 
tées dans  la  circulation  et  que,  vu  l'altération  des  monnaies 
contemporaines,  elles  aient  été  acceptées  à un  taux  plus 
élevé  que  celui  qui  leur  était  assigné  à l'époque  de  leur  émis- 
sion (1). 

La  question  est  plus  difficile  à décider  et  plus  importante 
pour  les  deniers.  Ceux  de  la  République  et  des  premiers 
empereurs  circulèrentensemble  jusqu'à  la  réduction  opérée 
par  Néron,  ceci  est  hors  de  doute;  il  est  vrai  qu’alors 
les  plus  anciennes  pièces  de  la  République  avaient  déjà  à peu 
près  disjiaru.  Dans  le  trésor  du  Mans,  enfoui  sous  Tibère,  sur 
quatorze  mille  deniei  s il  ne  s’en  est  pas  trouvé  un  seul  au  Trt.or*  au  uai» 
tviie  des  Dioscures  et  sans  nom  de  monétaire  ; en  général  on  '*  ««'iront 

(le  Rome, 

y a rencontré  un  fort  petit  nombre  de  pièces  du  sixième  siècle 
de  Rome.  Cependant  il  devait  en  rester  une  certaine  quan- 
tité dans  la  circulation  ; les  restitutions  de  Tr.ajan  et  de  Marc- 
Aurèle  {supra,  [).  31)  en  sont  la  jircuve.  Pour  le  commerce 
la  valeur  de  ces  pièces  devait  être  à peu  près  la  môme, 
puisque  dans  un  trésor  enfoui  aux  environs  de  Rome,  vers 


(1)  Le  Icmps  pendent  lequel  citculaicnt,  gencraltment  parlant,  les  pièces 
d'or  romaines,  est  court  en  comparaison  avec  celui  des  monnaies  il'argent 
i|Ul  (Hait  très-long  : diltérence  dont  II  faut  lenir  compte  quand  II  s’agit  de 
tirer  des  conclusions  de  la  masse  des  pièces  des  (leur  mêlaux  eircore  exis- 
tantes sur  la  masse  de  celles  qui  en  axaient  été  mises  en  circulation. 
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i’an  101  ou  102  de  nuire  ère,  sur  environ  trois  ceiiLs 
deniers,  on  en  a trouvé  une  vingtaine  de  la  République  fort 
usés,  un  plus  grand  nombre  des  premiers  empereurs  et 
relativement  beaucoup  de  deniers  légionnaires  de  Marc- 
Antoine,  beaucoup  des  Flaviens,  et  une  centaine  de  iNerva 
et  de  Trajaii  (1). 

Les  enfouissements  découverts  au  nord  des  Alpes  don- 
nent des  résultats  tout  différents.  Trois  de  ces  dépôts  mé- 
ritent une  mention  particulière  : à Dombresson  (canton 
de  iNeuchàtel),  il  s'est  trouvé  une  pièce  d’or  de  Tibère 
avec  environ  A20  deniers,  la  plupart  de  la  République, 
38  d’Auguste,  80  de  Tibère,  2 de  Caligula,  7 de  Claude 
ou  de  son  temps,  enfin  2 de  la  première  année  du  règne 
de  Néron  (55  de  notre  ère)  (2)  ; ainsi  cette  trouvaille  nous 
conduit  jusqu’à  la  première  réduction  des  deniers. 

Nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tar<l  de  la  décou- 
verte faite  à Bia,  près  de  Rude,  d’environ  600  deniers,  les 
uns  indigènes  ( aravisques ) , les  autres  romains,  pres- 
que tous  de  la  République  avec  quelques  pièces  d’Auguste 
et  de  Tibère  et  une  seule  de  Caligula. 

A Székely-Ldvàrhély,  en  Transylvanie,  deux  urnes  bri- 
sées contenaient  826  deniers,  dont  16  de  la  République, 
186  du  triumvirat,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand 
nombre  de  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine  (toutes 


(1)  Borghesi,  Dn\  lll.  Œuvres  Lompl.,1.  I,  p.  2il.  Un  autre  pelU 
Irêsorde  Morrntella,  pré»  de  Bcgglodans  la  Lombardie  (Caredonif  liuli.  de 
l'inst.  arch.y  1842,  p.  15)  a fourni,  au  contraire,  1 denier  de  Néron,  7 de 
Veapasicn,  2 de  Titus,  12  de  Domilien,  ! de  Nerra  et  29  de  Trajati,  parmi 
lesquels  il  n’y  a aucun  denier  qui  ail  été  frappé  après  l’année  112. 

(2)  Catalogue  des  médaillés  trouvées  dans  le  mois  de  sept.  i82i  ù Dunt- 
hresson,  NeuchAtcl,  1825,  24  pages  in-8*.  Le  denier  de  Néron  est  celui  qui  a 
elé  décrit  par  Lhcl,  Ot>cL  num.  wL,  l.  VI,  p.  2G2,  sous  rannée  55. 
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ces  pièces  élaient  extrêmement  usées),  et  enfin  2 deniers 
de  Vespasien  j l’autre  partie  se  composait  de  deniers  im- 
périaux, depuis  Vespasien  jusqu’à  l’année  167,  et  ceux-ci 
étaient  tous  parfaitement  conservés  (1).  On  ne  peut 
guère  douter  que  le  propriétaire  n’ait,  avec  intention, 
enfoui  dans  deux  vases  différents  les  pièces  républicaines 
et  les  deniers  postérieurs  à Néron;  les  vases  ayant  été 
trouvés  brisés,  il  n’est  pas  étonnant  que  deux  pièces  de 
Vespasien  se  soient  rencontrées  mêlées  aux  premières. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  ce  que  Tacite  remarque  dans 
son  livre  sur  les  mœurs  des  Germains,  écrit  fan  98  de  Jé- 
sus-Christ, que  ces  peuples  préféraient  les  deniers  républi- 
cains à ceux  de  Néron  (2)  ; ces  découvertes  prouvent 
bien  clairement  qu’au  nord  des  Alpes  les  pièces  républi- 
caines, môme  usées,  étaient  préférées  aux  pièces,  égale- 
ment bonnes,  des  premiers  empereurs,  parce  qu’on  les  dis- 
tinguait plus  facilement  des  deniers  de  Néron, 

Ainsi,  chez  les  Germains  libres,  le  cours  n’était  pas  le  R^ulUt  eerUln 
même  pour  les  pièces  des  différentes  époques,  tandis  qu'en 
Italie  cette  différence,  si  elle  a existé,  ne  pouvait  être  que 
clandestine.  11  estfort  probable  qu’une  grande  partiedes  an- 
ciennes pièces  d’argent  qui  sont  parvenues  jusqu’à  nous 
passa  la  frontière  et  y resta  en  circulation  pendant  plusieurs 
siècles.  On  frappa  dans  ces  pays  des  monnaies  d’argent  qui, 
s’il  est  permis  d’en  juger  d’après  des  pièces  analogues  dont 
nous  parlerons  plus  tard  , ne  doivent  pas  remonter  au 


pour  Ift  Germa- 
nte. 


(l)  Seldl,  Rettrâge  su  einer  Chronik  der  arch.  Funde  in  fier  Gtterr. 
Monarchiêj  IV,  p.  G\. 

(3)  C’est  ce  que  veut  dire  )e  passage  bien  connu  de  Tacite  {Germ.  V): 
ProTtmi  o6  usum  commerciorum  aurum  et  argenfum  in  pretio  hahent  for- 

masque  qtiu-^dam  notlrae  per.uniae  agnoKunt  atque  eligunt peeuniam 

proftanl  vetnem  et  dm  nolam,  serrnios  bigatosque. 
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delà  du  troisième  siècle  ; leur  revers  est  le  luèuie  que  celui 
des  pièces  de  bronze  d’Alexaiidre-le-Grand,  dont  elles  re- 
produisent la  légende;  le  type  du  droit  est  emprunté  aux 
deniers  de  Pison,  et  leur  bord  est  dentelé  (1). 

Le  tableau  synoptique  suivant,  dressé  d'après  les  diffé- 
rentes trouvailles  sur  lesquelles  nous  avons  des  rapports 
suflisamment  exacts,  peut  nous  donner  une  idée  de  la  cir- 
culation de  l’argent  monnayé  entre  les  règnes  de  Néron  et 
de  Septime  Sévère  (2). 


(1)  Neumann,  A'um.  l.  J,  p.  167. 

[Neumann  indique  des  pièces  d'argent  et  H.  Mommsen  dit  dans  le  te&te 
allemand  (p.  772),  Goldmùnzen.'  N'ayant  jamaii  tu  ces  sortes  de  mon- 
naies, j'ignore  si  elles  existent  réellement].  J.  W. 

(2)  On  n'a  mentionné  que  les  trouvailles  desquelles  le  nombre  des  pièces 
ou  des  variétés  est  connu.  On  peut  encore  citer  la  trouvaille  de  Hexham,  con- 
tenant trois  monnaies  d'or  de  Claude,  Néron  et  Vespasien,  60  deniers  depuis 
Galba  jusqu'à  Hadrien  (Akerroan,Num.  Jnurn.^i.  Il,  p.  160);  la  trouvaille  de 
Seeland  avec  300  deniers  depuis  Tibère  Jusqu’à  Commode  (Welcker,  Zoé* 
gatUben,  t.l,  p.  393};uno  autre,  siuon  laoiéiiie,  de  Slagelse,  contenant428 
monnaies  d'argent  depuis  Tibèrejusqu'à  Marc-Aurèle  {^tiquarisk  Tuiskrift, 
1843-16,  p.  38);  la  trouvaille  de  Krasléjov^'  (en  Gaticie)  avec  2281  deniers 
depuis  Yespaslen  jusqu'à  Commode  (Seidl,  CArontA,  I,  p.  22);  celle  de 
berlesxow  (en  Galide),  contenant  249  deniers  depuis  Néron  jusqu’à  Gara- 
calla  (Seidl,  /oc.  ci/.,  p. 23);  une  autre  faite  à Nimoi  en  1861  avec  plus  de 
I, (MX)  monnaies  depuis  Néron  Jusqu’à  Caracalla  et  Géta,  laquelle  contenait 
entre  autres  celles  de  Septime  Sévère  avec  Aes/i/u/or  orèts  e/  vola  nu- 
cepta  XX,  de  Julie  Domna  avec  Pic/a/ pu6/ica,  de  Caracalla  avec  Vota  sus- 
erpia  X et  avec  Pontif.  (r.  p.XII  C&s.  III  (de  l'an  209 j,  deMauUile  avecVcnu.r 
victrix,  de  Gela  (à  fleur  de  coin)  avec  Securit.  imperii,^  {Communication 
de  iindame  Mortens-^haafhausen  à Bonn). 
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Depuis  l'impression  de  l’ouvrage  de  M.  Mommsen,  on  a signalé 
fort  peu  de  dépôts  do  monnaies  dont  l'enfouissement  peut  re- 
monter aux  années  qui  se  sont  écoulées  du  régne  de  Néron  à 
celui  de  Septime  Sévère. 

J'ai  parcouru  les  principaux  recueils  de  numismatique  publics 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie  depuis  dix  ans  (1), 
etje  n'ai  rencontré  qu’un  seul  trésor  dont  l’enfouissement  peut  être 
llxé  au  règne  de  Marc-Aurèle  ou  de  Commode,  c’est  la  trouvaille 
faite  entre  Doncaster  et  Thorne  pendant  les  travaux  occasionnés 
par  la  construction  d’un  chemin  de  fer  J2).  On  a découvert  dans 
ce  dépôt  des  deniers  légionnaires  de  Harc-.\ntoine  et  d’autres 
aux  efligies  d'Auguste,  Néron,  Galba,  Vitellius,  Vespasien,  Titus, 
Domitien,  Nerva,  Trajan,  Hadrien,  .Antonin  le  Pieux,  Fausline 
mère,  Marc-Aurèle,  Fausline  jeune,  !..  Vérus,  Lucille  (3).  J.  W. 


(1)  La  Rh’M  numismaUqit^t  la  Revue  archéologique^  le  Sumiematic  Chro~ 
nic/e,  V Archaeotogia  Britannica,  ta  Revue  numismatique  belge,  les  Wiener 
Sitiungsberichte,  le  Bulletin  de  l'insl.  arch.,  etc. 

(2)  üumismatic  Chronicte,  1865,  p.  271. 

(3)  La  trouvaille  de  Lightcliire  près  Halirax  {Sumismatic  Chronicte,  1661, 
p.  79),  faite  en  1827,  ne  contenait  que  30  deniers  de  la  fin  de  la  République, 
2 d’AugusIe,  1 de  Caligula  : ce  dépôt  peut  avoir  été  enfoui  dès  le  temps  de 
Claude. 
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CHAPITRE  II. 


DIfférencê  «ntre  ]â 
dei  pib. 
ces  des  dlTM» 
rbgaes. 


Tr^féreoce  tecer- 
dde  mbmo  dins 
l'Empire  sni 
▼ielllee  pibcei. 


Ce  tableau  montre  quelle  fâcheuse  iniluence  l’altération 
des  monnaies  exerça  sur  leur  circulation  ; l’altération  con- 
sidérable qui  eut  lieu  au  commencement  du  régne  de 
Septime  Sévère  changea  subitement  la  valeur  métallique, 
et  avec  une  telle  violence  qu’ aussitôt  il  s’établit  une  ligne 
de  démarcation  entre  les  pièces  frappées  avant  et  après  i’a- 
vénemcnt  de  ce  prince,  et  que,  dans  les  dépôts,  on  les  trouve 
toujours  séparées  avec  soin  des  autres  pièces.  Les  denier.s 
émis  dans  l’intervalle,  depuis  Néron  jusqu'à  Commode, 
étaient  eux-mûmes  d’une  telle  inégalité  qu’on  ne  les  trouve 
pres([uc  jamais  confondus  ensemble,  du  moins  dans  des  pro- 
portions égales.  Tantôt  c'est  l’ancien  argent  qui  l’emporte 
comme  dans  le  remarquable  trésor  de  .Veuhaus,  enfoui  au 
plus  tôt  en  103,  où  les  pièces  d’Anlonin  le  Pieux  et  deMarc- 
Aurèle  se  trouvaient  en  très-petit  nombre  ; tantôt,  et  c’est  ce 
quiarrive  beaucoup  plus  souvent,  lespiècesde  Néron  à Tra- 
jansont  peu  nombreuses,  et  la  masse  appartient  aux  Anto- 
oins.  Les  trésors  d’üdvârhély,  d’Osterode  et  d’Annecy  ap- 
partiennent à cette  catégorie,  ainsi  que  ceux  trouvés  à Len- 
gerich  et  à Tournay  dans  le  tombeau  de  Childéric,  dépôts 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  Cette  distinction  est  encore 
plus  frappante  dans  les  parties  de  la  Germanie  restées  in- 
dépendantes. Dans  les  provinces  même  de  l’Empire  romain, 
les  deniers  du  i"  siècle  étaient  sans  doute  préférés  à ceux 
du  ir,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les  trésors  de 
Bernhamwell,  de  Knapwell  et  de  Sceaux;  cependant  les 
deux  espèces  se  trouvent  plus  mêlées  qu’en  Germanie.  Il 
résulte  de  cette  prédilection  pour  les  anciennes  pièces 
qu’on  les  cachait  de  préférence  aux  autres,  et  que  par 
conséquent  l’époque  de  ces  enfouissements,  surtout  pour 
ceux  de  la  Germanie  libre,  ne  peut  pas  être  déterminée 
comme  en  Italie  par  la  date  des  dernières  pièces  qui  s’y 
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trouvent.  Cependant  il  est  peu  probable  que  le  trésor  de 
Neuhaus  ait  été  enfoui  beaucoup  après  l’année  1(18,  car  il 
n’y  a pas  eu  dans  le  système  monétaire  d’altération  subite 
ou  très-sensible  vers  cette  époque  ; mais  les  dépôts  dont  le 
contenu  arrive  jusqu’à  l’époque  de  Septime  Sévère  peuvent 
tout  aussi  bien  avoir  été  enfouis  à ce  moment  même  que  un 
ou  deux  siècles  plus  tard.  Au  surplus,  nous  ne  cberchons  ici 
(pi’à  prouver  la  différence  ciue  l’on  faisait  dans  le  com- 
merce entre  les  dilférentes  sortes  de  deniers  suivant  leur 
valeur  métallique,  et  l’époque  exacte  de  l’enfouissement  de 
chaque  trésor  en  particulier  n’a  qu’une  importance  secon- 
daire pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  Si  on  avait  des 
descriptions  plus  exactes  de  toutes  ces  trouvailles,  il  est 
fort  probable  qu’on  reconnaîtrait  que  les  pièces  enfouies  en- 
semble ont  été  frappées  toutes  à peu  près  au  même  titre; 
c’est  ce  qu’il  sera  facile  de  constater  à l’avenir  si  l’on  veut 
se  donner  la  pcined’examincr  au  point  de  vue  métallique  les 
trésors  tpie  l’on  découvrira  par  la  suite;  on  pourra  alors  se 
faire  une  idée  de  la  difl'érence  du  cours  et  des  pertes  qu’eut 
à subir  le  commerce  à l’intérieur  et  surtout  à l’étranger  par 
suite  des  variations  de  la  valeur  monétaire.  On  raconte  que 
sous  l’empereur  Claude  un  roi  de  Taprobane  (1)  voulut  éta- 
blir des  relations  commerciales  avec  les  Romains,  par  suite  de 
l’admiration  que  lui  avaient  causée  les  pièces  d’argent  qu’il 
avait  trouvées  sur  queb|ues  naufragés  romains;  quoique  de 
types  et  de  règnes  différents,  toutes  étaient  du  même  poids. 
Depuis  le  règne  de  Néron,  les  Barbares  n’eurent  plus  lieu 
d’admirer  les  Romains  sous  ce  rapport. 

C’est  à peine  s’il  se  trouve  des  dépôts  de  monnaies  de 


(I)  VI,  2Î,  Si. 


Influtnce  pour  U 
comnorcr  de  cm 
flnctufttioni  mo' 
nrtAlrei. 


L>ép6le  de  pièces 
de  enivre. 
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cuivre  dalanl  de  celle  époque  ; le  seul  que  nous  connais- 
sion.s  est  celui  de  Faierolles  (Loir-et-Clier),  enfoui  sous 
le  règne  d’Anlonin  le  Pieux.  11  s’y  est  trouvé  des  sesterces, 
des  dupondius  et  des  as  (1). 


(1)  Vespaslen,  IC  pièm  (grand  bronte);  Domltien  R (grand  bronze),  2 
(moyen  bronze)  ; Néron  10  (grand  bronze),  2 (moyen  bronze)  ; Trajan,  I lo 
(grand  bronze}^  Hadrien^  Sabine,  L.  AeÜu»,  70  (grand  bronze),  G (m.  br.): 
Antonin  le  Pieux,  R (grand  bronze);  total  222  pièces  de  grand  bronze  et  10 
de  moyen  bronze.  Her.  numism,,  1837,  p.  870.  Quant  i d’autres  trouvailles 
de  pièces  de  bronze  du  temps  de  Commode,  il  nous  a semblé  devoir  les  placer 
a»j  in*  siècle, 

[Un  dépôt  qui  semble  avoir  été  enfoui  sous  le  règne  de  Claude  a été 
trouvé  le  octobre  1860  près  Krome  dans  le  Somersetsiiire.  Il  conlenail 
10  monnaies  bretonnes  d'or,  232  d'argent,  3 monnaies  d'argent  de  la  Répu- 
blique, 1 denier  de  Caligula  et  A pièces  de  moyen  bronze  aux  effigies  de 
Claude  et  d'Anlonia.  Numism.  Chmicie,  l8Cl,p.  t et  sulv.;  p.  i33]. 

J.  W 
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CHAPITRE  III. 

M0.NNAIE.S  IMPÉRIALES  DEPUIS  LE  IIP  SIECLE. 


§ I. 


Honnmîps  d’or. 


Au  III'  siècle  il  y a beaucoup  plus  d’espèces  différen- 
tes de  pièces  d’or  qu'au  premier  et  au  second  : on  ren- 
contre beaucoup  plus  de  multiples  del’aurcus  qu’ auparavant 
{supra,  p.  10),  surtout  depuis  le  règne  de  Gallien.  Élaga- 
bale  fit  frapper  des  pièces  valant  2,  3,  â,  10,  100  au- 
reus  (1),  Gallien  des  pièces  de  2 et  de  3 (2)  ; les  premières 


(I)  Lampridc(S«t'.  XXXIX)  dit  : Formftj(c’eBl-à*diremonnales  frap- 
pée») /iinanas  tertiarias  et  quatcrnarins  et  denayUta  etiam  ttaque  nd 
hilihres  quoque  et  cenienneiast  qm»  Ueliogabalua  inveneraty  resolvi  prae- 
répit  ncque  in  usu  cujusquam  versari\  aique  ex  eo  his  maieriue  nnmen  in 
ditum  est.  Aucune  de  ce»  monnaies,  autant  que  nous  aachions,  n'est  parvi  - 
mic  Jusqu’à  nous. 

(î)  Chronique  de  Aomedan»  le  mémoire  : Uet,er  den  Chronographenimm 
Jahre  351,  dans  les  Abhandlungen  der  phit.  hisi.  Classe  der  K,  Silchs.  Ge- 
sellsrhafi  der  Wissenschaften,  t,  I,  p.  648,  Lelpiig  ISfiQ  ; éia//i>OM,rfonÿm- 
rinm  dédit  KooCCL  et  binioneni  aureui/i.  üe  tel»  binions  et  même  ter- 
hlons  de  Gallien  se  voient  dans  le  tableau  svnoptique  des  poids  de  ses 
monnaies  d'or  {Annexe  V).  €'est  peut-être  ô cela  que  se  rapporte  la  gluse 
de  Philoxènc  (p.  30,  éd.  Sieph.)  : Aimoaej,  le  monnayage  ro- 

main ne  connail  pn»  de  binio,  qui  serait  en  mémo  temps  un  denier,  soil 
dans  le  sens  antérieur,  soit  dans  le  sens  postérieur  du  mot,  ce  qui  rend  fort 
probable  la  correction  61'mo,  V 6r,vdfi3. 


Or  da  ui*  ti^cle. 
Pl^ee»  moltiple». 
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CHAPITHE  lit. 


pourtant  furent  démonétisées  par  Sévére  Alexandre  et 
assimilées  à des  lingots. 

soMivLioiu  I-es  changements  introduits  dans  les  petites  divisions 
dg  ror.  jg  j’qi.  ggg(  piyg  importants  à constater.  Sous  Valérien,  on 
commence  A voir  des  tiers  d'anreiis  (Irienles  ou  (remiMCs) 
PI.  XXXV,  n- «.  et  peut-être  môme  des  2 3 d'aureus;  le  A/3  date  pro- 
bablement du  règne  d’Anrélien,  comme  on  le  verra  un  peu 
plus  loin,  tandis  que  le  quinaire  d’or  disparait.  Cette  inno- 
vation est  due  à ce  que  l’impôt  commença  alors  à être 
perçu  en  or  et  que,  par  conséquent,  il  fallait  bien  donner 
aux  contribuables  les  moyens  de  payer  en  or,  même  les 
plus  petites  sommes  (1). 


(I)  l«anipri(]c  (/.  o7.)  dit  : (.4/fsnnrfer)  vfritffnh'a  fmblicn  in  td  «>/i» 
traxU,  ut  qui  X nurtojt  ftuh  HeUogaf>alo  prnesliteronty  Urtinm  }iûrtem  aura 
praesiarentfhùc  est  tricesimüm  pariem,  Tuncque  primum  semisses  (mretiruiu 
fùrmatisunt;  tune  etiam^  cum  ùHtertiam  fmrhm  uurei  vectigai  desidisset, 
tremisses;  dicente  Atexandro  etinm  quartnrios  fufuros,  quod  minus  non 
posset.  Quos  quidem  jam  formatas  in  moneia  detinuU,  exftectans  ut  si 
vecligai  conlrahere  potuisset  et  eosdem  ederet;  sed  cum  non  jtotuisset  per 
pubUcas  nécessitâtes , conflori  eos  jussit  et  tremisses  tantum  solidosque 
formnrù  Hais  les  monnaies  ne  s’accordent  nullement  arec  ce  leaie;  car  il 
ri  WXS,  B*  n'eiiste  de  Sévère  Alexandre  que  dea  aureus  et  des  demi-aureus  (p.  ex.  à 
Londres  un  du  poids  de  d’après  U.  Vazquex  Queipo,  t.  111,  p.  444} 

et  les  demUaureus  ne  sont  pas  moins  rares  que  ceux  des  empereurs  pr^< 
cédents.  On  trouve  les  premiers  vrais  tiers  de  l’aureus  sous  le  règne  de  Va- 
lérien ; i]  s'en  est  conservé  un  assex  grand  nombre  portant,  comme  le  tableau 
des  poids  l'indique,  ou  le  nom  de  Salonln  et  celui  de  Salonine,  ou  ceux  de 
Valérien  et  de  GHlIien.  l.«s  rescrits  du  mémo  empereur  (Trebell.  Pull. 
Claud.^  XIV  et  XVII)  font  mention  de  triens  d’or  ou  irientes  Sataniniam, 
et  celte  expression  comparée  avec  d'autres  expressions  semblables  [infra, 
p.  C8,  note  4)  prouve  d'une  manière  certaine  que  le  triens  fut  d’abord 
• frappé  à l’efll^le  do  Salonin  su  à celle  de  Salonine.  — Enfln  ce  qui  s’ac- 

corde encore  avec  ces  données,  c’est  qu'en  l'an  ôCO  de  Père  du  Bos- 
phore, 364  ap.  J.  C.,  on  avait  recommencé  dans  le  Bosphore,  où  depuis 
lonplcmps  l’a*'cltmie  monnaie  d’or  avait  été  altérée,  à frapper  une  nton- 
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Sous  Oaracalla,  en  215  (1),  le  poids  de  l'aureus  parait 
avoir  été  léduit  à 1/50  de  livre  = 6'', 55.  Le.s  pièces  de  c.i»cii.. 
Caracalla  et  celles  d’Klagabale  correspondent  assez  bien  à 
cette  donnée,  tandis  que  Macrin  qui  régna  entre  ces  deux 
princes  reprit  suivant  toute  apparence  l’ancien  poids 
variant  de  7»',  3 à 7'',â  (2).  Sous  Sévère  Alexandre  les  s<rtie  aimwa™. 
pièces  sont  quelquefois  au-dessus  et  plus  souvent  au- 
dessous  de  1/50  de  la  livre  et  cette  différence  va  jusqu’à 
0»',3,  ou  0*',6,  pour  le  poids  supérieur  et  0‘’,6  pour  le 
poids  inférieur.  Depuis  cette  époque  jusqu’à  Constantin, 
il  y a une  telle  discordance  dans  les  poids  qu’il  est  im- 
possible de  retrouver  le  poids  légal  ni  même  de  fixer  les 
limites  approximatives  des  différentes  espèces  (3).  Sous 
Valérien  et  Gallien,  par  exemple,  nous  avons  des  (erni'onM 
del5»',24  (=  .3  X 5«',08),  des  ftmioriM  de  ll^tSO  à ll*',lâ 


Daie  de  vérilalileor  du  poids  de  (Kuhne,  Mu^ée  Kotschouf/eyt\.  I), 
p.  332),  laquelie  n'ect  autre  choee  que  le  trient  Saloninianus,  Ce* 
pendant  la  fabrication  n'en  fut  pas  continuée  dans  celte  contrée,  — 
On  ne  trouve  plus  de  vrais  quinaires  d'or  apres  Sévère  Alexandre;  mais 
le  système  de  monnayage  puur  i’orà  cette  époque  est  tcllemcutcuiifus  qu'un 
86  trouve  dans  rimpossibilitéde  déterminerle  nom  des  pièces. 

(1)  La  Nauze,  Me'm.  de  l’Acad.des  inscript.,  t.  XXX,  p.  2(>3. 

(2)  Voyez  les  poids  des  mumiaies  d'nr  romaines  depuis  Caracalla  jusqu'à 
Dioclétien  à VAnnexeW  Les  expressions, /‘ormoe  bUihres  ei  centenanae, 
dans  le  passage  cité  supra,  p.  59,  note  1,  semblent  sc  rapporter  i une 
seule  et  mémo  espèce  de  monnaie,  deux  livres  étant  égales  à une  centaine 
de  ces  pièces  d’or;  cependant  la  leçon  n’est  pas  très-sûre. 

(3)  C’est  avec  étonnement  qu’on  lit  dans  l’ouvrage  de  H.  Cohen  (Jtfé- 
dai/ies  impériales,  t.  I,  p.  XVll),  que,  selon  notre  opinion  • tV  ne  devrait 
pius  y avoir  de  différence  dans  le  poids  du  denier  entre  Caracalla  et  Dio- 
clétien n et  plus  loin  « dans  ces  malières’là,  ce  n'est  pas  l'érudition  qut 
peut  décû/er /a  question,  mais  lapratique  seule.  » Les  tableaux  des  pesées  qui 
se  trouvent  dans  mon  travail  intitulé  : Verfall  des  HômischenMùnswesensin 
der  A'aisersei't,sufDaen(  pour  prouver  que  ces  critiques  ne  sont  pas  fondées. 
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{=  2 X »*',94  à 5*', 57),  et  des  aureus  dont  les  plus  pe- 
sants atteignent  6*', 03;  les  Irienlei  (cai-  l’expression  de 
irientes  Saloniniani  désigne  évidemment  les  pièces  las 
plus  légères)  pèsent  au  minimum  un  gramme.  Mais  il  est 
difficile  de  déterminer  las  subdivisions  de  cette  série  qui 
va  en  décroissant  de  6", 03  jusqu'à  un  gramme.  On  peut 
admettre,  sans  cependant  que  ce  soit  bien  certain,  que  les 
pièces  pesant  de  6", 15  jusqu’à  6*' ,03  sont  des  aureus; 
celles  fort  nombreuses  de  .3'%  à 4'',76  des  doubles  Irieii- 
les,  et  celles  de  1",  à 2*', 38  des  irienles.  Malgré  ces 
difficultés,  de  toute  cette  série  ce  sont  encore  les  piècas  de 
Valérien  et  de  Gallien  qu’on  peut  classer  avec  le  plus  de 
probabilité,  ün  voit  par  les  édits  de  ces  princes  que  le 
poidsde  1/50  de  livre  fixé  par  Caracalla  était  néanmoins  tou- 
jours considéré  comme  le  poids  légal  {infra,  p.  68,  noteâ). 
Les  pièces  d’or  de  8", 7 et  au-dessous  que  l’on  trouve  surtout 
sous  Aurélien  et  Probus,  doivent  valoir  quatre  trientes  dont 
le  poids  normal  devrait  être  de  8*',73;  mais  ici  encore  la 
limite  qui  sépare  ces  pièces  de  l’aureus  simple  est  difficile 
à déterminer.  On  paraît  avoir  essayé  à plusieurs  reprises 
de  remédier  à ce  désordre.  Aurélien  et  Probus  s’efforcèrent 
de  ramener  l’aureus  à .son  poids  (à  1/50  de  livre),  mais  ce 
fut  sans  succès  : la  même  confusion  dura  encore  pendant 
toute  l’époque  de  Dioclétien  (1).  D’audacieuses  fraudes, 


(t)  l.’opinion  deMM.  Pinder  et  KriedlSnder  (Britraje  zurg/l.  Mùnzlnmde, 
I,  p.  13),  opinion  que  nous  avions  adoptée  et  d'nprés  laquelle  les  monnaies 
d'or  frappées  par  Dioclétien  et  ses  collègues  ont  cto  régulièrement  taillées, 
ne  peut  plus  se  soutenir  vis-à-vis  des  matériaux  actuels.  La  pièce  d’ur  de 
Üioclëllen  du  module  ordinaire,  commo  celle  de  Gallien,  varie  de  S*%Q3  à 
é'‘',39.  de  sorle  quMl  est  impossible  de  diviser  la  série  eu  pièces  de  l et 
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des  demi-mesures  dans  les  tentatives  de  réforme,  l'éiiiissioii 
simultanée  de  pièces  d’or  par  des  princes  collègues  et 
souvent  rivaux,  et  d'après  des  systèmes  dilférents,  la  né- 
gligence ou  l’infidélité  des  officiers  préposés  à la  monnaie, 
toutes  ces  causes  réunies  contribuèrent  k faire  durer  cette 
confusion;  l’émission  de  pièces  d’or  sans  règle  se  perpétua 
pendant  presque  tout  un  siècle,  fait  inouï  dans  l’histoire 
et  qu’on  a de  la  peine  à comprendre.  Cet  état  monétaire 

f.  . tm  t 'IV  ptys  roUinak  U 

ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  monnaie  d or  contempo- 
raine  dans  les  provinces  Danubiennes  et  sur  les  pièces  du 
Bosphore  (1).  Dans  ces  dernières  pièces  l’irrégularité  du 
poids  vient  se  joindre  à l’altération  du  métal  qui  passe  peu 
à peu  et  successivement  de  l’or  k l’électrum,  de  l’électrum 
k l’argent  et  au  billon.  Les  pièces  d’or  frappées  en  Perse, 
quoique  en  petit  nombre,  au  commencement  de  la  dynastie 
des  Sassanides  (depuis  l’an  226  de  notre  ère)  offrent  avec 
ce  désordre  un  contraste  remarquable  ; les  unes  sont  frap- 
pées d’après  un  système  national  dont  l’argent  est  l’étalon, 
les  autres  sont  taillées  sur  le  modèle  des  aureus  des  pre- 
miers temps  de  l’Empire  et  pèsent  7«',34  ; toutes  sont 
frappées  avec  soin  et  avec  la  plus  scrupuleuse  régularité. 

Ainsi  pendant  un  siècle  entier  on  avait  altéré  la  monnaie  Demonelliktion 
d’or  qui,  étant  la  base  de  tout  le  système  monétaire, 
aurait  dû  être  frappée  d’une  manière  régulière;  cette  al- 
tération avait  non-seulement  changé  le  poids  normal,  mais 
encore  elle  rendait  illusoire  toute  espèce  de  fixation  du 


de  2 tricne.  11  y a en  outre  des  pièces  isolées  de  ô3«'.07,  peut-être  valant 
10  aureus,  ainsi  que  la  pièce  d’or  de  27*', 68  frappée  par  Carus  et  Garin  qui 
serait  égale  à & aureus;  de  même  les  pièces  de  20*', 77=  i aureus,  de  6",74 
= pout-étre  4 trieus,  2*', 09  = probablement  un  triens. 

(I)  Comme  oti  le  verra  plus  loin  dans  la  quatrième  partie  do  cet  ouvrage. 

J.  W. 
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poids  des  pièces  ; le  résultat  de  ces  abus  devait  produire  ce 
. qu'on  pourrait  appeler  la  démonétisation  de  l’or.  I.a  monnaie 

d’or  cessa  d'être  considérée  comme  monnaie;  les  pièces  *■ 
n'étaient  plus  regardées  que  comme  des  fragments  de 
lingots  estampillés  à l'elligie  impériale  et  ne  pouvaient 
être  acceptées  dans  le  commerce  que  la  balance  à la  main. 

MU rtgnuieur  de  Constantin  le  Grand,  pour  couper  le  mal  dans  sa  racine, 
coMiMUn  eo  gu  3I2  probablement,  un  édit  qui  réduisit 

PI.  xxxviti,  l’aureus  à 1/72  de  la  livre  = 4‘%66;  voilà  pourquoi,  sur 
n~t,teis.  quelques  pièces  assez  rares  de  Constantin,  on  voit  le 
chiffre  LXXII  (2),  et  sur  celles  qui  sont  postérieures  à 
l'année  367  (lors  du  renouvellement  du  même  édit)  le 


(1)  11  semble  que  les  dernlèru  monnaies  de  Ma\i  occ  de  4^,4  (Plnder, 
Ant.  JUùnzen  des  K.  Muséums^  p.  320)  frappées  avant  l’automne  de  312  et 
les  dernières  de  Maximin  Daza  (mort  en  313)  de  4*%3  (Pindcr,  l.  cit.,  p.  219, 
avec  la  légende  : VICTORIA. CONSTANTINI  AVG),  de  4*\10  et  de 
3*',C9  (Mu^ée  Bril.,  Vnzquez  Queipo,t.  111,  p.  449)  suivent  déjà  le  nouveau 
système;  cependant  on  ne  peut  le  dire  avec  certitude, parce  que  Pancien 
monnayage  d’or  irrégulier  a aussi  produit  des  pièces  ayant  environ  le  poids 
du  solidiis  postérieur.  Les  monnaies  que  Constantin  et  Liciiiius  coimne 
Augustes  firent  fabriquer  depuis  308,  ont  ordinairement  le  poids  postérieur; 
mais  il  y a,  du  moins  do  LteiniusAuguste,  aussi  des  monnaies  d’ordc  l’an* 
clen  système,  par  exemple  de  5»', 31  (=  82,  Pembroke)  et  de  &»%25  (Berlin, 
Pinder,  /.  ciï.,  p.  221).  Si  la  première  de  ces  monnaies  (avec  la  légende  t 
OB  D V FILM  SVI,  Eikhel.  Dœt.  7ium.  tW.,  t.  Mil,  p,  64)  date 

ré<>Iiemcnt  de  l’année  3lT,  Licinius  n'a  changé  que  plus  tard  le  sy<> 
lème  antérieur  cr)ntre  celui  établi  par  ses  collègues.  Pendant  l'époque 
suivante  Constantin  passe  pour  l’introducteur  de  la  monnaie  d’or  dans 
PËmpire  romain.  Cf.  l'écrit  bizarre  Intitulé  : de  HeOus  UH.  annexé  à 
l’édition  de  Végèce  public  par  Stcwcch  (p.  80). 

(2)  On  lit  souvent  chez  les  écrivains  anciens  que  la  pièce  d’or  doit 
peser  4 scrupules  (Cor/.  Tfipod.t  XII,  7,  1,  an  336)  ou  1/72  de  la  livre 
(Corf.  Theod.^  XII,  6,  13,  an  3ll7). 

[Cf.  Cohen,  Méd.  t.  M,  p.  112,  note,  et  ce  que  J’ai  dit  dans  les 

* Anno(ations  aux  Lettres  du  iarw  Marchunt^  Paris  1861,  p.  423]. 

y w. 
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même  chiffre  se  trouve  en  lettres  grecques.  08  (I).  Le 
Iriens  ou  tiers  de  sou  de  1«',52  et  le  semis  ou  demi-sou 
(plus  rare)  de  2r,27  sont  les  divisions  de  ce  nouvel  aureus 
de  Constantin  (2).  On  trouve  aussi  des  pièces  de  1/48  de 
livre  valant  un  solidus  et  demi  et  dont  le  poids  normal 
est  de  6», 82;  elles  n ont  été  frappées  que  pendant  le 
règne  de  ce  prince  (3).  Les  multiples  du  sou  sont  tout 
aussi  nombreux  que  l’étaient  précédemment  les  multiples 
(le  l'aureus  ("4). 

Si  Ion  excepte  une  altération  passagère,  sous  le  règne 
de  Nicéphore  Phocas  (de  l’an  903  à 969),  cette  monnaie  s’est 
conservée  sans  changement  et  avec  peu  de  différence  entre 
e poids  normal  et  le  poids  effectif  jusqu’à  la  chute  de 
1 Empire  byzantin  (6}, 


PJ.  XXXVIIl, 

D*  ». 

PL  XXXIX,  I 
i «t  9. 


(I)  U .isninra"ondel.  m.rqüeOBa  été  m.lntcn.nl  démontrée  p.r 
MM.Pin.lintFrl.  dlilMder{Bfiï/-«ye  lur  atUrc,  Mùnikimdt,  I,  p.  | eUnIr 
- Cf.  Reoue  numUm.,  18««,  p.  en  et  sul».)  «,«  tant  d’é.ldence  que  leâ 
opinlona  contraires  se  sont  successivement  elTacées.  Ce  que  H Sabatier 
(flçu  aumùm.,  „S8,  p.  igg 

opiii^n.  Un  grand  nombre  des  monnaies  d’argent  et  de  cuivre  avec  les  let- 
tres 08  sont  des  pièces  douteuees,  même  en  grande  partie  faurses  et  il  v 
en  a d’autre,  appartenant  è une  époque  où  les  monétaires  eui-rnémes,  ne 
comprenant  plus  le  sens  de  ce  chlITre,  l’appliquaient  mal  à propos. 

(î)  Par  eiemple  de  Crispus  =:  J»',  10,  de  Valens  = 2*',l,  de  Julien  05 
(Vasques  Quelpo,  t.  III,  p.  484  et  é»6). 


(8)  er',98  et  6i',n  (=  * et  1 7/8  ducats,  Arneth,  Spnopv.  II.  p.  195;, 
O*', 65  et  6e^4  (Pinder.  Ant.  Mùnxen  det  K.  Museum$,  p.  J22  et  221),  toules 
de  Constantin  1";  6<',GS  (do  Gallus,  Vasques  Quelpo,  t.  III,  p.  486). 

(4)  Ainsi  une  très  grosse pièce  d’or  de  Justinien  (Cl.  de  Bose,  Mimoiret  de 
rjeadimie  des  imcr.  et  belles  lettres,  t.  XXVI,  p.  523.-  Pinder  et  Frieditnder, 
Mimen  Justimans,  p.  18)  pèse  5 onces  2-3gros=l62>',53,  par  conséquent 
1/2  livre  ou  .16  solidus.  Une  autre  pièce  de  Valeos  pèse  118  1/2  ducats  hon- 
grois (Eckhel.  Docl.  mon.  net.,  t.  VIII,  p.  I53)  = 4I3«',56  ou  envirou9l  solidus. 

(5)  Lars  sollilus  de  Constantin  le  Grand  pèsent  quelquefois  un  peu  plus, 
4>’,17,  comme  le  montrent  les  esemplaires  de  Londres  (Vasques  Quelpo 

IH.  » 
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Si  nous  voyons  préférer  aux  anciennes  pièces  les  sous 
neufs,  fraii'hcment  sortis  de  la  monnaie  et  frappés  à l'efligie 
de  l’empcrenr  régnant,  ce  n’est  là  qu’un  abus;  il  est  vrai 
qu'en  général  dans  les  trésors  le  j>lus  grand  nombre  des 
pièces  qu'on  rencontre  ajjpartiennent  au  prince  sous  le 
règne  duquel  l’enfouisseinent  a eu  lieu,  ou  à son  prédé- 
cesseur iunnédiai.  11  faut  peut-être  attribuer  ce  fait  aux 
employés  de  la  Monnaie,  (|ui  cherchaient  à tirer  quelque 
profit  de  rémission  des  pièces  neuves. 

Mais  la  jilus  value  de  ces  pièces  fut  toujours  regardée 
comme  abusive  ; il  existe  même  des  décrets  impériaux  qui 
défendent  sous  des  peines  sévères  de  refuser  aucune  espèce 
do  sou  d'or  ( 1 ) quelle  qu’en  soit  l’elligie,  pourvu  que  la  pièce 
ait  le  poids  légal.  A cette  occasion  on  peut  citer  le  trésor  de 
Klein-Tromp  dont  nous  parlerons  plus  tard  et  dans  lequel 
on  a trouvé  un  aurcus  de  Gordien  III  usé,  mais  pesant 
juste  autant  que  les  sous  de  Constantin.  Sous  le  règne  de 
Justinien,  le  même  abus  s’introduisit  en  Égypte  et  surtout 
à Alexandrie.  Les  olliciers  de  la  Monnaie  et  quelques 
autres  employés  du  gouvernement  faisaient  le  commerce 
des  pièces  neuves  d’or  pur  (xpuitov  S6pu!;ov),  au  pomt  de 


t.  lit,  p.  iS6)  et  ceux  de  Pirli  (Letronne,  ConsidiraUons,  p.  7).  Cf.  Ie< 
pesées  d'environ  cinq  cents  solidus  ou  divisions  dn  solidus  dans  i’ouvrage  de 
M.  Vuqucx  Queipo,  I.  III,  p.  i84  cl  sulr.  Parmi  les  unités  (solidus)  qui  y 
sont  décrites  jusqu'à  Ilunurius  Indusivomenl,  il  u'y  en  a que  cinq  (tr',08  de 
Gallus,  à<-,Ctl  de  Fausia  et  de  Magncnce,  4*',S8  deValens,  4v.S(i  de  Constantin 
le  Grand)  qui  dépassent  le  poids  normal,  vingt  varient  de  4r',SS  é 4*',50, 
quarante-six  varient  de  4*',48  à 4*', 45,  quarante-quatre  de  4‘',44  à 4‘%40, 
vingt-deux  de  4<',38  4 4«',»5,  neui  de  4>',33  t 4", 30,  six  do  4*',78  à 4>',J5, 
trois  sont  de  4 >',22,  4*', 20,  4»', 48.  Il  est  douteux  que  les  pièces  de  3»',8S 
(trois  cxéni|d.),  grc, 80,  3*', 05,  3*’,U3  appartiennent  à cette  même  série. 

U(i)  Cod.  Just.,  XI,  10,  I et  S.  — Hdifl.  pro  pci.  Vigilii,  § *0.  — Nov. 
Lton.,  52 Cr.  Cod.  Theod.,  IX,  22, 1. 
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n’en  donner  que  63  pour  un  lingot  d'or  d’une  livre.  Un 
rescrit  impérial  de  550  interdit  sérèrement  (1)  ce  nouveau 
genre  de  fraude. 

Comme  métal,  l’or  reste  en  général  asse*  pur;  on  cite 
quelques  pièces  postérieures  à Septime  Sévère  qui  sont  al- 
térées et  des  pièces  d’électrum  de  Sévère  Alexandre  (2). 
Cette  altération  fut  interdite  par  l’empereur  Tacite  et  plus 
tard  par  les  codes  de  Constantinople  (3).  Les  pièces  frappées 
dans  la  Gaule  au  cinquième  siècle,  au  nom  et  à l’effigie 
des  empereurs  romains,  sont  au  contraire  d’un  métal  fort 
altéré;  elles  n’étaient  pas  acceptées  en  Italie,  où  le  toliduê 
GaWifiw  n’avait  pas  cours  (â).  De  même  il  est  assez  rare 
de  trouver  des  pièces  fourrées;  ce  procédé  étant  diflicile 


(1)  C’est  la  teneur  du  onzième  édit  de  Justlnn  ii.  Ce  qu’il  y a d’obscur 
dans  cet  édit,  c'est  qu’il  est  enjoint  aux  monétaires  alexandrins  do  monnayer 
l'or  arec  le  coin  i ppelé  complet  par  les  hnbitants  d’Alexandrie  (iv  icapè 
À XeÇocvèpe^v  dicoXOry  KaXou)i^v(u  yap3Yp.art,  Si  àiroXÛTD'j  — Il 

est  évident  que  de  ce  commerce  dérive  l'expression  soiitU  oàriziad,  qui  so 
trouve  souvent  dans  les  documents  du  moyen  âge.  (Koy.,  par  exemple,  Ma- 
rini, Paptri  diplom.f  n*  CXIV,  p.  173  : Sdidos  dominicos  proùitos  oàri- 
ziacos  optimot  fiensantei).  — Cf.  Cas.Hîodor,,  Var,,  1,  10. 

(9)  Pinkerton,  fSasay  on  Cédais,  L I,  p.  S2. 

(3)  Voplsc.  Tacit,,  IX.—  Digtst.,  XLVIll,  13,  l.=  Bas.,  LX.  *h,  2. 

(4)  Ordonnance  de  Majorien  {Ttt.  VII,  de  Curia/.,  I,  § 14)  de  Van  4 nu/ius 
so/idum  integri  ponderis...  recuset  exactur,  excepta  eo  Oal/ico,  cujus  aurum 
minore' aestimatione  taxalur.  Dans  la  loi  des  Bourguignons  (i>x  Burg., 
add.  If,  § $,  probablement  une  ordonnance  de  Gondebaud,  mort  en  516; 
Bluhme,  dons  les  Jahrbûcher  des  gem.  deutschen  RechU,  t.  1,  p.  35.  recueil 
publié  par  Bekker),  quatre  espèces  de  monnaies  d'or  sont  dénoncéer  comme 
étant  de  bas  a loi  : monetae  Vaientiani,  Genavensis  et  Gotiwn,  qtü  a ttm- 
pore  Âtarici  régis  adaerati  sunt,  et  Ardaricani.  Saint-Avit  fmoi  t vers  524) 
fait  mention  {Episi.  LXXVIll)  de  la  falsification  dea  monnaies  tous  le 
roi  viaigoth  Alarlc.  Ce  sont  les  solidi  Ga/Uctrum  ou  Gaiiicani,  qui  o'a- 
valent  pas  cours  en  Italie  r.u  temps  de  Grégoire  Je  Grand  {Kpist.  III.  33  ; 
VT,  T).— Cf.  notre  Nori’cf  danile  nxi.eil  deBekker,  1. 111,  p.  454,  cité  plus  haut. 
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CHAPirRE  III. 


Koioi 

d«s  plèe«a  d'or. 


i appliquer,  it  cause  de  la  pesaniear  spécifique  de  l’or 
qui  les  aurait  fait  rocoonattre  facilement  (1),  D'ailleurs,  de- 
puis le  règne  de  Constantin,  le  sou  d’or  n'avait  de  valeur 
qu'en  proportion  de  son  poids-,  les  pièces  fourrées  ne 
pouvaient  donc  être  que  de  la  fausse  monnaie  ('2).  11  n'est 
pas  dit  pour  cela  que  quelques  empereurs  n’aient  pas 
essayé  d’en  fabriquer  (3). 

Les  noms  des  pièces  d’or  varient  souvent  depuis  le 
lu*  siècle;  c’est  alors  que  les  monnaies  commencent  It  em- 
prunter leurs  noms  aux  empereurs  qui  les  faisaient  frapper 
pour  la  première  fois  : ainsi  la  pièce  d’or  de  1/50  de  livre 
s’appelle  aureus  Anloninianus,  le  triens,  iriens  Saloninianuf, 
le  double  triens,  peut-être  aureus  Valerianus;  aussi  appelait- 
on  à cette  époque  du  nom  générique  de  l’hilippeus  toute 
espèce  de  monnaie  sans  distinction  de  métal  (i).  Depuis 


II)  Dion  Caulut  il.XXVII,  4)  aouse  Carnra'la  d'aroir  tait  fabriquer  dea 
motmaiet  d’argent  avec  du  pluiiiU  (ix  mon- 

Dtlea  d’or  avec  da  cuivre  (ix  x«rra4pu«»0(itvov).  On  trouve  dea 

plécea  fourrcea  de  Caracalla  (Eckhel,  Doct.  num.  vel.,  t.  I,  p.  CXV. — Cat. 
d*Enneryf  p.  201,  n*  680j;  de  Viclurlii  num.,  18S7,  p.  2ll);  de 

Probus  (Akerman.  Roman  Coins,  t.  I,  p.  Vlllj. 

[Voy.  aussi  Reoue  numismatique,  18^8,  p.  18t  et  suiv.]  J.  W. 

(3J  On  reuconiro  des  pièces  de  cetie  espèce  de  Gratlen  ol  de  Valeotioten 
le  Jeune  (Railèh,  UHtheilungen  Jernumism.  Gesellscfioft  in  Ber/in,  III, 
p.  288)  et  d’Arcadius  ^Riccio,  Mon.  di  /um.,  p.  2).  U est  à remarquer  que 
la  dernière  pièce  a une  Ame  d'argMil. 

(8)  On  lit  dans  V Archaeologia  Britannica  {(,  XVIJ,  p.  320),  qu'à  Cleeve, 
près  d’Ëvesbam,  on  a trouvé  un  pot  où,  parmi  des  monnaies  d’or  frappées 
par  Valentinien  i*%Gratien  et  Tbéoduse  1*',  se  seraient  rencontrées  beaucoup 
d’autres  de  cuivre  autrefois  dorées.  Ce  renseignemoot  aurait  besoin  d’étre 
conUélé. 

(i)Àurei  Antoniniam  dans  plusieurs  rescrils de  VaIérien(Vopisc.,^ureIton., 
IX,  XII;  ProbuSf  ï\').^Trienles  S'il>miniaiii,  dans  un  réécrit  de  Gallieo  (Tre- 
tell.  Poil.,  Ciaud.,  XVll).  — Aurei  Vaieriani  dans  le  même  reacrit.  ~ Cf. 
infra,  p.  7 1 , note  1 , les  argentei  Antoniniani  ou  Aureliasti.  — Le  Philippeut 
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Constantin  l’expression  solidus  est  spéciale  pour  la  pièce  d or 
de  1/72  de  livre  (1). 


Ce  que  nous  avons  observé  pour  l’or  se  retrouve  pour 
l’argent;  il  existe  au  m*  siècle  des  pièces  qui  dépassent  le 
module  ordinaire  et  le  poids  de  1/96  de  la  livre;  elles 
commencent  sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  deviennent 
plus  fréquentes  sous  Gordien  et  ses  successeurs,  jusqu’à 
Probus  et  Dioclétien;  leur  poids  normal  est  1/16  de  livre 
ou  20«',â7;  au  revers,  elles  ont  pour  type  les  trois  déesses 
de  la  monnaie  avec  la  légende:  MONETA  AVGVSTI  ou 
AEQVITAS  AVGVSTI,  quelquefois,  la  Victoire  : VICTORIA 
AVGVSTI.  Du  reste  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été 
frappées  en  grand  nombre;  elles  étaient  destinées  parti- 
culièrement aux  largesses  de  l’empereur  (2). 


uu  P/n/ippus  est  à cette  époque  la  monnaie  courante,  on  opposition  arec  le 
nomisma  ou mé^/aii/on  (Dijm/.,  XXXIV,  2,  27,  4;  cf.  VII,  I,  28).  C'eat  pour- 
quoi Val«rleii,en  parlant  de  pièces  d‘or,  écrit  :PAi/ippet  nostri  ifu//tM(Tre* 
bell.  Poil.  Claud.,  XIV.  — Yopisc.  fionor.,  XV);  les  pièces  4’argent  et  celles 
de  cuivre  sont  nommées  par  Valérien:  argentei  PhUipp^i  tninutuli\yop\%z.^ 
i4urr/i'an.,  IX et  XII);  aerei  P/iiVjppei (Vopifc. ,Proé.,  IV),  De  même,  Ausone 
{Epist.  V,  18)  emploie  les  mots  Philippi  et  iXinï,  eipressions  par  lesquelles 
Il  entend  des  iolidi. 

(1)  Ainsi  rapplique  déjA,  par  exemple,  le  biographe  de  Sévère  Alexandre 
\ Lamprid.,  Sev.  Aiex.,  XXXIX.  Voy.  suprn,  p.  €0,  note),  qui  écrivait  fOus  le 
règne  de  Constantin.  Ce  nom  exprime  seulement  que  la  pièce  est  une  unité 
et  non  une  pièce  divisionnaire.  Apulée  (A/e/om.,  X,  9)  parie  de  cent  solidus 
d'or,  centum  aurei  solidi. 

(2)  EcUiel,  Doct.  num.  ve/.,  t.  V|I,  p.  3IB.  Valérien  : (=303,  Cat. 

ff'Pnnery^  p.  303).  — Probus  : 20<’^,I0  (=S  drachmes,  23  gr.  Nuremb., 
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CHAPITRE  III. 


NoatelU  mooDale 
lntrodalte»outIe 
r^fne  de  Cars* 
cslla. 

n.  XXXVl,  n*  s 

et  pi.  XXXVII, 

D*  4. 


Caracalla,  en  215,  l’année  même  où  il  réduisit  la  pièce 
d’or  à 1/50  de  livre,  commença  à faire  frapper  un  autre 
genre  de  monnaie  qui  acquit  une  bien  plus  grande  iro- 
p<jrtance  dans  le  monnayage  romain.  On  la  reconnaît  à la 
couronne  radiée  qui  orne  l’effigie  impériale  et  au  croissant 
sur  lequel  est  placé  le  buste  des  impératrices  (1).  Ces 
attributs,  qui  servaient  aussi  à distinguer  les  dupondius 
des  as,  étidilissent  seuls  la  dilférence  entre  ces  nouvelles 
pièces  d’argent  et  celles  d’une  valeur  inférieure,  dcpuisque 
les  différences  de  module  et  de  poids  deviennent  incer- 
taines et  douteuses.  I.eur  mauvaise  fabrication  ne  permet 
pas  d’en  déterminer  exactement  le  poids  normal;  elles 
pèsent  cependant  un  peu  plus  que  le  denier  et  leur  poids 
peut  être  évalué  à 1/00  ou  à 1/64  de  livre  (2).  L’empereur 
M.  Aurelius  Antoninus  Caracalla  en  ayant  introduit  l’u- 
sage, les  écrivains  donnent  à cette  nouvelle  monnaie  le 


Ecklirl,  lor.  cil.,  t.  VII , p.  503).  — IliocWlIcn  : 31<',3t  (=  18  «rr.  J gr.  Gorl, 
Mut.  Fiot\,  i.  VI,  p.  195).  Nous  «%nmlneroni  plus  tard  li  les  monnaies  de 
cuivre  üaiicê  semblables  appartiennent  à la  même  clause.  Du  reste,  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  grosses  pièces  d’argent,  appartenant  sans  aucun  doute  à 
la  monnaie  courante  de  rKmpiic,  avec  celles  des  prorinees  auxquelles  elles 
sont  ordinairement  mêlées  dans  les  catalogues.  Cf.  tupra,  p.  27  et  note  1. 

(1)  Kckhnl,  Doct.  num.  vet.,  t.  VU,  p.  220,  oO  l’année  a aussi  été  fixée. 

(2)  Le  poids  de  ces  monnaies  de  Cnracalla,  d’nprèA  MM.  Akerman  et  de 

ItaucïijCBt  : (=82>:  r>p,25  (~8I);  5"',I2  (=79);  5»%ll  ; t^>86 

(=78);  i*%73.  Borghesi  a trouvé  pour  vingt  pièces  bien  conservées  99*',8 
en  tout,  ce  qui  donne  un  poids  moyen  de  6 grammes.  Nous  avions  d’abord 
adopté  ravit  de  MM.  Pinder  ol  Friedlânder  [Beitrâye  zurSit.  Münxkundê,  I, 
p.  24)  prenant  pour  poids  normal  t/CO  de  livre  =s  5^,45;  mais  nous  man- 
quons pour  cela  de  preuves  suffisantes:  car  il  n'y  a aucun  rapport  néces- 
saiie  à cberchor  entre  celte  ancienne  sorte  de  monnaie  et  les  pièces  de  1/60 
de  livre  du  iv*  siècle;  le  poids  effectif,  princi  paiement  quand  II  s’agit  de  pièces 
de  billon,  ne  suffit  pas  pour  en  déterminer  avec  certitude  le  poids  normal, 
d'autant  moins  que  ces  pièces  de  Caracalla  pourraient  aussi  être  évaluées  à 
un  poids  normal  de  i/64  de  livre  = 8^,t2. 
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nom  A'argenUui  Aurelianut  ou  argenleut  ilnloninianus  (1). 

Cependant  l’émission  des  deniers  et  des  quinaires  con- 
tinua. Caracalla,  Macrin,  Élagabale  ont  frappé  plus  de 
deniers  que  de  nouvelles  pièces.  Sévère  Alexandre  et  Maxi- 
min  n’ont  même  émis  que  des  deniers.  Sous  Balbin  et 
Pupien  nu  contraire  et  sous  Cordien  111,  c’est  i'Anloninianus 
qui  devient  la  pièce  principale.  Depuis  les  deux  Philippe  père 
et  fils  jusqu’à  Dioclétien, les  quinaires  sont  très-rares,  les  de- 
niers encore  moins  fréquents,  sans  que  leur  émission  ait  ja- 
mais été  entièrement  suspendue  (2'.  Les  noms  de  di-narius  et 
de  vicloridius  conservent  au  ni*  siècle  leur  ancienne  signi- 
fication ; à cette  époque  cependant,  et  par  opposition  àl’/ln- 
toniniamis  sur  lequel  l’empereur  porte  la  couronne,  radiée 
et  dont  le  module  est  plus  large,  le  denier  est  souvent 
appelé  argtnteus  tniiiululus  (3).  En  attendant,  l’altération 
du  métal  avait  pris,  comme  nous  le  montrerons  tout  à 


(1)  Ar^enteus  An/oninianus,  dans  an  rescrit  d'Atirélirn  (Vopiftcua,  /ioHOS.t 
XV),  nrffenéeus  Aure/iantts,  dans  un  autre  de  Vnlérlen(Vopîi«c.,  Pro^/us,  IV). 
On  ne  peut  pas  dire  que  cette  pièce  d'argent  ait  éic  nommée  Urnarius. 

(2)  Les  quinairea  M>nt connus;  tout  rares  qu’ils  sont,  on  1rs  rrnrontrc  dans 
tout  le  cours  du  ni*  siècle;  un  nombre  consitiérable  d'inédits  ont  été  gravés 
sur  deux  planches  dans  la  Rrv.  num.  bflge,  série  If,  vol.  IV,  p.  I et  »uiv.  — 
Boches),  dans  une  lettre  qu'il  nous  a adressée,  dit  qu'à  cette  époque  il  existe 
encore  des  deniers,  reconnaissables  à la  couronne  de  laurier  et  au  module,  et 
qu’il  en  possède  lui-méme  un  inédit  de  Trébonieu  Galle  avec  la  légende* 
SECVRITAS.AVGG.,  deux  autres  de  Valérien  et  un  de  Gatlicii.  D'autres 
deniers  de  celle  espèce  sont  décrits  dans  le  Cal.  tVEunerg  {p.  368.  ii**  1764, 
1765,  Philippe  et  Philippe  flls,  cl  p.  369,  u*  1770,  Herennius  K)truscu!«). 

(3)  ArgerUeut  Fhitippeus  mintduluSf  dans  des  rescrits  do  Vaiéi  lefi(Vopiÿc.^ 
j4ure/ian..lX  et  XII).  Sévère  Alexandre  réduisit  le  prix  de  la  viuiulc  de  bœuf  et 
de  porc  de  8 à Sou  1 mruufu/ur(Lamprid.,Seu.  .4/er.,XXIir.  Mémo  l’ancienne 
traduction  latine  de  saint  f^piphanc  (de  Mensuris  et  Ponderibux,  suh  fin.)  dé- 
signe les  èfjvdpia  grecs,  qui  ici  ne  peuvent  éde  que  les  anciens  deniers  frappés 
par  Néron,  et  employés  pour  désigner  un  poids,  par  mimdi  dennrii.  Il  est  à 
observer  que  l'argenteus  Philippeus  minutu/us  iiVsl  désigné  ordinairement 
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1 heure,  de  telles  proportions  qneVargtnieus,  et  particulière- 
ment r^ntom/iianw,  n’avaient  plus  que  la  valeur  du  cuivre. 
Dioclétien  recommença  A frapper  des  pièces  d’argent  pur 
en  assez  gcMde  quantité,  mais  de  modules  et  de  poids 
tellement  différents,  qu’il  est  difficile  d'en  déterminer  la 
valeur.  D’abord,  ce  sont  des  pièces  de  fort  module  de 
1/4  de  livre  (1)  et  d’autres  pesant  1/10  ou  plutôt 
10/06  (2),  1/24  (3),  1/48  (4),  enfin  1/60  de  livre  (6). 


que  sous  le  nom  de  Philipit^us.  Or,  nous  n»ons  yu  que  ce  nom  désigne  le 
monnaie  conranle  en  gdnéril,  non  pas  une  monnaie  particulière  frappée  par 
roinpereur  Philippe  (supra,  p.  68,  note  4).  C’est  è Philippe  de  Macédoine, 
père  d Alexandre,  qu’il  faut  remuntei  pour  trouver  l'origine  du  mot  Phitip- 
ptus.  L’adjecllf  minutulus  ne  se  renronlre  jamais  Jolnl  4 VAntouimauus. 
L’expression  argentcolus  (Srhol.  ad  Juven.,  Si/.  XIV,  Î9I  : argnIioUu  sine 
nummos)  aemhie  avoir  la  même  aigiiincstlon.  Dans  Prlscleii(</fP’ij.ninn.,ll, 
10),  le  denlor  valant  3 scrupules  s’appelle  encore  drachma  sivt  argealtus. 
Parroniro,  lesnrpen/ei  nummi renimi,  dansAmmien  M.ircellln  (XXIV,  3,  î) 
que  Julien,  en  363,  proniet  h ses  soldais,  ne  peuvent  dire  que  des  siliguae  ; il 
paraitqu'Ammien  a vuulu  éviter  cette  dernière  expression  comme  peu  classi- 
que; do  niénie.ll  donne  le  nom  d'nurcur,  et  non  celui  de  to/idus,  à la  pièce  d’or. 

(1)  Le  médaillon  d’argent  do  Prisens  Atlaina  (4i  9-116)  au  Musée  Brllan- 
nique  pè-e  l'o.os  (— |J03,  Finlay,  Oo  Boman  nnî^gzantine  Monty,  p.  14), 
1.0  poids  normal  est  de  81s',8C. 

(î)  Maximien  ; .3.3!', SC  (=  I once,  4 scrup.  13  gr.,  Gori,  iliu.  Fior.,  I.  VI, 
p.  198).  Le  poids  normal  est  de  33>',1S  pour  l/io  do  livre,  de  3i<',llpour 
10/06  de  livre. 

(8)  \a|pns  : (=  254,  Cat,  d’Bnnery,  p.  310).  — Hagnence  : I2rj9 

(=  244,  Caî.  d'Enneryg  [t.  300).  Cotislanl  1”:  12»', l C (=s  204,7,  Pem- 
broke,  p.!53'.- Gailus  (/)  r IJr.tl  (=228  gr.,  pièce  endomn,agée.  Revue 
num.,  I8S7,  p.  407),  1.0  poids  normal  est  de  I3<',ct  — Plusieurs  pièces  de 
cctie  espèce  ont  été  trouvées  avec  des  pièces  d’or  près  de  Tiéves,  en  1034. 
(ChilTIet,  Anaslasis  Childeriei  legis,  p.  284). 

(4)  Conslanlin  le  Grand:  6i'.20(Vsxque,i  Queipo,  I.  III,  p,  441).  La  mon- 
naie du  même  empereur  avec  VOTA  ORBIS  ET  VRBIS,  l>eaant  5v,C2 
el  fort  usée,  qui  so  trouve  nu  Cahiriet  de  Berlin.  tomUe  également  apparlo- 
nir  i la  même  classe.  Le  poids  normal  est  de  C*',82. 

(51  L'exlslcnco  de  ces  sortes  de  pièces  résulte  de  rordonnonco  do  384 
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D'après  ce  qu'en  disent  les  auteurs  contemporains  et  en 
raison  du  petit  nombre  qui  nous  en  reste,  il  est  permis  de 
supposer  qu’elles  n'ont  été  frappées  que  dans  des  cir- 
constances particulières  pour  être  distribuées  à l’occasion 
de  quelques  fêtes,  et,  si  elles  ont  circulé  comme  monnaies, 
elles  ne  peuvent  avoir  eu  qu’une  influence  très-minime  ou 
plutôt  nulle  sur  l'état  général  des  finances  de  l'Empire. 
En  384,  Théodose  1"  et  Valentinien  U'défendirent  à ceux  qui 
donnaient  des  jeux  publics  de  distribuer  aux  spectateurs  des 
pièces  pesant  plus  de  1/60  de  livre(l),  et,  en  effet,  on  ne  voit 
plus  guère  de  grandes  piècesd’argent  ii  dater  de  cette  époque. 

Les  pièces  d’argent  de  petit  module  et  d’un  usage  plus 
général  méritent  plus  d’attention.  Elles  appartiennent  à 
deux  systèmes  distincts.  Les  unes  peuvent  être  considérées 
comme  le  renouvellement  des  deniers  et  des  quinaires  du 
système  adopté  p-ar  Néron,  pesant  et  '/,,,  de  livre.  Dio- 
clétien et  ses  collègues  adoptèrent  ce  système  au  plus 
tard  en  202  (2);  ils  ont  émis  beaucoup  de  deniers  et  peu  de 


{Cod,  V>eod,,  XV,  U,  1].  Le  rare  niédaüton  d argent  de  Constant  1**  avec  le 
rliiffro  LX  appaïUeiil  sana  doute  i cette  classe  (Pioder  et  Kriedlliidcr, 
Beiirùge  zur  âft,  Mûnikunde,  I,  p.  73);  on  peut  citer  encore  parmi 
les  pièces  peiiéos  par  M.  Vasques  Qtieipo  (l.  111,  p.  4S2  et  suiv.)  celles 
de  Constant  de  et  de  S*', 15,  de  Constance  II  de  5'',35,  do  Julien  de 
de  Magnu»  Uaiimus  de  enfin  celle  de  Priscus  Attalua  de  ô<',26 
[=81  1/4,  l^inkerton,  Essag  on  Mtdais,  t.  I,  p.  175),  du  Musce  Hunter.  Le 
poids  norihbl  est  de  S*', 45. 

(II  Cod  Theod.,  XV,  9,  l. 

(7)  On  Irnifvo  ces  sortes  de  monnaies  d'argent  à t’efUgle  de  Dioclétien 
avec  CONSVL.IIII.P.P. PROCOS;  elles  ont  clé  frappées  entre  les 
anneee  2Vii  et  2*J7.  Il  y en  a aussi  de  Carausius  émises  entre  les  années 
287  et  293.  Ainsi  la  nouvelle  émission  des  monnaies  d'argent  n’a  aucun 
rapport  avec  la  Iransformalion  de  celles  de  cuivre,  entre  les  années  296 
et  301  (in/fvi,  p.  97  et  note  1);  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  rencontrer 
des  monnaii  s d’argent  dans  des  dépèts  qui  ne  contenaient  que  des  monnaies 
de  cuivre  de  l’andon  système. 


Pièces  d’un  petit 
moduleeous  Dio- 
clétien et  les 
succcMeurs  Jut- 
qu’S  .fuUrn, 


PI.  XXXVII, 
n*  10. 
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quinaires  (i).  Le  poids  normal  de  ces  deniers  est  de  00 
à la  livre  (=  3i',41);  ceci  est  positif,  puisque  un  grand 
nombre  de  ces  pièces,  surtout  celles  aux  effigies  de  Dio- 
clétien et  de  ses  collègues,  quelques-unes  à l’effigie  de 
Constantin  le  Grand,  sont  marquées  du  chiffre  XCVI  (2). 
Leur  poids  effectif  ne  s'accorde  avec  cette  indication 
que  lorsque  l’on  en  prend  la  moyenne,  et  non  quand 
on  pèse  les  pièces  les  plus  fortes  (3),  ce  qui  vient, 
sans  aucun  doute , de  ce  que  les  pièces  d’argent  , 
comme  le  solidus  d’or  de  Constantin,  ne  s’acceptaient  léga- 


(1)  Le  tableau  des  poids  dans  VAnrujc^  X fournit  seulement  trois  qui* 
naJres  de  IVpoque  de  Dioclétien,  tous  de  Constance  Chlore.  On  ou  a d’autres 
de  Constantin  I*'  avec  VIRTVS  MILITVM  (1^47,  Berlin,  CMIect.  Prle.l- 
lànder;  !*',46,  Cabinet  royal),  de  Constantin  II  avec  VOTIS  XXX 
MVLTIS  XXXX  Cabinet  de  Berlin).  D'autres  sont  indiqués  dans 

l'ouvrage  de  M.  Vasques  Qiielpo,  t.  III,  p.  450  et  suiv. 

C2)  Ce  sont  Cavodoni  {Builehn  de  tinst.  arcA.,  1845,  p.  197  et  suiv.)  et 
M.  G.  Sparkes  (Num.  Chnm.^  l.  XI,  1849,  p.  ! 19),  qui  ont  les  premiers  donné 
l'explication  exacte  de  ce  chiffre,  démontrée  ensuite  4 révidenre  par  MM.  Pln> 
der  et  Friedifinder  {Beitrûfje  lurÛUeren  Müntkunde^  I,  p.  2i). 

[C'est  au  baron  Marchant  {Mélanges  d$  numitmaltque  et  d'histoire  ^ 
XXVII*  lettre,  Metz,  1839)  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  donné 
la  véritable  explication  du  chiffre  XCVI  gravé  sur  les  deniers  d’argent 
de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  à l'époque  de  la  lélrarchie.  Foy. 
aussi  mes  Annolations  nui  fitires  du  baron  Marchant,  Paris,  1851,  p.  4lfl 
et  suiv.»Cevcdoni  {Bull.derinsl.  aixh.,  1883.  p.  319)  u reconnu  lui>méme 
que  le  baron  Marchant  avait  le  premier  expliqué  d’une  manière  satisfai- 
sante le  chiffre  XCVI.  — Cf.  W.ll.  Waddington,  Édit  de  Oiodétien^  Paris, 
18C4,p.  2,extr.du  Voyage  arch.  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  par  Pb.  Lobas, 
Imcriptinns,  t.  III,  p.  140].  J.  W. 

(3)  I.C8  pesées  se  trouvent  A ri4nnej:e  X.  Les  poids  varient  de  4**  k 3**,4 
0U|  ai  l'on  no  lient  compte  que  des  pièces  marquées  du  chiffre  XCVI, 
de  4<"  i 2^,7.  On  trouve  aussi  un  nombre  considérable  de  pièces  sur* 
frappées;  sur  93  exemplairos,  9q  variant  de  i*'  A 3s',47,  U de  3**,43  A 3«*,3i 
de  2«',98  A 2>*,40. 
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lement  qu’au  poids.  Ces  deniers,  taillés  sur  le  pied  des 
deniers  de  Néron  à de  livre,  restèrent  en  usage  jus- 
qu’à la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  (1).  Les  monnaies 
que  Julien  l’Apostat  lit  frapper,  étant  César  (de  356  à 
860) , et  quelques-unes  de  celles  qu’il  fit  frapper  comme 
Auguste  (2),  sont  encore  de  cette  espèce,  ainsi  que  la 
plupart  de  celles  de  Constance  11,  mort  en  361  (3). 


(1)  Le  Ubleao  euirant  dea  petêes  faitca  par  M.  Vatquea  Quetpo  d’un  eer- 
tain  nombre  de  pièces  de  96  à la  livre  expliqut'ro  encore  mieux  ce  fait  : 


Gri>pii»(3t7-3Î6).  .1 
CoDsUDtin  1*'  (œorti 
«0  337)  (avec. 

Faoèta) 

CoDStantia  II  ( mort 

ea  340) 

Constaat  (mort  en 

350) 

MjgQence  {3S0-353) 
(avec  Bêceoce).  i 
Gallus  (35t>354)..  .1 


aO>DZS8tIB  DB 


Huit,  4«%50à  4*'.7. 

Sept,  4ir,77à4»'.î5. 
üoe,  4»', 15. 


Al'-OESSOUB  ne  4r'. 


3»', 6!  i 

Qoartflte-cinq.  3'',90ây 

Sept,  3t',55  à Î*'.4Î. 

Treute-lrois,  3*', 75  à S»',Î7. 

Dii,  i 
Oioq,  3«'»7Î  à 


Ar-DBSSOCS  DE 


Poui,  î*Mb,  l*',55. 

Htul.l«'.07i  1*',35 
Üoe,  ir,5E. 
Tfoif,  1«',57  à ••',44. 


(2)  Julien  César  : (iMnder,  Ant.  Mûnzen  des  K.  .Vuseumsj  p.  328)  à 

3»', 24  ( = 61,  Cat.  d'Ennery,  aste.  une  étoile  au  mlîieii  d’une  «'luironoe; 
cf.  Eckhcl,  Doct.  num.  w/.,  1.  VIII,  p.  128);  2r',83  (milnfois  à la  Biblio- 
thèque de  l’Hôtel  do  vlllo  de  Leipzig.  FL*  CL.  IVLIANVS  NOB<CAES*, 
YOT.  V MVLT.  X.)  — Julien  Auguste  : 3«',I5  (Bcrlh.,  VOTI  S V, 
frappée  au  printemps  de  3G0,  immédiatement  après  qu'il  eût  clé  déelaré 
Auguste);  3»',l  (Derlin,  VOTIS  V MVLTIS  X,  pièce  frappée  à riÆeaslon 
des  fêtes  quinquennales  célébrées  à Vienne,  le  6 novembre  350,  mais  peut- 
être  par  anticipation).  De  nombreuses  monnaies  portant  celte  dernière 
légende  ont  le  poids  de  l’époque  postérienre. 

(8)  Les  monnaies  de  Constance  II  avec  VICTORIA  AVGVSTI  N. 
ont  tnuti's  encore  l'ancien  poids,  ainsi  que  la  plupart  do  celles  avec 
VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX,  frappées  après  et  de  celles  avec 
VICTORIA  DD  NN  AVGG.  et  PAX  AVGVSTORVM,  qui  .e  rap- 
portent probablement  & l'association  de  Julien  à l'Empire.  Au  Cabinet  de 
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KouvellM  l'iteet 
«TarirefU  d«  H4 
k la  Itrra  qtil 
commeDcaut  au 
rècna  de  Con- 
•tauüu. 

PI.  xxxvni, 

II"  s. 


On  ne  trouve  plus  de  ces  monnaies  après  36U  (1). 

A l’époque  de  Constantin  le  Grand,  on  voit  apparaître  de 
nouvelles  pièces  d’argent,  les  unes  plus  fortes,  les  autres 
plus  faibles  que  celles  dont  nous  venons  de  parler;  elles 
sont  frappées  très-irrégulièrement,  et  leur  poids  normal 
est  diflicile  à déterminer;  cependant  il  est  probable  que  les 
plus  fortes  doivent  peser,  comme  le  solidus  d’or  de  Constan- 
tin. 72  à la  livre  = 4*', 55,  et  les  plus  faibles,  comme  le 
demi-solidus,  '/,»i  = 2<',27  (2).  Pendant  la  première 
moitié  du  iv*  siècle,  il  est  diflicile  de  distinguer  ces  non- 


Dcrliii,ain&i  que  dans  la  cülleclion  Friedlatider  et  danaleCutu/o^ue  (tEnnery, 
U ae  trouve  de  cea  monnaies  .uvec  les  legendes  suivantes  ; GAVDIVM  ROM. 

de  t-,85,  FELICITAS  ROM.  do  o-.t,  VIRTVS  EXERCITVS  de 
<•',01  (=  te.  Cal.  d'Emm/',  FELICITAS  PERPETVA  de  3*',7S  (=  70, 
Cal.  d-Eaarry).  VICTORIA  AVGVSTI  N-  de  3-,s,  VOTIS  XXX 
MVLTIS  XXXX  lie  (CoHpcI.  FrieiHkii.ler),  df  3«»,0S 

(CoIIei’l.Frifldlandcr).«le  2»',  I*',3lî,CONSTANTIVS  AVG.de  3»*,  1,VIC" 
TORIA  DD'NN.AVGG-  de  2*',8,2*%7l  (=:51,  Cat.  ttEnnerj/if  VIC“ 
TORiAAVGVSTORVMdez^&s,  PAX  AVGVSTORVM  «usii  de 

2*’q55(=4R,Ca<.if£fWfPÿ),  le*  deux  pièce*,  pesant  chacune  2*'.,»’accordenl 
mieux  avec  le  système  postérieur  qu'avec  te  premier.  &I.  Vazqucx  Queipo  elle 
de  Constance  II  deux  pièces  de  4(',3ôet  de  vingl-ciiiq  de  S*', 83  à 

2c, GO,  dix-huil  de  3<%26  è ic,GI  ; mnis,  toute  deécriptiou  manquant,  nous 
ne  savons  de  quelle  façon  il  faut  le*  classer. 

(1)  U.  Vasques  Queipu  {t.  III,  p.  4^),  cite,  il  c^t  vrai,  de  Valeor,  deux 
pièces  de  Sc^SO,  de  Valentinien  l'%  quatre  de  3c,29,  3*M8,  2c,72  (deux 
exempt. ),  qui  ^emhlcnt  ètee  dos  qualre-vingt-seiiièiueH;  mais  il  est  prudent 
de  ne  pas  s’y  lier. 

(2)  Sans  tenir  compte  drs  pièces  de  1/48  de  livre  ineuliuiiuées  p.  72, 
note  4,  les  monnaies  d’argent  frappée,*  par  Cuustantin  1*'  pèsent  -tCiSO 
(Queipoi=:G9  1/2,  l'inkertoii) ; 4>',t3  (Queipo,  à t’uuviage  duquel  sont  em- 
pruntées aussi  les  pesées  siiivontcs,  auxquelies  ne  sont  pas  jointes  d’aulroi 
ctlalions);  4c,37  ; 4c,30;  4c,28;  4<%23j  4c,2i,  Fausla  ; 4*',07.  Ensuite  la 
série,  sans  Interruption  sensible,  se  continue  Jusqu'au  minimum  du  poids 
d'environ  |c,6.  Il  n'esi  pas  tiop  facile  de  réduire  toutes  ees  monuaies  aux 
deux  poids  normaux  du  denier  de  3c,4i  et  du  quinaire  de  lc,7;  prol>ab]o- 


MONNAIES  d'aBGENT  DÜ  III*  SIÈCLE.  77 

velles  monnaies  des  deniers  et  des  quinaires,  et  elles  sont 
ériderament  peu  nombreuses;  mais,  depuis  que  l’on  eut 
cessé  de  fabriquer  des  deniers  en  :100,  la  petite  monnaie 
que  l’on  peut  approximativement  estimer  à de  livre,  = 
2«',27  (estimation  diflicile  à prouver  à cause  de  la  petitesse 
des  pièces  et  de  l’inégalité  de  leur  poids)  devient  la  mon- 
nme  d’argent  ordinaire  (f).  Les  pièces  de  72  à la  livre,  va-  pi. 
lant  par  conséquent  le  double  des  précédentes,  sont  assez 
nombreuses  jusqu’à  la  fin  du  iv'  siècle  ; elles  deviennent 
rares  sous  Anastase  et  Justinien,  sous  le  règne  desquels  elles 
peuvent  être  considérées  comme  frapjiées  exceptionnelle- 
ment dans  certaines  circonstances.  On  les  retrouve  chez  les 
Vandales  avec  le  chiffre  indiquant  leur  valeur,  et,  dans  les 
dépôts,  elles  sont  mêlées  .aux  petites  pièces  de  '/n,  (2). 


ment  il  trouve  lusii  diins  ces  sériés  les  poids  normaux  de  et  peut- 
être  de  parce  qu’après  la  dii^parUion  du  denier  vers  3G0,  ces  deux 

pièces  paraissent  souvent. 

(1)  Deux  monnaies  d’argent  do  Yulcnlinlen  I**,  parfaitement  pareilles,  et 
frappées  dans  le  même  atelier,  pèsent  2*^,1  i (=  33)  et  1(*,49(=23).  (Pluker- 
lon,£xrayon  Medala,  t.  I,  p.  173).  — Quant  à l’état  de  cette  émission  de 
monnaies,  les  tables  de  M.  Vaxquex  Qucipo  (t.  111,  p.  4S3  et  suiv.),  ainsi  que 
le  poids  des  monoalee  trouvées  près  de  Holvirei  {infra,  p.  79,  note  2)  noua  en 
donnent  une  Idée  assez  claire.  On  ne  peut  pas  avoir  la  prétention,  au  1110700 
des  poids  effectifs  de  cette  espèce  de  pièces , de  déterminer  d’une  manière 
certaine  leur  poids  normal;  mais,  comme  cea  petites  moonaies  se  trouvent 
toujours  avec  les  pièces  de  1/72  mieux  lalllécs,  et  d’un  poids  plus  régulier, 
nous  pouvons  croire  que  lee  plus  petites  pièces  sont  U moitié  dea  plus 
grandes.  D’ailleurs,  il  y a d’autres  raUons  qui  Justlûent  ce  poids  normal; 
nous  les  discuterons  plus  lard.  Le  poids  effectif  s’accorde  très^ien  avec  celle 
hypothèse,  car  11  y a des  exemplaires  qui  ont  un  poids  supérieur  d’environ 
O*', 3 et  d'autres  qui  ont  un  poids  Inférieur  d'environ  0>\5,  ce  qui  n’a  rien 
d'étonnaut,  eu  égard  au  caractère  de  cette  claa.«e  de  monnaies. 

(2)  Après  Arcadius,  dont  011  coiiiiall  des  pièces  de  4 /72  de  4*%60  (Queipo), 
4P,  13  (=63  3/4,  PUikerton),  nous  ne  trouvons  plus  ces  sortes  de  pièces  jna- 
qu’à  Anastase  dont  on  rencontre  des  pièces  do  4p,83  (exemplaire  usé. 


XXXIX,  n**  4- 
18. 
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Dans  le  v*  et  le  vi'  siècle,  des  pièces  encore  plus  petites, 
pesant  la  moitié  de  ceUes-ci,  c’est-à-dire 
ont  probablement  existé,  car  il  se  trouve  à cette  époque 
une  telle  quantité  de  petites  pièces  d’argent,  qu’il  est  im- 
possible qu’on  puisse  les  regarder  toutes  comme  des  pièces 
même  très-faibles  de  làâ  à la  livre  (1).  D’ailleurs,  sous 
Justin  I"  et  Justinien,  ainsi  que  sous  les  rois  vandales,  nous 


Quelpo).  4*'  (IMmJpr  et  KrieUlioder,  Mûnxen  Justinians^  p.  25),  puis  eeUet 
du  Juâilii  )*'  de  4<%01  (Queipo),  4*'  (Pioder  et  Frledlâuder,  loc.  ci/.},  ei 
celles  de  P'  de4<%lG,  (Piiider  et  Kriedlànder, /.  a/.,  p.  172).  La 

monnaie  d'arui'iit  de  Justinien,  de  3*', 4 (=  46, 0),  que  cite  U.  Flnlay  (On  Ao* 
man  and  Hyzanline  ilfonev,  p.  20),  est  juequ’à  présent  une  pièce  unique, 
b'aillours  «es  grandes  pièces  d'argent  des  derniers  empereurs  sont  extrê- 
mement rares;  rorüonnance  de  Justinien  {Soveli.  CV,  2,  § I),  d’après  la- 
quelle If  s roMSuls  dülvfid  Taire  leurs  largesses  en  monnaies  dilesmt/i</rerTa, 
en  lingots  suus  forme  de  pommes,  de  coupes,  de  carrés  et  en  autres  choses 
leniülnhles  (Cv  te  xaXou^^votc  fuXiapiatoi;  xx\  ptTfXoi;  xa\  xauxtoïc  xal 
TtTpaY‘‘*v(bi(;  xa\  toi;  toioôtoiî}»  prouve  qu'elles  ont  été  des  pièces  frappées  à 
roccaslon  de  fêtes.  Car  le  miliarésion,  qui  n'est  autre  chose  que  la  pièce  de 
1/72  d'aruenl  [infra,  p.  81 , note  3),  se  trouve  tel  nommé  i côté  de  coupes 
(forme  fréquente  attribuée  aux  lingots. — Cf.  Trebcll.  PolL,  Cfaud.,  XIV  i 
//e»i  in  cûucû  et  sqfpho  pondo  wnrfectm,  item  in  caueo  et  scypfio  et  jyma 
pondo  undecim.  — Cf.  Cod.  Just.,  VIH,  54,  35  pr.),  de  pommes,  de  carrés, 
c’est-à-dire  de  lingots  ayant  la  forme  de  pommes  ou  de  carrés. 

(Le  mot  latin  cnucus  répond  au  mot  grccxsux(ov,et  désigne  une  coupe,  un 
vase  à boire.  Il  est  certain  que  dans  fe  passage  deTrebellius  Polllon,  dans  la 
lettre  de  Yalérien  àZosiniion,  procurateur  de  Syrie,  nd  il  est  question  de  dons 
à faire  à Claude,  alors  tribun  de  la  cinquième  légion,  la  vraie  leçon  est  eaueo, 
et  non  caveo  ou  careos,  comme  | orient  les  anciennes  éditions.— Sparlian., 

Pescennius  Siyer,  X ; Cum  mi7l7«  quosdam  in  caueo  argenteo àibere 

vidissêt.  — Cf.  Scho'.  ad  Theocril.  tdylt.  1,27.— Suld.c.  Kawxlov. — Gloss. 
Philoxen.  sub  verb.  Kaùxj,  Paiera  et  les  autres  passages  cités  par  Du 
Cange,  Glossarium  mediae  et  infimae  laiinilatis,  sub  verb.  Caucus\,  J.  W. 

(I)  Parmi  les  monnaies  du  trésor  de  Uolwel,  il  n’y  a que  celles  d'Eugène 
qui  appartiennent  à cette  classe.  Hais  N.  Yazquez  Qucipo  cite  déjà  sous  Va- 
lentinien l*'  une  pièce  de  0<*,87,  sous  Oratlen  une  autre  de  Ov'iOô,  soua 
Tbéodose  l**  quatre  pièces  de  l*%05,  O*', 07,  0»',?0,  ÜV'.eS.  et  plus  lard  on 
trouTe  souvent  ces  [olds. 
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trouvons  de  petites  pièces  d’argent  dont  la  valeur  est  mar- 
quée en  chilires,  c'est-à-dire  qui  valent  les  unes  7i>« 
auU'es  7„i  de  livre  (1).  Les  monnaies  d'argent  de  l’Em- 
pire romain  (2)  et  celles  des  rois  ostrogotlis  et  vandales 
sont  frappées  sur  ce  pied  jusqu’au  commencement  du 


(I)  MM.  Pinder  rt  Fricdlânder  {Mùnien  JustinianSf  p.  26)  admettent 
encore  une  pièce  fnlermédiaire  de  3/4  de  la  pièce  d’argent  ordinaire,  mais 
cette  suppo  lUni),  qui  ne  s’appuie  que  sur  les  seules  pesées,  est  bien  dou< 
leuw,  si  l'on  considère  la  taille  défectueuse  de  ces  petites  pièces  d'argent. 

(3)  l.e  remarquable  trésor  de  floiwel  (Akerman.  Num.  Chron.,  t.  Vil, 
Procetdings,  p.  9 et  sulv.),  qui  doit  avoir  été  enfoui  sous  le  règne  U’Arca- 
dius  et  d’Ilonorius,  nous  donne  une  Idée  assei  exacte  de  la  monnaie  d'ar* 
eent,  qui  avait  cours  vers  4o0.  Il  contenait  33  pièces  de  1/72  et  386  petites 
monitaics  qui  ac  divisent  de  la  manière  suivante  : 


ntess  DK  ^ . 

rSTTTU  MOHNAieS. 

CoDàunt.  . . . 
r.nnstâorc  11.  . 
JulUa.  . . . . 

Ueui.  (=48);  3*',S9  {sr^ù). 

Ihiux.  4m.4I  (=48):  tr,18(=46). 

Uiie,tt\98(=44)  k\éc¥ictorié  dà.  sa.  ÀMfg. 
üuim.'.  î*',46  (=  38)  — 1*’,75  (=S7). 
ÜuanuicHiciix,  1«»,33  [=34  .— 

Api,  H»,V4(=.10)  — |M,81  (=*8/. 
Vingt.dfux,  î«v,33  (=34)  — 

Treiilft^buU.  Xi*,40(ss37)— (=30). 

Trcntfr.qoafre  ï«',46  (=38)—  l»».4V(  =S3). 
Du  h«i(,  tt%44(^8)— HsSS  (=84). 

Doux*,  Sx'.iO  (=  34)  — !«»,48  (=  Jü). 

Valeni.  .... 
ValeIlt1aiell^^ 

liratiéo  . . . . 
Valeiitinin)  11. 
Matous  yi>ui- 

VMtrf,4r,54(=70'i;  4i',47(=48). 
n-l,4l',66;  _7i);  4cv,47(.^49denx). 
4(%88  (=C4). 

S^pr,4f8B(  -75);4»»47(=«9Jeiu). 
Lteta,  4«v,*8(ss4S)î3*r,8V(=eO}. 
Lue,  4i',47(=49). 

PUviua  Victor. 

Vat,  4B%34  (=47). 
0B»lre.  4«%54  (=  70). 

Dix,  2i%53  (=38)- îi'.Ot  (=  31).  . 

Dix  Ir.94(=30)  — ü«'.84(=  13). 
Légtm  pour  la  ploiurt. 
Qnxrauté-di'ux,  ? 

Vingt-OMf,  t*»,59  (=40)  — J*»,88  (=99). 
Cioq,  t*»,07  (=  3t)  — ir,30  ^=  ÎO). 

ThéodoM  l".  - 
Arcadiuf.  . . * 
fluuortujf.  . . . 

Deux  tiers  de  ces  inonnidos  ont  été  frappées  i Trêves.  Ce  n'est  certaine^ 
ment  pas  par  un  simple  eflèt  du  hasard  que  les  monnaies  de  ce  trésor,  ainsi 
que  des  autres,  dont  nous  parlerous  plus  tard,oommeocent  là  même  où  cesse 
lu  fabrication  des  pièces  de  1/96  ; deux  pièces  seulement  parmi  celles-ci,  rune 
de  Goostaot  et  l'autre  de  Contlanoe  H.  semblent  suivre  l'ancien  système 
des  pièces  de  1/96. 
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Petit  oombro  e» 
pead'lmporuure 
de  11  monitele 
d'argent  à cett<^ 
dpoque. 


Nouve«u  cltange* 
meni  dans  l'ar  • 
gent  fOD«  iidra- 
clnts. 


Nonu  dee  pil'cei 
d'arircntüec«-(t« 
dpoque. 


Tii*  si<^cle.  Durant  celte  période,  leur  nombre  et  leur  im- 
portance vont  toujours  en  diminuant,  en  même  temps  que 
les  Francs  cassaient  presque  tout  à fait  l'émission  des 
pièces  d’argent.  Ce  monnayage  n’a  jamais  eu  une  très- 
grande  importance  ; son  abandon  par  les  rois  francs  et  le 
contenu  des  trésors  prouvent  assez  qu’à  cette  époque  l’or 
était  la  seule  monnaie  véritable.  L' .argent  n’était  plus  alors, 
comme  sous  les  premiers  empereurs,  une  monnaie  repré- 
sentant une  valeur  métallique,  mais  seulement  une  monnaie 
fîduciairc  servant  d’intermédiaire  entre  l’or  et  le  cuivre,  à 
peu  près  comme  .aujourd’hui  en  Angleterre. 

Eiilin,  en  615,  Hérarliiis  substitua  à ces  petites  pièces 
d’argent  des  pièces  plus  fortes,  duut  la  plus  grande  devait 
pe.ser,  d’après  les  historiens,  '/,i  de  livre  = 0»',82(1),  et 
qui,  de  fait,  an-ive  à peu  près  à ce  poids  (2)  ; les  plus  pe- 
tites étaient  la  moitié  des  autres  (3). 

Nous  avons  pu,  par  l’examen  des  pièces  qui  nous  sont 
parvenues,  distinguer  les  dilTérentes  espèces,  et  nous  en 
avons  fait  autant  que  possible  le  classement  pour  l’époque 


(1)  On  lit  dan<  le  Cfiromcon  Alexandrinum,  (t.  I,  p.  100,  éd.  de  Bonn)»  à 
Tannée  615  ; Tovrep  vÿ  Itei,  éth  vd[ioi>  dpyupoüv 

xa\  ^loiXuaï  ^ai  aÙTOù  %txà  D'aprèa 

Théophaue  ((.  I,  p.  AG6,éil.  de  nonn.— Cf.  Odren.»  1. 1,  p.  477»  éd.  de  Dunn), 
Héracllus  flt  frapper  dea  numismaia  et  dea  miliarefia  : vop(a|ista  xa\ 
(uXtoptota. 

(3)  C'e»t  août  le  rèano  d’Héracllus  qu’on  voit  d’aburd  les  monnaies  d'ar* 
gcntarecla  légende  DEVS  ADIVTA  ROMANIS  {Kckhel»  Doct.  num, 
vet.,  t.  VIH»  p.  273).  Trois  exemplaires  du  Cabinet  de  Boriiii  pèient  a*'»7 
(htider,  p.  340),  0>'»43, 6r.4,  un  autre»  cité  par  H.  Piiilay  (/.  a/.,  p.  1 1)  pèse 
8*'»54  (=101  );  le  poids  ordinaire  est,  d'après  Sabatier  (Aeii<e  num.»  1858, 
p.  103),  de  6*',50  à 6>',3S.  Les  deux  pièces  de  même  fabrique,  de  4^,88 
(=  73)»  dtéea  par  M.  Finiay,  sont  probablement  usées  ou  mal  frappées. 

(3)  Gea  sortes  de  pièces  pèient,  d'après  Sabatier  (loc,  eit,),  de  3«'»33  i 


MONNAIES  d'argent  DU  III*  SIÈCLE.  81 

de  Dioclétien  et  de  ses  successeurs.  11  nous  reste  mainte- 
nant à rechercher  quels  noms  on  donnait  à ces  espèces  di- 
verses de  monnaies. 

Les  pièces  de  Dioclétien,  de  96  à la  livre,  se  nommaient 
sans  aucun  doute  argenlei  minululi,  ou  simplement  ar- 
gentei  ; dans  l’origine,  on  a pu  aussi  leur  donner  peut-être 
le  nom  de  denarii  (supra,  p.  71).  En  effet,  lorsque  nous 
lisons  dans  la  Chronique  de  la  ville  de  Rome  (1)  que  Dio- 
clétien, Maximien,  Constance  et  Galère,  à l'exemple  de  leurs 
prédécesseurs,  distribuaient  dans  leurs  congiaires  1,500  et 
1,550  deniers,  il  est  clair  qu'il  doit  être  question  des  anciens 
deniers.  Depuis  les  changements  introduits  dans  la  monnaie 
de  cuivre  entre  les  années  296  et  302,  le  nom  de  deuarius 
passa  évidemment  à la  nouvelle  unité,  et  depuis  lors  ne  peut 
plus  s'appliquer  à l’ancien  denier.  En  effet,  on  ne  trouve 
plus  le  nom  de  denier  (denarius)  employé  pour  désigner  la 
monnaie  d’argent;  le  mot  argrnUus  fut  donc,  nous  suppo- 
sons, exclusivement  employé  pour  désigner  les  pièces  de  ’/„ 
de  livre  (2). 

La  pièce  d'argent  de  72  à la  livre  = A*', 55  se  nomme 
miliarense,  parce  quelle  valait  un  millième  de  la  livre 
d'or  (3).  Ce  nom  apparaît  pour  la  première  fois  vers 


(1)  P.  64S  de  mon  édition  du  ChronoçrapAa  do  l'an  : Ueôer  den  Chra- 
noÿraphen  oom  /aAre  3S4  dan»  les  Abhandlungen  der  phil.  hist.  CloMse  der 
K.  Süchs.  Gesellschnft  der  Wissemehaften,  l.  I,  Leipxi^,  I8à0. 

(2)  Car  l'expression  de  nummux  centenionatis  est  propre  an  enivre. 

(3)  Ce  qtie  prouvent  les  raisonnemeols  suivants.  La  seule  cxpliralion  du 
mot  conforme  à la  langue  et  aux  faits  réels,  et^qui,  comme  nous  le  mon* 
trerons  plus  tard,  s’appuie  k la  fols  sur  de  bonnes  autorités,  est  celle  da 
l/lOOO  de  livre.  Mais  la  seule  monnaie  d'argent  parmi  les  piè<^-  régulière- 
ment frsppecs,  qui  puisse  avoir  été  l'équivaiciit  d'un  millième  de  la  livra 
d'or,  est  celle  de  1/72  de  livre  d'argeni,  parce  qui-  la  prnpnrUon  qui  en  ré- 
aolte  pour  lea  deux  métaux,  c'est-à-dire  de  1 : 13,  88,  est  la  seule  qui  rorres- 

111.  8 


Argsatai* 
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l’année  400,  mais  on  peut  le  faire  remonter  au  moins  jus- 
qu’à Constance  II,  et  probablement  même  jusqu’à  Constan- 
tin le  Giand  qui,  le  premier,  semble  avoir  émis  ces  sortes 
de  pièces  en  or  et  en  argent  (1). 


ponde  purfaitemf nt  k reilc  de  celte  époque.  Aus»l  te  poids  de  cette  piéco  d’ar> 
gent,  qui  égale  celui  de  la  pièce  d'or  ordinaire,  nous  forcc-Ml  d'admeltre  quo 
les  deux  monnaies  ont  été  émises  d’après  un  même  système.  — D'ailleurs 
Justinien  {Nweil.,  CV,  2,  § 1)  mentionne  le  mUiarente  comme  étant  à aoD 
époque  en  usage,  quoique  ce  ne  soit  qu'à  roccasioii  des  largesses  imposéoa 
aux  consuls  qu’il  en  parle;  mais  la  seule  grande  pièce  d'argpnt  que  noua 
counaissions  de  cet  empereur,  est  celle  de  72  i la  livre  {supra,  p.  77, 
et  note  2).  — De  plus,  si  dans  Cosmas  liulicopleuste  (liv.  Xi,  p.  «i3A,  éd.  de 
Hoii(faucon),  sous  le  règne  de  Justinien,  ia  drachme  des  Sassaniücs  est  ap- 
pelée toût*  IttI  ptXiaf(o;ov,  U est  clair  que  cdlc  drachme,  comme 

nous  le  verrons  dans  ia  quatrième  partie  de  cet  ouvrage,  nVst  pas  autre 
chose  que  la  draclime  allique,  qui  pèse  encore  sous  les  Sassanides  un  peu 
plus  de  4''.,  c'est-à-dire  à peu  près  le  poids  elTeclif  de  la  piè«  e d’argent  ro- 
maine cotée  à 1/72  de  livre.  — EnQii,  dans  le  calendaire  d'Ëiat  \Notit. 
dignüal.  orien.t,  c.  IS,  occid.,  c.  10),  nous  trouvons  la  section  de  l'argent 
monii  tyé  sous  le  noui  de  .rcrim'uw  a miiiarensibus,  ce  qui  s'accorde  égale- 
ment bien  avec  notre  opinion;  car  les  pièces  de  1/72  sont,  du  moins  pen- 
ilant  quelque  temps,  les  plus  grosses  monnaies  d'argent  régulièienrent 
frappées,  et  u’csl  bien  de  celles-là  qu’il  faut  dériver  le  nom  de  ce  bureau. 

(I)  C’est  dans  le  livre  sur  les  mesures  et  les  poids  {sub  fn.)  écrit  à 
Alexandrie  en  302,  par  l’évèque  saint  Epiphnnede  Chypre,  que  INm  trouve 
la  première  mcnliuti  du  miliarense;  et  nous  n'avons  aucune  rmson  pour  ré- 
voquer en  doulc  l’authenticité  de  ce  livre,  du  moins  pour  ce  qui  en  forme  le 
fond,  car  l’auteur  Indique  lul-mcme  et  l’endmitet  le  temps  auquel  il  écri- 
vait, et  déjà  Cosmas  (liv.  X,  p.  320,  éd.  Moiitfaticon)  le  cite  soui  le  nom 
de  saint  Epiphanc.  De  plus,  le  miVi'oreme  se  trouve  mentionné  dans  le 
calendaire  d'ËUt  que  nous  venons  de  citer.  Ce  calendaire,  rédigé  vers  l’aimée 
400,  est  la  seule  source  laiine  qui  en  parle.  Dardanus  (i:ep\  trtsOpûv,  op. 
l.ydum,  de  Ment.  IV,  0,  oublie  par  Bœckh,  Metrol.  Vnfertuchvngen,  p.  7, 
ll&) nomme  aui^si  le  t/iiliarense;  mais  l’époque  où  vivait  cet  écrivain 
étant  incertaine.  Il  faudra  conclute  de  la  mention  do  cette  monnaie,  que 
Dardanus  n'a  pas  écrit  avant  Cunstantin.  Cf.  H.  Rcil,  Quaesl.  pr^mmaf., 
Ups.,  I8C0,  p 9.  Néanmoins  le  nom  du  bureau  chargé  du  monnayage  de 
l'argent  déri  ré  do  celte  monnaie,  et  même  le  conte,  pcul-étre  déjà  conan 
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Enfin  la  pins  petite  monnaie,  qui  commença  à être  mise 
en  circulation  sous  Constance  II  et  sous  Julien  l'Apostat,  est 
sans  doute  ce  que  les  auteurs  appellent  tiliqua  auri  ou  en 
grec  xip^ov,  et  que  l’on  voit  figurer  dans  les  comptes  des 
V*  et  VI*  siècles,  conjointement  avec  le  sou  (tolidus)  (d). 
Cette  siliqua  vaut  '/,»  de  sou  ou  de  la  livre  d’or.  Les 
auteurs  parlent  de  la  tiliqua  et  de  la  iltmi-tiliqua,  comme  de 
pièces  e.xislant  réellement;  mais,  attendu  qu’il  n’existe  pas 
de  pièces  d’or  aussi  petites,  on  peut  supposer  que  la  petite 
pièce  d’argent  de  2»', 3 et  au-dessous,  que  nous  connaissons, 
doit  être  cette  siliqua  ou  wpiTio»,  et  la  pièce  qui  pèse  la  moi- 
tié, la  drmi-tiliqua.  C’est  proLablement  de  cette  dernière 


800»  le  ri^gne  d'Honorlus,  d'après  S.’tpfnn  nvait.  faute  d'or^  inventé 

cette  pièce  dans  la  guerre  contre  Amnbal  (I  ydus,  ioc.  cii.  — Codrenur, 
t.  I,  p.  29U,  éd.  de  DoijIi.  — > Cf  Gloss,  r/nm.,  dans  le  Thésaurus  juris  ro- 
moni  il‘0(to,  t.  III,  p.  I81R.  — S.  Kp  phnn.  hx.  ciL),  prouvent  fium»om- 
ment  que  la  dèiiomination  ne  8’esl  pa»  établie  a IVpoque  où  nous  la  rcn* 
controDs  pour  la  première  fuis. 

(1)  Ainsi  une  ordonnance  dn  4?R  exige  sur  chaque  jugum  (le  Jugtim  taxé 
à 1000  80lidl)  4 siliqune  [Cod,  Theoii.^  Ml,  4,  1];  aimi,  à roccasioti  de  la 
perception  de  l'impét  foncier,  un  demi-f^olldua  par  jugum  est  réparti  entre 
les  employés  dans  In  prop<irtion  de  I l/2,  4,  (»  t/3  sUiquae  {Sov.  Major,  de 
Curial,  de  l’an  45R,  tit.  VII,  § 16)  ; ain>i  11  se  fait  que  des  préfets  provin- 
ciaux, sur  les  fonds  destinés  aux  travaux  puidics  {Cod.  Just.,  VIII,  13, 
1 pr.  décret  de  ZénoiO,  ou  des  ereain-iers  ut^uriers,  sur  les  capitaux  mis  à 
intérêt  {Cod.  Just.,  IV,  32,  26,  § I , décrrl  de  Justinien.  — Cf.  Sov.,  CVI, 
praef.),  prélèvent  illégnleniint  la  sihqtia  du  sohdus.  Ainsi  les  calculs  dans 
les  doeoinenis  tirés  des  papyrus  pai  Maniit  sont  toujours  faits  eu  solldl  et 
sitiquae  (par  exemple,  Papiri  dift-m.,  n*  LXXX,  p.  t2&,  sous  Justinien); 
saint  Grégoire  {Episi.,  Il,  38),  le  S*hoiiaMe  du  code  d'Alaric  ^Intpp.  aéf 
Cod.  Theod.,  Il,  33,  3)  et  eelnï  des  Bnsi/tques  (XXIII,  3,  75,  éd.  HeimbacJi; 
se  servent  des  mémis  expreRSUin.«.  Kurore  le  su  idus  mérovingien  et  le  Ire- 
mlssls  correspondant  sont  cotés,  au  cummeni-eineiit  de  leur  émission  sous 
Maurice  (58?*002),  i 1/8  au-de^smis  de  i-eux  de  byzance,  et,  pour  cette  raison, 
sont  désignés  avec  lesctilITres  XXI  et  Vit.  c'e»t-3-dire  vingt-et-un  sitiques 
et  sept  sifiques  (DuchalaU,  llcoue  num.,  1840,  p.  201  et  sulv.l. 


I 


SUlqas. 
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XiliftreDM 

d’ft«nelloa. 


8i 

pièce  qu’il  est  fait  mention  sous  le  nom  de  nummui  deear- 
gyrui  dans  un  décret  de  l’année  895  (1). 

A l’époque  d’Héraclius,  la  siliqua  disparaît  de  la  monnaie 
et  des  comptes  au  moins  dans  l'Orient  et  elle  est  remplacée 
par  un  nouveau  miliarente  valant  1/12  de  sou  (2).  Ce  mi- 
liarense  est  représenté  par  une  pièce  d’argent  pesant  1 /96  de 
livre,  et  le  double  mil<ar«nsc,  par  une  pièce  de  1 /A8  de  livre  (3). 


(1)  Cod.  fAeoéi.,  IX.  23,  I.  Après  avoir  dit  qu’aucune  autre  monnaie  de 
cuivre  ne  devait  circuler  que  le  nummut  centemonalis  infra, iOO,  note  f), 
le  Code  ajoute  : î^allus  t^iïur  derurgtp'um  nummum  a/io  audeat  commu» 
taty,  c'ent-à-dire  que  personne  ne  peut  éfhaïuer  la  pièce  d’argent,  nommée 
decargyrw,  contre  d’autre  monnaie  de  cuivre  que  contre  le  numnui  cen~ 
tenion'ilis.  On  ne  peut  suus-eiitentire  Ici  que  deux  monnaies,  ou  la  siliqua 
ou,  ce  qui  est  p!us  probable,  la  demi-tiliqua;  car,  ai  on  avait  voulu  parler  de 
la  siliqua,  on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  ne  porterait  pas  plutôt  son  nom  or- 
dinaire, tandis  que  |e  nom  usité  de  la  demi'siliqua  n’est  pas  connu.  La 
mention  de  la  semi-siliqua  dans  le  décret  de  Majorlen  {Soü.yloc.  ci7.)est  une 
fausse  ic(;on.  D'ailleurs,  il  était  tout  naturel,  quand  li  s’agissait  d'échanger 
de  l’argent  contre  du  cuivre,  d’avoir  en  vue  la  pièce  d'argent  la  plus  petite. 

(2)  Cela  s’ensuit  principalement  des  Ghss.  nomicae  qu’on  trouve  bous  le 
mot  ipdXXtç  dans  Otto  ( Thés.,  t.  Ml,  p.  1818),  et,  avec  de  meilleures  leçons 
Urées  d’un  manuscrit  de  Sirmond,  dans  le  commentaire  do  Pétau  sur  saint 
Épiphane  {de  Mens,  et  Pond.,  p.  432).  Ce  point  est  soigneusement  traité 
par  Gronovius  {dePecunin  iW.,Lugd.  Batav.,  1691,  et  en  particulier,  p.  374). 
L’auteur  primitif  de  ces  gloses,  qui  s'appuie  sur  les  meilleurs  écrivains  de 
l’époque  de  Justinien,  et  dont  l'âge  remonte  presque  à cette  époque  même, 
écrivait  : xcpdtui  eiV  rtsX  vouppoo;  Celui  qui,  à une  époque  postérieure 
à la  rédaction  dos  Basiliques  (vers  l'an  900),  a remanié  ce  traité,  ajoutait: 

tà  vûv  xpavoôv  p^'  xi\  vouppoo^  3’’  -|avd|uve  4v 

^apdY(LX7i  piXmpiinov  Iv  voôppuH  Cette  évaluation  du  soli- 

dua  A 12  miliarensia  ou  SuupéTui,  ne  se  trouve  point  avant  Héraclius^  mais 
plus  tard  très-souvent. 

(3)  Le  vdpiirpi  i;dYpai(j.}Mv  d'Méraclius  {supra,  p.  80,  note  1)  ne  peut  pas 
avoir  été  un  miliarense  = l/l2  de  solldus,  parce  qu'il  en  résulterait  entre 
l’or  et  l'argent  une  proportion  impossible.  Il  parait  plutôt  que  la  pièce  dé- 
signée sous  ce  nom  a valu  l/ü  de  soIidus  = un  denii-iremissls,  et  que  le 
simple  niiliarense  de  cette  époque  se  trouve  représenté  dans  la  pièce  d’ar- 
gent plus  petite  d'Uéraclius  (iè«/.,  note  3). 
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d«  l'argent  depnia  le  troisième  siècle. 


L’argent  était  tellement  altéré  déjà  du  temps  de  Septime 
Sévère,  qu’il  contenait  à peu  près  autant  de  cuivre  que  de 
métal  fin  (p.  29),  Cette  proportion  de  l'argent  de  40  à 
60  0/0  dura  jusque  vers  l’an  256,  avec  quelques  varia- 
tions, car  des  pièces  isolées  contiennent  jusqu'à  70  ou  80 
0/0  de  métal  fin,  et  dans  d’autres,  il  n’y  en  a que  40 
et  même  30  0/0  (1).  Le  monnayage  était  si  irrégulier 
qu’on  voit  des  pièces  de  cet  empereur,  ayant  extérieure- 
ment la  même  apparence  et  dont  la  valeur  intrinsèque 
varie  de  31  centimes  1/4  jusqu’à  56  centimes  1/4  (2). 


(I)  Il  sufDl  de  citer  ici  les  analyses  de  .Vf.  de  Rauch  {supra,  p.  28,  note  1); 
celles  de  MM.  Akerman  et  Hoefer  s'accordent  en  général  arec  les  pesées  de 
M.  de  Raueb.  Volusien,  0^,806,  deux  essais;  Elagabale  et  Trajan  Dèce, 
0^,7â0;  Volusien,  0<',724  ; Galiien,  0<%720  (pièce  couleoj;  Caracalla,  O*', 628, 
cinq  essais;  Caracalla,  et  0*',S20;  Sevëre  Alexandre,  0<%&00,  quatre 

essais;  Philippe,  0<',&00,  trois  essais;  GalÜeo,  0*',S0O;  Gordien,  Pupien, 
0*',49O,  cinq  essais;  Sévère  Alexandre,  0*',476,  deux  essais;  Salonin,  Oi',47&; 
Gallieo,  0*',470;  Maxlmin,  0<%4S5,  deux  esuis;  Sévère  Alexandre,  Philippe, 
0*',4&0;  Gordien,  Philippe,  Trajan  lièce,  Trébonien,  0*',44n,  deux  essais; 
Philippe,  OS', 430;  Ëlagabale,  0«',428,  cinq  essais;  Trajan  Dèce,  0«',400,  deux 
essais;  Valérlen, Salonin,  0*',400,  deux  essais;  Volusien,  0^,380;  Trébonien, 
Ëmilien,  (K',370;  Gordien,  0*',361.  cinq  essais;  Sévère  Alexandre,  0*',3S8; 
Sévère  Alexandre,  Philippe,  0<'.850;  Gallien,  Or',346;  Philippe,  0*',320;  Tré- 
bonien, 0<^,300  et 

(3)  Deux  pièces  de  Trajan  Dèce,  selon  M.  de  Rauch,  pèsent  l’une  3<*,3I, 
l’autre  3(^,29;  la  première  ayant  O«',750  de  métal  fin  vaut  56  remîmes  3/4, 
la  seconde  n’en  contenant  que  0<',406  vaut  30  centimes. 


Valeur  iotriiu4qBt 
depuis  Saptlme 
8dvtr«  jusqu'à 
Dloelrtlsn. 
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MeUi  pârttCQlier 
d«  rAtttonlfilaniu. 

H4d«illent 
«t  utrM  pIfeCM. 


Depuis  l’an  256,  les  pièces  ne  contiennent  plus  que  20  et 
même  5 0/0  (1)  d’argent  fin.  Depuis  l’époque  de  Victoriu 
(mort  en  267)  et  sous  Claude  le  Gothique  (268-270)  jus- 
qu’à Dioclétien,  l’argent  disparait  tellement  que  les  mon- 
naies qui  représentent  ce  métal  ne  contiennent  presque 
plus  que  du  cuivre,  et  nous  nous  réservons  d’en  parler 
quand  il  sera  question  du  monnay,age  de  cuivre. 

Ce  oue  nous  venons  de  dire  s’applique  plus  particulière- 
ment à la  pièce  appelée  Antoninianus,  qui  était  en  même 
temps  la  plus  répandue  ; car,  parmi  les  autres  espèces,  il  s’en 
trouve  quelques-unes  d’un  métal  relativement  assez  pur.  La 
plupart  des  médaillons  d’argent  de  cette  époque  sont  de 
cuivre  saucé  (2)  et  quelques-uns  seulement  sont  d’argent 
fin;  il  en  est  de  môme  des  deniers  et  des  quinaires  (3). 


(1)  Valcrien  arec  SECVRIT-  PERPETVA  n'',l!l9  (Sorel,  Mém. 

de  la  Soc.  d'Hist.  de  Genèvej  1,  I.  p.  2-1!));  avec  VICTORIA  AVGG. 
0«',M3.  — Salonim*  avec  VENVS  FELIX  0*',259  (Son  t, /.  ciY.).  — G«l- 
lien  avec  LEG.  Mil  P.M.TR.P.  XV  {«Je  l'an  267),  0*',U8; 

NEPTVNO  CONS.  AVG-  et  lOVI  CONSERVATORI , l'une  et 

l'autre,  0«^,056,  (Hœfer,  pesées  «le  dit  pièces).  — Postume  (258-267), 

0*',206  (Akerman;  ; o*',2o4  (Son  t);  0*',V03,  quatre  essais;  0^,079  (Hoefer). 
Les  analyses  qui  ne  portent  pas  d'autres  nonn  sont  de  M.  de  Ranch.  I.<ea 
monnaies  de  Gallien  au  Catdt  et  de  Berlin  avec  TR.P.V,  TH  P.VII 
COS.III,  VOTIS  DECENNALIB.  appartiennent  déjà  à rette  classe, 
tandis  que  ceilcK  avec  TR. P II  COS.(f/r«.).||  de  l’an  254  et  la  plupart 
de  celles  avec  VICT.GERMANICA  sont  encore  d’un  biilon  panable. 

(2)  On  a des  médslilons  êauces  de  Gallien,  de  Postume  et  de  Probus 
{Cat,  d'Enwry,  p.  .704,  305.  — Ra  nu*,  Cat.  num.  vet.  Muffi  régit  Ouniue, 
t.  Il,  Proèiif,  n*  157).  Le  médaillon  de  Prohus  mentionné  plut  haut  (p.  69, 
note  7),  au  contraire,  est.  d'après  le  témoignage  d’Bckhel  (Doet.  num.  vet,, 
t.  VII,  p.  502),  d'argent  fin. 

{3)  Quant  au  titre  da  métal  des  rares  deniers  et  quinaires  de  cette  épo- 
que, nous  manquons  de  tout  renseignement;  mais  l’assertion  de  Mionnet 
{AM.  Rom.,  L II,  p 95)  et  de  M.  «le  Rauch  {Èiith.  der  num.  GeeellteKeft 
in  Berlin.  Il),  p.  292),  d’après  laquelle  on  n'aurait  point  monnayé  d’argent 
depuis  Gallien  Jusqu'à  Dioclétien,  n'est  guère  exacte.  Le  baron  Mareliant 
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Nuus  examinerons  plus  tard  quelles  raisons  ont  pu  décider 
les  princes  d’alors  à mettre  cette  différence  entre  le  denier 
et  le  quinaire  d'un  côté  et  l'Antoninianus  de  l’autre,  en 
conservant  aux  deux  premières  espèces  une  plus  grande 
partie  de  leur  valeur  intrinsèque,  tout  en  ne  les  faisant 
frapper  qu’eu  très-petite  quantité.  Nous  ferons  ici  re- 


(Letiret  sur  la  numism.^  p.  390)  a publié  una  monnaie  remarquable  de 
Vktorin  avec  la  couronne  de  laurier  et  d’un  argent  presque  pur.  — * Cf. 
iUierman  {Col.of  Roman  Coins,  I.  I,  p.  XVIII  , où  11  est  fait  mention  d’un 
VIctorin  de  Imn  argeuL  lies  quloairea  de  Probu{t,  Numéricn,  Carm,  d'ar 
gcnt  pur,  H'»nl  cités  dan»  le  Calnlogue  (fSnnfry  p.  204,  3K0.  3R1.  I.e  qui- 
naire de  Kiorkii  au  Cabinet  de  Berlin  n’eat  pas^  comme  nous  l’avons  dit 
par  erreur  {f'erfuU  des  rômischen  Münivaesens  ib  der  kuismeit  p.  236, 
dans  les  Berirhle  der  K.  sûchs.  Gesellschaft  der  Wissenschaften,  phihlog, 
hist.  Classe^  ISSi).  d’argent  fln,  mais  il  est  pourtant  d'un  titre  meil- 
leur que  rAiiionintanus  de  cette  époque.  Le  quinaire  de  Probua  avec 
VICTORIA  GER.  décrit  par  Kroelich  div,  dm.  \, 

p.  LXWIll)  comme  étant  d'argent,  ne  serait  que  de  cuivre,  d'apréa  Ramua 
{i,  ai,,  Probus,  n*  392).  Co  n'eat  iiulleinenl  par  relfi  t du  bavard  ou  de  la 
fraude  que  les  monnaies  de  meilleur  alol  de  cette  époque,  où  le  numéraire 
d’argent  fait  délàut,  portent  sans  exception  la  téie  de  l’empereur  avec  une 
eouroone  de  laurier,  généralement  si  rare,  et  qui  sert  à distinguer  le  denier 
et  le  quinaire  de  rAntouioianus*  11  parait  que  des  quinaires  de  cuivre  saucé 
n’ont  point  éié  fabriqués  avant  Probus,  et,  parmi  ceux  que  cet  empereur  At 
taire,  il  s’an  trouve  moins  de  ce  métal  que  d'argent  ou  du  moins  de  billoo. 

(3e  peux  citer  ici  plusieurs  deol  ts  de  PusIume,  de  Victohn  et  de  Télricus, 
d’assex  bon  argent,  et  presque  toujours  sur  cesdeuteisla  téie  de  l emperaur 
est  taurée,  comme  le  fait  ol>aerver  U.  Mommsen.  De  ce  nombre  sont  toutes 
les  pièces  a doubles  télés  où  i effigie  de  Poatuine  est  accompagnée  de  la  tète 
d’UercMle  et  paiticullèrement  celles  qui  portent  au  revers  les  travaux  d’Her- 
eule  [Becherehes  sur  les  empereurs  qui  ont  régné  dam  les  Gaules  eu  ///* 
siècle  de  i'ère  cAré/ieiine,  pl.  l,n*  lft;pl.  Il,  n‘22;pl.  IV,  n*  47  ; pl.  V,  n**  67. 
es,  60,  74;  pl.  M.  li'Ol,  93,  93,  0&  t pL  VU,  ii-*  100,  106,  109;  pl.  XII. 
■*  178;  pl.  XIII,  n*  19T).— Voyez  aussi  les  dealers  avec  la  tête  Isolée  et  lau- 
réede  Postume  (p).  VH,  n*  lit  ; pl.  VIII.  n*  118;  pl.  XV|,  ii*'  246,  249.  — Cf. 
Jleoue  numismatique,  ISU,  pl.  VHl  al  IX}.— Les  deniers  de  Victoria  montrent 
k»  deux  têtes  de  L'empereur  et  de  Jupiter  ou  la  télé  iMiéeet  laurée  de 
l'empereur  (Voyez  mou  ouvrage,  pl.  XXVI,  n**  19,  20;  pl.  XXX,  n**  98,  98. 
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marquer  que  l’édit  de  l'empereur  Tacite  (1)  qui  défend  de 
mêler  l'argent  avec  le  cuivre  est  sans  doute  une  consé- 
quence de  ce  fait,  de  même  que  la  reprise  de  l'émission  de 
véritables  deniers  d’argent  sous  Dioclétien, 
panu  do  mdui  L’argent  de  l'empereur  Dioclétien  et  de  ses  successeurs 
général  pur  (2)  ; il  n’y  a d’altération  réelle  que 
■eiir>.  momentanément  et  en  petite  proportion  sous  les  empereurs 

Magnence  et  Jovin  (3).  Du  reste  cette  altération  est  interdite 
dans  les  codes  de  l’Empire  d'Orient  {supra,  p.  25,  note  2, 
et  p.  37,  note  3).  Pendant  les  piemières  années  du  règne 
de  Constantin,  on  dirait  qu’il  se  fait  une  tentative  pour 
revenir  aux  errements  du  siècle  précédent.  11  existe  (4)  des 
pièces  fr.ippées  entre  les  années  316  et  323  reconnaissables 
à la  légende  lOVI  CONSERVATORI  AVGG.  «t  portant  en 
chiiïres  romains  la  marque  xiiri  ce  qui  veut  dire  12  1/2  (5); 


“ Cf.  Revue  Sumismaitque,  1857,  p.  21 1).  — Les  denier»  de  Télrleu»  mon- 
trent ia  léte  laurée  de  l'empereur,  mais  plusieurs  ne  sont  que  de  brome 
(Voyez  pl.  XXXIII,  n«  28,  37;  pl.  XXXVIII,  n-  127;  pl.  XL.  n-  IC5).  On 
connaît  une  pièce  d’argent  de  Léiien  avec  la  tête  laurée  (f'oyez  mon  ou- 
Trage,  p.  120,  n-  7).  ~ ||  y a toutefois  des  deniers  de  Postume  d’asiei  bon 
argent  qui  portent  la  tête  radiée  de  l'empereur  et  qu'il  est  Impoesible,  i 
cause  du  module,  de  confondre  avec  l'Anloiiinianus].  J.  W. 

(1)  Vopise.,  Tncit.,  IX  : Covit  ut  si  guis  argento  publiée  privntimque  aet 
mis  'uissetj  si  quis  auro  argeniumt  si  guis  aeri  pfumbum,  capital  esset  cum 
bonorum  proscnptione. 

(2)  Les  essais  de  M.  de  Rauch  donnent  pour  Maximien  (H',900  et  0**,943; 
pour  Dioclétien  0*',9t3;  depuis  Constantin  Jusqu'à  Justinien  et  les  Ostro- 
goths  en  général  0*',990  à 0*',980,  rarement  0(%940.  Une  monnaie  d'Héra- 
cliu»  et  d'iléracliua  Constantin  donne  O%930  d'argent  (Sabatier). 

(3)  Magnence  0<^880  ; Jovin  (an  41 1)  0<%750,  d'après  M.  de  Rauch. 

(4)  Les  empereurs  représentés  sur  ces  monnaies  sont  Licinius  père  et  ûls, 
Cooslantin  I*'  et  11,  Crispus,  Martlnien  (323).  La  présence  de  ces  monnaies 
dans  le  trésor  de  Dahlheim,  enfoui  au  plus  tard  en  317,  prouve  que  la  fa- 
brication avait  déjà  commencé  avant  316. 

(5)  Cette  forme  de  la  lettre  S indiquant  la  moitié,  se  volt  souvent  dans 
las  InteripUont  latines  gravées  en  Orient  à celte  époque. 
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OD  les  désigne  dans  les  collections  tantôt  comme  monnaies 
de  cuivre,  tantôt  comme  monnaies  de  billon.  M.  de  Rauch 
en  a analysé  quelques-unes  et  a trouvé  qu'elles  contien- 
nent 0,300  d’argent  fin.  Elles  se  distinguent  aussi  des  mon. 
naies  contemporaines  de  cuivre  par  leur  petitesse,  leur 
poids  (1)  et  par  la  couronne  radiée  (|ui  orne  la  tète  des 
Augustes,  mais  non  celle  des  Césars,  et  qui  à cette  époque 
ne  se  voit  que  rarement  sur  d'autres  monnaies.  Le  plus 
grand  nombre  a été  frappé  dans  la  partie  de  l'Empire 
gouvernée  par  Licinius  (2) . Ce  prince,  qui  n’a  presque  pas 
frappé  de  monnaie  d'argent,  destinait  probablement  ces 
pièces  à en  tenir  lieu  ; mais  leur  émission  n’a  pas  duré  long- 
temps, et  en  Occident  on  ne  les  acceptait  selon  toute  appa- 
rence que  comme  monnaie  de  cuivre,  car  il  s’en  est  trouvé 
un  certain  nombre  dans  le  trésor  de  Dalilheim  qui  ne  con- 
tenait que  des  pièces  de  cuivre  (3). 

Le  poids  de  la  monnaie  d'argent  tomba  également  au 
III*  siècle.  L'Antoninianus  qui  avait  pesé  d’abord  de  â‘',4 
A 5»*  tombe  sous  Gordien  III  et  les  deux  Philippe  à 
4»',  7 et  4*'.  De  Trajan  Dèce  à Gallien  il  ne  pèse  plus 
guère  que  de  3«',C  à 3**,3  (4).  Le  denier  et  le  quinaire  gar- 
dent au  contraire  un  poids  plus  fort,  et  même  dans  lesdemiers 
temps  leur  moyenne  dépasse  toujours  3 grammes  (5). 


MoDn»ie« 
d«  UetatM. 


Palli 
4b  MUm. 


(t)  3*',4  ^Plnder,  p.  (Rauch)  ;2<%7  (Cnbinct  de  Berlin). 

(2)  Le  plupnrt  des  pièces  de  ce  genre  proviennent  des  ateliers  raonétaires 
de  TSmpIre  d’Orient;  mats  11  7 en  a aussi  quelques-unes  de  Trêves. 

(3)  Cf.  le  Catalogue  du  major  Senckler,  Paris,  1847.  C’est  de  ce  dépdt 
que  viennent  les  exemplaires  appartenant  à M.  de  Rauch. 

(4)  Des  pesées  ont  été  faites  par  MM.  Akerman  et  de  Rauch. 

{&)  Vtngt-sept  deniers  depuis  Haximin  jusqu’à  Philippe  donnent  un  poids 
moyen  de  Sc'tOS;  dix  varient  de  3i%l7  (=49)  à 3<%04  (=47),  six  pèsent 
3**, 89  (=60),  onxc  descendent  i }i',46  (=38)  d’après  les  pesées  de  M.  Aker- 
man.  Un  quinaire  de  billon  de  Gallien  avec  VICT>GERMANICA  pète 
1^,6  (Cabinet  de  Berlin). 
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En  parlant  des  différentes  sortes  de  monntûes  de  Dio- 
clétien, nous  avons  ti-aité  la  question  de  leur  poids  légal; 
il  nous  reste  à voir  ici  comment  il  s’est  conservé.  Le  mon- 
nayage des  pièces  de  96  à la  livre,  étant  sous  l'influence 
du  système  qui  comptait  au  poids  par  livres  d’argent,  n’a 
pu  subir  de  grandes  réductions.  Iæs  pièces  sont  fort  iné- 
gales, mais  en  moyenne  elles  doivent  avoir  leur  poide 
l^al  : on  peut  en  dire  autant  du  miliarense.  La  siliqua 
au  continire  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  était 
seule  considérée  comme  subdivision  et  comme  menue 
monnaie  du  solidus,  a subi  le  sort  de  presque  toutes  les 
monnaies  d’ajipoinl;  dans  l’origine  elles  sont  émises  à 
leur  valeur  réelle,  elles  tombent  petit  à petit  à l’état  do 
monnaies  fiduciaires  ; c’est  ce  qui  est  aussi  arrivé  pour  la  si- 
liqua. La  siliqua  et  la  demi-siliqua  tombent  sous  Justinien  de 
2»',27  et  à 1*',3  et  0*',65  (1).  Sous  les  rois  ostro- 

gotlis,  la  siliqua  varie  encore  de  1*',25  à l'',4  et  la  demi- 
siliqua  de  0*',75  il  0*',86  ; plus  lard  de  O*', 62  à 0«',68  (2)  ; 

PI.  .xx.\ix,n-i5.  sous  les  Vandales,  on  en  voit- de  1«',25  et  0*',56  (S);  sous 
Héraclius,  de  0«',97  et  0*',58  (4)  : il  n’est  donc  pas  étonnant 
que  les  métrologues  arabes  l’aient  estimée  environ  à 1*',6(6). 


(!)  PInJoret  FricdUnder,  Hfünzen  Jusf{nifins,p,  26. 

(2)  Frieillânder,  Oï/ÿoMfn,  p.  17. 

(3)  Friedlàniler,  htünzen  Jer  Vanda/ett,  p.  11. 

(4)  =i6ct  OgrainsanglaiSj  d’après  Pinkerton,  Etsny  on  Medals,X.  1, 
p.  174. 

(5)  La  drachme  magrcbbinleiine,  r'e$t-à  dire  la  drachme  occidentale  en  gé* 
Itéra),  pèite,  d’aprèa  Al-Nakrisi  (p.  69  elauiv.,  146,  147,  éd.  de  Tychsen), 
8/4  de  la  drachme  libérienne  à légende  grecque  {lea  moU  légende  grecque 
ne  leraieiit  Ils  pa»  lo  résultat  d'une  erreur?),  et  celje-ci  pèse  1/2  de  la 
drachme  persane  {(frachma  Aisawia  ou  BagUensU).  La  dernière  est  sans 
düule  la  drachme  des  Sassanides  d'environ  4*'.,  tandis  qtte  U drachme  tl> 
béiienne  est  trèi-probablemeot  celle  des  Ispehbèdes  du  TabériaUn,  qui  ait 
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Vers  la  fin,  la  siliqna  ne  pesait  pas  beaucoup  plus  que 
n’avait  pesé  originairement  la  demi-siliqua;  mais,  dans 
l’espace  de  trois  siècles,  cette  diminution  n’a  rien  d’éton- 
nant,  et  ne  peut  nous  empêcher  de  les  considérer  toutes 
indistinctement  comme  de  véritables  siliques.  Une  preuve 
que  la  siliqua,  malgré  la  diminution  de  son  poids,  conser- 
vait toujours  sa  valeur  nominale  et  pa.ssait  encore  comme  si- 
liqua, c’est  que  dans  le  trésor  de  Coleraine  (1),  enfoui  vers 
l'an  âlt,  près  de  la  moitié  des  1,500  siliques  qu’il  contenait 
s’est  trouvée  rognée,  ce  qui  évidemment  n’avait  eu  lieu  que 
pour  réduire  au  poids  des  nouvelles  les  anciennes  siliques, 
plus  pesantes  et  plus  régulièrement  frappées. 

Les  pièces  d’argent  fourrées  sont  très-rares  depuis 
Commode  (2)  ; il  s’en  rencontre  cependant  e.xceptionnelle- 
mentsousGallien  etPoslume  (3),  par  conséquent  à l’extrême 
limite  du  monnayage  du  billon.  Le  procédé  à peu  près 
semblable  comme  résultat,  mais  beancoup  plus  e.xpéditif, 
des  pièces  de  cuivre  saucées  fit,  comme  déraison,  tomber 
l’ancienne  méthode  en  désuétude.  Elles  semblent  être  ex- 
ce-ssivement  raies  à l’époque  de  Dioclétien  et  du  lenou- 
vellement  de  la  monnaie  d’argent  (4),  ce  qui  vient  de  ce 
qu’alors  l’argent  n’était  probablement  reçu  qu'au  poids 


eerUinem«nt  It  moitié  de  la  drachme  det  Saiaanitlea  (IHnrd(m>inn,  ZtU» 
$chri fi  dfT  fieutschen  morgenlûnd.  Gestllychnft^  t.  VIII,  p.  177).  Ln  drachme 
oeeidtmlale  peaait,  par  eonaéqoent,  environ  l*%S,  ce  qui  «'accorde  bien 
■vee  lo  poid*  de  le  eliiqua  des  Vandales  ei  de  Jusllnien. 

Il)  JVum.  CArofi.,  l.  XVII,  p.  lOl  el  iulv. 

(3)  Méda\tlesimpérinh*t  t.  I.  p.  |78. 

(3)  Eckhel,  Doft.  nutn.  I,  Proi.,  p.  CXVMI  serait  A ddsirerque  cette 

ikKmée  fût  examinée  de  nouveau. 

(4>  Une  siliqua  fourrée  de  Julira  avec  VOTIS  X MVLT*  XX,  a été 
trouvée  à Wroxeter  dans  un  dép6t  de  monnaies  «la  cuivre  {S-tm.  Coron., 
U XX.  p.  79):  par  conséquent,  on  peut  eonc  ure  de  h que  dans  ie  ootn* 
mereeon  refusait  de  prendre  comme  pièce  d’ai^nt  une  siliqua  fourrée. 
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(tupra,  p.  7â)  ; on  ne  pouvait  accepter  que  des  monnaies 
ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Ceci  nous  semble  être 
une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  souvent  soutenu 
dans  le  cours  de  cette  histoire,  que  la  plupart  des  pièces  four- 
rées n’étaient  pas  l’œuvre  de  simples  faussaires,  mais  bien 
une  fraude  dont  on  doit  accuser  l’administration  même  de 
la  monnaie  impériale. 


§ IV. 


Monn»i«s  de  cuÎTre  et  do  cuivre  teoeé  depuis  le  troisième  siècle. 


Dans  la  monnaie  de  cuivre  il  faut  distinguer  la  véritable 
monnaie  de  cuivre  de  celle  qui  était  saucée.  Au  iii'  siècle, 
la  première  n’a  eu  une  certaine  importance  que  sous  Sévère 
Alexandre  (d)  ; elle  a cependant  duré  encore  jusque  vers  la 
fin  de  ce  siècle.  On  trouve  des  semis  jusque  sous  Caracalla  (2) , 
puis  encore  sous  Trajau  Dèce  (3)  ; les  as  et  les  dupondius 
durent  au  moins  jusqu’à  Trajan  Dèce  (A),  et  sous  ce  der- 
nier empereur  on  voit  apparaître  une  très-grosse  pièce 
de  cuivre  inconnue  jusqu’alors  et  représentant  probable- 
ment le  quinaire  de  cuiure  (5)  ; de  tout  le  cuivre  de 


(1)  C’e,l  aln«l  que  «'explique  la  légende  MON.  RESTITVTA  ®« 
PESTITVTOR  MON-,  qui  «a  voit  «ur  de>  meniitlea  de  culvn  de  Sé- 
vère Alexandre  (Eckhel,  Doct.  num.  v<t.,  l.  VII,  p.  219). 

(2)  Borgheei  cité  par  Cavedoiil,  Num.  bibl.,  p 131. 

(8)  Kckhel,  Doct.  nwm.  vet.,  I.  VI,  p.  340,  et  l.  VII,  p.  346. 

(4)  I)e«  ut,  Raniue,  Cal.  num.  vel.  Musei  regis  Daniae,  Deci'iu,  n"'  54-56; 
des  dupond  u«,  Ramu», /.  c«.,  n“  6,  î,  19,  06.  Le»  a»  d’AnUwbe  lea  plu» 
récent»  que  cite  Hionnet,  vont  de  Trajan  Dèce  et  de  Trébonten  Galle. 

(5)  Eckhel,  I.  cil.,  t.  VII,  p.  346.  — Pinkerlon,  Essag  on  Medals,  U I, 
p.  140  et  152.  On  pont  déterminer  l’eapèce  d'aprè»  le  pold»  : Irol»  pièce»  de 
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l’ancien  système,  le  sesterce  est  la  pièce  qui  se  conserve  le 
plus  longtemps  ; on  le  trouve  encore  sous  Aurélien  (1)  et 
même  sous  Florien  (2)  en  276.  Le  poids  diminue  d’une  SMpoididimioM. 
manière  sensible;  le  sesterce,  qui  devait  peser  une  once, 
pèse  environ  5/6  d'once  depuis  Sévère  Alexandre  jusqu’à 
Philippe,  une  demi-once  sous  Trajan  Dèce;  il  tombe  à un 
tiers  d’once  sous  Trébonien  Galle  (3)  ; dans  l'alliage  le  zinc 
diminue  ên  même  temps  et  on  le  remplace  par  de  l’étain 
et  du  plomb  en  assez  grande  quantité  (A).  Les  trésors  en  - 
fouis  au  in*  siècle  prouvent,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  que  les  sesterces  du  i"  siècle  avaient  à peu  près  cessé 


ce  genre  pèsent  33»', 9 (=1  once,  5 acr.  5 gr.  GorJ,  Mus.  Fior.,  i.  VI, 
p.  164),  S .»*,!  (=1  oncp,  4 scr,  18  «r.  Gori,  ci/.,  p.  165),  33*',i  (=I  once, 
4 ecr.  13  gr.  Gori,/,  ci/.,  p.  163);  le  aeaterce  de  cette  époque  pesait  environ 
la  moitié  (in/ira,  noie  3).  La  pièce  du  Bosphore,  valant  trois  sesterces,  est 
une  pièce  analogue. 

(t)  Rarous,  /.  ci7.,  Aureiianus,  ir*  3,  G,  149;  Scucrtna,  n**  22*24,  sans  S.C. 
{supra,  p.  13,  note  1),  mais  bien  reconnaissable  au  moiule  et  à Tubsence 
de  la  couronne  radiée. 

(2)  Remua,/,  ci/.,  Fiorianut,  n**  35,  36  avec  S.C*,  donc  sans  doute  un 
aesterre  (irr/pra,  p.  13,  note  I).  ~ Les  sesterces  d'Anlioche  les  plus  récents 
décrits  par  Hlonnet  (t.  V.  p.  214,  n*  514)  sont  de  Valénen. 

(3)  Cesl  l'avis  de  Pinkeiton  {/.  ci7.,  t.  I,  p.  140).  Lésas,  depuis  leader' 
nièret  années  d’Ëlagabale  jusqu'aux  Philippe,  pesés  par  M.  Pinder,  sont  de 
2t  à 19*'., deux  autres  de  Trajan  Dèce  pèaont,runl8*'.,rautrel6*',4(cf.  jupro, 
p.  92,  note  S),  deux  as  d'Aurélien  pèsent  8 grammes.  Borgbesi  possédait  103 
aesleroes  depuis  Trajan  Dèce  jusqu’à  Postume,  dont  23  pèsent  au-dessus. 
80  au-dessous  de  2/3  de  l'ancienne  once  romaine. 


(4)  Les  analyses  de  Sabatier  fournissent  les  proportions 

Cuivre,  Zioc. 

r.  tr. 

suivantes  : 

Éuio. 

rr 

Plomb. 

rr- 

1 Sévère  Alexandre.  . . . 

71, .56 

8,79 

6,45 

13,09 

Sestercee.  | Juüa  Mamaea 

72,01 

4,60 

15,28 

7.IÏ 

1 Gordien  111 

77,10 

1,36 

7,54 

12,70 

Sesterce?  Philippe  11 

76.20 

5,84 

5, U 

12,82 

Æ2;  Dupondlut?  Sévère  Alexandre. 

75,84 

1.28 

20,98 

0,91 
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de  circuler  à cctie  époque,  ce  qui  s'explique  parfaitement 
par  la  grande  diDéreiice  qui  existe  entre  ces  sesterces  et  les 
nouveaux,  quant  au  litre,  et  peut-être  les  retirait-on  de  la 
circulation  pour  les  fondre. 

iNous  avons  vu  au  paragraphe  précédent  (p.  86)  l’ori- 
gine de  la  monnaie  de  cuivre  saucé.  L'Anloniuianus  avait 
passé  graduellement  du  hillon  au  cuivre;  en  267  il  con- 
tenait au  maximum  8 0/0,  au  uiittimuiu  à peine  1^2  0/0  et 
en  niojenne  de  A à 5 0/0  d’argent  (1)  ; la  couleur  blan- 
châtre et  argentine  qu’on  y appliquait,  mais  qui  ne  durait 
pas,  donnait  aux  pièces  neuves  l’apparence  de  l’argent: 
deux  signes  distinguent  parfaitement  les  pièces  de  cuivre 
saucé  de  la  monnaie  de  cuivre  proprement  dite,  tant  que 
l’on  continue  siuiultarèmeni  le  monnayage  au  nom  de  l’em- 
pereur et  celui  au  nom  du  Sénat;  le  cuivre  saucé  i-emplace 
l’argent  et  ne  porte  jamais  les  deux  lettres  S-C  quicaracté- 
risent  jusqu’à  la  fin  la  monnaie  .sénatoriale  (2).  Kvidem- 


(1)  ViclDiin,  l''’,»!»,  0*',OI8,  0>',OII.—  Mariiu,  0‘’,flil.— Télritu» 

0»%0ll,  0*',ü04,  deux  en  nipl  — Claude  le  Goihiqw,  0*\070,  Ü*’,03l, 

deux  exempl.  Kaiich),  Ü*',0i9.  — QuintiUe.  0*',0392,  0<',022.  — Aurrlien 
et  Séverine,  di-ux  exenipl.  (Ruucii),  0*',04t,  0*'.030,  0^,039. 

— Tat-Ue,  0^,(’49, 0^,044. — 0*\062,  quatre  exempl.  (Kîturh), 

0*',044  (Akeriïian),  0’%03?,  0*%f»23.  — < ariii.  (K'.Oào,  deux  exemi  1.  (Baiieb). 
« Ui^  cléiien  a«er  CONCORD.  MILIT.,  deux  fleuret,  eu  liaa  XXU 
avec  MARTI  PACIF-.  kliire.eM  ba»  XXI»  (ou6 les (Jeux,0cv04&(lUm h). 

— Miximien  avec  COMES  AVGG.,  Minerve.  (Rauch).  Les  aaa> 
lyses,  qui  ne  porlenl  pas  n'auires  n(<ms,  sont  de  rbilbpa  (itifrot  p.  9&,  n.  2). 

(2]  CVst  pourquoi  Zusime  I,  Cl.—  Foy.  in/ro,  p.  99,  noie  2)  nomme 
les  monnaies  de  cuivre  sauré  d’Aurelien  èp-^Ofiov  v^v;  aussi  l<s  noms  donnés 
A ces  sortes  de  monniiics  apparti*  nnent-ils  tous  au  système  de  l'arirei.L  1/ab- 
senoe  des  letties  S*C<|  les  tmece  d'argrnture,  le  litre  d'argent,  enfln  le 
module  plus  p<  Ul  nous  donne  ni  d<  s indirss  siifQ»anU  pour  distinguer  l'AniO' 
nirUanusdudupondius,  du  reste  semblable p.  3GJ;  d'aüUurs.ii  parait 
que  le  dupondius  aialt  déjà  cessé  d'élre  fabriqué  depuis  le  règne  de  Trajao 
Dèee  (mpra,  p.  92). 
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ment  il  ne  peut  ëti  e question  de  valeur  intrinsèque  pour 
des  pièces  qui  ne  pesaient  en  moyenne  que  2*',7  (1)  et  qui 
contenaient  encure  un  alliage  d'étain  et  même  de  plomb  (2) . 
Le  gouvernement  fut  sans  aucun  doute  seul  coupable  de 
cette  altération,  mais  des  Iraudes  considérables  peuvent 
être  mises  sur  le  compte  des  ofliciers  monétaires,  car  tout 
gouvernement  qui  trompe  et  qui  vole  le  public  est  cer- 
tainement à son  tour  volé  et  trompé  par  ses  agents.  On 
attribue  la  grande  altération  de  l’argent  sous  Claude  le 
Gothique  et  Aurélièn  à l’intendant  des  monnaies  Felicissi- 
mus  (3)  : on  veut  dire  probablement  par  là  que  cet  agent 


(1)  Quitie-vlngts  pièces  ife  cuivre  saucé  de  Gallien  et  de  Claude  U Go> 
tbique  ont  un  poids  moyen  de  (Dorghisi). 

(2)  Les  analyses  de  Gobelet  surtout  celles  de  Phillips,  qui  sont  henueoup 
plus  exArte*-  (t.  I,  P-  note),  ont  montré  que  les  monnai(*s  de  t ctorin  el 
(i«Tétriru8  ne  coolit  nnent  pas  une  grande  quant  lté  d'elain  et  de  plumb,  mais 
celles  de  Claude,  Tacite  et  Prubos  donnent  les  résultats  suivants  : 


H 

K 

3 
« 

4 

Ë 

b 

zinc. 

A 

4 

H 

-H 

n 

X 

O 

.J 

t. 

tâ 

c 

K » 
< 

J 

9 

r- 

rr. 

pr 

K'’- 

Clude,  /«MO  r0Ÿiaa 

7,»S 

S4.70 

5,01 

1.47 

0 51 

piiinp» 

Id.  fuMéca 

t,S6 

St  ,60 

- 

7.41 

8,1 1 

- 

- 

M.  — i 

- 

80,85 

- 

7,n 

11,54 

- 

G5bel. 

TasUs,  Per  puètica 

5,9t 

S1,4« 

- 

- 

- 

1.SI 

rhiuifis. 

Id.  Liierttu  iMif.  , . . . 

4,40 

ss.os 

S,S9 

4,87 

_ 

r. 

td.  — 

— 

91 

6.7 

t,08 

S. 55 

— 

GOM. 

ProbB*,  CUmentia  temp.  , . . 

S, 14 

90,68 

1,59 

1,00 

1,53 

0,6i 

PMtilpa. 

Id.  Afars  viclor 

9,lt 

94,65 

- 

0,45 

0,44 

O.iO 

- 

w.  • — 

- 

91,14 

5,05 

5,65 

— 

OdtMl. 

Si  Gdbel  n’a  pas  trouté  d'argent,  11  est  évident  que  c'est  à ses  aoalyses 
trop  peu  eaaetes  qu'il  faut  l’attribuer. 

(a)  Vupisc.,  ./1ure/ian.,XXXVIll.— Aurel.  Vjrtor,  de  Co««irïAu»,XXXV,6. 
— Kutrop.,  IX,  H.  — Cf.  Vicl.,  fpiïom.,  XXXV,  U.— Suidas,  su6  ver6. 
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diminua  la  quantité  de  métal  fin,  puis  ajouta  une  plus  grande 
proportion  d'étain  et  de  plomb  dans  les  lingots  destinés 
au  monnayage  des  Antoninianus , qui  alors  circulaient 
presque  seuls.  Il  se  trouve  des  Antoninianus  de  Claude  le 
Gothique  qui  contiennent  8 0/0  d’argent  et  6 0/0  d'étain 
et  de  plomb;  d’autres  ne  contiennent  que  2 0/0  d'argent 
avec  16  0/0  d’étain  et  de  plomb.  Les  premiers  représentent 
peut-être  l’altération  tolérée  et  les  derniers  l’altération  frau- 
duleuse. 

,„i  Le  nombre  considérable  des  pièces  de  Claude  le  Gothique 

'*'  qui  nous  sont  parvenues  confirme  ce  que  les  historiens 

•1,  nous  disent  des  proportions  vraiment  extraordinaires 
qu’avait  prises  ce  genre  de  fraude.  L’abus  était  devenu 
tel  que,  lorsque  Aurélicn  voulut  y mettre  ordre,  les  con- 
cussionnaires excitèrent  dans  les  rues  de  Rome  une  émeute 
dans  laquelle  périrent,  dit-on,  près  de  sept  raille  hommes. 
Les  réformes  d’Aurélien  et  de  Tacite  ramenèrent  pour 
quelque  temps  un  monnayage  plus  régulier;  ce  dernier 
empereur,  n’étant  encore  que  sénateur,  s' étaitdéjàbeaucoup 
occupé  de  cette  matière  (1),  et  il  inaugura  son  règne  par 
une  défense  sévère  d’altérer  aucun  des  trois  métaux  ( Yoy. 
tupra,  p.  88,  note  1)  (2).  Il  existe  das  Antoninianus 


ÜcivtTâsiot;.  Eutrupe  désigne  ce  criiîie  pur  l'exprecsion  vifiare  pecuniat, 
Victor,  par  nurnwariam  nofam  corro/iere.  Mongex  (Mém.  de  i'Acad.  det 
iiucript.  et  belles  lettres,  t.  IX,  p.  223)  a reconnu,  et  rexpllcatlon  exacte  de 
cee  exprcs8iona  le  conOrme,  qu'il  ne  a'agU  que  de  l'altération  du  titre.  Ki* 
tiare,  en  terme  technique,  »ignlQe  allier;  viiiiun  (Ovid.,  Fast.,  |V,  785.— 
Vig.,  XLVIll,  10,  9 pr.)  est  alors  le  vil  métal  qui  doit  être  séparé  [deco^ 
que/Y,  excoquere)i  le  passage  de  Klorua(lt  32,  éd.  Jahn),  où  le  cuivre  co- 
rinlbieri,  contenant  de  l'argent  et  de  l'or,  est  appelé  aerit  nota  preliosior, 
prouve  que  nota  algolûe  le  litre,  terme  technique  qui  dérive  sans  doute  de 
la  marque  (uo/a)  qu’on  traçait  avec  le  métal  sur  la  pierre  de  touche. 

(I)  Voplsc.,  Tacitus,  XI. 

(2|  Zoaime  {Hist.f  1,  61),  en  parlant  d'Auréllen,  dit  : dpYV|xov  véov  6i]pio- 
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(le  Tacite  qui  ne  contiennent  ni  plomb  ni  étain  et  environ 
6 0/0  d' «argent.  Les  Antoninianus  d’Aiirélien,  comparés 
avec  ceux  de  ses  prédécesseurs,  sont  remarr|nables  par  une 
frappe  rneilicuie  et  plus  nette;  mais  déjà  à la  lin  du 
règne  de  Tacite  et  sous  ses  successeurs,  les  abus  recom- 
mencent et  le  métal  fin  dispar.aît  presque  entièremenl. 

Sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  entre  les 
années  20(5  et  301,  on  introduisit  un  grand  changement 
dans  les  monnaies  de  cuivre  (1).  Depuis  lors,  il  existe  deux 


ffCa  &iéSti>xe,  xIKtiXov  toù;  toO  îijjiou  Toûrtp 

« Ti  (TjjiCoXa-.x  àraXXi;x;.  — If  pornil  ccpenJnni  que  rHiiiialiste 

a rappuné  ces  clie^cs  en  le^eiiihenia^aiit  comme  rlictorieien.  phttùt  qu'il  ne 
le.<  A enmprises  comme  hk^lorien.  Il  fe  peut  qu’Aurélicn  ail  vnnhi  rrîîrer  les 
monnaiet»  üeCInuile  mal  frappêca;niüis  il  ii'n  pas  purénli^pr  cc  projet,  comme 
le  prou\ent  toutes  lea  trouvaltles.  En  outre,  oti  ne  couçoU  pas  non  plus 
comment  il  y avait  moyen  tle  remédier  à la  ruine  du  commerce,  en  rem- 
plaçant la  mauvaise  mminalo  llduciaire  par  d'autre  mieux  frappée;  pour 
arriver  à ce  but,  il  fallait  d’autres  nie.'Ures. 

(1)  Les  monnaies  de  Carnusius  Cniorl  en  203)  eld'Aliectus  (mort  en  206} 
sont  frappées  d’après  le  bystème  de  (inllkn;  celles  de  Con^t.inco  Chlore  et 
de  Ciilèrc  comme  Césars  i292-30S^4  ain^l  que  (‘cllca  de  râtelier  nionélaire 
d'Alexandrie,  ciabli  au  plus  tôt  en  290,  suivent  encore  ce  même  s>btème. 
Le  décret  do  Dioclétien,  sur  le  maximum  des  tarifs,  prouve  que  le  nouveau 
système  de  monnayage  avait  commencé  avant  301;  car  ce  decret  recon- 
naît déjà  la  nouvelle  unité  dont  nnlruductioii  est  en  rapport  immé- 
diat avec  cette  réforme  du  monnayage  de  cuivre.  Parmi  les  monnaies 
de  Dioclétien  et  de  ses  coltègucs,  décrites  dans  le  Calalo;/ite  de  Ra- 
mus,  et  qui  ont  été  frappées  avant  30'i,  celles  aux  légendes  lOVl 
CONSERVAT. (AVGG.)ei  lOVI  FVLGERATORI  SüiU  iiioniiayées, 

partie  d*aptès  le  nouveau  système,  paitie  d'après  celui  de  Gallim,  tandis 
que  le  nouveau  système  est  adopté  cxdiisivenient  pour  cdlc.s  qui  purleiiL  Its 

lésen.los  iiilTunles  ; GENIO  POPVLI  ROMANI  (tKs-nimil.rou.e,); 
SACRA  MONET.  (VRB.IAVGG-  ETCAESS.  NN.;  GENIOAV- 
GVSTI  ; FELIX  ADVENT  AVGG-  NN  . (relatives  A l’entrée  Iriuiii- 

phale  i Rome  en  303,  sans  avoir  clé  nceesiairemenl  frappées  dans  cette 

année  même!;  SALVIS  AVGG.  ET  CAESS-  FEL.  {ou  AVCTA) 
KARTH  ; VIRTVS  AVGG-;  PAX  AVG.;  CONSERV.  VRB- 

III.  ; 


NotiTellc#  pliîcei 
do  calvre  aoos 
Diorlef{ien. 
n.  A.xxvn,  n“* 

8.  0,  11,  tS  et  H. 
et  Pt.  xxxvill. 
n»*  7 et  8. 
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sortes  de  monnaies  de  cuivre,  l'une  d’un  module  l'gal  au 
moyen  bronze,  et  l'autre  semblable  au  petit  bronze.  La 
couronne  radiée  disparait  ; elle  est  remplacée  par  la  couronne 
de  laurier,  et  quelquefois  par  le  casque-,  on  y voit  aussi 
quelques  traces  d’argenture  (1),  et,  sur  la  plus  grosse 
pièce,  le  chiffre  romain  XXI  que  nous  trouvons  iinir(uement 
sur  les  Antoninianiis  de  la  dernière  éi>oque  (2).  Le  poids 
des  plus  grandes  pièces  de  cette  espèce  est  d'environ 
10  grammes  (.t)  ; les  petites  pèsent  de  2 grammes  à 2", 5; 
l’analyse  ne  donne  pas  de  plomb,  mais  bien  de  l’argent  et 
du  zinc  (A)  ; par  conséquent,  par  le  poids,  par  le  type  et 
par  l'alliage  de  zinc,  ces  monnaies  se  rapprochent  des 


SVAE;FIDESMILITVM(AVGG.  ET.  CAESS  NN-)  et  (Taiitres.  Les 

moiimikft  de  culTie  fr.npfiées  depuis  305,  par  exempte  celles  de  Constauce 
Oblorc  et  de  Galùre  comme  Augustes,  sont  c\cluhlTemcnt  monnayées  d'âpre» 
le  nouveau  système.  La  seule  exception  que  nous  connaissions  est  la  mon' 
naie  de  Fl.  Sévère  (Uainus,  Snerus^  n*  I,,  qui  est  de  troisième  gran- 
deur, et  sur  laquelle  l’emporcur  porte  la  couronne  radiée;  mats  on  peut 
supposer  qu’il  y a Ici  confusion  et  méprise  de  la  part  de  lUmus. 

|La  question  relative  aux  monnaies  frappées  à Alexandrie  sera  examinée 
de  nouveau  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage].  J.  W. 

(J)  Pirikertcn.  /.  eit.,  1.  I,  p.  144. — lloraliesi  cite  par  Durcao  delà  Halle. 
Écononn'f  poliliijue  des  Romains,  l,  I,  p.  117.  — Los  monnaies  à fleur  do 
coin  du  trésor  de  Yezcnax  ont  pour  la  plupart  des  traces  luisantes  d’argent, 
quelques-unes  avalent  même  tout  à fait  l'apparence  de  monnaies  d’argent. 
(Sorel,  Mém.  de  la  Soc.  d'itist,  de  Genève,  t.  I.  p,  2tl.) 

(J)  Ramus,  l.  ci/.,  Jdaximianus  Herculius,  n*‘49,  50;  Chlorus,  n*  29;  Ga- 
lerius  Maænnianus,  n*  11. 

(3)  Borghesi  a trouvé  dans  vingt  de  ces  pièces  argentées  ou  saacées 
et  trëâ'bieu  conservées  un  poids  moyen  de  10*' .6,  dans  vingt  autres  ordi- 
naires un  poids  moyen  de  0*',5.  — Cf.  Duroau  de  la  Malle,  Économie  poli- 
tique des  Romains,  X.  1,  p.  IIO.  — Les  monnaies  de  celte  espèce  de  la  trou- 
Taille  de  Dahlhelm  pesaient,  d’après  le  major  Senckter,  Fane  dans  l’autre 

(=119  grains  5).  * 

(4)  Sabatier  trouve  dans  une  pièce  de  Dioclétien  1<%&0  d'argent,  88i*,93  de 
enivre,  8*', 28,  de  sine,  1*',20  d'étain. 
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anciens  sesterces,  tandis  que,  par  leur  couleur  blanche  et 
l’argent  qu’elles  contiennent,  elles  se  rapprochent  de  l’ancien 
Antoninianus  ; le  chiffre  XXI  indique  clairement  qu’on  doit 
les  considérer  comme  ayant  succédé  à cette  pièce. 

Ces  monnaies  subirent  une  modirication  importante  vers 
l’année  311  ou  312;  depuis  lors,  la  pièce  principale  est  en 
général  plus  petite  et  plus  légère  (1)  : le  module,  au  lieu 
d’être  de  deuxième  grandeur,  est  de  troisième.  Dans  les 
premières  années  de  Constantin,  le  poids  en  est  de 
8 grammes  ; dans  les  dernières,  de  2 à 3 grammes  (2)  ; aussi 
continuent-elles  à être  saucées  (3).  Bientôt  après  la  mort 
de  Constantin  11  (3A0  après  J.  C.),  la  monnaie  de  cuivre 
revient  au  module  fixé  par  Dioclétien,  les  pièces  assez 


(1)  A celle  classe  appartiennent,  d'apres  Ramus  (/.  outre  une  mon* 
naie  ùolée  de  Fl.  Sévère  (30^3û7},  quelqueü-unes  de  Maxence  (30U-3J3i, 
plusieurs  de  Maximin  Üaia  comme  Auguste  (308-313),  la  plupart  des  mon- 
naies de  Liciiiius  le  père  (.307-373)  et  de  Coiistantiu  I*' (3U8-337;,  principale- 
ment celles  frappées  depuis  323,  et,  sur  lesquelles  se  trouvent  des  légendes 
qui  ne  sont  pas  tout  à fait  païenne.*,  qu’on  peut  considérer  en  quelque  sorte 
comme  IndilTercntes,  et,  pour  oinsi  dire,  t-galemeni  admissibles  pour  tou» 
les  sujets  loyaux  (Eckhel,  Doc(.  num.  irf.,  l.  VIII,  p.  78},  enfin  toutes  les 
monnaies  de  Lidnius  le  fils  (317-323),  de  Crispus  (317-326)  et  des  autres 
princes  de  la  famille  de  Constantin.  A l’époque  de  transition,  on  trouve  aussi 
des  pièces  dont  le  module  est  entre  la  deuxième  et  la  tioisicme  grandeur. 

(i)  Eisenschmidt  (fie  Pond,  et  Mens.,  p.  Hl)el  Borgbcsi  cite  par  Dureau 
de  la  Slalle  (l.  cit.)  fixent  le  poids  à un  quart  d'once.  Les  pièces  de  ce 
«enredu  trésor  de  Dahlheim  enfoui  avant  317  pesaient  en  moyenne  T'aide 
(=  138  graine,  3,  d'après  le  major  Senekier),  les  plus  anciennes  de  Constan- 
tin le  Grand  avec  SOLl  INVICTO  COMITE  et  autres  revers,  de  la 
trouvaille  deKlrn,  trésor  enfoui  vers  333,  pesaient  l’une  dans  l’autre  3(^,2,  celles 
du  même  empereur  avec  GLORIA  EXERCITYS,  celles  de  Constantin 
II  et  de  Constant,  et  celles  portant  les  légendes  VRBS  ROMA  et 
CONSTANTINOPOLIS  ne  pèsent  que  de  2*', 6 à 2 gr.  (Communica~ 
tion  de  if"»  Meriens-Schaafhaueen). 

(3)  M**  Mertcns-Schaafhauseu  a remarqué  par  exemple  l'élamage  aux 
pièce!  de  llrn. 


Nouveaux  change* 
lucnta  en  SI  I vu 
312. 
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DlTtsion  de  TEm- 
pire  et  koa  ré- 
•allât  pour  1* 
xoonneio  do  ciil- 
rre. 


rii'cea  d’OilOftcre 
•t  d'AnaitMe,  en 
498. 


communes  portant  la  légende:  FEL(icis)  TEMP(orij)  RE- 
PARATlOou  REPARATIO  REIpritMirar),  avec  le  type  du 
phénix  ou  d'autres  semblables,  sont  plutôt  de  deuxième 
que  de  troisième  grandeur.  On  peut  dire  en  général  que  les 
deux  pièces  commandées  par  Dioclétien  en  300,  auxquelles 
viennent  se  joindre  des  pièces  de  cuivre  plus  grandes,  mais 
très-rares,  ont  été  conservées  jusqu’à  la  mort  de  Tliéodose  I", 
en  30.Ô;  on  ne  trouve  guère  que  quelques  légères  varia- 
tions de  grandeur  et  de  poids;  la  plus  petite  pièce  est  en 
géni'ra!  plus  rare  (pie  la  grande.  Peu  de  mois  après  la 
mort  de  rhéodose,  scs  fils  .\rcadius  et  Ilonorius  renoncèrent 
à frapper  la  jilus  grande  des  jiièces  de  cuivre,  soit  parce  que 
le  cours  eu  était  si  dé(.avorable  que  le  trésor  n'en  tirait 
plus  aucun  bénélice,  soit  que  la  division  de  l’Empire  forçât 
les  [u  inccs  à ne  plus  frapper  que  des  monnaies  ayant  une 
valeur  réelle  (I).  En  conséquence  les  pièces  de  cuivre  de 
grand  module  disparaissent  complètement.  Les  dépôts  en- 
fouis à cette  époque  ne  contiennent  plus  que  de  petites 
pièces  de  (piairième  grandeur  et  encore  en  petite  quantité. 
Sous  le  règne  de  Zénon  (à7à-âOl),  on  voit  paraître  des 
pièces  de  cuivre  de  seconde  grandeur,  poruint  le  cliiU're 
romain  XL  et  frappées  depuis  A77  probablement  par  ordre 
d’Odoacre  (2).  Enfin  l’empereur  Anastase,  à partir  de 
l’année  âôS,  inaugure  une  nouvelle  série  de  monnaies  de 
cuivre  qui  se  continue  jusque  dans  le  moyen  âge  (3),  et 


(1)  Cod.  Theod.,  t,  du  12  avril  395  : Centenionalem  tantum 

nummum  in  convetsatione  jiulthca  tractari  praecipiniuSf  niajoris  f>ecuniae 
figuratione  summnta  (vu/ira,  p.  84,  note  1).  Une  ordonnance  do  31i3  {Cod. 
Theod.,  IX,  2i,  iO)  uUolU  les  privilèges  accordés  à qucl<iues  particuliers 
de  monnayer  du  cuivre  à leur  propre  compte. 

(2)  Pmdcr  cl  Ffiediiinder,  Beitrfige,  I,  p.  131.  Il  est  à remarquer  que 
l’ancienne  marque  S C.  reparaît  sur  ces  monnaies. 

(3)  Marcellin  {CUron.,  p.  306,  éd.  RoucalU)  A cette  date,  dit  : (Aiiaslasius) 
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dont  les  pièces  sont  faciles  à reconnaître  h l’indication  de 
leur  valeur,  qui  s'y  trouve  marquée  en  cliifTres. 

Cette  série,  adoptée  dans  tous  les  ateliers  de  l’Occident 
par  les  Ostrogoths  et  même  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Orient,  se  compose  de  pièces  marquées  en  cliilTres  l.atins 
ou  grecs:  iO,  20,  10,  .5,  1 {ce  dernier  chiffre  est  souvent 
supprimé);  les  chiffres  30,  /i,  3 et  2 sont  rares.  Sur  les 
pièces  sorties  des  ateliers  de  Thessalonique  et  de  Cherso- 
nésus,  on  voit  quelquefois,  «au  lieu  de  20,  10,  les  chiffres 
16,  8,  â;  celles  d’Alexandrie  portent,  sans  e.xception,  les 
nombres  12,  6,  3,  et  sous  Justinien  1"  seulement  (et  en- 
core fort  rarement)  le  chilfre  33,  ce  qui  constitue  une  série 
tout  à fait  anormale.  Enfin  les  monnaies  vandales  portent 
les  chiffres  A2,  21 , 12,4  (I).  Le  poids  de  ces  monnaies 
est  très-inégal  ; les  pièces  d’ Anastase,  marquées  40,  varient 
de  10  à 1.5  grammes  (2). 


«ummi>7uof  ftotnam'  fi^gnfianos,  Orn^ci  pholteralex  voennif  suo  nomxne 
figuratis placûbHem ptebi  commutaiionem  disiraxit.  I.^  pasKace  paraît  toute- 
fois altéré.  Il  te  peut  bien  que  i’adjectir  terentianos  dérive  du  num  du  moné- 
taire qui  aToll  émis  le  premier  cette  espèce  de  monnaie  ; par  conséquent,  on 
n’aurait  pas  besoin  de  le  changer  en  teruncianos,  petits  üentM's  (cf.  inft'o, 
p.  lOS,  note  1).  Mais,  au  lieu  de  distraxit,  il  faut  peut-être  lire,  d’après  Nip- 
perdey,  tUrexil  ou  bien  instruxit.  Quant  à rinterprétaliou  des  muU  iuo 
nominf,  nous  les  avions  autrefois  (Wr/a//  des  rôm,  Münzwesens  in  der  Kai~ 
sémite  p.  28C)  rapportes  à l’indication  de  ia  valeur,  c'est-à-dire  à la  valeur 
marquée  en  chiffres;  niais  il  parait,  d’après  la  remarque  de  MM.  l’inder 
et  Friedlander  [Beiirüge,  I,  p.  136),  que  ces  mots  se  rapportent  plutôt  au  nom 
de  l'empereur. 

(1)  Cf.  en  particulier  Pinder  et  Friedlander,  Idûmen  Justiniaus^  p.  |3. 
— Sabatier,  Production  de  Tor,  p.  16S.  ^ Rev.  num.,  1856,  p.  191  et  suh. 
— > Finlay,  On  Roman  and  Byi.  Money,  p.  17.  1.68  pièces  portant  VRBS 
ROMA  et  Ç*,  décrites  par  Sabatier  (/.  ciY.,  p.  168,  f71),  et  qu’un  pié- 
tend  avoir  été  frappées  à Rome,apparUennent  plutôt  aux  ateliers  d’Alexandrie. 

(2)  Trois  pièces  portant  la  marque  de  la  valeur  XL  à l’efûgle  d’Anastase 
pèaenU’unetu-deaausdo  l6^,6(=-l-l/2once,Pinkerton),rautre  13gr.(=200i, 


Chiffres  ans  por- 
tent CSS  plkcss. 
PI.  XL. 
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Aiiiai;eda  mciti.  Lc  règlement  de  Dioclétien  fixait,  pour  la  monnaie  de 
cuivre,  un  alliage  de  zinc  et  d’argent,  mais  en  excluait  le 
plomb  {supra,  p.  08  et  note  h).  Cet  excellent  alliage  ayant 
été  légalement  accordé,  ainsi  que  le  procédé  de  saucer 
les  pièces,  il  est  certain  que  les  monnaies  qui  furent  fabri- 
quées de  la  sorte  ne  pouvaient  point  passer  pour  de  vé- 
ritables pièces  de  cuivre  : voilà  pourquoi  un  édit  de  340 
défend  aux  employés  de  la  monnaie  de  séparer  l'argent 
du  cuivre  (1  ). 

Évidemment  les  fraudes  monétaires  avaient  recommencé, 
comme  sous  Claude  le  Gothique  et  Aurélien;  malgré  ces 
édits,  la  dépréciation  du  métal  était  probablement  à cette 
époque  un  fait  accompli;  l’analyse  des  pièces,  dejmis 
Constantin  le  Grand  jusqu’à  Tbéodose,  n’indique  .aucune 
trace  d’argent,  peu  de  zinc,  beaucoup  d'étain  et  de 


la  troOiAme  I0«',4  (=I60);iIimis  anlras  péaent  I9  et  n gr.  (GorI,  Mus  Flor., 
t.  VI,  p.  221).  Qiialre  pito«  avec  la  marque  XL  à l'efllgie  de  Juelinleii 
pèsent  24‘’,5,  Ztt'.C,  22  gr.  (GorI,  /.  ci/.,  t.  VI,  p.  222);  la  plus  forte 
de  celles  qui  ont  été  examinées  par  .M.  Finlay  pèse  tic, 88,  de  sorte  que  ta 
flxation  du  poids  à .31  gr,  (=1  once),  proposée  par  Pinkerlon  [Ksmy  on 
Medali,  t.  I,  p.  151)  parait  trop  élevée.  Les  pièces  de  10,  frappées  par  les 
Ostrogolhs,  pèsent  l’une  dans  l'autre.  10  gr.;  leurs  pièces  de  10  pèsent  2*',5 
(Friedlander,  Mürizsn  der  Qdgothtn,  p.  19).  Iæs  unités,  c’csi-à-dire  les 
pièces  de  1,  marquées  d'un  A,  pèsent,  d'après  U.  Finlay,  de  0*',30  A 0<',05 
(=6  à tO);  les  pièces  de  2 pèsent  Os*,!!  (=11);  les  pièces  de  3 pèsent 
|r,ol  (=16);  les  pièces  de  4 pèsent  li',65  (=21),  et  les  pièces  de  S pèsent 
1<',88  (=20). 

(I)  Cod.  Theful.,  IX.  21,  6 : Comptrimus  nonnullos  ftoturarios  majori^ 
nom  ptfuniam  non  minus  criminoie  quam  orehre,  foparato  arÿonto  ab 
atre,  purgair.  Il  y avait  donc  des  employés  de  la  monnaie  qui  faisaient  des 
fraudes  sur  le  métal  destiné  à la  fabrication  de  la  peounia  majorina,  en 
séparant  l'argent  du  cuivre;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  bien  avec 
le  cuivre  argentifère  employé  à la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre 
saucé. 


Digitized  by  Google 


MONNAfES  DE  CUIVRE  DEPUIS  LE  III'  SIÈCLE. 


103 


plomb  (1).  Les  pièces  de  cuivre  frappées  depuis  Anastase 
leur  sont  supérieures,  elles  ne  contiennent  que  du  cuivre 
et  du  zinc  ou  du  cuivre  pur  (2).  Le  Code  Justinien  s’ac- 
corde avec  CCS  analyses  en  excluant  tout  alliage  de  la  mon- 
naie de  cuivre  (3). 


U) 

CUTRJI. 

ZIMC. 

fLOHB. 

ANZLTBTIU. 

cr. 

»r- 

fcr. 

U*z«Qce . . 

$i»0S 

],30 

5,03 

11,40 

Sabatier. 

LicitJiiu. 

S3,75 

o,ss 

7,77 

v,»i 

Oobel. 

CoiuUnt'Ti  !•» 

87,50 

0,91 

7,14 

4.1S 

oebel. 

Con*tanc«  11 

SS, 01 

3,:» 

4, OS 

3,05 

Sabatier. 

VâlenUnlen  l*' . . . . 

9t,94 

1,23 

0,70 

!.ll 

Sabatier. 

TbéodOM  1" 

90,04 

1,60 

1,16 

6,11 

Sabatier. 

Il  est  étonnant  que,  déjà  à cette  époque,  Fargcnt  disparaisse  tout  à fait; 
cependant  tes  analyses  ne  suffisent  aucunement  pour  constater  des  faits 
négatifs  de  ce  genre.  De»  traces  d’argenture  ou  d'étamage  se  trouvent 
encore  sur  les  monnaies  d’Rudoxie,  femme  d’Arcadlus  (Arneth,  If, 

p.  IC4). 


(5) 

uriTRB. 

Stac. 

ÉTsia. 

aaiLTsT  as. 

Anaatase 

r- 

1,31 

Sabatier. 

Juâtioiea  1'*.  

100,00 

- 

- 

GObcl. 

JwUn  II .... 

90,76 

3,42 

0,80 

Sabatier. 

Les  monnaies  de  cuivre  des  empereurs  postérieurs  de  Byzance  donnent 
aussi  des  proportions  semblables  ; une  pièce  seulement,  frappée  à Cherson, 
sous  le  règne  de  Romain  1*^,  contenait  presque  1/4  de  plomb. 

(3)  Voy- supra,  p.  2S,  note  3.  Dans  les  formules  de  Cassiodoro,  11  est 
également  dit  (VII,  32)  : Auri  fiamma  nulta  i>yana  permixta  albescai, 
tU'gmii  colw  ^raftiu  candoris  arrideat,  aerit  rwAor  in  nativa  qualitate  p^’r- 
maneat.  Les  Basiiüjues  (LX,  46,  2)  limitent  au  contraire  la  défense  à l'or  et 
à l'argent. 
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lOi  CHAPITRE  III. 

Tant  que  dura  le  nionnayage  de.s  pièce.s  de  cuivre,  les 
noms  anciens  de  fesintivs.  ihipoiidius,  a>,  furent  certai- 
nemenl  conservés,  ^ou3  n’avons  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  les  dénominations  des  pièces  de  cuivre  saucé. 
La  pièce  de  cuivre  saucé  de  (iallien,  (]ui  n’était  qu’une 
dégénére-sccnce,  comme  nous  l’avons  vu,  de  Yargenteus 
Anlohitiirnitis,  a certainement  continué  à s’appeler 
iiianus,  mais  elle  ii’a  probablement  jamais  porté  le  nom  de 
denariiif,  comme  l’ont  cru  (|uelques  auteurs  modernes  (1  ) . La 
principale  pièce  de  cuivre  de  la  réforme  opérée  par  Dioclé- 


(I)  t/Anfontfir/tni/A  n’îi  pu  ôlre  appelé  e/ennn'us  nu  mfunen!  de  ?on  émis- 
sion^qul  eut  heu  dan»  le  même  loin  pi  l’on  continuait  à fnhrt<|tier  le  denier 

dont  il  avait  presque  le  doubicde  la  valeur  métallique;  un  ne  peut  avoir 
aucun  doute  à ccl  é;;ar(l.  Il  faudrait  donc  que  ce  nom  lui  ei)t  été  attribué 
plus  tard,  ce  qui  nV»t  ni  probaiile,  b a deux  monnaie»,  rAntoniniaiius  ot  le 
denier,  étant  lonjour»  restées  bien  dUlmcles  l’une  de  l'autre,  ni  capable  de 
démonstration  par  des  raisons  extrinsèques  qui  du  reste  maï  quenl  corn- 
plëtemeiit.  nor^hoüi,  eilé  par  hureau  de  la  Halle  (Économie  po/ili'f/uê,  t.  I, 
p.  UC),  prend,  Ü c?l  vrai,  l’étoile  oui  sc  voit  souvent  à rexorgue  des  pièces 
de  cuivre  sauce  d’Aurébeii  et  de  Probus,  pour  ta  marque  du  denier;  persun- 
den'/om»’/ie,  ajnuto-l-U  dans  une  lettre, /’iV/entiïà  i/e//a  slessa  eifro,  che  fre- 
qu^niemente  vi  oftpartsee  neU'  areo,  oce  non  puà  supporst,  che  tengn  luogo 
di  punto;  il  non  trovorla  ripeluta  in  alcun  altra  loro  moneta  di  rame  ; e 
il  mn  vedersi  alcitn  rn/»/*or/o  fra  eua  e il  tipo  rappreseninto,  se  voleise 
contimtarsi  c.  riputnrla  una  Stella.  Mais,  au  lieu  de  rétoPe,  an  vull  aussi 
quolquefuts  lo  croissant  de  la  lune,  la  massue  et  d’autres  emblèmes.  — î/ex- 
pression  detninus  ocrcur  emplovée  par  qiioiquos  auteurs  modornos  est  fausse 
et  ne  se  trouve  clans  aucune  source  ancienne.  Celte  expression  dérive  du 
rescril  de  Vaiérien  (Vopisc.,  Aurelian.,  IX],  où  Ü est  question  d’oerir 
denarii  c-  nlum  : mal*  cotte  manière  de  s’exprimer  ne  veut  dire  autre  chose 
que  ce  que  signifient  ailleurs  in  acre  HS  ^M»n7«09»er  (Vopisc.,  l.  cit,  XII) 
ou  aeris  HS  decies  (Vopisc.,  Bonosns,  XV);  c’esl*à  dire  l’asslenatlon  ri’iine 
somme  en  monnaie  de  cuivre  mi  plutôt  une  somme  qui  n’est  pas  énoncée  en 
monnaie  d’or  ou  d’nrgent  {infra,  fi>7,  note  i).  Il  ne  peut  être  ici  question 
de  la  pièce  do  cuivre  saucé,  parce  qu’alors  Valërien  ne  faisait  encore  frapper 
que  du  billou. 
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tien,  conservée  .sons  ses  successeurs,  s'est  .ippelée  foîlis{l) 
ou  bien  pecunia  major  ou  majorina  (2) . Le  premier  de  ces 
noms  vient  de  ce  que,  pour  les  payements  les  plus  consi- 
dérables, on  se  servait  de  sacs  {folles)  cachetés,  conte- 
nant un  nombre  fixe  de  pièces,  et  le  second  vient  du  mo- 


(I)  On  dlsllngne  le  grand  et  le  petit  follis  ; le  premier  est  le  sac  de  mon- 
oaies  de  cuivre,  c'eat-à-dire  une  monnaie  de  compte;  le  second  est  la  pièce 
de  monnaie  elle-même  dont  on  composait  ces  sacs.  Celle-ci  n'est  autre  clioae 
que  la  pièce  de  cuivre  émise  par  ordre  de  Üiocletien  et  üc  Cunstantlo  de 
deuxième  ou  troisième  grandeur;  elle  reprCd>cnte  la  monnaie  de  cuivre  ordi- 
naire de  cette  époque,  car,  dans  les  trouvailles  un  peu  considérables,  il  ne 
s'en  trouve  pas  d'auire.  Les  premières  mentions  du  petit  foNU  se  rencon- 
trent dans  lies  décrets  de  320  {Cod.  TheotL,  VII,  20,  3\  de.  3t0  (Cod, 
rAeoff.,VI,4,5),de3S6(Ctw/.  Theod,,  IX,23.1),  et  de  ZGZ\,Cod.  Theo<l,,X\\, 
4,  3).  Quant  au  grand nous  y reviendrons  plus  lard. 

Foiiis  et  Tpfcunia  major  ou  majorina  sont  deux  noms  dilTérents  em- 
ployés pour  la  même  monnaie;  c'est  ce  que  prouvent  les  textes  suivants  : 
1*  t’ordonnance  de  349,  citée  .ru/ira,  p.  lo2,  note  i,  qui  défend  d'extraire  l’ar- 
gent de  la pecumn  ma;ortna,cl  qui  est  complctenient  Imompalible  avec  l'o- 
pinion commune,  d'après  laquelle  la  pecunia  major  signiOc  le'<  grosses  pièces 
d’argent;  2"  l’ordonnance  de  l'an  39â,  citée  tuprn,  p.  iUO,  note  l,qiii  est  évi- 
demment en  rapport  avec  la  cessation  subite,  imposée  à rémis.aion  des  grosses 
pièces  de  cuivro  sous  le  règne  d'Arcadlus  et  d'Honoritis  ; 3'*  l'ordonnance  de 
3&6  {Cod,  Theod.f  IX,  23,  1)  qui  üérend  aux  marclnnds  d'emimrter  dans  les 
provinces  plus  de  mille  pièces  nommées  foltix  [pim  mille  folhhm  pecu- 
nioe  in  publico  comUtutae)  et  qui  perm.  t le  libre  commerce  de  toutes 
espèces  de  marchandises,  oxeepté  celui  des  pièces  de  niunn.kie  nommées 
majorinae  et  centenionales  {praeier  pecunim  qua^moi'e  sotilo  m ijorinns  vel 
cenienionalet  communes  appellant).  Cette  ordonnance  ne  it  iid  pas  à inter- 
dire le  tratlc  de  l'or  et  de  l'argenl;  cela  n'est  pas  pussiiile.  Klle  diifend  seu- 
lement l'agiotage  sur  le  cuivre;  cax  pecunia  représente  à cette  époque  la 
monnaie  Je  cuivre.  Voy.  tn/ra,  p.  110,  et  note  1. 

[Ou  peut  voir  sur  le  foUis  la  dissertation  de  Du  Gange  {de  inferioris  aevi 
Sumismatibust  Rom.,  t‘55,  p.  137  cl  sulv.— Cf.  O/orranum  médias  et  tn- 
fimas  lalinUatis,  eub  verb.  Follis)-  Il  résulte  de  plusieurs  textes  que  le 
mot  follis  désigne  un  sac,  une  bourse  (6ûXaxo;}  et  une  piè.re  de  monnaie. 
Entre  autres  textes,  on  cite  une  glose  qui  dit  : Nummi  folles  dicuntur  a 
tacculo,  quo  eonduntur],  J.  W. 
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dule  des  nouvelles  pièces,  qui  était  plus  grand  que  celui 
des  anciennes  pièces  saucées  qu’elles  devaient  remplacer, 
et  aussi  parce  que  leur  module  était  plus  grand  que  les  pièces 
de  cuivre  de  moindre  valeur.  La  petite  pièce  de  cuivre  de 
quatrième  grandeur  est  certainement  celle  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  décrets  de  356  et  303,  sous  le  nom  de 
numnius  reiileiiiunalis  et  quelquefois  avec  l’épithète  rommu- 
IIIS  (1). 

Pour  la  première  fois  dans  la  loi  sur  le  maximum  pu- 
bliée par  Dioclétien  en  301,  le  denier  est  indiqué  comme 
la  plus  petite  valeur  de  compte  ; ceci  se  voit  souvent  de- 
puis, cependant  cette  valeur  était  plus  considérable  sous 
Dioclétien  que  plus  tard  (2);  nous  y reviendrons.  Il  est 


(1)  Voy.  les  décrcli  cilés  iiipra,  p.  100,  note  I,  p.  lOÎ,  note  t,  et  p.  tOS, 
note  2.  Nous  avons  déji^  montré  que  les  espt^ces  qui  y sont  nommées  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  la  monnaie  de  cuivre  ; Topinion  commune  que  nous  avions 
autrefois  partaeéc  nous-même  ' Verfali  des  rfjmnchen  MOnzwe^ens  in  der 
Kaiserzeitf  p.  269}  et  d'après  laquelle  le  nummiis  centenionalis  représente  la 
pièce  de  1/9C  {cf.  supra,  p.  81,  inde  2),  n’est  pas  conciliable  avec  l’interpré- 
tation exacte  des  textes. 

(2)  Le  denier  mentionné  par  la  loi  sur  le  maximum  des  tarifs  de  l’an  30l 
ne  peut  être  ni  la  pièce  do  1/96,  frappée  du  temps  de  Néron  et  aussi  i l'épo- 
que de  Dioclétien,  ayant  à peu  près  une  valeur  métallique  de  72  1/2  cen- 
times, ni  le  denier  de  compte  d«'s  v*  et  vi*  siècles»,  ayant  une  valeur  d’envi* 
ron  0,2604  de  centime;  car  sous  te  rè^ne  de  Sévère  Alexandre  la  livre  de  porc 
coûtait  au  plus  ft,  au  moins  do  1 à2  deniers  d’alors  (d'une  valeur  métallique 
de  41  2/3  centimes  tout  au  plus),  tandis  que  cette  loi  en  fixe  le  prix  à 12  de- 
niers, et  qu’on  ne  saurait  s’imaitiner  un  maximum  ni  de  fr.  8,7ô,  ni  de 
3 1/8  centime^'.  Mais,  vouloir  déterminer  au  juste  quels  étaient  les  déniera 
qu'entendait  Dioclétien,  c'est  impossible,  parce  que  nous  ne  savons  même 
pas  s’il  a base  ses  fixations  exiravaganie-»  (dans  la  lui  du  maximum)  sur  les 
prix  ordinaires  ou,  comme  nn  serait  plutôt  porté  à le  croire,  sur  des  prix  mé- 
diocrement haussés.  Cf.  mon  édition  de  i‘i^f/rï  de  Dioc/étien,  p.  &5  et  sniv. 
~ Depuis  lors  le  denarius  parait  souvent  comme  petite  unité  de  compte  : 
par  exemple  dans  les  comptes  de  SO  denarii  pour  la  livre  de  lard  (décret  de 
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peu  probable  qn’il  ait  existé,  à cette  époque,  de  pe- 
tites monnaies  nommées  denarius  nummus  (1)  ou  li-  f'  xl, 


I*an  419,  Cod.  Theoil,,  XIV,  4,  10)  ; dans  Tévaltiation  du  solldus  à 0,000  ü»> 
Dlen  dans  Cassiodorc  [Var.,  1, 10);  dans  le  fotlis  denariomm^  cVsl-n*dlre 
le  aac  de  monnaies  de  cuivre,  sur  des  inscripllous  de  Tèpoque  de  Constant  lii 
(MuratorCp.  8IS,  l;p.  816,  4);  dans  les  mi7/e/iVarumannVA>/tam' ' Marcelli- 
Dus,  CAron.,p.31&,  éd.Roncalll),c’est>à-dirc  monnaie  de  cuivre  de  la  valcu  r 
de  1,000  livres  d'or;  dans  le  c'est-à-dire  la  taxe  d’un  r«riain 

nombre  de  deniers  prélevée  par  solldus  sur  le  capital  imposé  [Cod,  Theod.f 
XII,  1,107  et  133).  Souvent  le  denarius  ne  désigne  que  le  denier  de  ruivre  : 
par  eiemple,  dans  un  auteur  du  v«  siècle  (Macrob.,  Salum.  1 , 7,  23),  la 
pièce  de  cuivre,  avec  laquelle  les  enfants  jouent  à pile  ou  face  {mpita  nui 
n^rio),  s'appelle  </enrirtu.r,-  ainsi  les  mots  ($>chol.  oefJuven.  Sat. 

y\\yB)tt  sesfertium(Ghss,  Philox.,  p.  198,  éd.  Sleph.)  s’expllquonl  par  de^ 
noniu^;  et  c'est  enfin  ainsi  que  Prisclen  {de  Fig.  nnm.,  c.  3)dlt:  denarü 
illo  tempore  nummi  argentei  erant  XXIV  siliquarumf  en  leur  opposant  les 
deniers  de  cuivre  de  son  temps. 

(Cf.  les  nouvelles  recherches  de  M.  W.  H.  Waddington,  Édit  de  Dioclétien, 
p.ietS;  Paris,  1864.  L'unité  monétaireemplovée  dans  ce  tarif  serait,  d'après 
ce  savant,  nne  monnaie  de  cuivre  aaucé  d'étain,  du  module  du  mojen 
bronze;  ces  monnaies  très  abondantes  dans  les  collections  portent  souvent 
dans  le  champ  ou  à l’exergue  la  sigle  ^ qui  en  indique  la  valeur.  « Ces 
pièces,  ajoute  N.  Waddinglon,  sont  incontestablement  celles  qui  sont  appe- 
lées denarius  dans  l'édit;  mais  on  minquc  d^  do.ioées  précises  pour  en 
déterminer  la  valeur,  car  on  ne  connaît  pas  le  rapport  de  la  monnaie  de 
cuivre  à celle  d’or  et  d'argent  dans  le  système  monétaire  suivi  par  Dioclé- 
tien. M II  ne  s'agit  certainement  pas  du  denier  d’argent  du  Haut  Empire, 
ni  de  celui  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues  portant  la  marque  XCVI* 
M.  Waddington,  après  avoir  examiné  les  opinions  fort  diverses  de  Borghesl, 
de  Durean  de  la  Malle,  de  Ph.  Le  Bas,  de  Cavedoni,  arrive  à discuter  ce  que 
M.  Mommsen  a écrit  sur  ce  sujet  (£rftc/  Diocletians,  p.  S6.  et  dans  les  Bei- 
trâge  zur  âtt.  Münzkmde,  I,  p.  129).  11  n'admet  pas  toutes  les  évaluations 
proposées  par  notre  auteur,  et  cependant  il  finit  en  disant  : « Mommsen,  lui- 
méme,  parait  renoncer  à révaloation  qu'il  avait  proposée  ; car  dans  son 
dernier  ouvrage  [Rômisches  Mûnzwesen,  p.  806)  il  déclare  qu’on  ne  peut  dé- 
terminer avec  certitude  la  valeur  do  denarius  dans  l'édit  de  Dioclétien, 
et  noos  sommes  entiéremeDt  de  son  avis.  »]  i.  W. 

(1)  il  est  évident  que  le  mot  nummut  ponr  denarius  est  employé  dans  le 
décret  de  ValeDtiiiien  111  [de  Prêt,  sol..  Ut.  XIV,  § 1)  de  l'an  444,  snr  les 


Digitized  by  Google 


L«  foUUvons  Anti- 
tas««tftutre«d<^ 
nomloations  de 
petlteepl^ceg 
•oae  les  derniers 
empereon. 


CHAPITRE  m. 

bella  (1);  s’il  en  a existé,  ce  devait  être  la  plus  petite  des 
monnaies  de  cuivre  (2). 

Sons  le  répne  d’Anasiase  et  de  ses  successeurs,  le  nom  de 
fnllis  s’applique  aux  pièces  marquées  40,  c’est-à-dire  au 
sixième  de  la  sUiqun  (3)  ; plus  tard,  après  Iléraclius,  aux 
pièces  marquées  20  ; apràs  Justinien,  le  nom  de  nummut 


mnnnairfi  drs  Vandoloi  et  dan»  TaltreTfallon  NM.  »ur  ton  monnaies  de 
Maurice,  de  Phoca»  el  d'Méraciiiii  (Sabatier,  nurn.,  I8b8,  p.  194);  cf. 
aussi  les  et  ztvTiwuiijitov,  dont  nous  parlerons  bientôt.  De 

même  le»  mol»  i«  nummo  vit/inlt  qitinque  milia  follium  (décret  de 
l’sn  3?0,  Cor/.  TAeof/.,  VU,  2n,  3'  ne  signlOent  pas  mitre  rho«e  que /b//» 
denariot'uin,  monnaie  de  culrre.  iVesi  dans  le  même  sen»  qu’il  faudra  prendre 
nu'Momr  dans  le  dérrel  de  l'an  327  (Co</.  JAro//.,  XIII,  •%  I).  qui  punit 
d*amende»  de  VO.fllK)  a 100,00(1  uummi  ceux  qui  renflent  coupables  d'of- 
fenses envers  les  médecins;  dan»  le  prix  nclif  d'un  uummus  du  imnit  fis- 
calit  (Cod,  Thfiod.,  XIV,  19,  1),  itans  le  (hnummium  re*’/iy«i  (CW.  Theud.^ 
XIV,  27,  2}  et  dan»  d'autres  document»  de  cette  époque.  Nous  avions  pf  n»é 
(Verfall  des  rf'iimrcAen  Jdünzweseni  in  der  Kaiserzeit,  p.  272}  que  le  mot 
numnus  seul  pouvait  au»«i  désigner  la  siliqna  d’argent,  mais  c’eut  une 
erreur;  du  moin»  on  ne  «niirnll  adnieitre  eette  nssimilatiitn  en  se  fondant 
sur  un  passage  du  Scholiasto  de  Juvcnal  {nd  Sat.  XIV,  201)  : arÿentiolos  *ive 
nummot.  Depui»  la  réf-'fnie  fie  ruiiité  de  compte  vers  l'an  400,  ne 

désigne  plu»  le  sesterce;  il  ne  repré»enle  la  pièce  de  cuivre  marquée  XX 
que  sou»  le»  »iirce»«eurs  de  Justinien. 

(!)  Cod.  Thitod,,  IX,  3,  7,  de  l'an  409  C’est  le  slylcde  cette  époque  qui 
affecte  d'éite  classique.  On  devrait  aus»i  y ajouter  hs  nummt  lei'unriani 
(supntf  p.  100  et  KM,  note  3),  si  toutefois  celle  it'çon  peut  être  admise. 

[On  ne  trouve  aucune  autre  explication  qui  pourrait  jeter  du  jour  sur  la 
slgnlflcaMon  exacte  dej  mots  «ummi  terenUnni,  dans  le  Glossaire  de  Du 
Cange.]  J.  \V. 

(2)  Le  tarif  le  plus  lias  de  tout  l’édit  est  de  2 deniers,  ce  qui  noos  fait 
supposer  que  le  denier  n'est  qu'une  monnaie  de  r.ompte. 

(3)  Procope  {Ilist.  arc.,  25)  évalue,  d'npiès  le  cours,  le  tolidus  à 210, 
plus  tard  i 180  oboles  nommées  folles  (d€oXob;  ou;  foXsi;  xaXoOsiv).  Cette 
proportion  appliquée  & la  pièce  portant  la  marque  XL,  que  nous  regar- 
dons comme  étant  le  follis^  le  tolidus,  dont  la  valeur  normale  était  de 
6,000  deniers, aurait  valu  alors  8,400  ou  7,200  deniers;  ce  qui  parait  exact. 
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représente  1/12  desi'li^uo  ou  l/2â8  de  sou  ou  solidus  (1); 
les  noms  de  StxivoujiiJttov  et  de  r^vnvouiiijitov  3 uppli([uent  avec 
raison  aux  pièces  marquées  10  et  5 (2).  Enfin  la  pièce 
marquée  1 s’appelle  denarius  ou  nummus,  même  iiutnmus 
aureiis  (.l) , en  tant  que,  comme  la  siliqua  auri,  elle  est 
considérée  comme  une  partie  divisionnaire  de  la  pièce  d’or. 
Les  expressions  nummi  lerenliani,  nummi  fotlerales  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut  (supra,  p.  100,  note  3 et 
p.  101),  semblent  s' ajipliquer  en  général  et  sans  distinc- 
tion à toute  la  monnaie  de  cuivre;  c’est  également  à cette 


car  le  culrre  perdait,  étant  changé  contre  de  l’or.  Au  contraire,  si  l'on  Youlait 
entendre  par  le  mot /“o/Us  la  pièce  marquée  XXf  le  cuiire  aurait  été  au** 
dessus  du  pair. 

(1)  Le  plus  ancien  téinolçnage  pour  cette  acception  du  mol  ttHmmut  est, 
autant  que  nous  le  sachions,  la  glose  voXXiç  '.iu/>ra,  p.  note  3},  où  la 
tiliqua  est  évaluée  à 12  pièces  désignées  par  le  mol  de  nommur.  De  meme, 
unescliuiiedc  \hSqno}isisdes  Basiliques,  I,  2.3,  compoH'-u  vers  l‘;u>  *JG0(Lah<> 
baeus,  Emend.  in  .Syno/>i.,  p.  fiS),  évalue  le  kération  12  folles  nu  1/2  m»- 
liarense;  puis  les  schoHcs  sur  Mélrodure,  citées  par  Saumaise  {Annot.  ad 
Lamprid.,  Elagnh,,  XXil),  qui  lUent  le  solidus  à 2R8  follet;  enfin  les  ieges 
agrariaej  rédigées  probablement  dans  le  viii*  ou  loix*  siècle  (2,  1 , annex«>es 
à l'édition  de  Constantin  Harmenopoulos,  publiée  par  Hcimbacb  p.  830)  et 
Cédrénus  (t.  I,  p.  62*  et  801),  qui  joint  même  les  deux  mots  (eoXXct;  fjoi 
voû{iiioi).  Quant  aux  monnaies,  il  faut  peut-être  raneer  ict  la  monnaie 
frappée  à Alexandrie  par  Héraelitis;  A la  marque  de  la  valeur  IB  ae  trouve 
Jointe,  sur  la  pièce  de  deuxième  module,  celle  de  l’ancien  follis  M (Stuart 
Poole,  iVum.  Chron,,  t.  XVI,  p.  118). 

(2)  Plnder  et  Friediinder,  die  Mûnien  Justinians,  p.  13,  et  Henri  Es- 

tienne,  sub  verb.  et  ncvTXvovp.’x(Giv.  Il  y a des  monnaies  de 

Justin  11  avec  le  chKTrc  I placé  entre  les  lettres  NM  (Stuart  Poole,  Sum. 
CAron.,  t.  XVI,  p,  US). 

(3)  Dans  un  acte  (Chnrtula  p/en.),  publié  par  Marini  (Papiri  diphm,, 
n*  LXXX,  col.  II)  on  calcule  ainsi  : fieri  simul  in  aura  solidos  qundraginla 
ei  quinqtte  et  tiliquas  vigitdi  fret  aureas  nummos  aureot  sexnginta,  et  de 
même  plus  loin.  Marini  a mal  compris  ce  texte;  car  00  nummi  nurci  ne 
•ont  pas  60  pièces  d’or,  mais  1/100  de  solidus. 
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monnaie  que  s’applique  exclusivement,  depuis  le  troisième 
siècle,  l’expression  peeunia  (1). 


(1)  Cf.  suf/ra,  p.  106,  note  2.  Lamprid.,  Sev.  Alex.t  XXXIll:  Nunquam 
auntm,  tmnquam  arf/entum,  vix  pecuniam  donavit.  Dans  la  SoUtia  digni- 
latum  or.,  c.  12,  oec.,  c.  10,  et  de  même  dans  le  Cod.  JtuL,  Xll,  24,  7,  od 
distingue  les  ^crtm'a  aurcac  massaf  (or  en  barres  on  en  lingots);  tcrinia  auri 
ad  rexjtonfum  (or  monnayé?)  ; fcrmium  ah  argento  (argent  en  barres);  scri- 
nium  a mi7faremt6n^  [argent  monnayé)  ; scrinium  a pecuniU.  Cf.  également 
conflare  pecuniat  {CodL  Theod.,  IX,  23,  I)  et  confiatores  figurait  aerit 
{Cod.  neod.,  IX,  21, 1.  — Istdor.,  XVI,  18,  5 et  supra,  p.  15,  note  2). 
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CHAPITRE  IV 

PROPORTION  DES  DIVERSE.S  SORTES  DE  MONNAIES  DANS  LES 
TRüLVAILLES. 

§ 1- 

Enfouiucineuis  nn  troiiiiinie  «iècle. 

Après  avoir  décrit  lo  monnayage  tel  qu’il  a été  depuis  le 
troisième  siècle,  il  nous  reste  à examiner  les  résultats  four- 
nis parles  dépôts,  pour  nous  rendre  compte  dans  quelles 
proportions  circulait  chacune  des  espèces  de  monnaie  exis- 
tant à cette  époque. 

Tandis  que  dans  les  deux  premiers  siècles  l’or  circulait  de  l’or  an 
en  masse,  l’ai  gentdans  une  proportion  moins  grande,  et  que 
le  cuivre  ne  se  trouve  pas  dans  les  trésors  enfouis  alors, 
tout  change  dès  le  troisième  siècle  (1). 


(I)  U ne  faul  pas  perdre  ce  fait  de  vue  pour  bien  juger  dos  ruUUoDS  qui 
existent  entre  les  diverses  trouvaille.^.  Un  collecteur  belge  expérimenté, 
M.  E.  Joly  {Hev.  nuin.  belge,  t.  III,  p.  42G),  calcule  que  dans  le  Halnaut, 
contrée  riche  en  trouvailles,  quatre  einquièmes  des  monnaies  dtn;ouvertes 
appartiennent  à l'époquequi  s’étend  de  Sévère  Alexandre  à Gaüien.  C’est  par- 
faitement exact;  mais,  si  l’on  évalue  les  trouvailles  selon  leur  véritable  valeur. 
Il  en  résultera  une  proportion  toute  différente.  11  est  évident  que  les  troubles 
plus  ou  moins  frequents  à une  certaine  époque  exercent  également  une 
influence  importante  sur  le  nombre  des  enfouissements  des  monnaies; 
mais,  dans  ces  provinces  frontières,  il  ne  régnait  jamais  une  tranquillité 
parfaite,  et  c'est  pour  cotlo  raison  môme  que  le  nombre  des  trouvailles  y 
est  si  considérable. 
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Les  trésors  de  pièces  d'or  sont  rares,  et  nous  ne  pouvons 
citer  que  les  suivants  : celui  de  SnmoËns,  près  Genève, 
qui  ne  contenait  que  douze  monnaies  : un  Galba,  un  Ves- 
pasien,  un  Titus,  une  Didia  Clara,  un  Tr.ajan  Dècc,  un  Va- 
lérien,  un  Gallien  et  cinq  Aurélien  (1)  ; le  trésor  de  Sceaux, 
(Loiret)  enfoui  sous  Sepliuie  Sévère  et  Caracalla  (supra, 
p.  5â)  (2),  contenait,  outre  une  grande  quantité  de  pièces 
d’argent,  neuf  pièces  d’or,  un  Vespasien,  deux  Antonin  le 
Pieux,  un  Marc  Aurèle,  un  Lucius  Yérus,  un  l’ertinai,  un 
Sévère  Alexandre,  un  Caracalla,  une  Plautille;  celui  du 
Vcillon,  enfoui  sous  Postunie,  renfermait  une  parure  d’or 
et  huit  ou  dix  aureus  d’IIadrien,  Antonin  le  Pieux,  Faus- 
tine  mère,  Lucius  Vérus  et  Commode  (3)  ; celui  de  Saint- 
Genis,  près  Genève,  contenait  des  jiièces  d’argent  jus- 
qu’à Gallien,  avec  une  seule  pièce  d'or  de  Galba  (â).  La 
réunion  fréquente  de  l’or  et  de  l’argent  dans  le  même  tré- 
sor, le  petit  nombre  des  pièces  d’or  en  proportion  de  celles 
d’argent,  le  fait  que  l’or  n’a  l’air  do  s’y  trouver  que  par 
hasard,  enfin,  les  réunionsde  pièces  d’or  de  poids  tout  à fait 
différents,  ce  sont  là  des  preuves  de  la  décadence  générale 
de  la  monnaie  à cette  époque  et  de  la  rareté  des  métaux 
précieux.  Les  anciennes  pièces  d'or  du  second  siècle  et 
même  celles  du  premier  continuaient  donc  à circuler,  mais 
il  est  impossible  de  croire  que  l’on  acceptait  les  nouvelles 
pièces  sur  le  même  pied  et  pour  la  môme  valeur,  et  il 
semble  hors  de  doute  qu’à  cette  époque  déjà  l’or  n’était 


(1)  Sorel,  Mémoires  c/e  la  Société  d'ilist.  de  Genève^  1. 1,  p.  33S. 

(2)  Revue  numism.,  1852,  p.  313. 

(3)  U.  Fillon,  Mémoire  sur  une  découverte  de  monnaies  faite  en  Vendée, 
.NapoléoD-Vendée,  UôT,  tn-8*.  p.  l\i;  Revue  num.,  I8à7,  p.  64. 

(4)  Sor.1, /.  p.  236. 
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reçu  qu'au  poids  dans  toutes  les  transactions  commer- 
ciales (1). 

On  peut  ajouter  ici  la  mention  de  quelques  autres  trésors  en- 
fouis au  troisième  siècle. 

1.  Dépôt  d'Ilarchies,  canton  do  Quévauchanips  (Hainaut)  dé- 
couvert en  1SÔ8.  Il  contenait  102  deniers  d'argent  aux  eOigies  de 
Faustine  mère,  Septime  Sévère,  Julia  Domna,  Caracalla,  Élaga- 
l)ale,  Julia  Uacsa,  Sévère  Alexandre,  Gordien  III,  Philippe  père, 
Otacilia  Severa,  Philippe  fils,  Trajan  Dèce,  llerennia  Etruscilla, 
llerennius  F.truscus,  Volusien,  Kmilien,  Valérien,  Hariniana, 
Gallien,  Salonine  et  Salonin  (2). 

2.  En  1802.  des  ouvriers  occupés  h réparer  la  route  de  Tubise 
à Virginal  (Brabant'  mirent  h découvert  un  pot  contenant  en- 
viron 800  pièces  romaines  d’argent  ou  de  billon, depuis  Caracalla 
jusqu'à  Gallien.  Toutes  ces  pièces  étaient  du  module  de  l'Antoni- 
nianus  (3). 

3.  Trésor  de  la  forêt  de  Compiégne,  trouvé  en  1801.  Il  conte- 
nait lOOi  pièces  d'argent,  module  du  denier,  2 de  Néron,  2 de 
Galba,  I d'Othon,  I de  Vitellius,  33  de  Vespasien,  5 de  Titus, 
S de  Domitien,  7 de  Nerva,  62  de  Trajan,  117  d'Iladrien,  9 de 
Sabine,  3 d’Aelius  Caesar,  179  d'Anlunin  le  Pieux,  73  de  Faustine 
mère,  188  de  Marc  Aurële,  83  de  Faustine  jeune,  37  de  Lucius 
Vécus,  29  de  l.ucille,  133  de  Commode,  19  de  Crispine,  2 de  Per- 
tinai,  3 d'AIbin,  7 de  Septime  Sévère,  I de  Julia  Domna,  I de  Ca- 
racalla,  1 de  Haxiuiin,  1 de  Gordien  d'Afrique  père  (ij. 


(I)  Un  dépôt  de  GOO  monnaies  trouvé  à FAtelbrück  dans  le  Grand-Duebé 
de  Luxembourg  a fourni  ao  pièces  de  Gordien  111,  18  de  Philippe,  U de 
Trg|an  Dèce,  20  de  Trébonien  Galle  et  de  Voluaien,  3 d’Emilien,  Cl  de  Va- 
lérien, 80  de  Gallien,  380  de  Poatume.  (PuUicationi  de  la  Société  creh.  du 
iMxemtiouig,  I.  XI,  p.  114  et  euiv.)  Ce  sont  donc  Ira  mêmes  proportions  ou 
è peu  près  que  dans  les  trouvailles  du  Vellton  et  de  Saint-Gond  (Marne). 

(1)  Dominique  Van  Mterl,  Soliee  mr  «rte  découverte  de  nortruier  ro- 
mnines  à Hwe/iies,  Muns,  1861.  — Revue  num-rm.  Ae/pr,  série  lit,  t.  VI,  p.  144. 
(3)  Revue  numùm.  belge,  série  lit,  t.  VI,  p.  820, 

(t)  Revue  numism.,  1663,  p.  462. 

. ■ B 


na 


CHAPITRE  IV. 


4. 1.e  2t  mars  4863,  un  cuUivaleurde  la  commune  de  Tréteneur, 
près  du  village  de  Ville-Quinioen  Bretagne,  trouva  dans  un  champ 
un  vase  de  terre  dans  lequel  étaient  renfermées  3000  pièces  qui, 
couvertes  de  vert-dc-gris,  paraissaient  être  de  cuivre.  Il  est  pro- 
bable que  les  plus  anciennes  étaient  d'argent  et  les  autres  de 
billon  ou  de  cuivre  saucé.  La  moitié  au  moins  de  ces  monnaies 
portait  l'elTigie  de  Poslume.  On  a reconnu  dans  les  autres  (toutes 
n'ont  pas  été  nettoyées)  2 de  .Sévère  Alexandre,  9 de  Gordien  III, 

4 de  Philippe  père,  1 deTrajan  Déce,  2 d'Ilerennia  Etruscilla, 
7 de  Trébunien  Galle,  2 de  Volusien,  15  de  Valérien,  I de  Hari- 
niana,  56  de  Gallien,  22deSalonine,  5 de  Salonin,  38  de  Postume, 
1 de  Lèlicn,  9 de  Victorin,  3 de  Harius,  7 de  Tétricus  père,  1 de 
Tétricus  fils,  29  de  Claude  le  Gothique,  9 de  Quintille,  12d'Aurè- 
lien,  4 de  Tacite,  t de  Florien,  4 de  Probus  (t). 

5.  Dépôt  de  Signy-l'Abbaye  (Ardennes).  Ce  dépôt  c«Nitcnait2,6f3 
monnaies  d'argent  et  de  billon  dont,  I de  Commode,  1 d'Albin, 
115  do  Seplinic  Sévère,  48  de  Julia  Oomna,  135  de  Caracalla, 
9 de  Plaulillc,  54  de  Géta,  9 de  Macrin,  62  d'Élagabalo,  4 de  Tulia 
Paula,  7 de  Julia  Suaemias,  20  de  Julia  liaesa,  78  de  Sévère 
Alexandre,  19  de  Julia  Hamaea,  44  de  ilaximin,  1 de  Pauline, 
1 de  Maxime,  6 de  Dalbin,  3 de  Pupien,  686  de  Gordien  III, 
486  de  Philippe  père,  99  d'OIacilia  Severa,  89  de  Philippe  fils, 
224  de  Trajan  Déce,  81  d llerennia  Elriiscillo,  42  d'Uerennius 
KIruscus,  13  d'Ilostilien,  82  de  Trébonien  CalU>,  54  de  Volusien, 

5 d'Euiilien,  15  de  Valérien,  I de  Hariniana,  24  du  Gallien,  6 de 
Salonioe,  4 de  Salonin,  8 restitutions  attribuées  h Gallien,  80 
pièces  frustes  non  classées  (2). 

6.  Dépôt  de  Lulterworth,  comté  de  Leicesler,  découvert  dan» 
l'été  de  1869.  Un  y a trouvé  254  monnaies  de  billon  ou  de  cui- 
vre saucé,  savoir,  t de  Volusien.  3 de  Valérien,  36.de  Gallien,  I de 
Salonine,  1 de  Salonin,  37  de  Poslume,  126  de  Victorin,  1 de 
Marius,  6 de  Tétricus  père,  2 de  Tétricus  fils,  33  de  Claude  le 
Gothique,  7 de  (Juintille  (3). 


(I)  Revue  numism.,  I80i,  p.  160. 

Revue  numism.,  1866,  p.  376. 

(3)  Sumismalic  CAïunir/r,  ntw  serier,  187 1,  t.  M,  p.  tC9  ctiulv. 
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7.  Trouvailles  failes  aux  Fins  d'Annecy  en  1866,  et  sur  les- 
quelles H.  O.  Vallier  a donné  des  details. 

La  première  trouvaille  faite  dans  un  champ  appartenant  a 
M.  Bonnetti  a fourni  10,700  pièces  d'argent,  de  billon  et  de 
bronze,  savoir  : I de  Caracalla,  i de  Sévère  Alexandre,  1 d'Ile- 
rennius  EIruscus,  1 de  Trèbonien  Galle,  20  de  Valèrien,  1 de 
Uariniana,  2i08  de  Gallien,  2li  de  Salonine,  5 de  Salonin, 
52  de  Postume,  686  de  Victorin,  1 de  Harius,  2938  de  Tètricus 
père,  1318  de  Tètricus  fils,  1 de  Quiétus,  2677  de  Claude  le  Go- 
thique, 112  de  Quintille,  62  d'Aurèlien,  1 de  Sévérine,  1 de  Ta- 
cite,! de  Florien,  5 de  Probus,  193  pièces  frustes  ou  non  classées. 
Cette  niasse  de  10.700  monnaies  se  décompose  en  trois  pièces 
d'argent,  22t  de  billon,  et  10,(76  de  bronze  saucé  ou  non  saucé  [1{. 

La  seconde  trouvaille  des  Fins  d'Annecy  eut  lieu  quelques 
mois  après  et  dans  le  même  cbamp,  à deux  ou  trois  mètres  de 
distance  du  premier  enfouissement.  Cette  seconde  trouvaille  a 
fourni  environ  (,000  pièces.  Toutes  ces  monnaies  appartenaient 
à Valèrien  et  aux  empereurs  suivants  jusqu'à  Aurélien.  On  ne 
dit  pas  si,  parmi  les  monnaies  de  bronze,  il  y avait  d.es  pièces  de 
billon  ou  de  cuivre  saucé  ;2j. 


(1)  ilevHe  SavoiiienMj  journal  publié  par  la  Sociélé  Florimonhinr,  An- 
necy, 8‘  innée,  ii*  9,  îi  septembre  16U7.  — M.  G.  Vall  er  slynalo  dans  ce 
dépût  deux  pièces  romaines  è l'tfltiiic  de  Tètricus  père,  p arlant  au  roeri  In 
type  de  Pallai  armée  et  accompagnée  de  la  légende  COMITI  P...  Bl 
AVG,  (Comiti  Probl  Aug  ).  — Les  10,700  monnaies  avaient  été  reafermées 
en  partie  dans  un  vase  de  terre  grossière  dont  on  ne  leirouva  que  li  partie 
inférieure;  à côté  il  y avait  un  autre  vase  de  cuivre  étanic  avec  un  couvercle, 
et  ce  second  vase  était  également  rempli  de  monnaies.  i.es  revers  qui  tous 
sont  décrits  par  H.  Valtier  étalent  trèr-variés  pour  toutes  tes  pièces  qui  se 
sont  rencontrées  en  grand  nombre  dans  celte  tiouvaltle.  La  pièce  de  Cara- 
calla  port.7lt  VENVS  FELIX,  celle  de  Sévère  Alexandre,  ANNONA 
AVG.,  Herennius  EtruKus,  PIETAS  AVGG.,  Treijonien  Gnilc,  PAX 
AETERNA,  Harinlana,  CONSECRATIO,  Quiétus,  AEQVITAS 
AVGG.,  Sévérinpp  VENVS  FELIX,  Tacite,  VIRTVS  AVG.,  Flo- 
rien.  CLEMENTIA  TEMP. 

(2)  Le  nouvenit  fiieor  de»  Fins  d’Anneci/f  lettre  à M.  iouit  Itcvon, 
srrvbtteuT  dr  la  bibliolhèque  et  du  musée  d'Annecy,  par  Guslarc  Vallier. 
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On  a signalé  aussi  la  décoiivertr  de  monnaies  romaines  dans 
les  pays  du  Nord.  Il  paraît  que  presque  tous  les  dépôts  déterrés 
dans  ces  pays  ne  renferment  que  des  monnaies  anterieures  à la 
lin  du  deuxième  siècle  ; le  petit  dépôt  de  Bagsvürd  fait  seul  excep- 
tion (l).  l/altération  du  titre,  comme  le  fait  observer  H.  Burman 
Becker,  l'auteur  de  cette  note,  altération  qui  commence  sous 
Septime  Sévère,  explique  assez  la  défaveur  que  devait  éprouver  la 
circulation  des  monnaies  romaines  hors  deslimiles  de  l'Empire  {î}. 

9.  En  Suède,  dans  la  province  de  .Seanie,  à un  endroit  nommé 
Hagestadsborg,  on  a trouvé  un  dépôt  de  550  deniers  d'argent,  sa- 
voir : S de  Néron,  1 de  Vespasien,  S de  Domitien,  I de  Nerva, 
S8  de  Trajan,  Î9  d'Hadrien,  6 de  Sabine,  quelques-uns  d'Aelius 
César,  250  d'Antonin  le  Pieux,  .50  de  Marc  Aurèle,  quelques-uns 
de  l.ucius  Vérus,  90  des  deux  Kaustine,  11  de  Lucille,  50  de  Com- 
mode, 7 de  Crispine,  8 de  Septime  Sévère  (période  comprise  entre 
les  années  51  et  211  après  J.-C.j.  On  ajoute  que  c'est  la  trouvaille 
la  plus  riche  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  dans  les  pays  du 
Nord  (3).  J.  W. 


Annecy,  1871,  ln-8*,  18  pages.  — Cf.  Btvue  nvmim.  Mge,  série  V,  t.  IV, 
p.  lit. 

(I)  Voir  le  tableau  et  l'a/ro,  p.  117. 

(1)  Revue  mmism.  Mge,  série  V,  I.  III,  p.  101. 

(3)  ffet'ue  numiem.  Mge,  l.  cil,,  p.  378. 
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NOTES  Dl  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 


(l)  Antiquaritk  Tidskrift,  Copenhague,  1840,  p.  I?2. 

(3)  Aei'ue  num.  belg^t  I'*  série,  t.  111,  p.  04« 

y/iAr^iîcher  des  Veretnt  von  Aiterthumrfr.  im  Hheinhndff  X,  p.  7. 

(1)  Daniel  Meyer,  Verzeiehniss  rôm.  Kaiiennünzen^  ue/che  Ui  Wtdenhub 
gefunden  worden  stnd.  SL  Gall,  1831,  lii-4*,80  pages.  Il  ne  s'etl  trouvé  dacs 
ce  üépdt  que  trois  revers  de  Valcr'.en  eide  Gatllen  : SALVS  AVGG. 

VICTORIA  AVGG.-SALONINA  AVG-  aveeVENVS  FELIX; 

il  n’y  avait  pus  une  seule  pièce  <J*Kmillen.  L*‘S  monr)nies  ri  cueillies  a 
Widenhub  semblml  ne  pas  dépasser  rép«»que  où  le  lilll-m  est  remplacé  par 
le  cuivre  saucé,  de  sorte  que  la  date  de  renfoulssement  m peut  pas  être 
U&ée  avec  certitude.  La  monnaie  de  consécration  d'Auguste  (i’>kliel, 
Doct,  num.  vet.^  t.  VIII,  p.  409;  a été  comptée  avec  celles  de  Gallien. 
M.  Meyer  avait  dit  qu'il  s’y  était  paiement  trouvé  u e monnaie  grecque  à 
l'effigie  deGéta;  mais  c»tie  asscrtloo  est  inexacte,  d’après  ee  qu'assure 
M.  le  professeur  Viseber  de  UAl**. 

(&)  C'est  M**  MertenS'Sckanfliausen  qui , ayant  acquis  ee  trésor  dé* 
Couvert  en  1848,  m'eu  a envoyé  la  flèle  folle  i*ar  »^lle  même.  Les 
monnaies  do  Yalérien  père  portent  les  légendes  VICTORIA  AVGG. 
(deux  exempi.)  et  VIRTVS  AVGG.,  celles  de  Valérten  llls  lOVI 
CRESCENTI,  celles  de  Gallien.  VICT.  GERMANICA.  tue  mon- 
naie de  consécration  de  Trajan  a été  comptée  avec  celles  üe  Gallien. 

(6)  Haxlmln  avec  VICT.  GERMANICAi  poids  ]<',88. 

(7)  Rev.  num.  belge. ^ r*  série,  1. 1,  p.  337. 

(6)  Rsv.  num.,  1843,  p.  81. 

(ft)  Cette  trouvaille  a été  très-bleu  décrite  par  M.  E.  ioty,  dans  la  Aer. 
num.  beige,  série,  t.  III,  p.  430  et  sulv. 

(10;  Charvel,  Rev.  num..  tSGO,  p.  103.  Dans  ce  dépèt,  sa  trouvaient 
de  grandes  et  de  petites  pièces  d'urgent,  c’esl-s-dire  des  Anloniiiionus  et 
des  deniers  de  Julia  Domna,  Machn,  Elunbale,  Ualbin,  Pupien,  Gordien  III. 
Au  nombre  des  nionnnles  de  Gallien,  il  y aval  31  mmiiiaies  de  restitu- 
tion, depuis  Auguste  ^usf  u'A  Sévère  Al»*xandre.  >ur  les  3.7tKl  monnaies  de 
Dosliime,  U n'y  avait  que  dix  levers  dllferenU;  aucune  de  ces  pièces  n'ôtait 
postérieure  au  second  consulat  de  l'ostuaie. 

(IJ)  Rev.  nomiMK.,  1841,  p.  IC3. 

(13)  Rev. num.  belge.,  t'* série,  I.  ||f,  p.  S7I.  La  pièce  attribuée  A Anto- 
nin  !•)  heui  est  un  Àntoninianus  de  Caracalla. 

(13)  numiim.,  IK59.  p.  80.  On  y a trouvé  en  même  temps  des  mon- 
naies üe  cuivre  (sans  doute  des  lesterei^s)  de  Tiajan,  Hadrien,  Anlonin  le 
Pieux,  Marc  Auréle,  des  deux  Paustine  et  de  Sévère  Alexandre. 

(14)  Décrites  en  partie  par  M Cbarvet  (fteo.  numism,,  I8&G,  p.  305  et  sniv.) 
et  d'uoe  manière  plus  détaillée  par  H.  Ü.  Eilloii  {Mémoire  eue  plus  haut, 
p.  113,  notes.  Lf.  Reo.  numism.,  |857,  p.  05  et  suiv, ; c’est  AM.  L.  Heiiier 
que  je  dois  la  communication  du  mémoire  de  M.  EiIIüii,  tiré  seulement  n 
(iO  exemplaires).  Les  descriplions  qui  ont  été  faites  de  ce  trésor  ne  permet- 
tmt  pas  de  distinguer  les  diverses  espèces,  trouvées  en  plusieurs  peiits  las. 
D’ui  leurs,  ce  u'csl  qii'euviron  le  tiers  de  ce  liésor  qui  a éié  déciii  et  exa- 
iiili»é  avec  soin. 

(15)  fler.  numùm.,  1840,  p.  375, 
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(IC)  CaveUoni,  Ai>penJiceai  Saggio(nü  commencement). 

(17)  Eü.  de  h Grange»,  Soties  sur  198  médailU$  Jor.  Pari.*,  1831.  p.  3. 

(18)  SorcI,  .Vémoh'es  de  ta  Sociiti  (fhistoire  de.  Genève,!.  1,  p.  53T.Trou- 
Tc«8  UanA  un  va^e  de  cuivre. 

(19)  Rev.  1858,  p.  275. 

(20)  D.  Fillun  dans  son  mémoire  (p.  2n)  cité  tupra,  p.  112.  note  3.  Clm] 
ihlèmes  de  loulcs  les  pièces  étaient  de  Claude  le  Goliiiguc  et  deTétricus. 

(21)  Ak-rman,  .V«m.  Chronidet  t,  IX,  p.  I3l>  (tiré  de  la  /terne  de  Roue"). 
Trouvées  dans  un  vase  de  terie  recouvert  d’une  tulle. 

(22)  Cavedooi,  But/,  de  i'Inef,  creh.,  1834,  p,  OC.  I.*!  monnaies  d’Aii- 
rélirn  sont  à fleur  de  coin  et  dunnent  les  légendes  t GENIVS  ILLVR* 
— ORIENS  AVG-  — PANNONIAE;  ce  sont  les  plus  anciennes  de  cet 
empereur,  et  elles  datent  de  l’annee  27d. 

(23)  Akertnan,  Sum.  Journ.,  1. 1,  p.  132.  Trouvées  dans  an  vase  de  terre. 

(24)  Akerman.  Sum.  CAronrWe,  t.  I,  p.  2.S9.  Les  deux  revers  d’Auré- 

llen  portent  PROVIDENT-AVG.  et  SECVRIT  AVG. 

(25)  De  Julia  Mauiaca,  avec  le  revers,  qui  ne  lui  appartient  pas,  do  Sévère 
Mevandre,  p.  M TR  P II  COS  P P . î cVst  probablement  une  pièce 
fourrée. 

(20)  Akerman,  Num  Chronicle^  t.  V,  p.  t57;  Proceedings,  p.  41. 
monnaies  d'Aurétien  portent  le  nom  de  ce  piiuce,  rjais  on  y voit  encore  l'ef- 
figie de  Claude. 

(27)  Eaamlnéea  par  mni-méme.  Lea  monnaies  d'Aurclicn  portent  au 

revers  les  légendes  : CONCORDIA  AVGG-  et  VIRTVS  AVG. 

(28)  Rev.  numt>m.,  1837,  p.  itl.  Ou  y désigm*  comme  biUon  gris  ou  blanc 
42  pièces  de  Vnlérien  et  de  Salniitn,  27f  de  Gallien  et  de  Samnine,  32  de 
Potlume,  G de  Vlctoriu,  1 de  Slarius,  l de  Tétriciis.  12  de  Claude  le  Gothique, 
1 d'Auréiien;  ensuite,  comme  rosette  ou  cuivre  pur,  20  pièces  de  Gallien, 
7 de  Postunie,  130  de  Victorin,  1 de  Murius,  18,100  de  Télricus,  GO  du 
tUaude  le  Gothique,*  le  reste  comme  bronze  ou  bitton  brun» 

(29)  fieu,  num.,  1838,  p.  20G.  Une  monnaie  de  consécration  de  SepUroc 
Sévère  est  comptée  au  nombre  des  pièces  de  Gallien. 

(30)  Rev.  num»,  1858,  p.  435.  C'est  la  seule  trouvaille  qui  c’a  fourni  que 
des  monnaies  d'un  seul  empereur. 

(21)  Akerman,  Sum.  CAromWe,  t.  VIT,  p.  192;  Proceedinpt,  p.  18. 

(33)  Sorel,  Mémoires  de  la  Société  d'hUt.  de  Genèvif  1. 1,  p.  239. 

(33)  Revue  arch»,  3*  année,  1848-1847,  p.  532.  De  plus.  Il  a'est  trouvé  dans 
ce  dépôt  3 piècea  d'argent  de  Carausiua. 

(34)  Akerman,  Sum  Chronicle,  l.  VJI,  p.  193;  Proceedings^  t.  VIII,  p.  4. 

(35)  Lea  détails  de  cette  découverte,  faite  en  1852.  ont  été  empruntes 
aux  leullles  locales  du  Tessin.  JI  n’est  pas  bien  sùr  qu'il  s'y  soit  trouvé  des 
piècea  de  Pescennius  Niger  et  de  Macrin.  Les  monnaies  qu'on  preiend  être 
de  l'époque  de  Constantin  sont  celles  avec  VIRTVS  PROBI  AVG- 
Lei  pièces  de  Dioclétien  portent  les  légendes,  lOVI  CONSERVAT-» 
celles  de  Haximlen  Hercule,  HERCVLI  CONSERVAT. 

(30)  fiei'.  num.,  1857,  p.  204.  On  y a trouvé  aussi  quelques  bijoux  d'or. 

(37)  Seldl,  Chronik,  t.  1,  p.  33.  Ce  trésor,  qui  a malheureusement 
été  tr&s.ln8ufll’‘amment  décrit,  renfèrmall  en  outre  quatre  monnaies  d'ar* 
gent  de  Caraealla  et  de  Constance  Chlore. 


tNFOLtSSEMENTS  M MONNAIES  AU  111**  S1ÈCI.E.  119 


Ce  tableau  iudique  la  masse  considéi'able  de  pièces  d’ar- 
gent et  surtout  de  cuivre  saucé  que  l'on  trouve  dans  les 
enfouissemenls  de  celte  époque.  Les  deux  découvertes  de 
MoHtroeul-sur- Haine  et  du  Veillon  sont  les  plus  remar- 
quables, parce  que  les  dilTérentes  sortes  de  monnaies 
qu’elles  contenaient  étaient  réunies  et  divisées  en  groupes. 
A Montroeul,  quatre  vases  de  terre  grise,  évidemment  en- 
fouis ensemble,  furent  trouvés  A peu  de  distance  les  uns 
des  autres.  Le  premier  contenait  six  cents  deniei-s,  dont 
sept  du  second  siècle;  le  reste  était  du  troisième  jusqu’à 
Gordien  III  (1)  ; le  second  contenait  quatorze  cents  et  le 
troisième  six  cents  Antoninianus  de  billon  jusqu’à  Volu- 
sien  (2)  ; le  quatrième  quatre  cents  sesterces  du  second 
siècle.  Il  n’y  avait  ni  or,  ni  Antoninianus  de  cuivre  saucé. 
Au  Veillon,  sous  une  voûte  de  1",00  de  long  sur  1 mètre 
de  large  et  0",50  de  haut,  et  qui  fai.sait  probablement 
partie  des  substructions  d'une  villa  romaine,  on  trouva 


(1)  H.  Jol;  renur^ye  eiprCMéoMiit  que  (oulee  l«>  plicet  renfermée*  dam 
le  vue  étalent  d'un  plua  petit  module,  et  que,  lur  toute*,  l'cltlgle  Impé- 
riale ptriall  la  couronne  de  laurier. 

(2)  On  tira  de  eea  raiei  UAOetCOt  pièce»,  formant  un  total  de  2D37 
inonnalea;  mai*  H eat  érldent  que  les  lommei  dans  ces  vases  élaient  aussi 
rondes  que  dsns  les  deux  sutres,  et  que  le*  37  pièces  des  trois  derniers  em- 
pereors  (I I de  Vilorlen,  31  de  Gsllien,  Sde  Poslume),  sans  doute  des  An- 
toninianos  de  cuivre  saucé,  n'avalent  été  ajoutées  au  reste  que  par  hasard, 
hisD  qu’il  soit  A supposer  que  celui  qui  a enfoui  le  trésor  l'ait  fait  lul-méme. 
Les  personnes  qui  ont  découvert  ce  trésor  soutenaient  qu'elles  avalent  trouvé 
des  monnaies  de  Gsllien  et  de  Poslume  dans  chacun  de*  deux  vases.  Ces 
deux  vase*  sembleni,  en  elfst.  avoir  contenu  la  même  espèce  de  monuales  ; 
les  pièce*  en  sont,  selon  M.  Joljr,  presque  toutes  (probablement  toutes,  à 
l'exception  de  ces  37  pièces)  d'un  grand  module,  et  les  télés  portant  la  cou- 
ronne radiée.  C'est  un  signa  caraelérisliqoe  que  l'absence  des  monnaies  de 
Sévère  Alexandre  et  de  Haximin,  qui  n’ont  pas  frappé  d’Antoninlanui,  mais 
seulement  dea  deniers. 


GrandsqasnlllS  *• 
billon  nt  do  ent- 
vr«  ISDOS. 
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CHAPITnE  IV. 


dans  un  vase  de  bronze,  richement  orné,  huit  à dix  pièces 
d'or(<u//ra  p.  112  et  note  S}  avec  une  parure  en  or  ; un  vase 
da  bronze  plus  simple  contenait  au  plus  cinq  ou  six  cenis 
daniers  d'argent,  dont  le  plus  ancien  était  un  denier  de 
Néron  et  les  plus  récents  de  la  première  moitié  du  règne 
de  Septime  Sévère.  Les  pièces  antérieures  k Trajan  étaient 
toutes  usées-,  enfin  on  trouva  à côté  plusieurs  tas  de  pièces 
du  troisième  siècle,  qui  avaient  été  originairement  renfer- 
mées dans  des  sacs.  Les  deniers  du  troisième  siècle,  les 
Antoninianus  de  billon  et  surtout  les  Antoninianus  de 
cuivre  saucé  y étaient  en  très-grande  quantité;  les  plus 
récents,  frappés  en  264,  indiquent  la  date  de  cet  en- 
fouissement (1)  ; il  n’a  p.as  (ti  possible  de  classer  ces  pièces 
par  espèces  (2).  En  tout,  on  compta  environ  de  vingt-cinq 
à trente  mille  pièces  d'argent  ou  de  cuivre  saucé  du  troi- 
sième siècle,  dont  vingt  mille  de  Postume;  il  y avait  parmi 
ces  pièces  quelques  .sesterces,  mais  en  petit  nombre. 

Le  trésor  de  Sampuy,  qui  date  à peu  près  du  même 
temps,  est  de  même  nature.  11  contenait  cent  pièces  d'or 
dans  une  urne,  un  grand  nombre  de  sesterces  et  au 


(I)  Il  ne  t'jt  «et  trouvé  aucune  pièce  ni  de  roituine  avec  l'Indication  dn 
quatrlénie  consulat,  ni  de  Victorln  ; lea  pelilea  piécei  de  cuivre  aaoed  de* 
dcriilérca  année*  de  Galllcn  ne  aont  rcnconlréta  de  même  qu'en  bien 
peut  nombre. 

Il)  H.  Fillon  remarque  (J/cmoirc  cité,  p.  3t)  que  parmi  Ira  déniera  poalé- 
rleun  à Septime  Sévere  on  avait  également  trouvé  environ  cinquante  pièce* 
A l'rOlgle  de  ret  empereur  : //r  étaient  places,  dit-ll,  en  un  petit  moncetm 
avec  d'autres  dune  date  un  peu  postérieure;  puis  venait  cnjartc  te  reste  des 
tnonnaiee,  également  divisées  par  tas,  selon  leur  litre  respectif f de  façon  à 
ce  qu’on  pdl  aisément  en  supputer  ta  valeur.  Mnia  II  ne  laut  pa*  oublier  que 
CCS  nollcea  ont  élé  communiquée*  par  des  gens  ignorants,  cl  tecliOées  an- 
suiie  par  des  savants. 

(3)  Il  csl  probable  que  CCS  ir.onnaies  d'or  cl  de  culrie  onl  aulrerois  ap- 
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moins  huit  mille  pièces  d'argent,  de  billon  et  de  cuivre 
saucé  ; on  n’a  pas  pu  constater  si  les  pièces  étaient  sépa- 
rées par  espèces. 

De  ces  différentes  découvertes  et  des  autres  faits  que  c»n.^qa.ncfdc«. 

....  . , divtri  ftalii. 

nous  avons  pu  recuallir,  nous  pouvons  urer«  sur  la  cir* 
cuIatioD  des  monnaies  d'argent  du  troisième  siècle , les 
conséquences  suivantes  : 

1*  l,e  denier  antérieor  à Néron  = 1/81  de  livre  avait  com-  p..!.™ 
plétement  disparu  de  la  circulation  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire  romain,  mais  il  en  restait  beaucoup  au  troisième 
siècle,  dans  les  pays  situés  sur  le  bas  Danube  (supra,  p.  51), 
ce  qui  est  confirmé  par  les  pièces  d’or  contemporaines  de 
la  Transylvanie,  dont  quelques-unes  portent  d’un  côté  la 
tète  de  Gordien  III,  avec  la  légende  IMP.  SPONSIANI  (pro- 
bablement corruption  de  &ORDIANI)  et  au  revers  le  type 
du  denier  de  G.  Minucius  Augurinus  (t.  II,  p.  303,  n*  100)  ; pi.  xxvi,n*5. 
d’autres  joignent  la  tète  de  Rome  coiffée  du  casque  ailé 
des  deniers  consulaires,  à la  légende  de  l’empereur  Phi- 
lippe, en  caractères  barbares  et  la  plupart  du  temps  illi- 
sibles (1). 

2*  Les  deniers  frappés  depuis  Néron  Jusqu’à  Septime  i.  k*.. 
Sévère,  sur  le  pied  de  0(5  à la  livre  et  en  argent  d’assex 
bon  titre,  ont  dû  former,  au  troisième  siècle,  la  monnaie 
courante  de  la  Germanie  libre.  Pour  la  plus  grande  partie  ^ ‘ 
des  trouvailles  de  cette  espèce  (supra,  p.  56),  il  est  impos- 
sible de  déterminer  exactement  l’époque  de  leur  enfouisse- 
ment, parce  que  les  pièces  qui  s’y  trouvaient  réunies  sont 


IMrtenu  au  même  poMCSMur  que  eeliet  d’argent  et  de  eaifre  lauoé,  citéri 
dans  ia  note  10  du  labieau,  mpra,  p.  117. 

(0  Eckhel,  DoeL  mm.  vet.,  t.  Vif,  p.  312  et  310 1 cf.  t.  IV,  p.  Ht.  - 
Neumann,  !fum.  vet  , t.  II,  p.  I39. 
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évidemment  restées  longtemps  dans  la  circulation,  quand 
même  on  avait  cessé  d’en  frapper  de  ce  genre.  Le  petit 
trésor  de  Bagsvard  nous  fournit,  sous  ce  rapport,  une  in- 
dication précieuse  ; une  seule  pièce  de  Macrin  s’y  est  trou- 
vée mêlée  h des  deniers  du  premier  et  du  second  siècle  ; 
enfin  la  difficulté  semble  être  tranchée  par  les  points  de 
ressemblance  qui  existent  entre  ces  trésors  de  date  incer- 
taine et  ceux  dont  l’enfouissement  peut  être  positivement 
fixé  au  quatrième  et  au  cinquième  siècle. 

Dans  l’Empire  romain  proprement  dit,  les  deniers  anté- 
rieurs à Septime  Sévère  étaient  mis  à part  comme  une  ra- 
reté fort  estimée  ; nous  l’avons  vu  au  trésor  du  Veillon; 
sans  aucun  doute,  une  grande  partie  des  trésors  indiqués  sur 
le  tableau  (tupra,  p.  54  et  65),  et  dont  les  pièces  descen- 
dent jusqu’aux  premières  années  de  Septime  Sévère,  n’ont 
pas  été  enfouis  avant  cette  date,  c’est-à-dire  le  troisième 
siècle.  A part  quelques  pièces  rognées  ou  fort  usées,  les 
deniers  antérieurs  à Septime  Sévère  ne  se  trouvent  jamais 
confondus  avec  le  billon  postérieur.  Le  trésor  de  IVidenhub 
est  le  seul,  jusqu’à  présent,  où  il  s’en  soit  trouvé  pour  un 
vingtième  environ  de  la  totalité  (1).  On  peut  donc  croire 
que  les  mots  ênvipia  d’une  inscription  trouvée  en  Ca- 
rie, et  qui  date  probablement  du  troisième  siècle,  désignent 
des  deniers  antérieurs  à Septime  Sévère  (2). 

3*  Lo  billon  et  le  cuivre  saucé  frappés  depuis  Septime 


(I)  Quant  t cette  trouvaille,  il  bot  te  rappeler  que  l’on  n'en  a eomplé  que 
l«s  reven  Ttriét,  et  son  pai  le  nombre  des  eiemplalres.  Du  reete,  le«  piècet 
lé  sont  trouTéea  eniemble  et  méldes,  mais  il  n'eo  résulte  oolleoieDt  quVIiee 
étaient  toutes  équipollentes.  Car  le  même  trésor  contenait  des  deniers  et  des 
Antoninlanus.et  certiinemem  ces  deux  espèces  n*aTiieot  pas  la  même  râleur. 

(3)  Corpus  inscr.  graec.,  n*  2930. 
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Sévùre  ne  se  trouvent  jamais  (à  l’exception  de  quelques 
pièces  isolées) , en  dehors  des  frontières  de  l'Empire  romain, 
dans  les  limites  duquel  ces  espèces  avaient  cours  forcé, 
mais  elles  ne  pouvaient  pas  sortir  de  ces  limites,  n’étant 
qu’une  monnaie  fiduciaire.  Ces  mauvaises  mounaics  se  di- 
visent en  trois  espèces  bien  distinctes  les  unes  des  autres, 
comme  le  prouve  le  trésor  de  Montroeul  : 1*  les  deniers  pos- 
térieurs à Sepürae  Sévère  ; 2*  les  Aiitoninianus  de  billon, 
et  3*  les  Antoninianus  de  cuivre  saucé;  ces  deux  dernières 
espèces  avaient  légalement  la  même  valeur,  mais  dans  le 
commerce  on  faisait  sans  doute  entre  elles  une  notable  diffé- 
rence. Les  deniers  postérieurs  à Septinie  Sévère  se  sont 
rarement  trouvés  seuls  fl),  tandis  que  les  Antoninianus  de 
billon  sont  communs.  Dans  beaucoup  de  dépôts,  il  est  vrai, 
comme  à Thuin,  Ladenbourg,  W'idenbub  et  Xanten,  on  a 
trouvé  les  deniers  de  billon  mêlés  aux  Antoninianus  de 
billon  ; mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ces  deux  sortes 
de  monnaies  aient  eu  la  même  valeur  légale.  Quand  le  tré- 
sor est  peu  considérable,  on  trouve  souvent  diverses  es- 
pèces de  monnaies  réunies  ensemble;  il  s’est  même  ren- 
contré un  quinaire  dans  le  trésor  de  Xanten.  D’ailleurs  qui 
nous  dit  que  les  pièces  réunies  dans  les  mêmes  vases  n’a- 
vaient pas  originairement  été  renfermées  dans  plusieurs 


(I)  Lei  daus  (râon  d«  Kelilaolch  et  d«  MûniaKhlag  éulent  (pparem- 
ment  de  cette  espèce  : le  premier  [Jahriücktr  des  Venins  vun  Alterihmns- 
fnunden  im  Rheinlande,  XIV,  p.  IS4)  e fourni  dee  monnelee  d’eigent  do- 
pait Antonin  la  l'ieui  Jusqu'à  Sèrère  Alextndre;  le  plupart,  probable- 
nent.  ont  été  frappées  par  les  empereurs  dn  ni*  siècle;  le  dernier  contenait 
71  monnalet  d’argent  depnis  Ëlagabale  Jnsqn'à  Mailœln  (Soldl,  Ckronit, 
L I,  p.  11).  Hais,  les  rapporta  donnés  sur  ces  décooTertes  étant  Insufllianls, 
Il  n’en  résulte  pas  arec  certitude  que  parmi  cet  monnalet  U ne  te  soit  pas 
tronré  d’Anloulnianus. 


rOen  billon 
Stptliao  Séù'iT. 
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boui-sps?  En  général  la  séparation  des  espèces  peut  servir 
à prouver  la  diiïérence  de  leur  valeur,  tandis  que  leur 
réunion  peut  être  fortuite  et  ne  prouve  pas  qu'elles  eussent 
toutes  la  même  valeur.  Les  pièces  contenues  dans  ces  dé- 
pèts  sont  pour  la  plupart  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé, 
dont  l'émission  commença  sous  Valérien  et  Gallien;  dans 
les  trésors  de  Nogent,  Bailleul,  Villoyon,  le  premier  de 
lleggio  et  quelques  autres  des  moins  riches,  les  pièces 
<le  cuivre  saucé  se  trouvent  mêlées  avec  des  Anto- 
iiiniamis  de  billon  ; ce  qui  indique  seulement  que  lors 
<le  l'émission  de  cette  fausse  monnaie  de  cuivre  saucé, 
le  gouvernement  avait  réussi,  jusqu'à  un  certain  point, 
à la  faire  accepter  sur  le  même  pied  que  l'ancienne; 
l'erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  dans  le 
trésor  de  Famars,  enfoui  pendant  les  premières  années  de 
Constantin  le  Grand,  les  Antoninianus  de  billon  sont  par- 
faitement séparés  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin. 

iBiinnu  A*  Enfin  les  événements  politiques  ont  eu  une  influence 

qâra'w  U considérable  sur  la  circulation  de  ces  pièces  d'une  valeur 
cuuiion  dt  r«r.  purement  conventionnelle.  Les  deux  trésors  découverts  à 
**”'■  Rcggio  montrent  que  les  Antoninianus  des  empereurs  usur- 

pateurs des  Gaules  n'étaient  pas  reçus  en  Italie;  en  re> 
vanche,  il  est  probable  que  Tétricus  ne  reconnaissait  pas 
non  plus  les  monnaies  d'Aurélitn,  caron  n'en  trouve  presque 
point  de  ce  prince  dans  les  trésors  d'Ancaster  et  de  Mâcon. 
Victorin  démonétisa  probablement  les  monnaies  de  son  pré- 
décesseur Postume , car,  dans  les  enfouissements  gaulois 
postérieurs  à son  règne,  on  ne  trouve  presque  plus  d'Anto- 
ninianusàTelIigie  de  ce  dernier  (1),  tandis  qu' auparavant  ils 


(i^  [Je  ne  cruU  pas  que  la  courte  durée  du  règne  de  Victorin  ait  peribis  à 
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circulaient  en  très-grande  quantité.  Quoi  qu’en  aient  dit 
quelques  historiens,  rien  ne  prouve  qu’Aurélien  ait  retiré 
de  la  circulation,  pour  les  remplacer  par  des  monnaies 
meilleures,  les  pièces  de  mauvais  aloi  émises  par  Claude  le 
Gothique  et  ses  autres  prédéces.seurs  (supra,  p.  96  et  97, 
note  2),  car  on  trouve  encore  des  .\ntoninianus  de  Claude 
le  Gothique  dans  les  enfouissements  contemporains  et 
postérieurs  à Aurélien. 

A cette  époque,  la  monnaie  de  cuivre  commença  aussi  ài 
être  enfouie  par  grandes  quantités  et  même  A passer  au>- 
delà  des  frontières  de  l’Empire.  Nous  avons  réuni  dans  le 
tableau  suivant  le  résultat  des  trouvailles  de  sesterces  quL 
sont  venues  à notre  connaissance  (1). 

ce  prince  de  feUrer  de  le  circuialion  les  nombreuses  pièces  i refflgle-de  son 
prédécesseur  Poslume.  Aux  Fins  d'Ann»  cy  (tupra,  p.  1 lè),  &2  pièces  de  Pos« 
tuma  se  sont  trouvées  avec  08C  de  Victorin].  J.  W. 

(I)  [Je  o'al  ajouté  aucun  nouveau  renseignement  au  tableau  dre*aé  par 
M.  Mommsen.  Il  est  souvent  très-dUIlcUe  de  distinguer  dans  les  description» 
de  trouvailles,  quand  U s'agit  de  monnaies  de  bronseï  de  quel  module  sont 
les  pièces,  i cause  de  l'infuin^anre  des  détails]. 

J.  W. 
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Pliiffd*;  Revers  113 
300  choisis  sur 


(I)  Akeiinan 
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Enf^MiUMment  dei 
mofiaaiti  do<:ttl- 
▼rf. 


La  plupart  des  enrouissements  de  sesterces  datent  de  la  - 
seconde  moitié  du  troisième  siècle  ; il  ne  faut  pas  oublier 
que  l'émission  de  cette  monnaie,  devenue  moins  abondante 
sous  Commode  ($upra,  p.  92),  fut  très-restreinte  depuis  Sé- 
vère Alexandre,  et  que  par  conséquent  l’absence  de  sester- 
ces des  empereurs  qui  lui  succédèrent  ne  peut  pas  servir  à 
fixer  une  époque  chronologique  ; ainsi,  les  sesterces  trou- 
vés à Montroeul  ne  vont  que  jusqu’à  Septime  Sévère,  ceux 
trouvés  à Iluisseau,  jusqu’à  Sévère  Alexandre,  et  cependant 
ces  deux  trésors,  d’après  les  pièces  de  billonquis’ysontren- 
rontrées,  n’ont  pas  été  enfouis  avant  l’année  258.  Déjà,  en 
204,  les  seslei  ces  étaient  fort  rares  dans  les  Gaules,  puisque 
le  riche  trésor  du  Yeillon  n’en  contenait  que  cinq,  dont 
deux  (à  bordure)  avaient  été  montés  en  ornements.  Le 
trésor  de  sesterces  de  Barsnlcken  est  le  seul  de  cette  es- 
pèce qui  se  soit  trouvé  en  Allem.agne;  à la  même  époque, 
sous  Gallien  ou  peu  après,  la  monnaie  provinciale  de 
cuivre  était  également  enfouie  en  grande  quantité  dan» 
l’Asie  Mineure. 


5 H- 


fnroui*«ement«  ie  IViioque  iiOTlérleure  an  troUWme  siècle. 


La  numismatique  ne  peut  guère  gagner  à la  description 
des  dépéts  dans  lesquels  ont  été  enfouies  des  pièces  d’or 
.sous  Constantin  et  ses  successeurs  ; le  solidus  byrantin  est 
alors  évidemment  devenu  la  monnaie  universelle.  « La 
a pièce  d’or  romaine  (xi  dit  Cosma»,  voyageur 
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H qui  parcourut  les  Indes  sous  le  règne  de  Justinien  (1), 
« sert  au  commerce  de  tous  les  peuples;  elle  est  reçue  en 
« tous  lieux,  d'une  exlréinité  à l'autre  du  globe;  tous  les 
« peuples  l'admirent  parce  qu'aucun  outre  empire  n'en  a 
« de  pareille.  » En  effet,  le  sou  d'or  se  trouve  partout  ; on 
le  rencontre  en  remarquable  quantité  chez  les  Germains 
qui  alors  déjà  se  préparaient  à envahir  l'Empire  romain  (2), 
tandis  que  dans  l'intérieur  de  l'Empire  les  enfouissements 
d'or  sont  beaucoup  plus  rares  que  dans  le  i"  et  le  ii*  siè- 
cle. Un  trésor  découvert  à Trêves  en  1635,  mais  qui  n'a 
pas  été  décrit  avec  soin,  contenait  un  grand  nombre  de 
pièces  d'or  et  d'argent  de  l’époque  de  Constantin  et 
entre  autres  plusieurs  médaillons  des  empereurs  Cons- 


(1)  11,  p.  148,  dd.  Hontfaucon.  Dans  un  autre  récit  (XI,  p.  838),  où  .U 
mentionne  le  cours  de  la  monnaie  d'or  romaine  dans  l’ile  de  Taprobane,  l'au- 
teur a}oute  qu’on  choUissait  les  meilleures  pièces  pour  rcxportalion, 
*vàpixXexTètxpox<<>po69tvixcl.~La  loi  qui  défend  de  payer  les  marchandises  de» 
Üarbares  avec  de  i'or,  et  qui  ordonne  plutôt  d’en  tirer,  subtili  infenio,  le  pkis 
d'or  possible  {Cod.  Jusi.,  IV,  61,  3),  n'est  probablement  autre  chose  qu'une 
mesure  de  poUee  et  d'économie  poUiiqite  dictée  par  la  nécessité,  mais  qui 
ccrtolDemeDt  n'a  Jamais  été  mise  à exécution. 

(2)  La  double  troQTaille  de  IJ&  monnaies  d'or  faite  h Mein-Tromp,  près 
de  Brauosbeig,  est  très-remarquaiile.  En  |823,  on  trouva  Ü7  pièces  (Voigr, 
BeitrBge  xur  Kuride  Preustensy  Kunl^sberg,  1824,  ln-8%  t.  VI,  p.  413  et 
suiv.);  43  autres  pièces  furent  trouvées  en  1837  {Communication  de  ÀI.  le 
profetseur  l^  Friedlànder,  — Cf.  Mnder,  AnU  Münzrn^  p.  XXIH,  et  Kruse,, 
KrstCT  Berichi  ùber  die  CentralsammXung  vatei'ldndücher  Altei'thfimer, 
p.  49).  Nous  n’avons  de  catalogue  spécial  que  pour  la  prcmiète  partie  qui 
contenait  des  pièces  Isolées  de  Gordien  111  (1  Urée),  Valentinien  1"  (t).  Va- 
lons (1),  Tbéodose  1*'  (t),  et  des  pièces  nombreuses  d'Arcadius  (9),  Ibnio- 
lius  (34  ; Constame  111 1);  Tbéodose  il  (39;  Placidie  llonoria  3;  Euduxie  t; 
Putchério  1 ; Jean  3),  St  Valentinien  lil  (9).  Les  pièces  d’or  de  Gordien  NI 
descendent  Jusqu’è  4^',G  (dnnexe  Y);  par  conséquent,  élunl  usées,  elles  k'.ic- 
cordeni  bien  avec  le  poids  du  solidtis.  Cf.  sufn'n,  p.  oC. 

III 
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tance  II  et  Constant,  pesant  chacun  environ  l/2â  de  li- 
vre (1  ). 

Les  trouvailles  d’argent  de  celte  époque  se  divisent  en 
deux  catégories,  contenant,  l’une  des  deniers  depuis 
Néron  jusqu’à  Dioclétien,  avec  les  Antoninianus  corresjxtiK 
dants,  et  l’autre  des  miUarentia  et  des  siliquae.  Nous  en 
connaissons  trois  (pui  appwtiennent  à la  première  espèce  : 
1*  le  trésor  de  Famars,  enfoui  entre  les  années  300  et 
308;  2"  celui  de  Lengerich  (près  de  Freren,dans  le  Hano- 
vre) de  l’année  350;  3”  celui  de  Totirnay,  trouvé  dans  le 
tombeau  du  roi  Ghildéric  (mort  en  481). 

Le  premier  contenait  des  deniers  d'argent  antérieurs  à 
Septime  Sévère,  et  d’autres  de  l’époque  de  Dioclétien  et  de 
Constantin,  renfermés  dans  cinq  vases  de  cuivre  ; des  An- 
toninianuset  des  deniers  probablement  postérieurs  à Sep- 
lime  Sévère,  dans  quatre  vases  de  terre  ; malheureusement 
le  procès-verbal  de  cette  importante  découverte  ne  constate 
pas  si  dans  la  première  division  les  anciens  deniers  étaient 
séparés  de  ceu.x  de  l’époque  de  Dioclétien  et  de  Constantin,, 
ou  s’ils  étaient  réunis  dans  les  mêmes  vases  ; tandis -qu’il 
paraît  positif  que  les  deniers  de  billon  du  ni*  siècle  n’é- 
taient mêlés  ni  avec  les  anciens  deniers,  ni  avec  les  plus 
récents  de  métal  meilleur  ; les  Antoninianus  de  billon  de- 
vaient également  être  séparés  des  Antoninianus  de  cuivre 
saucé  (2). 


(I)  r.hirDi-l,  AiiOtifuis  Cftiiderioi  regi$,  p.  38.S. 

(S)  Quant  t celle  IrouVnIlle  Iniporlnnte,  et  qui  n'eet  mnlheureuaement 
paa  liiniWe  entre  des  mains  compétentes,  c'est  le  Jounuil  des  Débats  (i  cl 
12  oelobre  1821  ; 15  cl  18  jain  1er  |825)  qui  aemble  nous  en  asoir  donné  les 
melllsurs  détails;  ce  qui  en  est  dit  iluns  les  Mémoires  Jet  mnliqvaiSes  de 
Franee,  1.  Vil,  p.  LXXXIV,  el  dans  les  Lettres  du  baron  Marchonl,  p.  411  et 
tuir..  nous  semble  mériter  moins  de  couflaiice.  (In  Iroiit.n  en  loul  neuf  vases 
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Le  trésor  de  Leneerich  contenait,  outre  une  riche  panire  «i»  Lcmee- 

. . t rlch. 

d’or  et  dix  sous  d*or  de  l’époque  de  Constantin  qui  n ont 
pas  été  décrits,  deux  sommes  d’argent  conservées  séparé- 
ment, savoir  : 1“  environ  onze  cents  deniers  depuis  Trajan 
jusqu’au  commencement  du  régne  de  Septime  Sévère  ; 

2“  environ  soixante-dix  pièces  d’argent  de  96  à la  livre,  de 
l’empereur  Magnence,  toutes  au  même  type,  avec  un  mé- 
daillon d’argent  de  Constance  II  et  une  coupe  d'argent  (1). 


remplis  de  monnaies,  dont  cinq  de  bronxeavec  383C+2GS8-{-3377  + 4T6S-t- 
3180=18200 et  quatre  de  terre  avec  I0C54-I323  + HI2  + 51l5=95lSt  to- 
tal : 21715  monnaies.  Les  vases  de  bronae  étalent  placés  dans  deux  endroits 
séparés;  les  trois  premiers  renfermaient  des  monnaies  d'argent  depots  Au- 
guste jusqu’à  (Constantin;  les  deux  derniers  contenaient  un  petit  nombre  de 
deniers  de  la  Uépubliqne  id’après  Marchant  1 à 8),  puis  des  pièces  d'argent 
des  premiers  empereurs  [par  exencple  d’Auguste  et  d’Otbon)  et  de  Constan- 
iln  le  Grand.  Les  quatre  vases  de  terre  furent  déterrés  eiiterolde.  Il  «at  ex- 
pressément dit  que  les  monnaies  qui  s'y  trouvaient  renfermées  étalent 
toutes  d’un  plus  grand  module,  et  avaient  toutes  la  couronne  radiée  ; on  cite 
des  pièces  de  Balhln  et  Pupien,  Gordien  lit,  Philippe  1 et  II,  Otacilia  Severa, 
Trajan  Dèce,  Herennia  Etriisdlia,  Mosiilien,  Trébonien  Galle,  Volusien  et 
r.arin.  « Les  argenteus  de  la  République,  ajoute  le  baron  Marchant,  ceux  de 
Jules  César  et  d' Auguste,  ceux  plus  faibles  en  poids,  mais  de  bon  titre,  des 
successew's  des  premiers  empereurs,  se  ii'ouvaieni  renfermés  arec  les  argen- 
feus  forts  de  Dioclétien,  Maximien,  Constance  /,  Galère  et  Constantin  César, 
D'autres  vases  contenaient  les  argenteus  de  bas  titre,  depuis  Septime  Sé- 
vère,  cumulativement  avec  les  pièces  d'un  plut  grand  module,  depuis  Ca- 
racalla  jusqu'au  règne  de  Gallien.  Les  pièces  saucées  et  celles  de  bronze  pur 
éJaietit  séparées  des  deux  premières  séries.  • On  ne  devra  pas  conclure  de  ces 
indicQlionsstjperüdeliosque  les  deniers  de  bilion  et  les  Aideninianus  de  billon 
'(Halent  mêlés  et  confondus;  ce  qui  est  d'ailleurs  contredit  par  1*;  témoignage 
exprès  du  meilleur  rapport  fuit  sur  cette  irouvnilK  Ou  a cherché  le  plus 
possible,  dans  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  à concilier  les  diverses  données 
qu'on  n pu  recudllir.  Les  deniers  de  celte  trouvaille,  antérieurs  à Néron, 
iiVinlem  cerlainemoDt  pas  en  grand  nombre,  it  ne  consUUicnt  qu'en  quel- 
ques pièces  isolées. 

(I)  Ff.  Hahn,  DerFund  von  lAngerich,  Hnnnover,  (854,  in-8*.  Les  moii- 
nries  ont  été  examinées  et  leronnues  par  M.  C.  U Grolcfend.  Sur  à peu 
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TnmhMu  de  Cliil* 
derlckTourney. 


Crniclotleri  k tirer 
lie  rm  rOMiltali. 


Pdcourerto* 
d«  In'nore  |>o«td« 
rieitri^  k 

«ion  de  U slll^a. 


Enfin,  clans  le  tombeau  de  Gliildéric,  on  a trouvé,  avec 
un  grand  nombre  de  sous  d’or  et  de  iriens  du  v*  siècle, 
une  certaine  quantité  de  pièces  d’argent.  Parmi  celles 
dont  la  liste  a été  dressée,  il  y avait  une  monnaie  consu- 
laire, SD  deniers  des  empereurs,  depuis  Néron  jusqu’à 
Sepiime  Sévère,  un  de  Caracalla,  et  une  pièce  de  Cons- 
tance 11  (1/96  de  livre)  (1). 

Au  IV*  et  au  v siècle,  le  denier  de  Néron  avait  donc 
cours  chez  les  Germains  libres,  conjointement  avec  celui  de 
Dioclétien,  fabriqué  d’après  le  même  système,  et  c’était 
leur  principale  monnaie;  mais  dans  l’Empire  romain,  à 
l’époque  de  Constaufin,  les  deniers  d’argent  de  Néron  et  de 
Dioclétien,  les  deniers  de  billon  de  Septime  Sévère  et  les 
Anloninianns  de  billon  étaient  considérés  comme  trois  es- 
pèces de  monnaie  de  valeur  différente. 

Depuis  l’émission  delà  siliqua,  on  ne  rencontre  plus  ni 
dans  la  circulation,  ni  dans  les  trésors,  aucune  pièce  an- 
cienne d’argent  ou  de  billon  ; elles  durent  être  toutes  dé- 


pr^  IlOO  deniers  afieieni,  H ^ a environ-  40S  types  dilTérentt.  Voici  ira 
noms  des  empereurs  s Trajnn,  3,  IPidrien,  39,  Antonin  le  Pieui,  139.  Marc 
Aarète,  178,  Commode,  178,  Pcrtinaii,  3 (avec  PROVIO. DEOR-  elle 
denier  de  consécration)»  et  SepUme  Sévère,  1 (avec  VICT-AVG.  de 
l'année  194);  lea  trois  derniers  types  n.<  s'y  trouvaient  qu'en  exemplaires 
isolés. 

(f)  ChifHet  (Anasfêsts  CAi7</ertc>  reçts,  Antverp.,  K>55,  p.  361  et  suiv.^ 
p.  37(1)  décrit  les  monnaies  trouvées  à Tournay  dans  le  tombeau  du  roi  des 
Francs  : leur  nombre  était  de  lOO  d'or  cl  300  d'argent.  Kes  premières 
n’oITfnlent  que  dooxe  types  d'Uerents  aux  noma  de  Théodosc  il,  Valenb- 
nlcu  III,  Marcien,  Léon  F',  Zenon  (quelquf8-iini*s  avec  Léon  11),  Népos  et  Ba- 
Mlisque  (quelques-unes  avec  Marcus^  Des  pièces  d'orsenl,  quoique  beaucoup 
plus  nombreuses  que  celles  d’or,  Il  ne  fut  cependant  reconnu  et  détermine 
que  43  exemplaires,  savoir  : l pièce  consulaire,  I de  Néron,  3 de  Trajan,. 
5 d’Hidrien,  12  d’AntonIn  le  Pieux,  tc  de  Marc  Aurôle  et  de  Lucius  j’émis, 
3 de  Cemmodo,  t de  Julla  Domna.  I de  ('.aracalia,  et  enfin  I de  Constonce 
Chlore  avec  la  légende  VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX- 
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monétlsées  et  retirées  de  la  circulation.  En  revanche,  on 
commence  à trouver  des  dépôts  de  siliquae;  nous  en  con- 
naissons quatre  : le  premier  a été  trouvé  entre  Bath  et 
Bristol  (1);  le  second  .1  Cleeve,  auprès  d’Evesham;  ce  der- 
nier contenait  les  pièces  d’or  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  (p.  (18,^  note  3);  ils  sont  l’un  et  l’autre  de  l’é- 
poque de  Tliéodose  le  Grand,  mort  en  305  (2);  le  troisième 
est  celui  dont  nous  avons  parlé  (supra,  p.  79,  note  2) , et  qui 
U été  enfoui  à Holwel,  vers  l'année  iOO;  le  quatrième  enfin, 
celui  de  Coleraine  (Londonderry)  en  Irlande,  remonte  tout 
au  plus  i l’année  407  (3).  Les  enfouissements  de  siliquae 
sont,  comme  on  le  voit,  fort  rares,  ce  qui  vient  unique- 
ment de  ce  que  depuis  l’année  360  le  commerce  ne  se 
faisait  plus  guère  dans  l’Empire  qu’avec  de  l'or  ou  du 
cuivre.  L’Angleterre  seule  semble  avoir-ftût  «xc^tkm^  car 


(I)  Sur  360  pièces,  on  en  a examiné  environ  i50j  qui  appartenaient  en 
nombre  égal  aui  empereurs  Valent,  Gratien  et  Uagnus  Maximus  et  qui,  à 
l'exception  de  deux,  avaient  toutes  été  frappées  à Trêves.  iVuni.  C/iro**., 
t.  Il,  p.  I4«. 

(3)  Le  vase  rempli  de  monnaies  d’argent  contenait  des  pièces  de  Julien, 
Valentinien  1",  Gratien,  Magnus  MaiimuA  et  Théodose  1*'. 

(3)  Outre  plus  de  300  onces  anglaisais  d'argent  en  barres  et  en  morceaux, 
ce  trésor  renfermait  I5nc  monnaies  d'argent  romaines,  pour  la  plupart  de» 
aliiqucs  avec  un  certain  nombre  de  deml-siliques  et  un  miharense.  Un  a 
reconnu  dnn<  le  nombre  tes  pièces  suivantes  : Constance  II.  32  (14  avec 

VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX,  s avec  VICTORIA  DD.  NN. 

AVGG.)  ; Julien,  35  siliqufs;  Jovlen,  I silique  et  un  médaillon  avec 
In  léyemle  GLORIA  ROMANORVMî  Valenilnien  !•',  34,  et  Valens, 
il  sillques;  Gratien,  59  >iüques,  SG  demi-siliques;  Valentinien  II,  Ht 
ThL'odose  I*',  41  ; Magnus  Maximus,  53;  Flavius  Yietor,  8;  Eugène,  37  sili* 
ques,  Arcadius,  138  sillques,  4 demi-siliques;  HunonuSfSOsiHques,  53  demi- 
siliqucs;  Constantin  III,  3 siliques.  Un  lrès<grand  nombre  étaient  rognées;  U 
y avait  753  pièces  qui,  par  suite  d’avoir  été  rognées,  étaient  devenues  mé- 
connaissables {Num.  Chron.f  t.  Wll,  p.  101  et  suiv.). 


CHAPITRE  IV. 


ISi 

ce  ne  peut  pas  être  un  effet  du  hasard  que  les  seuls  trésors 
de  siliques  connus  aient  tous  les  quatre  été  trouvés  eu 
Angleterre  ou  en  Irlande. 

11  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur  le  cuivre  ; la 
plupart  des  amateurs  de  médailles  sont  malheureusement 
assez  iodilTérents  à la  partie  historique  du  monnayage,  et 
ne  recherchent  que  les  pièces  rares  ; ils  se  sont  fort  peu  oc- 
cupés des  trouvailles  de  monnaies  de  cuivre  appartenant  à 
l'époque  de  Constantin. 

Lÿ  tableau  suivant  montrera  les  renseignements  que 
uous  avons  pu  recueillir  sur  ce  sujet  (1)  : 


(1)  [Les  Revues  ne  fournissent  que  peu  de  renseignemenis  sur  les  monneies 
de  euirre  enfouies  à l’époque  de  Constantin  et  de  ses  premiers  successeurs  ; 
Je  o'ai  dooe  à ajouter  ici  au  tableau  dressé  par  l’auteur  que  les  mentioua 
suivantes  : 

1*  935G  pièces  de  bronze  romaines,  trouvées  avec  un  millier  de  pièces  bar- 
bares qui  n'ont  pu  être  classées,  i Cowlare  près  Sledmere,  comté  d’Y'ork. 
Les  monnaies  reconnues  ront  de  Gallicn  à Julien  l'Apostat.  (Rev.  num.  belge, 
série  III,  t.  V,  p.  121.  Cette  note  a élé  prise  de  la  Litterary  Gazette,  2Z  août 
1859.) 

2*  Environ  50,000  bronzes,  depuis  Claude  le  Gothique  jusqu’à  Gratico, 
trouvés  le  25  septembre  1801  à Wroxall,  au  sud  de  l'Ile  de  Wigbt.  {Num. 
Cbronkle,  new  sériés,  1863,  t.  III,  p.  908). 

Le  premier  de  cei  trésors  a été  enfoui  après  3C0  ; le  second  après  367. 

J.  W. 
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NOTES  DU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

(I)  Serct,  JdéBioirfs  de  la  dhittaire  dt  4.  I,  p.  240. 

Toute*  ces  pièces  portent  les  légendes  : GENIO  POPVLI  ROMANI, 
MONETA  SACRA  AVGG.ET  CAESS.NN.,  SALVIS  AVGG.  «i 
CAESS.FEL.KART.,  FORTVNAE  REDVCI  AVGG.NN.,  FELIX 
ADVENTVS  AVGG.NN. 

(J)  Ce  dp['Ol  • <i«  décru  avec  eein  par  M.  Vaui,  Nam.  Chron.,  I.  XI,  p 19. 
Ou  Iroure  aur  ce»  pièces  le»  li^ndes  Indiquée»  dans  la  noie  précédente,  et, 

de  plus,  PROVIDENTIA  DEORVM  QVIÊS  AVGG.  (avec  P.M. 
MAXIMIANO  FELICISSIMO),  qui,  comme  la  monnaie  de  Uaximiii 
4)0X0,  montrent  que  ce  trésor  a été  cnToul  vers  l'an  503. 

(31  Ce  dépôt  0 été  décrit  avec  soin  par  21.  Stuart  l^oole,  Sttm.  Chntn^ 
1,  XVII,  p.  38. 

(4)  Sencklcr,  Publications  de  la  SocMéareh.  du  tuxembourff^  t.  lil.  — 
ICuhne,  Zeilschi'ift  fur  Mnnzkunde,  t.  H,  p.  îôi.  — Jakrb,  de*  l'ereiwar  von 
AUerthumsfi'eunden  im  Pheinlande^  4 P*  » ^1»  P*  — Trouvées  le  17 
avril  1842  en  trois  urnes;  il  n'est  pas  dit  si  les  pièces  de  deuxiéiDe  et  do 
iroUiéme  grandeur  étaient  mélëes  ou  séparées.  Une  seule  pièce  de  quatrième 
grandeur  (de  Daxlniin  Daia,  avec  VOTIS  X CAESS.)  était  probable- 
ment venue  s'égarer  U.  Des  pièces  de  billon  de  Licinlus  ont  été  trouvées  en 
même  temps,  (supra,  p.  80);  deux  autres  de  Maiimln,  avec  SOU  IN~ 
VICTO  COMITl,  semblent  aussi  avoir  élédeblllou.  — Ce  trésor npru* 
bablement  été  enfoui  un  peu  avant  347,  pane  que  les  mennaiee  de  Licimus 
élis  et  de  Crispus  y<munquent. 

(5)  Avec  1a  légende  ordinaire  de  OENIO  POPVU  ROMANI.  Ce 
m'est  sdrement  que  pur  TeOet  du  hasard  que  les  pièces  se  tiuuvenl  cire  trop 
(petites. 

(0)  Rev.  Rum.,  I8&4,  p.  84.  On  y trouva  une  meanaie  de  billen  de  Sévère 
Alexandre,  restituée  parOalUen,  taquelle  n'est  autre  chose  que  la  momiuiu 
de  consécration.  Ce  trésor  a été  enfoui  entre  3 17  et  325,  parce  qu’il  y a des 
monnaies  de  Cri"f  us  et  de  ConsUntiu  11,  mais  pas  une  seule  de  (k>inilonre  II. 

(7)  .Vom.  Chrén.i  t.  XI  ; Proceedittgs^  p.  13. 

(8)  Menlioiinôes  dans  les  Jahrbùcher  des  Vereint  tim  Alterlfiumsfr.  im 
Rheinlandey  XVll,^  p.  32G.  Ce.s  pièces  sont  indiquées  dans  le  tableau  ü'après 
la  liste  exacte  de  M**  Mertcns-Schaariiausen,  qui  a acquis  toute  la  ti  ou  vaille. 
La  seule  monnaie  de  Constant  César  (avec  GLORIA  EXERCITVS) 
jirouve  que  ce  trésor  a été  enfoui  vers  335.  Lu  monnaie  d’ili'lène  est  celle 

.avec  les  légendes  de  FL.  HELENA  AVGYSTA  ci  SECVRITAS 
RE1PVBLICAE. 

(0)  Soret,  Mémoires  de  la  Société  dhist.  de  Genève,  t.  I,  p.  241.  — Outre 


i:w 
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io  inoiiDAic  ü'Hé(ènc  citt^  dans  la  note  pr^Wcnlf*,  i»n  en  trouva  une  aofre 

avec  FL.  IVL.  HELENA  ei  FAX  PVBL. 

(10)  H.  Meyer  cité  par  l.eltimann,  .Vawiixm. /ciVunj»  1850,  p.  «3.  Non* 
avüiii  vu  notia-méine  «ne.  partie  de  ces  monnaies  dans  la  collection  de 
Zurich;  c'est  à cette  partie  de  la  trouvaille  que  se  rapportent  les  chiffres  inU 
mire  parenthèses.  Elles  <'ialent  placées  dans  un  va  e de  brome,  et  l’on  y avait 
«Jouté cinq  pièces  d'argent:  une  de  U famille  JuWaavec  Énée  (Rlcclo,  n*  II. 
- Ci-hen,  pl.  XX,  Jutia,  ii*  ».  — Tuye;  t.  H,  p.  533  et  pl.  XXXI,  n*  10), 
une  de  Yespasien  avec  FIDES  PVBLICA  , une  de  Trajan,  une  de 
hévère  Alesandre  et  uue  de  TréiK)nieii  Galle. 

(1 1)  Hev.  nmnixm.,  1837,  p.  171  et  suiv.  iCf.  1839,  p.  465;  1843.  p.  304.) 
Toutes  les  monnaies  étaient  h fleur  de  coin;  elles  portaient  toutes,  » 
l'esccplion  des  cinq  de  Home  et  de  Constantinople,  la  légende  de  FEL. 
TEMP.  REPARATIO,  et  elles  avalent  toutes  pour  type  le  phénlt,  excepté 
104',  qui  montraient  celui  du  suerrier  rondolsmtt  un  enfant  & la  main,  et 
o-iiit  (le  Tempercur  à bord  du  naviro.  On  y avait  ajouté  une  pièe.e  d'argent 
d'Aiiionln  le  Pieux. 

(tî)  Rooch  Smttli,  Surn.  C5ro».,t.  XX,  p.  7ÿ. 

(13)  Akcriimn,  Sufti.  Chi-ou.,  t.  III,  p.  65. 

(H)  fier.  nuni.  Mge^  I'*  série,  t.  Il,  p.  104. 

l'n  dépôt  «le  même  espèce  fut  trouvé  en  1859  près  de  Bilbourg  (régence 
de  Trêves)  entre  Trêves  cl  Colc^ne.  Ce  dépôt  décrit  avec  soin  par  Ntmur, 
dans  la  Hevue  numiim.  belge  (séiie  III,  t.  III,  p.  4G9).  a fourni  403  petites 
pièitcs  de  bronze  renfermées  dans  un  vase  de  terre,  savoir  : 51  exempl.  mé- 
connaissables,  3 de  Maximln  Basa,  50  de  Uclnlus  père,  378  de  Constantin  I, 
10  (1c  Crispus  César,  1 1 de  Constantin  II  César.  — Parmi  ces  pièces  U y en 
avait  avec  la  légende  : GENIO  POPVLI  ROMANI,  c'est-à-dire  les 
3 exenipinircK  à l’t  llluie  de  Maximin  l)aza  et  45  à l’efllgie  de  Licinius  ; avec 
SOU  fNVICTO  COMITI.  il  y avait  5 exempl.  de  LHnIus,  357  de  Con- 
sranlln  le  Grand,  1 de  Constantin  II.  Le  trésor  a é:c  enfoui  entre  les  années 
317  et  323,  parce  qu'on  n'y  n pas  trouvé  une  seule  pièce  rtc  Constance  11 
César.  Ilesldoncdc  la  même  époque  que  le  trésor  de  Sainte-Mère-Egliscqni 
ligure  fur  le  tableau  {itupra,  note  6);  H confirme  que  la  meilleure  moilnaio 
(Je  cuivre  frappée  tous  le  règne  de  D:oclélicn  avait  disparu  de  la  circulation 
vers  330  (inf/'O,  p.  138),  à l'exception  des  pièces  d’un  module  Inférieur  dès 
I origine  et  d'un  poids  plus  léger  à rciTlçie  de  Maximln  Daza  (#u/»ra,  p.  99, 
note  I).  Ce  qui  mérite  encore  d'ètre  remarqué,  c'esl  que  des  34 1 exemplaires, 
sur  lesquels  on  pouvait  lire  l'indication  do  l’atelier  monétaire,  356  portaient 
la  marque  de  Trevet,  37  celle  do  Londres,  25  celle  d'Arles,  24  celle  de  Lyon, 
3 exemplaires  avaient  la  marque  mm  encore  expliquée  MOST.  Ceci  est 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  re  qui  a éié  dit  que  la  rirculation  des 
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monnaies  de  cuivre  des  derniers  temps  de  l'Empire  ne  s’étendait  psi  beau < 
coup  au-delà  de  la  prevince  dans  laquelle  a's  monnaies  étaient  fabriquées; 
par  là  on  voit  que  les  monnaies  de  cuivre  avaient  une  valeur  dilTérenle  dans 
chaque  province,  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à leur  exportation,  à la  spécu- 
lation et  à l’agiotage  (su;>ra,  p.  lOS,  noie  3 et  infra,  p.  170).  Du  reste,  nous 
avons  déjà  eu  occas  on  de  faire  la  incine  remarque  au  sujet  de  la  monnaie 
d'argent  (supra,  p.  79,  note  2;  p.  133,  note  I). 


L’émission  du  nouveau  cuivre  saucé  de  Dioclétien  {supra, 
p.  07  et  98)  ne  correspond  pas  avec  une  démonétisation  gé- 
nérale des  Antoninianus  de  cuivre  saucé,  car,  si  les  Antoni- 
nianus  des  usurpateurs  gaulois  disparaissent  de  bonne 
lieure  par  suite  de  la  réprobation  dont  ils  se  trouvaient 
frappés  par  le  gouvernement  (supra,  p.  124),  les  monnaies 
des  souverains  reconnus  comme  légitimes  continuaient 
avoir  cours;  un  nombre  prodigieux  de  ces  monnaies  du 
grand  oncle  de  Constantin,  Claude  le  Gothique,  circulaient 
avec  les  monnaies  de  cuivre  émises  par  Dioclétien  et  |>ar 
Constantin,  et  se  trout aient  ensemble  dans  les  trésors  d’E- 
venley  et  de  Niederweil  (1), 

Dans  la  grande  trouvaille  de  Famars,  il  ne  s’est  trouvé 
ipie  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé;  dans  d’antres  éga- 
lement considérables,  comme  à Vezenaz,  Little  Malvern  et 
Dablheim,  on  n’a  trouvé  que  des  pièces  de  cuivre  de  Dio- 
clétien et  de  Constantin  de  grand  module,  ce  qui  confirme 
l’opinion  que  nous  avons  émise  sur  la  diiïérence  de  valeur 


(1)  M.  J,  E*  WrtrI  ûber  eine  Auzahl  im  J.  18i9  aufyefundener 

riimischer  Èïùnzen  in  Gross-Mittel'und  Kleinerz,  Conetanz,  1857,  OOpagev, 
in-8’'),  décrit  une  trouvaille  contenant  un  seste  ce  du  premier  «lècle,  ainii 
que  des  pièces  de  cuivre  saucé  et  de  cuivre  de  l'époque  postérieure  jusqu’à 
Gratien,  trouvalllo  qu'un  prétend  avoir  été  faite  dans  le  Hégaa.  Mais  ces 
nionnalos,  achetées  d’un  marchand  et  renfermées  ensemble  dans  un  sac, 
n’appartlcmicnl  évidemment  pas  à lî  même  trottvalUc. 


Kvenicr  ei 
Kiedvnr«;i. 


Foinmn  et  antro. 
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de  ces  deux  motiuaies.  ü'ailleurs,  comment  admettre  que 
ces  grosses  pièces  de  cuivre  saucé  de  Dioclétien  aient  eu  la 
même  valeur  que  les  petits  deniers  saucés  des  empereurs 
précédents?  Dioclétien  a fra|)pé  deux  sortes  de  pièces  de 
cuivre,  et  il  est  à présumer  que  celles  de  petit  module  fu- 
rent assimilées  aux  anciens  Antoninianus.  Dans  les  trésore 
où  les  grandes  pièces  de  cuivre  frappées  par  Dioclétien  et 
par  Constantin  se  trouvetrt  môlées  à l’Antoninianus  saucé, 
on  a évidemment  réuni  deux  espèces  de  cuivre  de  valeur 
différente.  L’abaissement  rapide  du  titre  explique  parfaite- 
ment l’absence,  dans  les  trésors  enfouis  au  iv  siècle,  des 
bronzes  de  Dioclétien  et  des  pièces  de  cuivre  appartenant 
aux  premières  années  de  Constantin  ; dans  la  seconde  moitié 
du  IV*  siècle,  la'monnaie  de  cuivre  était  assez  dépréciée 
pour  que  l’on  trouvât  un  bénéfice  à fondre  les  grandes  pièces 
de  cuivre  de  Dioclétien  d’une  valeur  considérable  : ensuite 
des  mesures  spéciales  de  tout  genre  doivent  avoir  contribué 
à ces  résultats  (1).  A la  fin  du  iv*  siècle,  les  enfouisse- 
ments de  pièces  de  cuivre,  jusque-là  si  communs,  devien- 
nent fort  rares;  nous  n’en  connaissons  qu’un  seul  du  com- 
mencement du  V*  siècle,  et  encore  était-il  peu  considérable 
et  composé  uniquement  de  pièces  du  plus  petit  module. 
Ceci  coïncide  avec  le  décret  de  395,  par  lequel  l’émission 
et  la  circulation  des  pièces  de  cuivre  de  grand  module  était 
interdite,  et  la  petite  monnaie  seulement  conservée  sous  le 
nom  de  nummus  centenionalis  (2). 


(I)  t'i)  décret  de  353  (Cod.  Tk^d.y  IX,  23,  1,  3)  lemble  indiquer  que 
>|uelques  espèces  nvaieot  alors  été  démonétisées,  parce  qu’il  menace  de  la 
saisie  de  leur  fortune  les  détenteurs  de  monnaies  qui  possèdent  des  pié(vs 
outres  que  celle  qui  est  admise  dans  In  circulation  publique  {praeter  eum 
(nuuimum)  qui  in  usu  puhlko  pa  sevei'^t). 

(î)  Coi.  Theod.^  IX^  23,  2 ; CentenkjnHlçm  ianUmt  Humtnum  in  cvMvrt  ' 


ENFOUISSEMENTS  FOSTÉRIEIIRS  AU  IIK  SIÈCLE.  lSi> 

Enfin  il  ne  nous  reste  plus  à parler  que  du  seul  trésor  de  Tn‘Mrt  cntooo 

....  , . ...  . . . apr^s  AQaataM. 

pièces  de  cuivre  postérieures  à 1 empereur  Anaslase  qui  ait 
été  soigneusement  décrit,  grâce  h .M.  Friedlander  (1);  ce 
trésor,  trouvé  à Monteroduni,  dans  le  Samnium,  contenait 
plus  de  mille  pièces  de  cuivre  de  petit  module  ; quelques- 
unes  étaient  des  premiers  successeurs  de  Constantin,  les 
autres  d' Anasta.se,  de  Justinien,  des  rois  Vandales,  surtout 
des  Ostrogoths  ; toutes  antérieures  à l’année  550.  A cette 
époque,  il  est  vrai,  on  fabriquait  de  nouveau  des  pièces  de 
cuivre  d’un  plus  grand  module,  mais  on  .s’était  habitué  à 
voir  circuler  en  masse  celles  du  plus  petit,  et  on  a trouvé 
des  trésors  semblables  de  toutes  ])etites  pièces  vandales 
auprès  de  Pbilippeville  et  de  Cuèlnia,  en  Afrique  (2). 


iaiione  puàlica  traclari praecipimus,  mojoris  pecuniae  /Igiiraiione  summoln. 
SuUtu  tgiiur  decargyrum  nurnmum  aiio  atufeat  ccmmutare,  sciens  /tsco 
eandem  pfctiniam  vindicandam,  guae  in  publica  potuerit  conversatione  de- 
prehendi.  (Cf.  supra,  p.  84^  note  1 et  p.  100,  note  I). 

(I)  Mùnzen  der  Vandaien,  p.  41. 

(J)  Borrell,  .Vum.  Chron.j  t.  XVIÏ,  p,  5 et  U. 
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CHAPITRE  V. 

CHISE  MÜ.NÉTAIKE  UE  TUOISIÈME  S1ÉU.K. 

§ I. 


Dt^préclHtioQ  du  deruer. 

L'unité  de  compte  sous  l’Empire  était  le  sesterce  valant 
un  quart  de  denier,  ou  un  centième  de  la  pièce  d'or;  jus- 
qu’au cliangcment  de  la  monnaie  de  cuivre  ordonné  par  Dio- 
clétien, les  comptes  officiels  se  faisaient  en  sesterces  (1)  ; 
et  nous  savons  d’une  manière  certaine  que  quatre  sesterces 
valaient  un  denier,  et  vingt-cinq  deniers  un  aureus  (2).  Dans 


(1)  I.es  ilornières  mentions  du  calcul  en  seslcrccs  se  rencontreril  dans  les 
rescrils  de  Valêrlen  (Vopisc.  Aw'tlian.t  XII  i m aerc  HS  quinquagies)  il 
d’Aurélien  (Vopisc.  BonosvSf  XV  : aeris  HS  decits)^  etchei  Eumène,  diins 
son  discours  (Pro  restaurandis  schoUi,  c.  XI,  U,)  prononcé  en  l'an  29C. 
Après  avoir  nolUlé  son  hrevel  d’inslalUtlun,  qui  flte  ses  appolntemei>U  A 
six  mille  nummi  (jcjcua  mUia  nummum),  l’auteur  ajoute  que  U-a  ap- 
puintements  de  trois  cents  sesterces  [trecena  seslertia)  dont  il  Jouissait  jus- 
qu'à ce  moment,  avalent  été  doublés.  Il  a déjà  clé  remarqué  {supra,  p.  8«) 
que  la  Chronique  de  la  ville,  depuis  César  Jurqii’à  Dioclétien  et  Maximien, 
indique  lea  comptes  en  deniers. 

(2)  Dion  Cassius(LV,  12),  qui  écrivait  en  2J9,  évolue  encore  l’aureus  à 
25  deniers.  Valérieii  faisait  payer  aussi  la  solde  annuelle  du  tribun  militaire, 
lUée  autre  part  {infra,  p.  H3,  note)  à 25,000  sesterces,  avec  150  + 4^ 

= pièces  d'or  (Trrbell.  Poil.  Ciaud.,  XIV).  Le  grammairien 

cité  par  Prlâcicii  (De  fig.  mon  , IIP,  probableinciil  Dardaiius,  si  Incunjecture 
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la  proportion  de  l'or  l’argent  (1=9,375)  et  de  l'argent 
au  cuivre  (1=80)  que  nous  avon.s  établie  ci-dessus  {lupra, 
p.  43),  pour  l’époque  entre  Trajan  et  Septime  Sévère,  les 
deux  métaux  secondaires  étaient  évidemment  estimés  beau- 
coup au-tlessus  de  leur  valeur  intrinsèque,  mais  cette  valeur 
factice  pouvait  facilement  se  soutenir  en  face  de  l'immense 
quantité  de  pièces  d’or  qui  circulaient,  et,  en  effet,  nous  ne 
voyons  nulle  part  rien  qui  puisse  nous  faire  supposer  que 
l’argent  ou  le  cuivre  aient  dû  être  acceptés,  même  momen- 
tanément, au-dessous  de  leur  cours  légal.  Le  m"  siècle 
amena  de  grands  changements  par  suite  de  l'inégalité  du 
monnayage  de  l’or  qui  pesait  tantôt  plus,  tantôt  moins  que 
le  poids  légal  ; il  n’y  avait  plus  proprement  dit  de  propor- 
tion fixe  entre  les  diverses  espèces  de  monnaies;  suivant 
toute  apparence,  le  denier  ne  valait  déjà  plus  alors  d/25, 
ni  le  sesterce  d/100  de  l’aureus.  Le  denier  d’or  de  Septime 
Sévère  pèse  d/45,  celui  d’argent  d/9fl  de  livre  ; le  premier 
est  d’or  pur  ; le  dernier  contient  environ  50  “/,  d’alliage. 
La  proportion  des  deux  métaux  était  donc  réellement  de 
d : 5, 9.  Le  denier  pouvait  d’autant  moins  conserver  cette 
valeur  élevée  que  l’on  commençait  à faire  une  différence 
entre  les  nouvelles  pièces  et  les  anciennes  qui  étaient 
meilleures  ; déjà  même  beaucoup  de  ces  anciennes  piè<‘.es 
avaient  passé  la  frontière.  Après  la  réduction  du  poids  de 
l’aureus  par  Caracalla,  la  proportion  devint  1 :6,5;  mais 
cette  proportion,  avantageuse  pour  l’argent,  fut  bientôt 
annulée  par  l’abaissement  de  son  titre.  En  prenant  pour 


émiie  plus  haut  [supra,  p.  83,  noie  l)  est  juale,  et  les  gloses  do  Philuxène, 
dans  te  cas  où  elles  aient  été  bien  corrigées  {supra,  p.  59,  note  3.  — Cf.  p.  71. 
note  3 et  surtout  la  fin  de  cette  note,  p.  72),  ont  ea  en  vue  l'usage  classique 
de  ce  mol,  non  pas  celui  de  leur  temps. 
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base  du  calcul  un  denier  de  bon  poids,  avec  âO  •/.  de  métal 
fin,  ce  qui  est  la  plus  grande  valeur  qu’on  puisse  lui 
donner,  l’aureus  de  bon  poids  pesant  1/50  de  livre  devait 
se  trouver  vis-à-vis  du  denier  comme  1 : 5,2. 

11  est  donc  évident  que  dans  de  pareilles  circonstances 
le  denier  de  Septime  Sévère  devait  tomber  au  dessous  de 
sa  valeur  légale;  aussi,  outre  la  distinction  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  entre  les  deniers  frappés  avant  et  ceux  frappés 
après  Septime  Sévère,  nous  reste-t-il  beaucoup  de  preuves 
de  cette  dépréciation.  Par  exemple,  les  historieirs  vantent 
le  bon  marché  de  la  viande  dans  la  capitale  sous  Sévère 
Alexandre,  en  disant  qu'elle  valait  de  un  à deux  deniers; 
ceci  n’est  admissible,  que  si  l’on  compte  le  denier  à qua- 
rante ou  quarante-deux  centimes  {supra,  p.  71,  note  3), 
mais  cette  assertion  ne  serait  pas  vraie,  si  le  denier  était 
évalué  àl/25  d’aureus,  c’est-à-dire  quatre-vingts  centimes. 
Ainsi  déjà  à cette  époque  un  aureus  de  bon  poids  devait 
valoir  plus  de  vingt- cinq  deniers. 

Une  nouvelle  preuve  de  la  dépréciation  et  de  la  déconsi- 
dération qui  frappait  l’argent,  se  trouve  dans  le  décret  qui, 
sous  Ëlagabale,  ou  peu  de  temps  avant  lui,  ordonne  que 
tous  les  impâts  de  l’iîmpire  soient  désormais  payés  en 
pièces  d’or  (1).  Cette  mesure  est  une  vraie  banqueroute, 
comme  le  serait  de  nos  jours  une  mesure  gouvernementale 
qui  anrait  pour  but  le  refus  d’accepter  en  payement  la 
monnaie  fiduciaire  ou  d’appoint  et  les  billets  de  banque 
jwur  leur  valeur  nominale. 


(t)  Umprld.  SfV.  Alex.,  XX.XI.X.  — Cf.  Dion.  Ca«.,  LXXII,  10.  Do  là 
résulta  rintroUuclion  Uea  li«ri  d’auicua  sous  le  régne  de  Valéiien  («apm, 
p.  GO).  Cette  mesure  ne  s'étendait  pas  jusqu'aux  communes  : «| 

Kl?'l  I ypvoto'j  XitTsi;...,  {Corpus  Inscr,  gr,  n*  2040^. 


Digitized  by  Google 


DtPflÉCIATIO.N  nu  DKMER. 


US 

A partir  de  cette  époque,  les  ordres  de  payement  fixent 
non-seulement  la  somme  en  sesterces  (aerw,  leitertium)^ 
mais  établissent  en  quel  métal  et  en  quelle  espèce  de  mon- 
naie le  payement  doit  être  effectué  (1). 

La  différence  du  cours  doit  avoir  été  encore  bien  plus 
sensible  pour  l’Antoninianus  ; mais  quant  à cette  espèce 
de  monnaie,  il  nous  est  difficile  d’arriver  à des  résultats  sa- 
tisfaisants, parce  que  nous  ignorons  quelle  était  originai- 


(1)  Luniprid.  XXXIII  : Sumqruim  aurum,  numquamargentumj 

rix  ftecutnnm  donavît.  Dnni  une  lettre  du  proconsul  Claude  Paulin,  adresaée 
«M  238  à un  tribun  militaire  (Cf.  nos  Epigr.AHaiecten,  n*22,dan8lesBefvcAte 
fier  Leipziger  Geselhehaft  dfr  Uï«<rnscAa/‘/e»,  1850),  il  est  dit  : eujusnù- 
litiae  salariuriif  id  est  HS  XXV  n.,  in  aura  suscipe^  et 'peu  avant  : cui 

[HS  XXV  n.  sala  j/'ium  miiitiae  in  auro misit.  De  même  la  solde  du 

tribun  Claude  eât  payiée  tout  entière  en  ot{supraj  p.  ttO,  note  3),  tandis  que 
le  tribun  Probut  roçoitde  Yalérien  100  aurfi  Antoniniatii,  1000  argentei  Au- 
re/rnn»,  10000  atrei  Philippei  (Vopisc.,  ProA«.*,|V),tJn  autre  général  reçoit  de 
Viilérien,  pour  fournir  aux  dépensfs  des  jeux  : 300  aurei  Antoniniar.i,  3000 
nrgente.i  Phitippei  minutuliy  in  aere  HS  quingungies  (Vopl«c.,  Aurelinn,, 
Xll)i  un  autre  obtient  du  même  empereur,  comme  frais  aJimenlairei,  pen* 
dant  un  voyage  d'inspeclion  s 3 auiei  Anloniniani,  60  argentfi  Phitippei 
minutuli,  aerit  denarii  centum  (Vopisc.,  Aurelian.^  IX);  un  autre  encore  re« 
çoil  d’Auré  ien  ; 100  trurei  Phitipfieif  1000  argentei  Antoninianiy  aeris  HS 
decies  (Vopisc.,  Uonnsus,  XV).  On  pourrait  supposer,  et  celte  opinion  paraî- 
trait naturelle  au  premier  moment,  que  les  sommes  énoncées  en  troisième 
lieu,  dans  tous  ces  passages,  représentent  la  monnaie  de  cuivre,  et  aient 
été  payées  en  cuivre,  mais  cette  supposition  ne  serait  pas  Juste,  parce  que 
sous  lo  régne  de  Vaiérien,  la  monnaie  de  cuivre  ne  circulant  pas  en  trop 
grande  quantité,  sa  valeur  mclnilique  n’était  pas  l»enucoiip  inferieure  A celle 
de  la  monnaie  d’argent  {supra,  p.  104,  note  l),  et  parce  que  les  empereuis, 
dans  des  actes  ofliclels,  ne  pouvaient  guèro  traiter  de  cuivre  leur  monnaie  de 
cuivre  saucé  émise  comme  argent  {supra,  p.  00.  note  3).  Cela  admis,  c’est 
dans  le  sens  ancien  qu'il  faut  prendre  les  deux  génitifs  aei'ts  et  sestertium, 
n'ayant  encore  qu’une  seule  et  mémo  signilication  (l'oy.  1.  Il,  p.  31  et  suiv.); 
de  façon  que  le  paiement  étant  simplement  ordonné,  il  était  laissé  à la  vo- 
iontedii  raiÿsirr  d’en  choisir  les  espèces. 


Fluctuation  de 
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rement  sa  valeur  nominale  par  rapport  à l’nureus  et  an 
denier.  Copendant,  comme  dans  l'origine  il  pesait  1/iiA  et 
le  denier  1/96  de  livre,  et  que  le  métal  de  l'un  et  de  l'autre 
était  également  mauvais,  il  est  probable  que  l’Antonioianus 
devait  valoir  plus  que  le  denier. 

D'après  la  valeur  du  métal  on  pourrait  estimer  l'Antoni- 
nianus  à un  denier  et  demi  ; il  en  faudrah  doue  16  2/3  pour 
faire  un  aureus  ; mais  cette  proportion  n'est  pas  vraisem- 
blable, d'abord  A cause  de  celte  proportion  irrégulière  et 
peu  commode,  et  parce  que  la  masse  considérable  d'Anto- 
ninianus  que  le  gouvernement  faisait  alors  frapper,  doit 
uous  faire  supposer  qu'il  y trouvait  plus  de  profit  que  dans 
l'émission  du  denier  ; enfin  (ceci  est  au  fait  la  raison  la  plus 
probante)  parce  que  dans  le  royaume  du  Bosphore,  dont 
la  monnaie  n'était  autre  qu'une  imitation  de  celle  de  Rome, 
l'émission  du  double  denier  coïncide  avec  la  première 
émission  de  l'Antoninianus.  Plus  tard,  ces  doubles  deniers 
du  Bosphore  remplacèrent  tout  à fait  les  deniers  en  Orient, 
comme  l'Antoninianus  les  remplaça  en  Occident.  On  peut 
donc  admettre  que  dans  l'origine  l'Antoninianus  a été  coq- 
sidéré  comme  un  binio  ou  double  denier;  et  il  parait 
qu' encore  sous  Valérien,  c'est  cette  valeur  qui  lui  était  at- 
tribuée dans  les  caisses  publiques.  11  est  cependant  pro- 
bable que  cette  valeur  nominale  ne  tarda  pas  à être 
élevée  (1). 


(I)  Il  est  plot  que  probable  que  la  solde  de  Probiis,  qui  lui  fut  allouée 
loM  de  ta  nomination  nu  tribunal,  mutilant  à 100  aurei,  lOüO  ar^en/ei 
Aureiiani  et  10000  aeret  Philippei,  corretpond  pnrraiteinent  A la  tolde  des 
tribuotp  qui  est  connue  d'ailleun,  de  25000  seslerceaou  de  250  pk^cee  d'or 
{suprOf  p.  no.  note  2 et  p.  143.  note);  cependant,  il  faudrait}  pour  «c 
conformer  aux  chilTres  de  la  note  p.  143.  admettre  que  Ice  aommea  ont 
été  indiqucei  en  nombres  rmids  et  aroir  quelque  égard  au  cours.  La  pre* 
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On  a publié  une  pièce  remarquable  sur  laquelle  on  voit 
d'un  côté  les  têtes  de  deux  empereurs,  suivant  toute  appa- 
rence, celles  de  Valérien  et  de  Gallien,  portant  de.scou- 
txmnes  r.adiées,  La  légende  est  FELICIBVS  AVGG.,  elle 
revers  porte  l'irldication  de  la  valeur  : QVATERNIO  (1). 
Cette  pièce,  qui  a tous  les  caractères  de  l’.Antoninianus,  était 
donc  estimée  quatre  deniers  par  ceux  qui  la  faisaient  frap- 
per,et  la  monnaie  romainesuivaitainsi  les  mêmes  erremenis 
que  la  monnaie  de  Syracuse  et  celle  de  Rhegium,  où  la  litra, 
d’abord  d'argent,  était  devenue  uue  monnaie  de  cuivre  avec 
une  valeur  bien  moindre  que  dans  les  commencements.  De 
semblables  opérations  devaient  nécessairement  se  renouve- 
ler : ainsi,  lorsque  nous  voyons,  sur  les  Antoninianus  frappés 
sous  Aurélien  et  après  lui,  leur  valeur  indiquée  par  les  chif- 
fres XXI  ou  KA  et  par  le  chiffre  XX  sur  ceux  frappés  à 
Trêves  (2),  il  en  résulte  que  l' Antoninianus  avait  acquis  ra- 


mlire  et  1*  troisième  Bomme  font  eiuemble  tOOOO  aeslerrei;  >1,  pour  &000 
fftsterees,  au  lieu  de  G2S  doublas  lieolers,  qui  feraient  l'équlralent  Toritablc, 
il  en  eit  donné  1000,  il  est  évident  que  la  valeur  nominale  de  la  solde  n'élaii 
pas  de  2&000,  malt  de  29000  sesterces  ; surplus  que  le  tribun,  cependant,  rt> 
perdait  sans  doute  anr  le  cours,  parce  qu’il  n’étall  payé  ea  moooaie  d'or  que 
tOOOO  Mstercei. 

(1)  Marquis  de  Lagoy,  Revue  numiem.,  18&S,  p.  302.  Ün  exemplaire  re- 
touché se  trouve  décrit  dans  le  Caiaiogue  Pembroke,  p.  30S.  Celui  du  mar- 
quis de  Lagoy  est  de  bülon  et  pèse  4r',‘t8  (=0n). 

(2)  La  marque  XX  ne  se  voit  que  sur  lee  monnaies  de  râtelier  do 
Trêves,  depuis  Aurélien  Jusqu'à  Probus  t remarque  que  nous  devons  à 
N.  Jules  Filedlânder,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  bonnes  observaiioni>. 
quoique  souvent  nous  n’ayons  pas  cité  son  nom.  L'Indication  de  la  valeur 
se  trouve  encore,  après  la  réforme  du  monnayage  de  cuivre  sous  Üiodéiien, 
sur  les  nouvelles  pièces  de  deuxième  grandeur  (supra,  p.  09)  avec  la  légende 
GENIO  POPVLI  ROMANI,  inaiMeulcment,  è cc  qu'il  sembir,  sur  celles 
frappées  i AInancIrIc  (ItaniUB,  Co/.  fnii».  ref.  ilusei  rtgit  Daniur,  Uaii  ■ 
mian.  Ilerail.,  n”  tn,  SO;  Conslanlius  Chlorut,  u"  Î9j  Ca/er.  ilaximiuii  , 
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denier  devient 
une  fiMCtton  de 
cuivre  ii'iine 
valeur  iniainie  et 
plua  lard  une 
n:e(ieaie 
de  compte. 


lie 

pidement  une  valeur  nominale  de  vingt  à vingt  et  un  de- 
niers, tandis  qu’en  même  temps  sa  valeur  métallique  dimi- 
nuait etavait  passé  du  billon  au  cuivre  saucé. 

Ceci  nous  donne  la  clef  de  la  transfurmation  du  denier 
que  nous  voyons  s’opérer  à cette  époque.  Le  simple  de- 
nier, quoiqu’il  ne  se  trouvât  plus  dans  une  proportion 
régulière  avec  l'aureus,  ne  partagea  pas  le  sort  de  l’Antoni- 
aianus,  parce  que,  depuis  Gordien  III,  son  émission  avait 
été  suspendue,  et  que  ceux  qui  restaient  dans  le  commerce 
étaient  d’anciennes  pièces  d’une  valeur  relativement  supé- 
rieure. 11  eu  résulta  que  l’ancien  denier,  comme  valeur 
monétaire,  se  distiagua  parfaitement  de  celui  qui  servait  de 
base  & l’Antoninianus,  et  pendant  que  le  premier  alors 
nommé  argtnleus  restait  toujours  une  monnaie  moyenne 
d’ap])oint,  l’autre  tomba  peu  â peu  jusqu’au  point  de  deve- 
nir une  monnaie  de  compte  qui  n’était  plus  représentée  par 
des  monnaies  réelles.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  prouver 
que  dès  le  temps  d’Aurélien,  et  peut-être  même  avant,  la 
dépréciation  du  denier  servant  de  base  à la  valeur  de  l’An- 
toninianus,  était  déjà  un  fait  accompli,  et  que  même  avant 
Dioclétien,  et  oITiciellement,  il  n’était  plus  compté  comuio 
1/25  de  l’aureus;  mais  il  est  difDcile  de  déterminer  les  mo- 
ments d’arrêt  qui  eurent  lieu  dans  cette  marche  progressive 
vers  la  dépréciation  complète.  Une  seule  chose  est  certaine, 
c’est  que  l’Antoninianus,  quoique  déjà  fort  tombé  dans- 
te  commerce,  valait  cependant  encore  sous  Gordien  lit 


n*  II).  ~ 11  peut  que,  dans  les  chilTres  qui  se  reniiontrent  souvent  it 
l'esergue  des  Antoninionus,  principalement  depuis  GalÜen,  cette  indicalioi» 
de  la  valeur  se  trouve  confondue  avec  les  marques  des  ateliers  nionétairesi 
H seiait  à désirer  qu'on  étudiât  avec  soin  toutes  les  pièces  qui  portent  des 
tndlcaliuns  numérales. 
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plus  que  S.1  valeur  métallique  ; la  preuve  nous  en  est  four- 
nie par  la  quantité  d’Antoninianus  fabriqués  par  les  parti- 
culiers, il  l'imitation  de  ceux  du  gouvernement,  et  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  (supra,  p.  16  et  note  2). 

Le  système  monétaire  romain,  depuis  l'époque  de  Gal- 
lien  jusqu’au  milieu  du  règne  de  Dioclétien,  peut  être  con- 
sidéré comme  une  banqueroute  en  permanence.  La  monnaie 
qui  servit  h consommer  cette  banqueroute  fut  l’Antoni- 
nianus  que  l'on  pourrait  appeler  Y assignat  de  cette  épotjue. 
On  en  fabriquait  des  masses  considérables  pour  parer  aux 
embarras  du  trésor;  nous  avons  vu  que  dans  Fenfouisse- 
ment  du  Veillon,  sur  moins  de  30,000  pièces,  il  s'en  est 
trouvé  20,000  de  Postume;  à Caudebec,  sur  8100,  6800 
de  Postume;  à Mâcon,  sur  26,000, 18500  de  Tétricus. 

Peu  à peu  toutes  les  autres  monnaies,  d'abord  celles  qui 
avaient  une  valeur  réelle,  puis  celles  qui  n’étaient  pas 
tout  à fait  sans  valeur,  furent  entraînées  par  ce  tourbillon 
et  disparurent  dans  le  gouffre.  De  là  vint  la  diminution  du 
monnayage  de  l’or  au  troisième  siècle. 


8 » 


Diminntlon  do  )a  monnaie  d’or,  eoni^aeneea  de  cet  état  précaire 
et  orÎM  oommercUIe. 


Les  fluctuations  de  la  monnaie  n’étaient  pas  sans  avoir 
une  certaine  influence  sur  le  commerce  qui  se  faisait  avec 
les  pays  étrangers,  avec  l’Inde  en  particulier,  où  la  mon- 
naie d’or  était  seule  acceptée  (1).  La  diminution  irrégu- 


(I)  Ln  MTants  qui  s'occupent  de*  anliqulld*  indiennea  riuidraieiit  un  rd- 
rluLie  Mrftce  à la  acience  a'IU  doonaieot  dea  détails  eiacU  sur  les  moruialcs 
romaines  qu'on  reocoDtre  dans  les  Iodes.  11  parait  que  les  moDoaies  d’or 
et  d'argent  q*il  s’y  trouvent  appartiennent  pour  In  plupart  au  i*'  lièi-lo. 


L«  lyiiikaM 
monécftlre  romaia 

an 

ilbcle  n'e't  qu'ima 
b«nqarrouta 
es  pcrmaneoce. 


ntmlnolinn  de  U 
inouiitiic  d'ur. 
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lière  et  sms  mesure  des  pièces  d’or  au  iii'  siècle  peut  s'ex^ 
pliqiier  par  une  tendance,  assez  naturelle  du  reste,  de  lui 
conserver  une  esjièce  de  pi'oportion  avec  la  monnaie  d’ar- 
gent qui  se  dépréciait  si  rapidement.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  deniers  postérieurs  à Scptime  Sévère,  et  à plus 
forte  raison  les  Antoninianus,  ne  passèrent  pas  les  froii^- 
tières  de  la  Germanie,  où  presque  toutes  les  pièces  d’argent 
fin  allèrent  se  réfugier.  La  fabrication  des  deniei's  et  des- 
scstarccs  cessa  de  fait  avec  Sévère  Alexandre,  époque  de 
l’émission  surabondante  des  Antoninianus.  Si  cette  émis- 
sion avait  eu  lieu  dans  des  proportions  régulières,  ces  deux 
monnaies  eussent  pu  donner  encore  au  trésor  un  bénéfice 
assez  considérable  ; mais  elles  furent  tellement  écrasées,  si 
l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  sous  la  masse  des  Antoninianus, 
que  depuis  lors  leur  émission  devint  peu  lucrative,  si  ce 
ii’esL  onéreuse.  Le  sesterce  en  particulier  devait  avoir  au 
iir  siècle  encore  une  véritable  valeur  intrinsèque,  car  on 
le  trouve  souvent  enfoui,  et  il  passa  la  frontière  de  la  Ger- 
manie (supra,  P'.  125),  ce  qui  n’eut  pas  lieu  pour  l’Antoni- 
nianus.  Il  en  résulta  que  le  poids  et  le  titre  des  sesterces 
frappés  sous  Gallien  et  Posttime  furent  sensiblement  ré- 
duits (supra,  p.  03),  et  que  même  beaucoup  des  rares 
sesterces  de  Posturac  et  de  Gallien-  se  trouvent  avoir  été 
encore  rognés.  Il  n’y  a pas  d’exagération  à dire  que,  dans 
le  dernier  tiers  du  ni*  siècle,  il  n'existait  plus  dans  l’Em- 
pire romain  aucune  monnaie  ayant  une  valeur  intrin- 
sèque correspondant  à sa  valeur  nominale,  pas  môme  uno' 
pièce  de  laiton  ou  de  billon.  La  masse  (T Antoninianus  sans 
valeur  qui  furent  alors  enfouis  ne  s’explique  que  par  l’im- 
(lossibilité  où  l’on  se  trouvait  d’avoir  une  autre  monnaie. 
Dans  le  trésor  de  Roueq  (supra,  p.  118,  note  33),  sur 
220  pièces  de  cuivre,  il  ne  s’en  est  trouvé  que  trois  d'ar- 
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gent,  et  quatre  dans  le  trésor  de  Gallarate,  surîiSOO  pièces 
tiiid.,  note  37),  bien  que  l’un  et  Fautre  n’aient  été  en- 
fouis que  peu  de  temps  après  l’émission  des  nouvelles 
monnaies  d’argent  sons  le  règne  de  Dioclétien.  Les  moules 
de  terre  cuite  que  l’on  a trouvés  en  grand  nombre  prou- 
vent que  Fiinitation  des  monnaies  ne  s'était  pas  étendue 
jnsqu’à  contrefaire  l’Antoninianus  de  cuivre  saucé,  et  c’est 
là  une  preuve  de  plus  du  discrédit  dans  lequel  il  était 
tombé  (1). 

Les  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  frappées  dans  les 
provinces  furent  elles-mêmes  entraînées  dans  la  crise  gé- 
uérale.  L’admission  des  tétradrachmes  d’Antioche  dans  la 
uionntue  de  l’Empire,  sous  le  règne  de  Gordien  111  (2), 
malgré  la  faiblesse  de  leur  titre  qui  en  faisait  du  vrai 
billon;  la  même  laveur  accordée  par  Philippe  à une  partie 
du  bronze  frappé  dans  la  province  de  Syrie  (3)  ; enfin  la 
cessation  de  ces  divers  monnayages,  vers  l’époque  de  Gal- 
Jien  (4),  tout  cela  s’explique  parfaitement  par  les  efforts 
4]ue  faisait  le  gouvernement  pour  relever  la  valeur  de  la 
monnaie  de  l’Empire.  Pour  y parvenir,  on  lui  assimila  de 
nouvelles  monnaies  qui  conservaient  encore  une  apparence 


(I)  Les  moules  ne  descendent  pas,  du  moins  pu  en  nombre  considérable, 
plus  bas  que  le  règne  de  Gordien  111;  d’où  II  faut  bien  conclure  que  les  tauv 
monnayeiirs  trouvaient  mieux  leur  com[4e  à contrefaire  l'Antonlnianus  de 
blllun  que  celui  de  cuivre  saucé.  Car  les  trouvailles  prouvent  d’ailleurs  que 
•ces  deux  espèces  n'avalent  pas  la  même  valeur. 

[Des  moules  assez  nombreux  de  nioiuiaies  à lefllgie  do  Posturoe  ont  été 
irouvés  à Üamery  (Marne}.  Mewe  mtm.,  1837,  p.  171  cl  suiv.;  1839,  p.  4G5]. 

J.  W. 

(3)  Hionnet,  t.  V,  p.  184,  et  sulv„  n**  383  et  sulv.  Avec  S.  C.  et  MON. 
VRB.  Mionnel,  /.  cil.,  n"'  385,  J8ü  et  sulv. 

(3)  Miiinnel,  t.  I,  p.  419,  n"*  350-361  ; t.  V,  p.  580,  n*  50. 

O)  £cJthcI,  Doef.  num,  tv/.,  t.  IV,  p.  500  cl  t.  VJl,  p.  475. 
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de  valeur  réelle  ; il  devait  nécessairement  en  résulter  que 
bientôt  ces  monnaies  disparaîtraient  elles-mêmes  comme 
avaient  disparu  les  deniers  romains  d'argent  et  de  billon 
ainsi  que  les  sesterces.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  elTet.  Dans 
cette  période  terrible,  on  vit  disparaître  en  même  temps 
les  derniers  vestiges  des  institutions  politiques  qui  jus- 
qu'alors avaient  pu  survivre  dans  l'Empire;  même  la  civi- 
lisation antique  commence  déjà  à s'elTacer. 
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CHAPITRE  VI 

nÉORG.ISISATlON  DE  L,V  MONNAIE  AU  QUATRIÈME  SIÈCLE^ 

ü 1 

KootcIIcs  proportions  dans  la  valeur  refativc  des  métaux. 


C’est  sous  le  règne  d’Aurélien  qu’on  commence  à entre- 
voir les  premiers  symptômes  d’un  retour  à une  meilleure 
situation  (270-275).  Ce  prince  mil  une  grande  énergie  à ré- 
primer les  abus  de  l’administration  des  monnaies;  il  em- 
ploya même,  comme  nous  F avons  vu  (supra,  p.  90),  la 
force  des  armes  pour  réduire  à l’obéissance  les  ouvriers 
récalcitrants  ; il  supprima  les  ateliers  municipaux,  établis 
dans  les  principales  villes  de  l’Empire,  ne  conservant  que 
celui  d’Alexandrie.  Son  successeur  Tacite  défendit  sévère- 
ment, du  moins  en  principe,  comme  un  système  déloyal  et 
dés.astreux,  l’,allération  des  monnaies  et  les  pièces  fourrées 
(supra,  p.  88  et  note  1).  Tacite  avait  déjà,  en  qualité  de  sé- 
nateur, puissamment  contribué  à la  réforme  tentée  par  Au- 
rélien.  Il  est  donc  certain  que  ces  deux  empereurs  avaient 
sincèrement  l’intention  de  rétablir  une  monnaie  d’argent 
véritable,  et  de  régulariser  le  monnayage  de  l’or;  au  nom- 
bre des  mesures  qui  prouvent  ce  désir,  fut  l’édit  qui  mit 
des  bornes  à l’emploi  abusif  de  l’or  pour  tous  les  usages 
dont  le  résultat  était  la  destruction  et  la  fonte  du  métal  (1). 


(I)  Vopisc.,  Aure/tan,,  XLVI  : Hoimit  in  anima  ut  am-um  nague  in  caméras 
neque  tu  <um'cM  ntiiue  in  pelles  neqrte  in  argenlitm  miUerelttr,  diceni  plus 


^Ita  d'Anréllen, 
de  Tacite  et 
Cautrea  f>our  U 
réforme  dea  abua 
mooéUirea. 
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])tocl(*(len, 

CcntaaUo. 


PlvUinn  do 
VKmptn*.  lUreid 
du  cnirro  en 
Occident. 


Son  eVindancc  rs 
Uiient. 


Üioclûticn  et  Maximien  persévérèrent  dans  cette  voie  en 
émettant  des  pièces  d'argent  fin.  Leur  œuvre  de  restaura- 
tion fut  couronnée  par  une  émission  abondante  et  régulière 
de  pièces  d’or  sous  Constantin  le  Grand;  cependant  la 
monnaie  fiduciaire,  qui  n'avait  qu'une  valeur  fictive,  était 
trop  abondante  et  d'un  usage  trop  général  pour  qu'on  pût 
la  supjtrimer  facîlemeut.  Il  y eut  donc  du  bon  or  et  du  bon 
argent,  mais,  en  même  temps,  il  resta  dans  la  circulation 
des  pièces  de  cuivre  qui  conservèrent  d’abord  une  certaine 
valeur  sous  Dioclétien,  mais  qui  furent  bientét  dépréciées, 
à cause  surtout  de  l'énorme  masse  qui  en  fut  émise,  et 
dont  la  valeur  alla  en  diminuant  de  plus  en  plus  jusqu'à  la 
division  de  l’Empire  en  395.  A cctie  époque,  toutes  les 
pièces  de  cuivre  de  grand  module  furent  démonétisées  par 
un  rescrit  impérial,  ce  qui  ramena,  il  est  vrai,  l'ordre  dans 
les  monnaies,  mais  aux  dépens  d’un  grand  nombre  de  par- 
ticuliers. C'est  probablement  ce  qui  décida  les  Francs  à 
baser  tout  leur  système  monétaire  sur  les  métaux  précieux, 
et  en  particulier  sur  l'or;  ils  n’eurent  que  peu  de  mon- 
naies de  cuivre,  frappées  probablement  à l’imitation  de 
celles  de  l'Euipire,  et  elles  n’eurent  jamais  cours  que 
comme  monnaies  d’appoint. 

En  Orient,  l'empereur  Anastase  reprit  au  contraire  tous 
les  anciens  errements,  et  nous  voyons  que,  dès  le  règne  de 


auri  ette  in  rtrum  natura  guam  argenti,  itd  (lumm  p«*  varias  brattearwn^ 
fihrum  et  liquationum  usus  perit-e,  argenium  autem  in  tuo  tvu  manere. 
Idem  dederat  facultatem  ut  aureis  qui  velUnt  et  vasis  utereniur  et  poculis. 
Dédit  praeterea potestatemjUt  argentatas privati carrucai AaAerciil.— Voplic  , 
Tacit.^  XI  : Âuroelavatit  vestibus  idem  interdixU;  nam  et  ipse  auctor  Aure- 
linno  fuisse  perhiftetur,  ut  aurum  a vestiLus  et  cameris  et  peilibus  tubmo- 
ueret.  On  voit  deux  choses  dans  ces  passages  cd'abord  qa'onse  plafguaU  atora 
de  la  rareté  do  t'or^  et  puis  qu'Aurêlien  considérait,  et  arec  raison,  la  met»* 
naie  d argf'nl  comoïc  secondaire  et  la  monnaie  d’or  comme  principale, 
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Jaslinien,  les  pièces  de  cuivre  avaient  déjà  perdu  une 
partie  de  leur  valeur  nominale,  ce  qui  ne  peut  être  attribué 
d'une  part  qu'à  la  très-grande  quantité  qui  en  fut  mise 
en  circulation,  et,  de  l'autre,  à la  reprise  du  monnayage 
de  l'or  que  Justinien  fit  frapper  en  nombre  considérable. 

11  nous  reste  à montrer  comment  cette  nouvelle  valeur 
s’est  formée.  Le  nouvel  ordre  des  choses,  en  opposition  dia- 
métrale avec  l’ancien  temps,  et  qui  sans  doute  s’était  déve- 
loppé sous  l’influence  des  désordres  du  iii*  siècle,  a pour 
principe  le  retour  au  système  basé  sur  le  poids.  Dans  la 
deuxième  moitié  du  iii*  .siècle,  la  monnaie  d'or  était  deve- 
nue tout  à fait  irrégulière,  et  il  n’existait  plus  aucune 
monnaie  de  valeur  en  argent  ni  en  cuivre  ; le  commerce  des 
métaux  précieux  revenait  donc  de  lui-même  au  système  de 
la  balance  (tupra,  p.  Oh)-,  comme  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  les  métaux  précieux  n’étaient  plus  acceptés  qu’au 
poids,  et  on  avait  établi  une  proportion  fixe  entre  la  valeur 
de  l’or  pur  et  celle  de  l’argent  fin. 

Les  diverses  données  que  nous  avons  sur  cette  proportion 
s’accordent  a.ssez  entre  elles.  En  voici  quelques-unes.  Nous 
avons  vu  que  la  pièce  pesant  1/72  de  livre  se  nommait  mi- 
Uarente  (supra,  p.  81),  parce  que  sa  valeur  était  1/1000 
de  celle  de  la  livre  d’or;  ceci  n’est  pas  une  particularité 
propre  à cette  monnaie,  mais  un  fait  qui  trouve  son  ex- 
plication dans  les  proportions  de  valeur  généralement 
admises  à cette  époque  entre  les  métaux  précieux;  on 
n’aurait  pas  inventé  une  proportion  irrationnelle  comme 
celle-là  : c’çst  ce  que  nous  verrons  par  la  suite  de  plus 
en  plus  clairement.  Nos  renseignements  à ce  sujet  nous 
viennent  de  trois  diiïérentes  sources  que  l’on  peut,  il  est 
vrai,  toutes  ramener  à une  seule  origine,  postérieure  au 
règne  de  Justinien,  mais  qui  cependant  parait  ezcel- 


— Blgitized  by  Google 


151 


CHAPITRE  VI. 


lente  et  digne  de  mériter  la  confiance.  Et  d'abord  le  nom 
même  de  cette  pièce  indique  qu'elle  valait  le  millième 
de  la  livre  d'or  (1),  par  conséquent  l'or  était  à l’argent 
comme  1 : 13,88,  c’est-à-dire  que  le  sou  d’or  (autrement 
dit  la  soixante-douzième  partie  de  la  livre  d’or)  valait 
13  8/0  miliarensia,  eu  13  8/0  soixante-douzièmes  de  la 
livre  d'argent.  La  seconde  donnée  fixe  la  valeur  du  milia- 
rense  à 1 3/1  siliqua  des  temps  postérieurs  (2).  Cette  si- 
liqua  valant  1/21  ou  1/00  du  sou,  la  valeur  du  miliarense 
était  donc  de  7/06  du  sou.  Par  conséquent,  l’or  était  à 
l’argent  comme  1 ; 13,71,  et  le  sou  d’or  valait  13  5/7 
miliarensia.  La  troisième  donnée  (3)  fixe  le  sou  à quatorze 
miliarensia,  les  deux  pièces  étant  d'un  poids  égal,  l’or, 
dans  ce  cas,  était  à l’argent  comme  1 : 11.  Il  n’est  pas  facile 
de  déterminer  laquelle  de  ces  trois  proportions,  qui  toutes 
reviennent  à peu  près  au  même,  est  la  plus  rigoureuse- 
ment exacte  ; cependant  la  première  a pour  elle  le  plus  de 


(1)  Outre  l'absurde  dcrivallon  de  müitia  (et.  f'trfali  itet  ràm.  Mümve- 

sens  tn  fier  KniierzeHf  p,  274  €l  tttprti,  p.  82,  noie  1),  H en  e\l8le  deux  autres 
admissibles  au  point  de  vue  grammatical,  mais  bien  uilTérentes»  et  tout  à fait 
inconciliables  quant  aux  faits  : l'une  se  trouve  dans  les  nomicae  au 

mot  (u*Aisp(3iov  (Otto,  Thei.j  t.  III,  p.  17C4)  d'après  laquelle  le  miliarense  s'ap* 
pelle  ainsi,  parce  qu’il  équivalait  à de  la  livre  d'or  ; la  seconde>  qui  se 
trouve  dans  Lydus  {df  IV,  9,  s'appuyant,  du  moins  à son  dire,  sur  le 

traité  de  Dardanu8,«tp\<rrx9pûv),Teut  que  le  mili*renstf  ainsi  que  miliaren- 
jfù  cohorif  miliar>fnsi$  portieuSf  porte  ce  nom  de  ce  qu’il  comprenait  1000 
oboles.  Mais,  d'après  celte  dernière  explication,  il  faudrait  que  le  miliarense» 
quand  même  on  prendrait  Tobole  pour  un  denier  seulement,  eût  au  moins 
valu  un  sixième  do  solidus,  ce  qui  ne  se  peut  pas  ; tandis  qu’au  contraire  la 
première  dérivation  s'accorde  très-bien  avec  tous  les  autres  renseignemenUi, 
l't  qu'elle  s'appuie  d’ailleurs  sur  une  autorité  des  meilleures. 

(2)  Dans  les  gloses  citées  {Glossoe  nomicae)  aumotfdXXic,  (Otto,  Thés., 
i.  111,  p.  1817.) 

(3)  Dans  les  gloses  citées  au  mot  p.tXixp(atov. 
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vraisemblance,  tant  parce  qu’elle  est  basée  sur  le  nom  qui 
a été  donné  de  prime  abord  à cette  pièce  d'argent,  ensuite 
parce  que  c'est  la  seule  qui  attribue  au  miliarense  et  au  follis 
d’argent  {infra,  p.  1G2,  note  2)  un  rapport  simple  avec  la 
seule  grande  unité  de  compte  de  cette  époque,  la  livre  d’or. 

Cette  proportion  1 ; 13,  88  se  trouve  presque  d’accord 
avec  un  décret  de  397  qui  a pas.sé  intégralement  dans 
le  Code  Justinien  (1).  Ce  décret  ordonne  d’accepter  dans 
les  caisses  publiques  cinq  pièces  d’or  pour  une  livre  d’ar- 
gent, ce  qui  donne  une  proportion  de  1 : lA,  A.  Quelques 
années  auparavant  l’empereur  Julien  l’Apostat  avait  promis 
à ses  soldats  cinq  pièces  d’or  et  une  livre  d’argent,  c’est-à- 
dire  une  somme  d’une  valeur  égale  en  or  et  en  argent  (2). 
Enfin  un  décret  de  A22  (3)  pennettait  aux  Primipiles  de 
payer  au  Dax  une  livre  d’argent  suiv.mt  l’ancien  usage  ou 
quatre  sous  d’or,  à leur  choix.  11  en  résulte  ou  bien  que 
la  redevance  avait  été  diminuée,  ou  que  le  prix  de  l’or 
éunt  sujet  à varier,  il  pouvait  être  avantageux  de  payer  la 
redevance  en  ai^nt  sur  le  pied  de  1 : 18. 

lin  denier  =1/96  de  livre  d’argent  était  = 1 1/A  de  livre 
de  cuivre  (A),  ce  qui  donne  la  proportion  de  1 : 120,  et 
rentre  à peu  près  dans  les  données  d’un  décret  de  396  (6) 


(I)  Cad.  Thiod.,  XIII,  2,  l.=  Corf.  JltsI.,  \,  16,  I. 

(}|  Aimnian.  HarcelK.XX,  4,  IR 

(3)  Corf.  Theod.,  VIH,  4,  27. 

(4)  Dans  les  gloses  citées  au  mol  : «poXXt;  isrt  XtYé(j4vo<  xa\ 

(toXivTiov*  iXxci  Sk  {isxéota  Trtvn^xovTci)  tout4*t%  X(Tpa;  xatouy- 

vtaç  IÇ,  û;  ïxowK  îr.vaptow  XtTpav  a'  x«\  (corriges  y ). 

Dans  une  inscription  trouréeen  Angleterre  {Archafoi,  Brity  t.  XIV,  p.  274), 
il  est  du  : Celadu*  atrarius  fecit  et  atramtnii  lib,  donaoit  factam  X lll* 
Mais  dans  ces  trois  deniers  se  troure  confondu  la  salaire  de  rourrier  arec 
la  valeur  mèiallique. 

{h)  Çod.  Theod.y  XI, 21,  2.=  Corf.  Just.^X,  20,  1. 


Proportion  do 
enivre. 
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fixant  le  prix  du  cuivre  vis-à-vis  de  l'or,  pour  les  paye- 
ments à faire  aux  caisses  publiques. 

D’après  les  premiers  règlements,  un  sou  d'or  valait 
vingt-cinq  livres  de  cuivre,  et  d'après  le  tarif  de  Justinien 
il  n’en  valait  plus  que  vingt.  Vingt-cinq  livres  donnent  la 
proportion  1 : 1800.  D'après  le  décret  de  397  l’or  était  donc 
à l’argent  comme  1 : 14,4,  et  l’argent  au  cuivre  comme 
1 : 125;  d’après  le  tarif  de  Justinien,  la  proportion  était  de 
1 ; 1440,  l’or  à l’argent  comme  1 : 14,4,  l'argent  au  cuivre 
comme  1 : 100.  Si  nous  comparons  ces  proportions  avec 
celles  du  temps  de  la  République,  où  l’or  était  à l’argent 
comme  1 : 11,91,  l’argent  au  cuivre  comme  1 : 250,  nous 
voyons  que  l’argent  avait  singulièrement  baissé  de  valeur, 
ce  qu’il  faudra  attribuer  au  fait,  que  du  temps  de  la  Répu- 
blique, l'argent  était  le  métal  presque  exclusivement  em- 
ployé dans  la  fabrication  des  monnaies,  tandis  qu’à  l’époque 
dont  il  est  ici  question,  les  monnaies  d’argent  circulaient  en 
très-petite  quantité. 

Il  est  vraisemblable  que  Dioclétien  et  Constantin  ayant 
trouvé  ces  proportions  établies,  les  ont  conservées  comme 
base  de  leur  nouveau  système  monétaire. 

Nous  savons  positivement  que  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin tous  les  payements  en  monnaie  d’or  se  faisaient  au 
poids,  et  d’autre  part  qu’on  acceptait  en  payement  et  au 
poids  les  lingots  d’or  régulièrement  contrôlés  (1) . Le  gou- 
vernement avait  fabriqué  et  déposé  dans  les  principales 
villes  des  étalons  particuliers,  pour  faciliter  le  contrôle  du 


(I)  Discret  de  ConeUntIn  de  l’in  »3i  {Cad.  Thtod.,  XII,  7,  I;  cf.  XII, 
0,  2 ; en  «brégé  Cod.  Jutt.,  X,  71,  I)  ; Si  quit  snlidot  oppendert  vo/ueril 
auri  eocli,  teplem  (corrlgei  <ex)  tolidot  quoternorvm  tcripulorum  noslrit 

vuitibus  figuratos  appendut  pro  rinqu/is  uitctij eadem  ratiow  ttrvanda 

qt  $i  materiam  quit  inftrotl,  xd  tolidxjt  dcditte  vUteatur. 
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pouls  des  pièces  d’or  (exajia  so.'idi)  (1),  et  des  employés 
spéciaux  devaient  procéder  à ce  contrôle  sur  la  demande 
des  particuliers  (2).  Ainsi  se  trouve  expliquée  l’émission  si 
nombreuse  de  pièces  d’or  valant  plusieurs  multiples  de  sous. 

Si  l'usage  de  la  balance  n’avait  pas  été  alors  générale- 
ment admis,  ces  pièces  eussent  certainement  occasionné 
de  grands  embarras  dans  le  commerce.  Ceci  nous  explique 
aussi  l’immuabilité  de  la  pièce  d’or  qui,  dans  un  état 
comme  l’empire  Byzantin,  pourrait  paraître  extraordinaire, 
si  les  pièces  d’or  eussent  été  une  monnaie  dans  le  strict  sens 
du  mot.  Mais  cette  monnaie,  dans  ces  circonstances  sin- 
gulières, était  plutôt  énonciatiue  que  diipotitive;  personne 
n’était  obligé  de  l’accepter  pour  la  valeur  nominale,  ce  qui 
était  le  plus  sûr  moyen  de  mettre  un  terme  à toutes  les  ré- 
ductions, puisque  le  pesage  une  fois  admis,  l’abaissement 
de  poids  ne  pouvait  profiter  à l’Éiat  ; le  type  frappé  sur  les 
monnaies  n’était  plus  qu’une  espèce  de  contrôle  exercé  sur 
la  qualité  du  mêlai,  et  on  en  était  revenu,  par  la  force  des 
choses,  au  système  primitif,  où  l’on  mettait  une  marque 
sur  les  barres  de  cuivre  {voy.  t.  I.  p.  177  et  178). 

Ce  n’était  cependant  pas  rétrograder  ; il  est  de  toute  im- 
possibilité qu’une  monnaie  conserve  toujours  et  dans  tous 
les  pays  une  valeur  immuable.  On  doit  en  arriver  tôt  ou 


(1)  «ou.  <i(.XIV,g2.-Jf<uor.«/.,VII,S»5.— Eckhel.Bjc/. 

nvm.  Vft.,  t.  VIII»  p,  5t  i . — BUrinI»  Arv.^  p.  228.  Dans  ces  ordonnanci’S,  r>n 
mfijiloDoe  souvent  le  poids  et  le  nombre  des  pièces  d’or  qui  y correspond» 
par  exemple  : Il  sol,  XII,  c’est-à-dire  deux  onces  ou  doure  pièces  d’or. 

(2)  Décret  de  Jolieo»  de  Tan  363  (Cod.  Thtod.,  XII,  7,  3.  = Cod,  JiuL,  X 

7 J,  3)  : emptio  vendiUoque  solidorum tanquam  Inès  eos  tel  dehiles 

nonnu//i>  repwiiantibus  impedUur;  ideoque  placel  per  singuias  civHatrs 
consiUui  zygostaten,  ad  ejus  orbiVrium,,,,,  si  gua  in  solidis 

exoria  fuerit  c<mtentiadirim<dur. 
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tard  là  où  les  Romains  en  étaient  alors  venus,  c’est-à-dire  à 
démonétiser  les  monnaies  et  à les  considérer  seulement 
comme  métau.t  précieux  ; car  les  particuliers  reprennent  le 
droit  de  ne  plus  accepter  les  monnaies,  quand  elles  n’ont 
pas  le  poids  et  le  titre  fixés  par  la  loi. 

Le  monnayage  de  l’argent,  depuis  Dioclétien  jusqu’à  Ju- 
lien l’Apostat,  offre  les  mêmes  caractères  que  le  mon- 
nayage de  l’or  depuis  Constantin.  Nous  y voyons  aussi 
cette  grande  variété  de  pièces,  et  en  même  temps  cette 
grande  inégalité  de  poids,  qui  auraient  rendu  les  tran- 
sactions des  plus  difficiles,  si  l’on  n’admettait  pas  l'u- 
sage de  la  balance  pour  obvier  à ces  inconvénients.  En 
effet,  on  ne  donnait  pas  aux  monnaies  un  poids  exact,  ce 
qui  fait  que  souvent  on  rencontre  des  pièces  d’un  poids  trop 
élevé  {fupra,  p.  72  et  73)  ; mais  si  toutes  les  pièces  étaient 
prises  au  poids  et  en  masse,  ces  dill'érences  n’avaient  pas 
d’importance.  A cette  époque  on  ne  rencontre  plus  de  pièces 
fourrées  (supra,  p.  91).  Enfin  les  proportions  irration- 
nelles des  pièces  d’argent  entre  elles  et  vis-à-vis  des  pièces 
d’or  ordinaires,  comme  nous  les  avons  constatées,  c’est-.à- 
dire  entre  les  pièces  de  1/72  et  1/9G  d’argent,  aussi  bien 
qu’entre  les  pièces  de  1/72  d’argent  et  le  sou  d’or,  tout 
cela  n’a  plus  d’inconvénient,  les  monnaies  n’étant  reçues 
et  admises  qu’au  poids. 

Aussi  lorsque  Dioclétien  reprit  le  monnayage  de  l’argent 
sur  le  pied  fixé  per  Néron,  il  n’essaya  certainement  pas 
de  rétablir  l’ancienne  proportion  de  vingt-cinq  deniers  pour 
un  aureus  (1),  ni  une  autre  proportion  stable  quelconque. 


(!)  Celte  proportion  ne  serait  pas  impossible  par  elle-même;  car  la  pièce 
d’or  correspondant  à deniers  de  Néron  oa  do  Diocléiien,  selon  la  propor- 
tion de  1 : devrait  peser  environ  6*',0?  (cf.  gupra,  p.  62,  note  1).  Mais 

nul  témoignage  ne  le  prouve,  et  i'éiai  général  des  chorcs  s’y  oppose. 
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ce  qui  aurait  été  impossible,  h cause  des  variations  conti- 
nuelles dans  le  poids  de  son  aureus,  mais  il  se  contenta  de 
fiïer  légalement  la  proportion  de  la  livre  d’or  à la  livre 
d’argent  (1  : 13.88)  et  de  faire  frapper  les  nouvelles  pièces 
de  quatre-vingt-seize  à la  livre.  D’après  cette  donnée, 
1333  et  1/3  de  ces  pièces  valaient  donc  une  livre  d’or,  et 
18  là/27  valaient  un  sou  de  Constantin.  De  cette  façon,  la 
monnaie  d’argent  a subsisté  pendant  quelque  temps  à côté 
de  la  monnaie  d’or,  comme  dans  les  premiers  temps  de 
l’Empire,  sans  privilège  pour  aucun  des  deux  métaux  émis 
tous  deux  à leur  valeur  intrinsèque.  Il  en  résulte  que  la 
valeur  originaire  du  miliarense  peut  servir,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait,  à fixer  la  valeur  relative  des  métaux  non 
monnayés. 

On  peut  considérer  la  création  de  cette  pièce  comme  le 
premier  pas  fait  pour  donner  à l’or  le  premier  rang  et  pour 
régler  la  monnaie  d’argent  d’après  le  système  de  l’or.  En 
effet,  en  fixant  le  miliarense  à un  millième  de  la  livre  d’or, 
ou  fl  1 /là  du  sou  d’or  ^ce  qui  revient  exactement  au  même), 
l’indépendance  de  la  monnaie  d’argent  disparait  complète- 
ment ; cette  monnaie  ne  représente  plus  qu’une  fraction 
de  la  monnaie  d’or.  Ce  système  atteignit  ses  dernières 
conséquences  sous  le  règne  de  Julien.  Le  monnayago 
d’argent  inauguré  sous  son  règne  présente  un  caractère 
tout  à fait  différent  de  celui  de  l’époque  de  Dioclétien  et  de 
Constantin.  Les  pièces  se  simplifient,  les  plus  gran- 
dcsjjdisparaissent;  on  ne  voit  plus  de  pièces  d’argent 
pesant  un  peu  plus  que  leur  poids  légal,  et  l’.ibaisse- 
ment  du  poids  effectif  suit  une  marche  lente  mais  pro- 
gressive, ce  qui  indique  assez  que  la  monnaie  d’argent 
ne  sera  bientôt  plus  considérée  que  comme  une  monn.iie 
d’appoint.  De  plus,  ce  qui  est  un  symptôme  frappant,  noua 
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voyons  que  la  petite  pièce  d'argent,  dorénavant  la  plus 
usuelle,  se  nomme  tiliqua  auri;  son  poids  légal  est  de 
la  moitié  du  miliarense,  mais  elle  est  taxée  au  i/iA  du  sou 
au  lieu  du  1/28.  D'une  part  ce  rapport  vis-à-vis  du  sou 
d'or  devient  plus  simple,  de  l'autre  sa  nouvelle  propor- 
tion de  1 : 12,  lui  donne  une  valeur  évidemment  supérieure 
à sa  valeur  intrinsèque  ; deux  choses  qui  doivent  se  trouver 
toujours  réunies  dans  des  monnaies  d'appoint  régulièrement 
et  judicieusement  fabriquées.  Le  caractère  de  la  réforme 
monétaire  de  Constance  11  et  de  Julien,  en  360,  est  donc 
le  changement  de  la  monnaie  d'argent,  de  monnaie  réelle 
ayant  eu  le  premier  rang,  en  monnaie  secondaire  ou  de 
compte,  ayant  une  valeur  (du  moins  en  partie)  conven- 
tionnelle. 

La  pièce  d'argent  qui  sous  Dioclétien  était,  vis-à-vis  de 
la  pièce  d'or,  dans  la  même  position  que  sous  la  République 
et  les  premiers  empereurs,  n'a  plus  sous  Julien  qu'une  po- 
sition analogue  à celle  de  la  couronne  (forgent  vis-à-vis  des 
souverains  d'or  dans  le  système  monétaire  de  l'Angleterre. 
Ceci  ne  s'applique  ni  aux  lingots  ni  aux  médaillons  d'ar- 
gent, destinés  à être  distribués  dans  les  fêtes  publiques  et 
que  l'on  peut  considérer  plutôt  comme  des  lingots  ou  des 
objets  précieux,  que  comme  de  l’argent  monnayé.  L’usage 
de  compter  en  livres  d' .argent  se  conserva  encore  longtemps. 
On  n’échangeait  pas  toujours  facilement  de  l'.irgent 
poids  pour  de  l'or,  maison  acceptait  toujours  de  l'or  en 
échange  de  l’argent.  ‘ 

linfin,  pour  ce  qui  regarde  le  cuivre,  on  en  éUiit  revenu 
au  système  du  pesage,  en  ce  sens  que  les  livraisons  en 
cuivre  qui  devaient  être  faites  au  trésor  pouvaient  être 
rachetées  dans  les  proportions  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut.  L«  nouveau  système  n'atteignit  pas  le  cuivre 
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monnayé,  parce  que  le  bronze  de  Dioclétien  contenait  (ou 
du  moins  aurait  dû  contenir)  une  certaine  portion  de 
zinc  et  d’argent.  Nous  ignorons  la  valeur  intrinsèque  de  ' 
cet  alliage,  et  nous  ne  savons  pas  non  plus  dans  quelle 
proportion  les  pièces  saucées  de  Dioclétien  se  rapprochaient 
|iar  leur  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  qui  avait  une 
valeur  réelle.  C’était  dans  le  fond  une  monnaie  d’api>oint, 
ayant  one  véritable  valeur,  et  ce  qui  le  prouve,  c’est  la 
diminution  successive  de  son  module  et  de  sa  pureté  relative 
sous  Constantin  et  ses  successeurs,  qui  peu  à [icû  lui  enle- 
vèrent toute  sa  valeur  métallique,  ne  lui  lais.sant  plus  qu'une 
valeur  nominale.  Il  n^est  pas  facile  de  déterminer  la  valeur 
relative  de  la  monnaie  de  cuivre,  vis-à-vis  de  la  monnaie 
d’or,  à cause  de  l'instabilité  des  poids.  Sous  le  règne  de  Jus- 
tinien, dont  les  pièces  marquées  XL  pèsent  une  once  environ 
(supra,  p.  101,  note  2),  la  proportion  de  l'or  au  cuivre, 
en  négligeant  les  variations  du  cours,  peut  s’év.aluer  comme 
1*:  804.  Sous  Anastase  et  les  rois  ostrogotlis,  la  pièce  de  40 
pèse  àpeine  la  moitié  et  la  proportion  est  environ  de  1 : 432; 
la  valeur  métallique  sous  Justinien  était  doncenviroit  la  moi- 
tié, et  sous  Anastase  le  quart  de  la  valeur  nonunale.  La  valeur 
' réglementaire  oufllTcctive  que  l'on  peut  attribuer  à chacune 
des  espèces,  doit  se  calculer  sur  l’unité  de  compte  et  d’après 
la  valeur  du  change;  c’est  ce  qui  nous  reste  à examiaei. 
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11  y avait  à cette  époque  bien  des  manières  diverses  de 
compter;  la  livre  d’or  et  la  livre  d’argent  sont  les  deux 
unités  les  plus  communément  employées,  et  'nous  n’avons 
besoin  de  rien  ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
ni.  Il 
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sur  ces  poids  et  leur  valeur  réciproque.  Quant  .au  cuivre,  ' 
c’était  seulement  dans  les  livraisons  de  métal  au  trésor 
.*i|U'ôn  le  comptait  par  livre.  Du  temps  de  Constantin  le 
Grand  (et  selon  toute  apparence,  seulement  sous  son 
régne)  on  compta  par  bourstt.  Celte  dénomination  a été 
diversement  appliquée  : il  y eut  la  bourse  d’or,  employée 
uniquement  pour  l'impôt  sénatorial  et  qui,  le  plus  souvent, 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  la  livre  d’or  monnayé  ou  non 
monnayé  (1).  La  bourse  d' argent  est  estimée  à 125  milia- 
remia  valant  un  huitième  de  la  livre  d’or  ou  neuf  sous  (2) , La 
bourse  de  cuitre  comme  poids  pesait  trois  cents  mine»  ou 
312  livres  et  demie;  d’après  la  proportion  de  1 ; 120,  elle 
valait  mille  anciens  sesterces  ou  250  deniers  de  Néron  (8). 


(1)  HfUjvlilusde  Mllet  (»  lagl0Je?A>«.  — Cf.  Müller,  Froym  hisi.Grie- 
corum,  I.  IV,  p.  l-St)  déflnit  l'impôt  des  tënalonrs,  établi  par  Constantin 
(Zosim.,/fiif.,II,  38),  en  disant  que,  selon  les  trois  classes,  il  futpayés,  4 et 
2 livres  d’or.  L'impôt  lot-mémo  s'appelle  fo//w  (llesych.  etZoslm.,/.  taud. 

—Kov.  Jfarci'ani,  tit.  II.  cap.  I,  S 4);  mais  il  est  également  Tiestlon  dequof- 

r tuoT  folles,  duo  folles  [Cod.  TkeodL,  VI,  2, 8.  — 3 do  l'an  383  i VI,  4,  21,  de 

l'an  372).  où  l'on  semble  aroit  entendu  par  follis  la  livre  d’or.  CcUe  déno- 
mination est  conservée  ici  comme  terme  technique,  on  a commencé  ô l'em- 
ployer comme  toutes  les  désignations  semblables  sous  le  régne  de  Constan- 
tin 1".  L’édit  de  Justinien  (XI.  cap.  2)  prouve  que  les  pièces  d’or  sortaient  i 
de  la  monnaie  dans  des  bourses  sur  lesquelles  était  indiqué  le  poids. 

(2)  Les  Indications  les  pins  eiactes  du  calcul,  d’après  les  bourses  d’ar- 
gent, se  trouvent  dans  les  gloses  souvent  citées  au  mot  où  la  valeur 

' de  125  miiiarensia,  le  mlllarcnse  évalué  A I j de  silique,  est  supputée  S 

218  1 alllqué»ou  à 9 sous  (solldi)  2 ’ slllques.  Si  l'on  prend  le  millarense 
pour  It  de  solldus,  I2S  miliareusln  font  plutôt  214  1 siliques  ou  8 solldus 
22  1 siliques;  le  pieiiant  pour  da  la  livre  d'or,  126  miiiarensia  font 
9 solldus  ; ce  qui  est  la  seule  évaluation  probable.  L’Anonyme  d'Aleiandrie 
menliouoe  la  bourse  d’argent  (ap.  Gronov.,  de  Pec.  nef.,  p.  374),  et  St. 
Epipbanu  (sub  Un  ) y lait  au  moins  allusion,  en  mentionnant  outre  Is  petit 
follis  de  cuivre  ordinaire  une  bourse  d’argent  s gôXXv;t  ôôo  Xsirot  *iv4 
vbv  3r,vapu>|idv,  iXX’  où  xivi  vôv  àpyupiapdv.  • 

;3)  C'est  ce  que  prouve  également  la  glose  au  mot  poXAic  citée  supra, 
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Enlin  ou  eut  la  bourse  de  cuivre  monnayé-,  sous  ce  nom 
on  don  entendre  à l'époque  de  Constantin  le  [oUis  qui 
fut  peiulaut  longtemps  la  grande  unité  de  compte  (I), 
mais  on  ne  sait  pas  au  juste  combien  cette  bourse  conte- 
nait de  pièces,  et  quelle  était  .sa  valeur  en  argent  : il  est 
piobable  qu  elle  répondait  h 25  anciens  deniers  ou  à un 
quart  de  mine  (25/96  de  livre,  d'argent  (2). 


p.  164,  Uü.t;  t,  et  cgalemüiit  M.  E,.i|,|n,ie  (sub  Un  ).  Cf.  en  même  lemps 
Sa.inmise,  mh.  Cerenét.,  p.  lot,  ,;i  Crnnnv  , ,1e  /Ve.  ret.,  p.  iis. 

(I)  te  ontml  ae  leiteonlro  dans  des  deercls  de  315  et  330  [Cod. 

Theod.,  XI,  3C,  2 et  3',  qui  linpusent  une  amende  de  30  fiille.i  à ceux  qui 
prcsenlaicut  une  demande  eu  api'C!  dans  certains  cas  nù  ille  itall  Intcidiie, 
Cl  dars  un  nuire  de  338  (C«/.  TAeorf,,  XIV.  21,  I),  «ù  le  prix  d'achat 
d une  patente  duonaiit  droit  à ouvrir  une  boiiiiqiie  pour  le  eunimerce  de 
I huile  est  liu!  à 20  folles,  ainsi  que  dans  une  lettre  de  Con-tanlln  1", 
dtêe  par  Eusèbe  (//irt.  ece/ev.,  X,  (,),  dans  laquelle  II  donne  .3,000  folles  a 
1 êqllse  de  Carthage;  de  plus  dans  les  actes  de  St.  Victor  (/lenex.  o,l  Optât. 
Milevit.)  de  Pau  320,  dan-^  un»  inacriplinn  de  .138,  qui  mentionne  un  présent 
de  ÎOOO  folles  fait  à la  cuminuiie  {loscn'pl.  regni  Senje,!.,  n*  6792)  et  dans 
quelques  éplUptics  qui  Imiaiscnt  a celui  qui  détruit  ou  détérioré  un  toinheau 
des  amendes  de  OOO  (Muralori,  p.  816,  t et  p.  SIC,  I)  ou  de  tliOO  fvUes 
(loseripl.  regni  Nenpol.,  n-  207);  ennn,  dans  la  hiopraphie  d'Klaqalialc,  oi) 
Lampride  (XXII)  dit  ; ,;enlem  aureos  et  mille  m genlesui  cl  centuin  joHes  neris. 
Li’s  expresaions  d"  folles  denarinmm  dans  les  deux  Inscriptions  de  Mnralon 
cl  folles  tu  ris  cIk-x  le  bio^taplic,  prouvent  qu’il  s’aeit  itç  monnaies  de  cuiire; 
d ailleurs,  le  nom  de  bourse,  si  la  bour.se  ur.li:.aire  n’.iVait  pas  coirsisté 
en  inuiinaies  de  cuivre,  ii’aiirait  pas  pu  étie  appliqué  do  préréiencc  à une 
pièce  do  ce  métal  Quant  6 l'opoquc  de  IVinission  du  «land  f,>llis',  tontes 
les  mentions  dont  II  <sl  possible  do  hxcr  la  date  louibeiu  tnlro  les  an- 
nées 316  et  338. 

(2)  Ce  que  proiivi  ni  principalement  les  amen  1rs  de  600  et  1000  folles 
citées  dans  la  note  précédente,  et  auxquelles  étaient  condamnés  ceu.x  qui 
détérioraient  les  tombeaux.  Des  peines  pécuniaires  scnibiabies  de  60,000  et 
tOO.OOO sesterces  se  trouient  souvent  mentionnées,  maison  n on  rencontre 
pa.s  de  plus  elevées.  Les  30  livres  d arseiit  citées  dans  le  Code  Théodosirn 
(XI,  30,  5)  n’ont  pas  né.  essaireraent  valu  autant  que  les  30  /'olles  des  da 
crels  anciens. 


Follls. 
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Pour  les  monnaies  d’or  et  d’argent  on  comptait  en  solidi 
pesant  1/72  de  livre;  en  miliarensia  = 1/1000  de  la  livre 
après  Constantin,  et  l/86â  après  Héraclius;  en  tiliquae 
valant  1 /I728  de  la  livre  d’or  et  en  argentei  minutuli  de  96 
à la  livre  d’argent.  Nous  en  avons  suffisamment  parlé 
plus  haut  ; mais  ce  qui  reste  obscur,  c'est  à savoir  si  la 
demi-sitiqua  a pu  se  nommer  decargyrus  et  si  l’on  a eu 
raison  d'identifier  ces  deux  dénominations  {supra,  p.  88 
et  8â).  Les  comptes  en  monnaies  de  cuivre  offrent  souvent 
de  grandes  dillicultés,  surtout  à l’époque  de  Dioclétien  et 
de  Constantin.  D’après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  il 
est  presque  certain  ou  du  moins  vraisemblahle  que  la  prin- 
cipale monnaie  de  cuivre,  celle  du  plus  fort  module  et  la 
plus  répandue,  .se  nommait  follis  ou  perunia  majnrina,  que 
la  plus  petite  était  le  nummus  cenletiioiialis;  la  petite  unité 
de  compte  était  le  denarius  de  cuivre  ou  nummux,  et  il  en 
fallait  21  pour  faire  un  follis  monnayé.  11  y avait  aussi  à 
celte  époque  des  monnaies  de  billon  sur  lesquelles  on  voit 
le  signe  Xlir,  12  1/2  (supra,  p.  88),  mais  jusqu’à  présent 
on  n’est  point  parvenu  à déterminer  la  valeur  convention- 
nelle et  relative  de  ces  diverses  monnaies  entre  elles  et 
surtout  par  rapport  à l’or  et  à l’argent. 

Au  cinquième  et  au  sixième  siècle,  nous  pouvons  appré- 
cier avec  beaucoup  plus  de  clarté  la  différence  qui  existait 
alors  dans  le  cours  du  change  pour  l’or  et  pour  l’argent 
d’une  part,  et  pour  le  cuivre  de  l’autre.  La  pièce  d’or  fut, 
sans  aucun  doute  par  assimilation  au  talent  grec,  évaluée 
à six  mille  deniers.  Cassiodore  (1)  le  dit  expressément  et 


(I)  Kar,,  I,  IS  I «I  mUia  dtnariorum  (vetere»)  sotidum  esse  voluerurd. 
Ce  qii'Hésjchlus  rcmaniue  (sub  vetb.  xoApdvrriç)  sur  le  latcnl  de  COOO  Xextd, 
, »e  ropporlc  peut-être  seulement  à celui  d'Atliènes  de  oooo  dreclimes  j car 
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ces  faits  sont  confirmés  par  les  cliilTres  qui  se  trouvent  sur 
les  pièces  d'argent  de  Justin  1"  et  de  Justinien  1".  La  sitiqua 
Y porte  le  cliiffre  CN  = 250;  la  demi-siliqua,  tantôt  le 
chiffre  PKG  = 125  ; tantôt  le  chiffre  PK  = 1 20  ; d’après  les 
deux  premières  données,  le  solidus  aurait  donc  valu  six 
mille  unités,  c’est-à-dire  six  mille  deniers  (1). 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  de  cuivre 
(su/tra,  p.  loi)  se  rapportent  tous  à la  même  petite  unité; 
la  lettre  N pour  indiquer  le  mot  ntunmi  se  trouve  même 
sur  les  pièces  vandales  (2). 

La  derai-siliqua,  comme  nous  favons  vu,  est  marquée 
tantôt  125,  c’est-à-dire  1/48  du  sou  ou  solidits  de  six  mille 
deniers,  ou  bien  120,  ce  qui  équivaut  à trois  pièces  de 
cuivre  de  quarante  deniers.  Mais  l’indication  la  plus  exacte 
doit  être  la  première;  caries  deux  principales  pièce.s  de 
cuivre  de  la  série  vandale  ne  portent  pas  les  chiffres  40  et 
20,  mais  bien  les  chiffres  42  et  21;  évidemment  la  plus 


Viicur  de  l'or 
indiquée 
PO  cbilTrrs, 
Planche  XXXIX, 
n*“  »,  0,  10 


Chiffre» 
sur  le  cairre. 


SaumaUe  {Confut.  Cercoèlii,  p.  04)  noua  a donne  queJqae  doute  au  sujet 
de  l'opinion  d'après  laquelle  Héaychius  aurait  pris  le  talent  pour  te  solidus. 
Les  auteurs  ecclésiastiques  emploient  le  mot  p-ovd;  pour  COOO  (Gronov.,  (ie 
Pfc.  vet.,  p.  364). 

(1)  Quant  aux  monnaies  de  Justinien  I*’',  les  pesées  s'en  accordent  éga- 

IcDienl  Lien  avec  la  pruporlion  de  2 : 1,  indiquée  par  les  chiffres  : celles 
marquées  CN  pèsent  (Cabinet  de  Berlin),  I‘^,34S,  celles  avec 
PKG  Ot',62,  celles  avec  PK  0<^63.  Trois  monnaies  de  Jufdin  I"  au  Cabi- 
net de  Berlin,  marquées  CN,  pèsent  au  contraire  0*',6G,  0(\5S,  une 

autre  avec  PK  pèse  également  (H%65.  MH.  Pinder  et  Friedlânder  (Münzen 
JusUninns,  p.  27)  se  sont  lal.^sé  tromper  par  cette  dernière  anomalie,  et 
ils  ont  repoussé  i'interprétaliun  de  ces  let'res,  la  plus  simple  et  la  plus  na* 
turelle,  qui  consiste  A les  prendre  pour  des  cliilTres  marquant  la  valeur; 
mais  ils  ont  tort  sans  doute.  Car  Targent  était  à cetto  époque  de  la  menue 
monnaie  d'appoint,  et  nous  ne  devons  point  nous  étonner  d‘en  rencontrer 
pendant  quelque  temps  une  fabrication  fort  irrégulière,  mais  passagère. 

(2)  Friedlânder,  .Vûnzm  der  Vanda/en,  pi.  I.  p.  10  et  12. 
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grande  pièce  de  cuivre  valait  1/6  de  siliqua  on  Al  2/3  de- 
niers, la  pièce  suivante  valait  112  de  siliqua  ou  20  o;6  de- 
niers, et  l’on  disait  A2  et  21  ou  AO  et  20  en  cliillres  ronds.  Le 
/■(d/ii  de  cuivre  de  Procope  {supra,  p.  108,  note  3)  qui  valait 
d’abord  1/210,  plus  tard  1/180  de  solktus,  valait  quarante 
deiiier.s;  la  pièce  de  cuivre  de  I /12  de  .siliqua,  qui  dans  les 
gloses  du  temps  de  Justinien  est  appelée  nummus  et  qui 
prend  plus  tard  le  nom  de  follis  (supra,  p.  100,  note  I),  est 
la  pièce  de  vingt  deniers.  Quant  aux  pièces  marquées  dix, 
cinq  et  un,  on  peut  les  expliquer  de  deux  façons:  ou  bien 
elles  représentaient  la  moitié,  le  quart  et  le  vingtième  de  la 
pièce  de  vingt  deniers,  et  valaient  par  conséquent  lo  3 12, 
5 5/2A,  1 1/2.A  du  denier;  ou  bien  elles  représentaient  le 
vingt-cinquième,  le  cinquantième  et  le  deux-cent-cinquan- 
tième de  la  silique,  ce  qui  revient  à 10,  5,  1 deniers.  La 
première  explication  semble  préfér.able. 

Les  pièces  vandales  de  cuivre  nian|uées  12,  A et  1 ne  se 
rapportent  ni  aux  «autres  pièces  de  cuivre  de  1/1  AA  et  do 
L288  du  solidus,  ni  à la  siliqua;  elles  «appartenaient  à un 
système  p«articulier  et  représentaient  le  1;.â00,  1 1,500  et 
1/6000  du  sou  ou  solidus. 

Les  pièces  marquées  30  sont  rares  ; on  doit  les  considérer 
sans  aucun  doute  comme  le  huitième  de  la  siliqua,  valant 
juste  31  1/A  deniers. 

Qelles  de  Thessalonique  et  de  Chersonesus  marquées 
16,  8 et  A sont  probablement  des  seizièmes,  trente-deuxiè- 
mes et  soixante- f|uatrièmes  de  siliqua,  et  peuvent  être  év«a- 
luées  à 15  3/8,  7 13/16,  3 20/32  deniers. 

Les  chilVres  marqués  sur  les  jrièces  d’Alexandrie  appar- 
tiennent à un  système  tout  à fait  dill’érent;  ils  peuvent  ce- 
pendant s’explitpier  avec  assez  de  vraisemblance,  en  sup- 
posant fpie  la  principale  pièce  avec  le  cliifl’re  33  représente 
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la  Blême  partie  allquote  du  sou  que  la  pièce  marquée  ftO 
dans  les  autres  ateliers.  En  effet,  dans  tout  le  monnayage 
de  cette  époque,  il  y a une  tendance  marquée  à établir  une 
certaine  égalité  de  valeur  pour  les  principales  pièces  des- 
tinées à circuler  en  bourses  {folles)  et  par  conséquent 
affectées  à des  payements  considérables,  tandis  que  les 
petites  pièces,  représentant  la  monnaie  d’appoint  propre- 
ment dite,  varient  suivant  les  localités.  Ainsi,  les  Vandales 
frappaient  le  folUs  et  le  demi-foUis  semblables  il  ceux  des 
Romains,  et  en  même  temps  des  peiites  pièces  tout  à fait 
anormales  et  qui  ne  représentaient  pas  des  divisions  exactes 
des  grandes.  La  même  remarque  s'applique  aux  pièces  de 
Tliessaloniqiie  et  de  Cliersonesus  avec  cette  différence  que  a Thc».«ioniqiic 
dans  ces  ateliers,  le  folUs  .seul  est  frappé  sur  le  modèle  de  la  " * 
monnaie  de  l’Empire. 

En  lîgypte,  on  en  était  venu  ainsi  probabiment  à frapper,  eo  Egypte, 
à côté  d’une  pièce  principale  de  trente-trois  unités,  des 
pièces  tout  à fait  .anormales  de  12,  6 et  3 unités.  La  pièce 
d’Alexandrie  de  3.3  unitésétant  le  1/lââ  du  son,  ilen  résulte 
que  sa  valeur  est  de  33 13  unités,  et  le  sou  en  vaudra  alors 
A8Ü0,  ce  qui  est  exactement  le  nombre  de  pièces  de  cuivre 
(rha/cus),  qui,  d’après  l’ancien  système  égyptien,  était 
contenu  dans  la  pièce  d’or  en  usage  dans  le  pays  depuis 
des  siècles.  Les  pièces  m.arquées  12,  6,  3,  1 peuvent, 
comme  nous  l’avons  vu  au  sujet  des  pièces  des  Vandales, 
être  considérées  comme  des  menues  monnaies  d’un  usage 
purement  local,  v.alant  1/400,1/800,  l/lOOO  et  1/4800  du 
sou. 

§ III 

Origine  de  co  nyêtème  de  compte. 


L’origine  de  ce  système  qui  divise  le  sou  en  six  mille 
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pplHes  unités,  est  obscure.  Le  denier  était  devenu,  sous 
Dioclétien  déjà  (supra,  p.  106),  la  plus  petite  unité  de 
compte,  et  il  serait  possible  que  la  principale  pièce  de  cui- 
vre fût  alors  vis-à-vis  de  l’aurcus  dans  des  rapports  ana- 
logues à ceux  qu’eut  sous  Justinien  la  pièce  de  cuivre 
marquée  iO  vis-à-vis  du  sou  d'or;  mais  il  est  certain  que, 
si  ces  deux  systèmes  se  ressemblent,  ils  ne  sont  pas  iden- 
tiques, car  l’émis.sion  des  bronzes  de  grand  module  n’a  pas 
duré  sans  interruption  depuis  Dioclétien  jusqu’à  Justinien. 
Klle  a été  suspendue  depuis  l’année  39.i  jusque  vers  477, 
époque  à laquelle  les  anciens  grands  bronzes  ont  été  dé- 
monétisés; ainsi  la  pièce  de  40  de  l’empereur  Zénon  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  une  continuation  de  la  peeunia 
majorina  de  Dioclétien.  L’usage  du  payement  en  bourses 
ou  sacs  contenant  un  poids  déterminé  s’étant  conservé,  le 
nom  de  folUs  a été  appliqué  à l’une  et  à l’autre  monnaie. 

Le  follis  de  Dioclétien  était  une  pièce  de  vingt  et  un  de- 
niers (supra,  p.  08;,  et  le  denier  de  Dioclétien,  quoique  ne 
valant  pas  à beaucoup  près  1/2.5  du  sou,  valait  cependant 
beaucoup  plus  que  1/6,000  (supra,  p.  106,  note  2),  enfin 
l’aureus  de  Dioclétien  diffère  considérablement  du  solidus 
ou  sou  d’or. 

La  première  mention  officielle  qui  soit  faite  du  nouveau 
système,  se  trouve  dans  un  décret  de  Valentinien  III,  de 
l’année  445  (infra,  p.  174);  le  sou  y est  évalué  au  cours  de 
7,000  ou  7,200  pièces  désignées  sous  le  nom  de  nunimi, 
ce  qui  lui  suppose  une  valeur  nominale  de  six  mille  de- 
niers ; puis  une  application  du  nouveau  système  se  voit 
dans  les  pièces  marquées  40,  frappées  par  l’empereur 
Zénon  vers  477. 

Cependant  l’évaluation  du  sou  d’or  à six  mille  deniers 
peut  remonter  plus  haut.  On  serait  assez  tenté  de  fattri- 
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buer  à l'empereur  Julien.  I,a  fixation  de  la  siliqua  d'ar- 
gent à l/’2à  du  sou  d'or  (qui  est  parfaitement  semblable  à 
la  fixation  du  denier  de  cuivre  à 1/(3,000  du  sou  d'or)  et 
l'assimilation  du  sou  d'or  au  talent  attique  conviennent 
parfaitement  à l'esprit  fantastique,  quoique  pratique,  de. 
l'empereur  philosophe  et  lettre. 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  vandales 
d'argent  {supra,  p.  77  et  78),  s.avoir  : ceut  sur  le  milia- 
rense  de  1/12  de  sou,  cinquanle  sur  la  siliqua,  ringt-ciiu/ 
sur  la  demi-siliqua,  ne  se  rapportent  pas  aux  deniers  de 
cuivre,  mais  ii  une  unité  d'argent  particulière  valant  1/1200 
de  sou  ou  le  quintuple  de  l'unité  de  cuivre.  Tout  le  mon- 
nayage vandale  prouve  assez  que  le  gouvernement  de  cette 
nation  n'avait  pas,  comme  celui  des  Ostrogoths,  adopté 
entièrement  l'organisation  romaine. 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  [lièces  de  cuivre  n’in- 
diquent pas  leur  valeur  effective,  car  ces  pièces,  comme 
nous  allons  le  voir,  étaient  toujours  vis-à-vis  de  l'or  et  de 
l’argent  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  ce  qui  cer- 
tainement est  une  des  causes  de  l’inexactitude  générale  de 
ces  chilTres.  Une  demi-siliqua  dont  la  valeur  nominale 
était  de  125  deniers  ou  de  trois  pièces  de  40,  valait  en  efl'et 
plus  de  125  deniers  de  cuivre  ; il  n'y  avait  donc  pas  plus 
de  raison  pour  y mettre  le  chiffre  120  que  le  chiffre  125, 
et  il  était  également  indilTérent  de  marquer  40  ou  42,  la 
pièce  valant  nominalement  41  2/3  deniers,  puisque  ces 
chilTres  indiquaient  seulement  l’espèce  de  monnaie,  et  que 
leur  valeur  effective  dépendait  toujours  du  cours  auquel  le 
denier  de  cuivre  se  trouvait  par  rapport  au  sou  d’or. 
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Valeur  nominale  et  effective  deo  piêcei  de  cuirre  de  cette  époque. 


r.ffo't* 

de  Difrclétlrn  ]>our 
rétabilr 

rC<ial)lbre  clam 
leimoDiuirs. 


Prompte 

ddtc^rloraCioa 

tiucoor». 


Commerce 
d'*»  roonnate* 
«I  agiotage. 


Il  est  fort  douteux  qu' après  la  dépréciation  complète  du 
cuivre  saucé  au  troisième  siècle,  Dioclétien  ait  pu  rétablir 
complètement  l’équilibre  dans  le  système  monétaire  si 
ébranlé  de  son  immense  empire. 

Sans  aucun  doute,  la  monnaie  de  cuivre  avait  été  régu- 
larisée et  améliorée,  et  il  se  peut  même  que  sa  valeur  ait 
été  au  pair  quelquefois,  mais  il  est  fort  douteux  que 
jamais  les  caisses  publiques  aient  reçu  ordre  d’accepter, 
même  momentanément,  la  monnaie  de  cuivre  comme  celle 
d’or  et  d’argent.  Il  n'est  par  conséquent  pas  étonnant  que 
sous  le  règne  de  Constantin,  avec  la  masse  immense  de  pe- 
tites monnaies  qui  furent  émises  et  dont  la  matière  allait 
toujours  en  s'altérant,  on  vil  bientcM  se  renouveler  des 
fluctuations  continuelles  dans  la  valeur  du  cuivre.  Il  est 
souvent  que.siion  à celte  époque  d'aehai  ou  rfc  renie  des 
pièces  d’or  (I),  ce  qui  n'indique  pas  des  variations  dans 
la  forme  ou  le  ])oids  des  pièces  elles-mêmes,  mais  dans  la 
valeur  relative  de  l’or  et  du  cuivre.  L’édit  publié  en  356 
par  les  empereure  Constance  II  et  Julien,  édit  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (2),  défend  aux  marchands  d’acheter  e.t 
de  transporter  d’une  province  dans  une  autre  les  pièces  de 
cuivre  pour  une  .somme  supérieure  à celle  de  mille  folles. 


(1)  S.  AugUÂtih.,  Stfrw.,  ;i8SI  : Ihmo  non  divfscum  solidum  ut  nssoM  vfn- 
didisstf,  ceniunt  folles  es  preMo  solidi  pnuperibus  jussii  erogari.  D’au- 

pa?i»agoji  nemblablt‘5  «ont  cité»  par  Godefrol  {od  Corf.  Theod.f  IX,  22,  1 ; 
XII.  7,  2),  cl  par  Du  Gange  {de  inf.  aevi  num.,  § I02). 

(2)  Cod.  The-d.fW,  23,  I.  — f.f.  supra,  p.  lOj,  nnle2. 
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et  cela,  comme  d’Iiabitiide,  sous  peine  de  fnort  et  en  or- 
donnant les  mesures  de  police  les  plus  sévères  pour  en 
assurer  l’exécution. 

On  voit  donc  qu’à  cette  époque  l’agiotage  sur  le  cuivre 
était  en  pleine  vigueur,  et  que  les  spéculateurs  achetaient 
la  monnaie  de  cuivre  là  où  elle  était  à bon  marché,  pour  la 
transporter  et  l’échanger  avec  avantage,  dans  d’autres 
provinces,  contre  des  marchandises  ou  bien  contre  de  l’or 
et  de  l’argent. 

l’eu  de  temps  après  (entre  les  années  307  et  575),  les 
empereurs  Valentinien*  Valons  et  Graiien  (1),  ordonnèrent 
que,  lorsque  le  cours  de  l’or  baisserait,  le  prix  des  mar- 
chandises devait  subir  également  une  baisse.  Si  de  pa 
reilles  prescriptions  peuvent  nous  sembler  naïves,  on  en 
comprend  cependant  parfaitement  la  rai.son.  Car  si,  par 
exemple,  le  taux  de  la  viande  de  porc  était  fixé  par  l’usage 
ou  la  loi  à six  fotirs,  ce  taux  répondait  à six  parties  ali- 
quotes  du  sou  ; quand  le  cours  s'améliorait  et  que  par 
exemple  le  sou  valait  150  folles  au  lieu  de  180,  pour  rester 
dans  les  mômes  propurtioni,  il  fallait  que  l’on  vendit  cinq 
folles  ce  que  l'on  avait  vendu  six  auparavant.  C'est  ce  qui 
fut  cause  que  des  édits  subséquents  fixèrent  le  prix  des 
denrées  régulièrement  en  or.  Un  pareil  règlement  inséré 
môme  dans  le  Code  Justinien  est  une  preuve  frappante  de 


(1)  Cad.  Just.y  XI,  10,  i : pro  tmminu/iotie,  tjvûe  in  aestimatione  soiùÜ 
forte  trnctaUir,  omnium  quoqm  pretia  tpetierum  deeresetre  oportere,  L’ex- 
plicalion  de  Savigny  {(M' ijuUoiisrecht,  t.  I,  p.  473),  d’après  laquelle  la 
dépréciation  du  solidus  doit  atisai  produire  une  dépréciation  dea  monnaies 
divbiunnairos,  n'eat  pas  admissible;  c&x  species^  en  terme  technique,  *i- 
gnifl?  il  cotte  époque  In  marrhandiac,  aesiimotio  ne  désigne  Jamais  la  va* 
leur  métallique,  mais  loujours  le  cours  (P/ÿ.,  XXXIV,  2,  I,  1.  — Cod. 
Theod.,  IX,  3:1,  l),  et  enfin  ic  sofidus  n u jamais  dlé  déprécié. 


r,églcm«nt 
pùur  1«  commerce 
eu  dcUII. 


Le  prix 

tletclcurcea  eàiflxd 
en  or. 
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la  dilTéience  du  change  au  détriment  du  cuivre,  et  ceci 
montre  qu’à  cette  époque  c'était  un  fait  positif  et  même  lé- 
galement reconnu. 

C’est  ce  qui  était  arrivé  en  Égypte  .sous  les  Lagides  où  le 
gouvernement  lui-inénie  n’accepiiit  pas  sa  propre  monnaie 
de  cuivre,  celle  qui  était  frappée  par  son  ordre,  et  ainsi 
celte  monnaie  fut  longtemps  au-dessous  du  pair.  Mais  le 
gouvernement  romain  alla  plus  loin;  les  changeurs  (I) 
furent  réunis  en  une  corporation  privilégiée,  et  spéciale- 
ment autori.sés  à exercer  ce  commerce;  il  leur  fut  imposé 
de  vendre  la  pièce  d’or  d’abord  à sa  valeur  légale,  et  plus 
tard  à un  taux  fi.xe  (laxalio)  {2).  Un  abus  devait  remédier  à 
l’autre;  le  monopole  était  destiné  à contre-balancer  les 
inconvénients  qu’avait  introduits  la  fabrication  exagérée 
de  la  monnaie  fiduciaire. 

Mais  tout  cela  ne  suffit  pas.  Nous  voyons  qu’à  Home  une 
caisse  publique  nommée  «rca  finaria  payait  aux  chan- 
geurs une  prime  ou  plus-value  pour  chaque  sou  d’or  vendu 
par  eux  au  prix  du  tarif  (3);  c’est  comme  si,  dans  un 


0)  Nummu/ani,  coUecinrii,  minsHlarii,  àfyupaiJioiSot,  ‘cparîÇlTaii,  xoxXy- 
6trc2(,  qui,  & proprement  parler,  dilTérent  encore  de»  argentarii,  comme  le 
démontre  principalement  le  Digeste^  II,  13,  0,  2.  Les  nummutarii,  eoZ/eetw- 
riï,  tnensuiarii  sont,  dans  rorigine,  les  chanpeur»,  tan<lis  que  les  arym- 
iarii  iK)iit  lus  orfèvres,  qni  reçoivent  également  en  dépôt  de  l'argent  et  de 
l'or  d’autrui,  et  qui,  par  conséquent,  deviennent  banquiers.  Dans  la  pra- 
tique et  se'oii  le  droit,  les  duni  professions  se  sont  confondue;:,  parce  que  le 
changeur  ouvrait  aussi  chez  lui  des  comptes,  et  que  le  banquier  changeait 
égiiement  de  l’argent;  et  c’est  principalemeiii  à l'époque  postérieure  que 
cea  expressions  sont  employées  avec  une  signiûcatiun  égale;  cependant  IV/r* 
genlorius  jouissait  d'une  plus  grande  consiiiération. 

(2)  Symmnehus,  X.  Fpist.^  2\  : ceru/enr/ir  solûiis,  quos  plerumque  pu- 
blicususui  (cf.  pour  cette  expression  Corf.  Theod,,  IX,  23,1;  XIV,  4,  3} 
exposcif,  cùlleclariorum  corpus  obnoxium  (sl,  Corf.  ÎAeorf.,  XVI,  4,  5.  — 
t'déc/.  Justiman.,  VII,  cap.  0. 

(3)  ^lôia  (collectariis)  area  vtnaria  statutum  pretium  auôinimWra/. 
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moinenl  de  crise,  des  banquiers  rachetaient  pour  le 
compte  du  gouvernement  du  papier-monuaie  à un  prix 
fixe  pour  empêcher  sa  dépréciation  complète.  Mais  l’or 
montait  toujours,  et  la  taxe  s’éloigna  tellement  de  la  véri- 
table valeur  du  sou,  qu’il  ne  fut  plus  pos-sible  aux  chan- 
geurs, même  avec  la  bonification  qui  leur  était  allouée,  de 
donner  le  sou  au  prix  fixé. 

Gratien  augmenta  cependant  la  prime  accordée  aux 
changeurs  pour  vendre  l’or  au  taux  légal  (1),  et  ce  nou- 
veau rescrit  se  rattache  sans  doute  à celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  {supra,  p.  171).  Mais  peu  après,  l’année 
383  ayant  été  une  année  de  renchérissement  qui  avait 
probablement  amené  l’exportation  de  beaucoup  d’or  à l’é- 
tranger, Symmaque,  préfet  de  la  ville,  envoya  en  384  à 
l’empereur  Valentinien  11  de  nouvelles  réclamations  de  la 
part  des  changeurs  romains,  en  appuyant  fortement  leur 
demande.  D’après  ce  document  ou  sait  que  l’or  montait 
toujours  (2)  et  que  l'on  payait  au  forum  ou  à la  bourse  (3) 
le  sou  d’or  beaucoup  au-dessus  de  la  laxt;  légale  à laquelle 
le  changeur  était  tenu  de  le  livrer,  ce  qui  rendait  néces- 
saire une  élévation  de  cette  taxe  (4).  On  ignore  le  résultat 
de  cette  démarche. 


Symmacb.,  I.  laud.  Pour  l'arca  vinana,  cf.  mon  édition  de  l’Édit  de  Dio- 
clétxen,  p.  17. 

(1)  Symmaquo  dit,  en  parlant  de  Gratien  : huic  hominum  generi  tantum 
pro  singnlis  ioUdit  staluit  confrrendwny  guauium  atguUas  iUius  iemporis 
postulnbat.  Quant  aux  mots  eui*mémrs,  ils  impliquent  une  élévation  de  la 
tax4t  aussi  bien  qu’une  élévation  de  la  primo,  en  conservant  la  taxe  ; le 
rescrit  cité  supruj  p.  171,  note,  prouve  en  faveur  do  la  dernière  interpré- 
talion. 

(7)  Pau//ûfim  ouri  enormitait  crescenie. 

(3)  In  foro  rtmm  rennlium. 

(4)  Juslissimaù  diffinitionis  augmenta. 


Set  rëcUsnatlont 
apl>ayée* 
par  Symmaque. 
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Les  petites  pibeee 
decalvrecoaser* 
▼des  ne  re- 
prennent pas  lear 
râleur,  mais 
elles  00  baissent 
plot  et  restent 
stutioDnalres. 


Quelques  années  plus  lard,  eu  3H5,  on  démonétisa  la 
pièce  de  cuivre  de  grand  module,  ce  qui  mit  d'une  façon 
violente  un  ternie  aux  maux  causés  par  la  masse  dispro- 
jioriionnée  de  la  monnaie  fiduciaire.  Les  petites  pièces  de 
cuivre,  qui  étaient  seules  conservées,  n’en  eurent  pas  pour 
cela  plus  de  valeur.  Un  édit  de  Valentinien  111  de  l’an- 
née hhh  (1)  oblige  d'une  part  les  changeurs  à livrer  le  sou 
au  prix  maximum  de  7200  deniers  et  d’autre  part  le  pu- 
blic à l’accepter  pour  au  moins  7000  deniers.  Cet  édit  con- 
sacrait une  dépréciation  l'ormelle  de  la  monnaie  de  cuivre, 
et  fixait  eu  même  temps  le  change  dans  les  limites  de 
83  1/3  0/0  à 85  .7/7  0/0.  iùi  effet,  pour  100  deniers  de 
cuivre,  il  n’était  pas  permis  d’en  demander  plus  de  85  5/7 
en  valeur  d’or,  ni  d’en  refuser  83  1/3;  encore  faut-il  ad- 
mettre (/ue  ce  règlement  ait  été  réellement  exécuté  et  qu’il 
ait  été  appliqué  à toutes  les  pièces  d’or  ([ue  les  changeurs 
reconnaissaient  comme  bonnes.  Ces  données  toucordent 
parfaitement  .avec  ce  que  nous  savons  de  celte  époque;  il 
n’y  a lit  rien  de  nouveau. 

La  démonétisation  des  grandes  pièces  de  bronxc  qui  fut 
proclamée  par  une  loi,  conservée  dans  le  Code  Théodosien 
(supra,  p.  138,  note  2),  et  qui  nous  est  confirmée  p.ar  les 
monnaies  et  les  trouvailles,  put  bien  arrêter  la  déprécia- 
tion des  petites  pièces;  mais  ce  qui  en  restait,  quelque  res- 
treinte qu’eu  fût  la  quantité,  ne  reprit  pas  sa  valeur  nomi- 
nale; elle  conserva  celle  quelle  avait  au  change  au  moment 
de  l’édit.  Ceci  se  comprend  parfaitement;  ces  pièces  étaient 
considérablement  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  mais 
elles  restèrent,  depuis  lors,  à peu  près  stationnaires. 

Zènon  et  Anastase  avaient  émis  de  nouvelles  pièces  de 


(1)  De  pretiü  soltdi,  lit.  XIV. 
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cuivre;  leur  cours  baissa  sous  Justinien.  Les  changeurs 
vendaient  le  sou  d’or  à S750  deniers,  par  conséquent  ils 
prenaient  100  deniers  en  cuivre  pour  08  â/7  deniers  en  or. 
Justinien  voulut  y mettre  ordre  cl  en  fixa  le  taux  à 80 
0/0(1;  ou  à 7, .500  deniers  pour  une  pièce  d’or.  Pour  ne 
pas  faire  profiter  les  détenteurs  du  cuivre  de  celte  hausse 
de  08  â/7  à 80,  on  eut  probablement  soin  de  retirer  en 
môme  temps  les  anciennes  pièces,  de  les  remplacer  par 
de  nouvelles  et  de  les  échanger  dans  la  {iroportioii  de  sept 
anciennes  contre  six  nouvelles,  en  ordonnant  aux  changeurs 
de  suivre  désormais  cette  règle.  En  effet  nous  voyons  une 
grande  différence  entre  les  pièces  de  cuivre  des  onze  pre- 
mières années  de  Justinien,  et  celles  des  années  sui- 
vantes (2)  ; il  est  donc  vraisemblable  qu’à  jiartir  de  la 
douzième  année  de  son  règne,  on  commença  à fabriquer  des 
pièces  de  cuivre  d’après  un  modèle  tout  nouveau. 


(1)  Procop.,  llùt.  (oe.t  c.  : 5 ôl  xil  4ç  xà  toi;  JJaTiXiOatv 

Txi,  oO  jKK  n«pitiov  otopiai  eïvav  tû>v  àpyüfxiioiCwv  xa\ 

iuixo^ou;  à6okct\ii,  ^oXti;  xaXojstv  (=  pièce  marquéti  40  valant  41  2/3 
(leniiTf,  sufjra,  p.  160),  UTris  4v6;  Tcxvf.po;  zpoUsOai  toî; 

(c'<st-à-dire  aux  négociante)  fitotklrwv,  aùto\  olxtîx 

ôySoi'xovra  xot\  ixartv  pdvoy;  jrlp  to'j  cTxir.po;  toù;  66oXoù; 

5uto5*vto*  TaOnt  94  vo;a{j;i^3to;  ixictou  /posoO  txTT,v  dzitepoy  jiotpav  — €f. 

Suid.  6ub  Tcrb.  xéfiuTx  et  ô€oXô;.  — Ce  pasaage  est  caracteriütique  pour  un 
calomnialeurcomme  Procope.  Il  était  évidemment  indilTérent  pour  la  valeur, 
non  pas  de  la  mo  nnaie  de  cuivre,  mais  bien  de  la  pièce  d*or,  que  la  d<  rnière 
valût  210  ou  180  piècott  marquées  40. 

(2)  Pinder  et  Friedlândcr,  ^wnen  Jturimuinj.-,  p.  G ol20. 


Elit  (le  Joitlnien. 
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calTie  depuis 
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QUATRIÈME  PARTIE 

COLOimiS  IT  AUlig 


CHAPITRE  1 

COLOXIES  LATINES. 

§ I. 

IntrodncUon. 


U entre  dans  notre  cadre  d’étudier  la  législation  moné- 
taire de  la  confédération  des  peuples  italiens,  et  de  voir 
jusqu’à  quel  point  elle  subit  l’influence  de  Rome  et  de  cette 
tendance  toujours  croissante  vers  l’hégémonie  romaine,  qui 
existait  en  Italie. 

Le  droit  de  battre  monnaie  rentre  dans  les  attributions 
du  législateur  (t.  I,p.20R);  aussi  ce  droit  étail-il,  dans  l’an- 
tiquité comme  il  l’est  de  nos  jours,  considéré  comme  un  apa- 
nage inséparable  de  la  souveraineté;  on  s.ait,  par  exemple, 
que  dans  le  décret  par  lequel  le  roi  deSyrie  A ntiochus accorde 
à Simon  Macchabée  l’indépendance  politique  de  la  Judée, 
il  lui  confère  expressément  le  droit  de  battre  monnaie  (1). 
11  en  était  de  même  en  Italie  : les  États  indépendants 


(1)  Macch.y  \,  !&,  O : soi  ToiT;jai  Cdiev,  tx 

ooû. 


Ul. 


Position  des  colons 
vls-k-vli 

de  la  niire-ptirie. 


Introdaction. 
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seuls  avaient  une  monnaie  à eux  : et  déjà  dans  la  Grande 
Grèce  nous  voyons  les  villes  ayant  une  demi-indépendance 
jouir  aussi,  à ce  qu’il  parait,  d’un  droit  de  monnayage 
restreint,  comme  les  Pitanates,  colonie  de  Tarente,  et  les 
Héracléotes  (t.  1,  p.  145  et  169);  de  môme,  quand  une 
confédération,  comme  celle  des  Bruttiens,  unissait  les  dif- 
férents États  par  des  liens  plus  étroits,  l’or  et  l’argent 
n’étaient  monnayés  exclusivement  qu’au  nom  du  pouvoir 
central,  et  les  États  particuliers  ne  fabriquaient  que  de  la 
monnaie  de  bronze  (t.  I,  p.  127  et  128).  Nous  pouvons 
nous  attendre  à retrouver  un  fait  semblable  dans  la  con- 
fédération de  Rome  avec  les  peuples  de  Tltalie,  et  nous 
pouvons  supposer  que  les  États  qui  ont  eu  le  plus  d'indépen- 
dance politique  sont  également  ceux  qui  ont  eu  sur  le  pied 
le  plus  large  le  droit  de  battre  monnaie.  Les  confédérés  de 
Rome  entrent  dans  cette  catégorie,  et  en  première  ligne 
il  faut  placer  les  colonies  latines,  comme  les  plus  favori- 
sées (1).  Les  colons  n’étaient  pas  considérés  comme  des 
citoyens  romains,  ils  étaient  comptés  au  nombre  des  étran- 
gers, peregrinorum  numéro  (2).  Us  ne  servaient  pas  dans 
les  légions  comme  les  citoyens,  jouissant  ou  non  du  droit  de 
suffrage,  mais  iis  formaient,  comme  les  autres  alliés,  des  aUes 
et  des  cohortes  séparées  (H).  Ils  n’étaient  pas  régis  par  le 
droit  romain  -,  une  acceptation  spéciale  de  leur  part  rendait 
seules  valables  pour  eux  les  lois  de  Rome,  et  il  s’en  faut  de 


(1)  iatiniSfUi  est  foederalis.  Oteto,  pro  liatbo,  XXIV, 

(2)  Gfiius,  Insiit  f 1,  *9.  à cause  de  cela  qu'on  lit  dans  Tite- 
Uve  (XLIII,  16)  : in  ioco  pei'e^rino Fregeiiit. 

(3)  G’esl  à cause  de  cola  que,  dans  rénutnéralion  des  forces  de  l’armée 
romaine,  l'an  de  Rome  489,  dans  Pulybe  (11,  24),  les  Romains  et  les  Campa« 
nlens  sont  nommés  ensemble  comme  citoyens  ayant  ou  non  lu  droit  de 
sulTrsgc,  et  que  les  Latins  se  trouvent  a la  lélu  des  confédérés. 
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beaucoup  que  toutes  les  lois  romaines  fussent  acceptées  par 
les  colonies  (1).  La  loi  ou  décret  du  peuple  qui  conférait  à 
une  colonie  latine  le  droit  de  cité  n'était  qu’un  acte  incomplet, 
qui  n'avait  aucun  effet,  tant  que  la  colonie  ne  déclarait  pas 
l’accepter  (2).  Les  colonies  latines  étaient  donc  en  droit 
des  Ltats  parfaitement  autonomes,  et  le  mot  de  colonie 
constate  seulement  le  fait  de  leur  fondation  par  Rome,  sans 
entraîner  l'idée  juridique  d’une  dépendance  ; aussi,  dans 
leurs  actes  officiels,  comme  sur  leurs  monnaies  (3),  ne  les 
voit-on  jamais  qualiûées  de  colonies,  pas  plus  que  dans  les 
documents  publics  de  Rome,  où  elles  sont  en  général  dési- 
gnées par  le  nom  de  Socii  Lalini  nominù(h).  \ l’exception  de 
quelques  privilèges  particuliers,  dont  les  Latins  jouissaient 
de  préférence  aux  autres  alliés,  les  colons  n’avaient  (5) 
d’autre  avantage  qui  les  rapprochât  plus  spécialement  des 
Romains  que  la  communauté  de  la  langue  et  celle  des  insti- 
tutions du  droit  privé,  ce  qui  rendait  possible  entre  les  ci- 
toyens romains  et  eux  les  relations  civiles  désignées  sous 
le  nom  de  commercium. 

Si  dans  ce  chapitre  nous  séparons  les  Latins  des  autres 


(1)  Aiosi  la  loi  Vocaoia  et  la  loi  Kuria  aar  les  héritages  et  les  testaments 
ont  été  introduites  dans  les  colonies  lallnes  par  des  plébiscites  spéciaux 
(Cic.,  pro  BaibOf  Ylil,  3 1)^  mais  la  loi  romaine,  qui  abollMait  les  pénalités 
et  les  actions  4’intérét  dans  les  flançdllies,  irétnit  pas  en  rigueur  dans  les 
colonies  (A.  Gell.,  IV,  4),  n’ayant  pas  été  rati(\ée. 

(3)  Clc.fpro  Balbot  VHI,  31.  Voyez  aussi  la  )oi  Julia  municip.y  ligne  ISO. 

(3)  Aussi  Siculus  Klaccus  (p.  136,  éJ.  Lachm.),  sans  doute  en  s'attachant 
à l’ancien  usage  juridique,  comprend  sous  le  nom  de  cotonia  excluslrement 
la  colonie  des  citoyens,  et  exclut  tacitement  la  colonie  latine. 

(4)  Cf.  sur  cette  formule  notre  Hùioire  romaine  (t.  I,  p.  400;  Irad.  fr., 
t.  Il,  p.  361)  et  les  passages  rassemblés  par  hieiie,  Riim,  Uundesgenos&en-^ 
krieg^  p.  1 12  et  suiv. 

(6)  Marqunrdt,  Hnndhuch,  t.  lll,  1,  p.  42  et  sultr.  — Cf,  nos  Stadtrrchte 
von  Salpensit  und  Maiaca^  p.  401  et  suIt.  Leipzig,  18S6. 
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alliés,  ce  n’est  pas  parce  que  leurs  droits  étaient  dilTérents, 
c’est  uniquement  parce  qu'il  est  difncile,  quand  il  s’agit  de 
la  plupart  des  alliés,  de  distinguer  les  monnaies  frappées 
avant  leur  traité  d’alliance  qui  les  unissait  pour  toujours 
avec  Rome,  de  celles  qui  le  furent  après  ; pour  les  colonies 
latines,  au  contraire,  la  date  de  ce  traité  coïncide  avec  la 
date  de  leur  fondation.  Un  changement  de  nom,  comme  à 
Paestum  et  à Copia,  ou  l’adoption  de  la  langue  latine,  quand 
elle  n’était  pas  la  langue  du  pays(l),  sont  en  général  la 
première  conséquence  de  la  colonisation . Les  monnaies  nous 
en  fournissent  la  preuve,  et  il  est  fort  rare  qu’on  ne  puisse 
pas  distinguer  les  pièces  frappées  avant  la  colonisation  de 
celles  qui  l’ont  été  après. 


§11. 

dê  la  fondation  dea  colonies  latines  et  obsenrations  bot  Iss  monnaies 
qu’elles  ont  émises. 


Nous  allons  donner  la  liste  des  colonies  fondées  en  Italie; 
nous  y comprendrons  celles  de  la  Gaule  Cisalpine,  et  nous 


(I)  Naturel lemeDl  U n'est  quesllon  ici  que  de  la  langue  officielle;  car  qui 
pourrait  nier  qu'on  parlât  aussi  le  grec  et  l’osqueà  Sueua  et  à Calés?  Le 
nom  de  la  Tille,  s'il  s’agit  d’une  colonie  latine,  n'est  graTé  sur  les  moanaies 
qu’en  latin;  mais  les  légendes  accessoires  y sont  souvent  tracées  en  grec, 
comme  par  exemple  les  lettres  monétaires  sur  les  pièces  qui  portent  la  lé* 
gondo  ROMANO  et  la  Victoire  (t  I,  p.  3t'6  et  367);  les  lettres  12  sur  les 
monnaies  d'Aescrnia  et  de  Suessa  (t.  I,  p.  16â);  même  le  mot  AAOXTA2 
(si  toutefois  la  lecture  est  exacte)  sur  les  monnaies  de  Suessa  (Mionnet, 
Suppl.,  t.  1,  p.  3S5,  n*  393).  — L'usage  de  la  langue  latine  sur  les  monnaies 
des  colonies  latines  doit  être  bien  distingué  de  son  usage  sur  les  monnaies  de 
cuivre,  frappées  par  les  villes  de  la  Campanie  et  de  Frentrum,  dans  fa  der- 
nière période  de  leur  monnayage,  époque  où  l’usage  de  la  langue  latine  était 
déjà  fort  étendu,  comme  à Larinum,  Teste  Apulum,  CaiaUa,Teanum  Si- 
dlcinum,  Aquioum.  Voy.  nos  Vnkritaliiche  Dialekie,  p.  |07. 
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indiquerons  ce  que  nous  savons  par  rapport  à la  date  de 
leur  fondation  et  à la  monnaie  qu’on  y fabriquait.  Les  cinq 
colonies  de  cette  espèce,  qu’on  sait  avoir  perdu  le  droit 
latin  avant  la  Guerre  Sociale,  sont  marquées  par  des  asté- 
risques*. Il  se  peut  (1)  que  les  noms  de  quelques  autres 
colonies  latines,  supprimées  de  bonne  heure,  ne  nous  soient 
pas  parvenus.  A part  cette  restriction , la  liste  est  complète, 
c’est-à-dire  que  nous  connaissons  les  noms  de  toutes  les 
colonies  latines  qui  existaient  au  vi*  et  au  vu"  siècle;  car 
nous  avons  le  catalogue  complet  des  trente  colonies  fondées 
antérieurement  à l’an  5â5.  Après  cette  date,  on  n’en  a 
ajouté  que  quati'e,  et,  après  la  fondation  d’Aquilée  (2) , il 
n’a  plus  été  fondé  de  colonie  latine,  ni  en  Italie,  ni  dans  les 
Gaules. 


(1)  Acette  catégorie  peut  appartenir  par  eiemple  Vitellia  qui,  d'après  ia 
combinaison  probable  de  Niebuhr  (t.  Il,  p.  550),  a été  fondée  en  359  (T. 
Liv.t  V,  24),  et  détruite  en  361  (T.  Lir.,  V,  29),  et  qui,  après  cette  date,  n’est 
plus  nommée  dans  l’histoire;  puis  la  ville  d'Antium  qui,  h sa  première  colo- 
nisation en  287,reçnt  probablement  le  droit  latin  (T,  Liv.,  III,  I.— Dionys. 
Haticam.,  IX,  59.  — Madvig,  Opusc.,  1. 1,  p.  260),  mais  qui  bientôt  après  le 
perdit  {voy.  notre  Ht>f.  rom.,  t.  I,  p.  321  ; trad.  fr.,  t.  Il,  p.  141)  jnrqu’à 
ce  qu'elle  le  reconquit  de  nouveau,  quand  elle  fut  érigée  en  colonie  de  citoyens 
romains  en  416. 

(2)  Foy.  noire  Histoire  romaine,  t.  I,  p.  392;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  940.— 
Nous  donnons  Ici  et  plus  loin  les  citations  des  auteurs  anciens.  lorsqu’elles 
ne  sont  pas  snfûsamment  Indiquées  dans  les  manuels  ordinaires.  Le  travail 
soigneux  de  Madvig  (Opuscula,  1. 1,  p.  259  et  sutv.)  est  très-utile  pour  ce  qui 
regarde  les  colonies. 

Cf.  ce  que  du  Asconius  Pedianus  (in  Pison.f  p.  3).  Plaisance,  d’après  cet 
écrivain,  est  la  cinquante-troisième  colonie  que  les  Romains  ont  fondée. 
Évidemment  Asconius  compte  ensemble  les  colonies  latines  et  les  coloniea 
de  citoyens  romains.  Notre  recensement  (p.  182,  210  et  211)  ne  donne  jus- 
qu’à l’an  536  que  34  colonies  latines  et  11  de  citoyens  romains,  en  tout  45; 
ainsi  il  y en  aurait  8 qui  nous  manqueraient. 


>09  tr.  j.-c. 


S9b  et  S9SAT.J.-C. 
467  av.  J.-C. 

S3B  ar.  J.-C. 


Î18  a».  J.-C. 
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MOM  DS  U CO  LO  NU. 

rava. 

roRoanoM. 

• Snessa  Pomaüa,  (perd 

ses  droits  en  tflt).  . 

Volsqae*. 

T 

< 

0)rs. 

id. 

î (1) 

Signia 

U. 

IM  (I) 

* Velitrae  (perd  ses  dnila 

vers  413) 

id. 

130  (1) 

Norba 

id. 

131  (4) 

Ardea 

Rotoles. 

311 

Circeii 

Votsqoes. 

331  (5) 

* SatncQio  (aappr.4(>8TX 

id. 

33»  (3) 

Sntrinm 

Étmria. 

371 

Selia 

VoUqoes. 

371 

Nepete 

Étrnrie. 

881 

Cales 

(^pank. 

410 

• Krrgellse  (soppr.  319). 

Votsqoes. 

413 

Loceria 

Apalie. 

«0  (7) 

Suessa  Anrunea 

Auroocfti. 

441 

PoDtiae..  ....  .... 

Ile  anr  la  d)le 
des  Volsqoes. 

441 

Salicnla 

Samniom. 

441 

Interamoa  Urinas..  . . 

Volsqoes. 

441 

td. 

^yadeeMareei. 

4SI  (8) 
451  (?) 

Alba 

Namia..  ........ 

Omhrie. 

455 

Oneoli : . . 

Pays  des  Équea 

453 

Venusli 

Apnlie. 

433 

435(10) 

481(11) 

Cosa 

Campante  t 

Paestiim 

Locanie. 

481  (11) 

Ariminum 

Galles. 

483(13) 

— 

Beueventum.  

Semninm. 

433  (14) 

Finnnm 

Picenniu. 

490  (15) 

Aeeernia 

Samniom. 

491 

Bmadisiom» 

Calabre. 

510 

Spoletium.  

Ombrie. 

513 

Cramona. 

Gaules. 

533 

Placentia 

Gaolas. 

533 

Copia 

Lucanie. 

541  (13) 

Vaientiâ. 

BmtUam. 

bêsriT) 

Bononla. 

Gaules. 

535 

AqoUeia 

Gaoles. 

573 

«KMiun»  OUI  Twn  inrnrr. 


- •««■vw  «as  » uwiliiw.  U 

t/1  Dnmmns  da  «olrra  (|.  I,  p.  î»). 
l/l  nonBDs  d’irgant  (L  I,  p.  15S). 

Cuivra  da  sj-aièroe  d'une  livra  i l'i*  (t  I,  p.  iss). 


— — O— V-  M Y-  •-»f.  HWBaia napnoiRi ae 
cuivre  {lUres  T)  {t,  I,  p.  |«5). 

Coivra  des  divers  iptèinei  d'oM  livra,  i once»  et 
1 enee»  par  as  (l.  I,  p.  za  «t  taiv.). 

SUlêre  d’argent  Monnaie  d'appoint  de  eaivie 
(litres  ?)  (t,  i,  p.  t«t  et  165). 


Nommas  et  d«mi>nommnii  d'argent  (t.  I,  p,  154;. 

Coivre  des  aratimas  d'nna  livre,  4 onesa,  1 once», 
( ones  et  I démises  par  as  (t.  I,p.  349  et  wivT 
Cnivts  dn  ayatèms  de  t4  onces  par  as. 

Litres  de  eatvref 

ialkra  d'argmu,  litres  da  enivrât  Coivra  do  ara- 
ttme  aemi'Onciai. 

Coivra  do  système  de  14  onces  par  as.  Petits  mon- 
naie de  eoirra. 

Monnaie  d’appoint  de  enivre  ^trmi?)  (t.  I,  p.  135). 
(^ivra  sor  le  pied  de  14  oncas  par  as. 

Monnaie  d'appoint  de  eoirra  (litras  ?;  (l.  I,  p.  |55). 
Cuivra  dn  sjsttew  da  4 onces,  de  I once  et  d'une 
demi-once. 


As  et  les  divlaions  do  système  aemi-oocUl. 
As  et  ses  divisions  • • . 
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NOTES  DU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 


(1)  Ce  que  rapporte  Tite-Llve  (II,  t6)  que  i'an  251  lieut  colonies  latine» 
Pofnetia  et  Cora  firent  défection  et  paxèrent  aux  Aurunoes  {duae  coloniae 
latinw  Pouietia  el  Cora  nd  Auruncos  drficiunt),  e«t  le  Mul  passage  formel 
qui  assure  que  ces  deux  villes  ont  été  des  colonies  latines  ; mais  il  est  per- 
mis d’avoir  quelques  doutes  au  sujet  de  celle  assertion,  puisque,  dans  une 
autre  relation,  qu’avec  raison  on  peut  regarder  comme  une  version  dilTé- 
renlo  du  même  fait,  les  deux  villes  de  Pometla  et  de  Cora  paraissent 
comme  des  villes  voisques  (T.  Llv.,  Il,  32.  — Scbwcgler,  Rom.  Ge^ 
schichlr^  1. 11,  p.  .701  et  suiv.).  Opendant,  du  moins  quant  k Cora,  il  y a 
toute  raison  de  croire  que  cette  ville  a été  une  colonie  latine,  et  qu'elle  a 
conservé  les  droits  de  colonie  jusqu'à  l’an  370^  puisque  Cora  flgure  dans  la 
lis^e  des  villes  confédérées  latines  qui  a été  close  vers  cette  année  (Dionys. 
Halicarn.,  V,  Gl,  passage  où  en  tout  cas  il  faut  lire  Kopavô>y  au  lieu  do 
Kdf.vti}v. — Cf.  ScliWfglcr,  l,  cil.,  t.  Il,  p.  326,  et  notre  Hiit.  I,  p.  32n, 

notet  trad.  fr.,  t.  11,  p.  140).  Son  organisation  communale  est  d'ailleurs 
l’ancienne  organisation  iatine  (Orelli,  n"  703?}.  Ainsi,  d’une  part,  cette  vülo 
B obtenu  à une  certaine  époque  le  droit  latin,  c'est  une  chose  positive,  et 
de  l’autre,  d’après  sa  situation,  il  est  impossible  de  la  regarder  comme  une 
ville  originairement  lalme.  De  plus,  il  y a des  monnaies  avec  les  légende» 
CORANO  et  KORANO,  dont  noua  avons  parlé  (t.  I.  p.  250),  et  qui, 
si  elles  appartiennent  réellement  i Cors,  fournissent  un  témoignage  écla- 
tant en  faveur  de  son  indépendance  qui  aurait  duré  encore  au  v*  siècle. 
Malmenant  le  nom  de  Cora  ne  figure  pas  dans  la  liste  de  l’an  &45  ; le  droit 
de  cité  romaine  aurait  donc  été  donné  à la  ville  pas  longtemps  avant  l'an 
636,  époque  à laquelle  nos  renseignements  redeviennent  de  nouveau  un  peu 
plus  complets.  Mais  probablement  le  nom  de  Cora  ne  manque  pas  dans 
cette  liste;  car  dans  la  première  liste  des  douze  communes  réfractaires  (T.üv., 
XXVII,  9',  ou  lit  dans  le  manuscrit  de  Üupuys  (Bibl.  nal.,  n*  6730),  entre 
CarseoU  el  Suesss,  le  mot  mutilé  Co;  dans  la  deuxième  liste  (T.  Liv., 
XXIX,  16),  le  nom  de  la  ville  manque  complètement.  Auparavant  on  Huit 
généralement  Cora  dan»  le  premier  passage,  et  Sora  dans  le  second,  tandis 
que  maintenant  on  lit  Sora  dans  Tun  comme  dans  l’autre  endroit,  i tort, 
je  crois;  car,  quant  au  fait  en  iui-roéme,  les  deux  villes  Cora  et  Sora  ont 
également  le  droit  de  figurer  dans  la  liste  des  colonies  latines.  Mon  ami, 
M.Hertx,  consulté  par  mol,  m'a  assuré  que  la  tradition  est  plutôt  en  fa- 
veur de  Cora  que  de  Sora.  En  tout  cas,  il  ne  faut  avoir  aucun  doute  sur  le 
droit  latin  que  possédait  la  ville  de  Cora.—  Quant  k Suessa  Ponietia.il  n'y 
a que  le  passage  delà  c^lé  de  Tite>Ltve  (II,  iü)  qui  indique  sa  qualité  de  co- 
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loDÎe  i mnis  il  ii*y  a pas  de  raison  de  douter  quant  à Suesaa,  en  rapprochant 
.ce  qui  est  dit  de  Cora.  11  est  rrai  que  la  ville  de  Snessa  a disparu  de  très- 
bonne  heure,  probablement  déjà  dans  la  guerre  de  251  (T.  Liv.,  Il,  17  et 
25.  — Dionys.  Halicam.«  VI,  2ïl.  — Scbwegler,  l.  cït.)  ; et  c’est  pour  celte 
raison  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  catalogue  des  villes  confédérées  la- 
Unes  (le  Tan  370  environ  (tv>y.  notre  Hiit.  rom.,  1.  ciï.),  et  qu’elle  n’est 
plus  mentionnée  plus  tard. 

(2)  T.  Ltv.,  Il,  21.  Il  n’est  pas  certain  que  l'envol  d’une  colonie  à Segnl, 
sous  le  règne  de  Tarquin  le  Superbe  (T.  Liv.,  I,  56;  Dionys.  Halicarn., 
IV,  631  puisse  être  considéré  comme  un  fait  historique. 

(3)  La  ville  de  Velltrac  avait  été  conquise  et  colonisée  en  l’an  260  (T. 
Liv.,  Il,  30  ot  31.  Dionys.  Halicarn.,  VI,  42  et  43).  En  26S.  la  colonie 
reçoit  des  renforts  (T.  Liv.,  Il,  34.  — Dionys.  Halicarn.,  VII,  13),  et  de 
nouveau,  en  350  (I)iodor.  SIcul.,  XIV,  34).  Tite-LIve  regarde  Velllrae  comme 
une  colonie  romaine  avec  droit  de  cité  (T.  Liv.,  VI,  13, 17  et  20;  VIII,  3);  mais 
il  se  trompe;  la  ville  Jouissait  plutAt  du  droit  litin,  ce  qui  est  prouvé  en 
quelque  sorte  par  le  fait  que  Tite-Llve  la  met  sur  un  pied  d’égalité  avec 
Circeii  (t'oy.  surtout  ce  que  dit  Tite-Live,  VI,  17),  ville  qui,  comme  on  sait, 
avait  été  en  possession  du  droit  laUo  jusqu’à  la  Guerre  Sociale;  ce  que  nous 
disons  ici  serait  de  plus  prouvé  par  le  fait  que  toutes  les  colonies  de  citoyens 
romains  ont  été  avant  le  vi*  siècle  de  Rome  en  même  temps  des  colonies 
maritimes  ; enfin  on  peut  ajouter  que  la  ville  de  Velltrae  est  nommée 
parmi  les  communes  confédérées  latines  dans  la  liste  qui  a été  composée 
vers  370  (Dionys.  Halicarn.,  V,  61),  et  naturellement  dans  cette  liste  n’ont 
été  indiquées  que  des  colonies  qui  jouissaient  du  droit  latin  (oo|r.  notre 
Ilist,  rom.f  1. 1,  p.  321  ; trad.  fr.,  t.  Il,  p.  141).  En  361  (Diodor.  SIcuL,  XIV, 
102)  ou  en  371  (T.  Liv,,  VI,  20)  la  ville  de  Velitrae  sortit  de  la  confédération 
romaine,  et  nous  la  trouvons  unie  aux  ligues  qui  se  déclarèrent  contre  Rome 
en  387  (T.  Liv.,  VI,  42),  en  806  (T.  Liv  , Vil,  15),  en  414-416  (T.  Liv.,  VIII, 
3 et  13),  et  en  416.  elle  eut  particulièrement  à souffrir  du  châtiment  sé- 
vère infligé  aux  villes  coloniales  qui  avaient  pris  part  à la  révolte  (T. 
Liv.,  VIII,  14).  11  sera  permis  de  conclure  de  là  que  la  commune  perdit  son 
droit  (le  cité  confédérée,  sinon  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  guerres,  tout 
au  moins  en  l’an  4i6,  et  qu’elle  fut  contrainte  d’accepter  le  droit  de  cité 
Inférieur  (câ't'far  sine  tuffragio.  Cf.  notre  Uist.  rom.,  1. 1,  p.  331  ; tr.  fr.,  l.  M, 
p.  155).  L’emploi  de  la  langue  volsque  et  les  Medices  nommés  dans  l'inscrip- 
tion  gravée  sur  bronze  do  Velitrae  (A.  Fahretll,  Gloss.  lYo/.n*  2736),  s’expli- 
queraient de  la  même  manière  (jue  ta  langue  osque  et  la  constitution  com* 
munale  de  Gapoue  pendant  la  période  de  son  demi-droit  de  cité  romaine. 

(4)  Tlle-Llv0(ll,  34}  cl  Denys  d’HarIleamasse  (VU,  |3)  font  mention  de 
la  colonisation  de  cette  ville.  Norba  se  trouve  encore  nommée  dans  la  liste 
des  trente  colonies  (T.  Liv.,  XXVll,  9),  si  dans  ce  passage,  au  lieu  de  ^r’oram, 
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comme  porte  le  manuscrit  do  Üupuys,  il  faut  lire  vraiment  Norham,  et  non< 
plutôt  Sorani,  Cf.  tvpra,  note  1,  et  infra^  note  8. 

(5)  Diodor.  Sicul.,  XIV,  102.  — Cf.  T.  Llv.,  VI,  21.  On  peut  se  demander 
si,  A l'époque  des  rois  Borne  a fondé  une  colonie  i Circeii  {Monte  Cireello)? 
(T.  Liv.,  I,  56.  — Diunys  Halicarn.,  IV,  63.—  Cf.  T.  Llv.,  Il,  39.  — Dionys. 
Ilalicarn  , Ylll,  14). 

(6)  La  Tille  de  Satricum  a été  fondée  en  360  (T.  Liv.,  VI,  16;  cf.  ibid., 
8).  Puis,  après  avoir  été  détruite  en  373  (T.  Llv.,  VI,  22),  elle  fut  rétablie 
en  406  (T.  Liv.,  VU,  27).  Après  la  catastrophe  des  Fourches  Caudines  en 
434,  cette  ville  embrassa  le  parti  des  Samnites  (T.  Liv.,  |X,  |2)  et  fut  re- 
conquise en  435  (T.  Liv.,  IX,  16);  H est  ceriain  que  Satricum  a eu  alors  le 
droit  de  cité  romaine  (T.  Liv.,  IX,  IG;  XXVI,  33).  Mais  it  résulte  clairement 
de  la  liste  des  communes  de  la  confédération  latine,  dans  laquelle  flgure 
Satricum  {voy.  notre  Hiit.  rom.,  t.  l,p.  321;  Irad.  fr.,  t.  Il,  p.  ttl),  que 
dans  l'origine  cetie  ville  jouissait  du  droit  latin.  Il  faut  donc  crolro  que 
soit  A l'époque  de  son  rct&blissement  en  400,  soit  plus  tard,  cette  ville  a dû 
accepter  forcément  et  do  la  même  manière  que  Velitrae  le  droit  de  cité  et 
probablement  celui  du  degré  inférieur,  en  place  du  droit  latin.  En  435  elle 
perdit  meme  ce  dernier  privilège  et  fut  entièrement  détruite  et  aban- 
donnée. CL  notre  Hist.  rom.,  t.  I,  p.  310;  trad.  fr.,  t.  11,  p.  138. 

(7)  Les  monnaies  romaines  d’argent  et  de  cuivre,  qui  ont  été  frappées  à 
Luceria,  et  qui  porienf  la  légende  ROMA  accompagnée  de  la  lettre  p,  ne 
peuvent  être  citées  ici,  puisqu'il  s'agit  du  droit  de  battre  monnaie  et  que  le 
signe  accessoire  U n’indique  que  le  lieu  et  l'atelier  où  les  Romains  exer- 
çaient ce  droit. 

(8)  Sora  devint  co’onie  l’an  451,  selon  Tite-Llve  (X,  IJ,  assertion  avec  la- 
quelle s'accorde,  du  moins  dansâtes  points  essentiels,  Velléius  Paterculus 
(I,  I4j.  La  raentiun  de  colons  dans  cette  ville  à une  époque  antérieure 
(T.  Llv.,  IX,  23  et  24.  — Diodor.  Sicul.,  MX.  72)  indique  une  occupation 
temporaire.  Du  reste,  le  nom  de  Sora  manque  dans  la  liste  des  trente  co- 
lonies de  l'an  545,  et  il  semble  qu'on  ne  peut  pas  l'y  introduire  au  moyi  n 
d'une  correction,  parce  que  te  nombre  total  est  déterminé  et  que  l’omission 
de  Cora  ou  de  Norba  dans  celle  liste  impliquerait  des  dilllcultés  encore  plus 
grandes. — Il  n'existe  pas  de  monnaies  de  celle  ville.  Kop.  1. 1,  p.  259,  note  1. 

(9)  Comme  dans  le  pays  des  Marses,  on  a peut-être  déjà  pu  faire  usage 
de  l'alphabet  latin  avant  l’an  451,  la  légende  lalliie  APBA  ne  démontre  pas 
complètement  que  les  monnaies  sur  lesquelles  on  trouve  celte  légende  ap- 
partienneut  à l'époque  où  Albe  était  colonie  latine.  Toutefois  c'est  pro- 
bable, et  d’autant  plus  que  dans  ritalle  centrale  on  n’a  commencé  que 
tard  à frapper  de  l’argent,  à Rome  meme  l'an  485  (t.  11,  p.  27  et  28),  et  que 
les  monnaies  tout  A fait  pareilles  de  Slgnia  tombent  en  tout  cas  dans  la 
période  où  cette  ville  était  colonie  latine. 
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(10)  Il  nous  semble  loul  à fait  impospibic  d’attrlbufr  le»  monnaies  avec 
la  légende  HAT  (et  non  HATRI)  à une  «ilonie  grecque,  ce  que  K.  O. 
Mûller{D(>  Etrvsker,  1. 1,  p.  307)  et  lïu'ckh  (.Ve/'*.  Vntersurh.,p.  380  et  sulir.) 
ont  voulu  faire.  Pour  s’en  convaincre  H ne  faut  que  regarder  l'oe*  grave 
dans  son  ensemble  et  considérer  l'accord  parfait  de  ces  pièces  avec  celles 
d'Ariminum  et  des  Yestini.  — Il  faut  plut6t  les  placer  dans  la  période  où 
llatria  était  une  colonie  latine;  car  on  ne  pont  tirer  aucune  conclusion, 
quant  à l'âge  de  cos  pièces,  du  poids  des  as,  et  le  style  qui  n’est  pas  du  tout 
archaïque  ainsi  que  Tusage  constant  des  légendes  doivent  faire  ranger  ces 
pièces  parmi  les  plus  récentes  des  monnaies  de  cuivre  coulées  (t.  I,  p.  198) 

Il  est  vrai  que  la  légende  latine  no  fournit  pas  un  argument  docisif,  parce 
que  In  langue  nationale  disparut  de  bonne  heure  dans  le  Picenum,  ce  que 
prouvent  entre  autres  les  monnaies  des  Vostinl;  l’objection  de  Ræckh  (/. 
Cl/.,  p.  380),  que  Hatria  étant  colonie  romaine  aurait  dù  frapper  ses  mon- 
naies d'après  le  poids  romain,  n'est  point  d'une  valeur  plus  grande.  Hatria 
était  autonome,  en  sa  qualité  de  colonie  latine,  ot  comme  tout  autre  Etat  elle 
peut  avoir  eu  ses  mesures  et  ses  poids  particuliers. 

(11)  Tite-LIve  (J?pi7oin.,  XIV)  cl  Velléiua  Paterculus  H,  14)  fournissent  des 
renseignements  sur  la  fondation  de  la  colonie  de  Cosa.  On  ne  sait  pas  au 
juste  dans  quel  endroit  cette  ville  était  située.  D'après  Tite-Uve  iXXVII,  tO: 
et  nh  altero  mari  Pontiani  ei  Paestani  et  Coxani),  Il  faudrait  la  chercher 
sur  la  côte  occidentale  de  ritalie;  d’après  cette  donn«!re,  on  ne  doit  sans 
doute  pas  penser  é la  ville  des  Hirpins,  Cnmpsa,  qui  était  situee  bien  avant 
dans  l'inlérieur  des  terres.  On  pourrait  plutôt  songer  à ia  ville  msritime  de 
Cosa  près  d’Orl»clcllo,  dans  l’Etrurle  méridionale  (Gorl,  Inseript.  F/n/.vr., 
t,  III,  p.  109),  mais  Madvig  [Opusc.^  t.  I,  p.  309)  d’après  Ruhnken  a rejeté 
et  avec,  raison  cetto  idée,  d'abord  parce  que,  dans  le  pnsssgc  de  Tite-tive, 
on  trouve  citées  ensemble  Cosa  et  Posidonia,  ensuite  parce  que,  vers  l’an 
481,  Rome  n’a  pas  agrandi  son  territoire  du  côté  de  l'Etrurie,  mais  au 
contrairea  étendu  scs  conquêtes  dansl’lla'ie  méridionale.  D'autres  ont  pensé 
au  fleuve  Ktin;,  prés  do  Frusino  (Strab.,  V,  3,  9),  ou  é la  forteresse  de  Cosa 
dans  lelerrltolro  de  Thnrium  (Caesar,  lie/l,  riv.,  |||,  31  et  33),  que  Cluver 
(Itatia  ant.f  p.  1304  et  130.S)  regarde  comme  la  ville  moderne  de  Cassano. 
Aucune  de  ces  hypothèse»  n’esl  satisfaisante  et  ne  tranche  toute»  lesdifOcultc». 
C'est  évidemment  à cette  ville  de  Cosa  qu’appartiennent  les  rares  monnaies 
de  bronze  avec  la  tète  de  Mars  et  au  revers  la  tète  d’un  cheval  bridé  et 
la  légende  COSANO  ou  CO^ANO(Fckliel,  Doct.  num.  tW.,  t.  1,  p.  99. 
— Carein,  p.  5),  dont  les  types  se  retrouvent  exactement  sur  les  mon- 
naies romaines  fhbriqnées  dans  la  Campanie.  En  tout  ces,  ces  monnaies 
ont  été  frappées  sans  aucun  doute  dans  l’Italie  méridionale  et  proba- 
blement dans  la  Campanie.  Cf.  t.  I,  p.  3S9,  ce  qui  a été  dit  des  monnaie» 
d argent  et  de  bronze  avec  la  légende  CORANO  ou  KORANO- 
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(12)  Ces  pièces  lrè?-rares  avec  la  Icie  li'Apollun  el  nu  revers  les  l»lus- 
cures  el  In  lèçrende  PAISTANO  SC  trouvent  décrites  dans  l’ouvrage  <l6 
Caielli,  p.  69,  n*  90,  édition  de  Leipzig.  — Millingen,  Hecueit  de  nv^dnittex 
giveques  inéditen,  1812,  p.  20,  et  Comidirntiom  sur  In  numismatiqw  de 
r uncienm  Italie^  p.  235.  — Aveliino,  Opusc.^  l.  Il,  p.  93.  — Mionnel,  Suppl-, 
t,  I,  p.  308,  n*  *34.  — Cf.  le  t.  1 de  notre  ouvrage,  p.  316,  Annexe  D.  A cette 
cla.«se  appartiennent  encore  cerlai<>es  inonriaies  de  bronze,  qui  se  distin- 
guent par  la  même  légende  (au  lieu  de  PAIS  ou  PAES«  qui  est  la  lé- 
gende ordinaire)  et  par  l’absence  du  signe  do  la  valeur  ; ce  sont  des  divisions 
du  slatére  qui  répondent  aux  divisions  ordinaires  du  denier. 

(13)  C/est  un  fait  établi  que  les  grises  pièces  de  bronze  avec  la  télé  du 
Gaulois  aux  moustaches,  qui  porte  le  collier  ou  torques  {Aes  grni't  del 

teo  KireherianOy  cl.  IV,  tav.  1,  p.  i06)  appartiennent  A Rimini  (Ariminnin). 
D’après  Borghe^i  et  Dionchl  (cités  dans  l'ouvrage  sur  VAes  grave,  p IU6), 
et  également  Tonlnl  {Storia  di  Rimini,  p.  2!  et  suiv.),  ces  pièces  très- 
rares  se  trouvent  presque  exclusivement  dans  les  environs  de  Ri/nini;  ia 
tête  du  Gaulois  convient  à la  ville  gauloise  d'Ariinlnum,  et  aussi  les  sept 
types  du  revers  sont  parfaitement  choisis  pour  une  ville,  qui  était  nn  même 
temps  le  quartier  général  des  Romains  contre  les  GanloU  (la  tête  du  cheval, 
le  bouclier,  le  poignard  et  son  fourreau  sur  les  trois  plus  grandes  pièces)  et 
le  port  de  guerre  (le  trident,  le  dauphin,  l’éperon  d'un  navire,  la  coquille, 
t-ur  les  quatre  plus  petites).  Ces  types  sc  retrouvent  en  partie  dans  le 
guerrier  gaulois  flguré  debout  sut  la  monnaie  frappée  et  signée  du  nom 
d'Arlminum.  — Mais  si  ces  monnains  ont  élé  coulées  à Arlniinum,  ce  mon- 
nayage ne  peut  avoir  eu  lieu  qu’aprés  l'arrivée  de  la  colonie.  Il  est  impos- 
sible qu'elles  aient  été  fabriquées  pat  les  Gaulois,  comme  le  croit  Rorghisi, 
dans  une  lettre  rapportée  par  GcntiareIli(Specchio,  p.  19);  il  est  vrai  qu'elles 
sunf  d'un  travail  grossier, inais  elles  n'ont  point  un  caractère  barbare.  Quant 
an  poids,  files  sc  rapprochent  des  monnaies  d'MairIn  et  dc.s  Vestini;  mais  le 
système  de  placer  sur  le  droit  un  type  invariable,  et  sur  le  revers  un  type  par- 
ticulier à chaque  division,  ainsi  que  de  ne  jamais  tracer  de  légende  sur  1.^ 
pièces  coulées,  et  d'en  mettre  toujours  sur  celles  qui  sont  frappées,  est  ap- 
paremment un  systèmeemprunlé,  non  aux  peuples  voisins,  mais  bien  plutôt 
è Rome  même.  Du  reste,  on  ne  pouvait  guère  adopter  ce  système  h Arinii  • 
num,  qu'à  l’époque  où  la  ville  était  devenue  une  colonie  latine.  Il  est  tout 
naturel  que  l’on  ait  conservé  le  type  dn  Gaulois,  quoique  les  Senones  eus- 
sent perdu  la  possession  de  la  ville  depuis  471. 

(U)  Il  n'est  pas  certain  que  les  monnaies  portant  la  légende  MALIEZ 
aient  été  frappées  I Dénévent  au  temps  où  la  ville  s'appelait  encore  Haloeis 
ou  Maluessa.  — C’est  M.  Friodlinder  {Oskische  Mûnzen,  p.  67)qui  adcler- 
mlné  la  lecture  do  ia  légémlo.  Cette  légende  n'est  pas  purement  latine, 
comme  nous  l'avions  cru  {Voy.  nos  Unieritalieche  Diolekie,  p.  102). 


2S3  »r.  J.-C. 


Digitized  by  Google 


188 


CHAPITRE  I. 


191  KT.  J..C. 
193  tr.  J.  C. 


189  *r.  J.-C. 
t39  AT.  J.«C. 


ObMrrAtloDt  lor 
l«  tableaa 
précédant. 
388  AT.  J..C. 


[On  peut  comparer  ce  que  Ch.  Lenormani  a dit  de  cette  lepende  dani  I7n- 
troduct.  à l'Élite  des  monum.  ciramoqraph.,  t.  I,  p.  XLVllI  et  auiT.— /tnue 
numlsm.,  1844,  p.  555.)  J.  W. 

(15)  Voy.  ce  qui  a été  dit  (t.  I,  p.359,  .4niieo'e  K)  lur  lea  monualea  de  culTre 
de  FIrmum  avec  la  légende  FIR,  qui  ne  août  connues  que  depuis  peu  de 
temps. 

(16)  Il  n’y  a pas  de  doule  que  la  colonie  dont  l’cnTol  dans  le  lerriloire  de 
Thurium  (in  Thurinum  agrum)  fut  décrété  en  560  (T.  Llv.,  XXXIV,  53) 
ne  soit  la  même  que  celle  qui  fut  envoyée  en  561  à la  forteresse  de  Krentl- 
num  (in  castrum  Frentinum)  (T.  Llv.,  XXXV,  9),  et  qu’on  y doive  recon- 
nailre  Copia  (Hadvig,  Opute.,  t.  1,  p.  301,  note'.  Castrum  Frentinum  dull 
être  un  village,  du  reste  Inconnu,  dans  le  voisinage  de  Tburlnm. 

(n)  Peut-être  la  colonie  ne  fut-elle  que  renouvelée  on  565  (T.  Llv., 
XXXIV,  53;  XXXV,  40),  puisque  Velléius  Paterculus  (I,  14)  place  la  fonda- 
tion de  Valentia  en  515. 


Ce  tableau  montre  d’abord  la  différence  remarquable  qui 
e.xistait  entre  les  droits  monétaires  des  colonies  fondées 
avant  â86  et  celles  qui  le  furent  après  cette  année.  Les  pre- 
mières jouissaient  en  fait  d’une  autonomie  entière  et  en  exer- 
çaient les  droits  aussi  complètement  que  Rome  même.  Dans 
la  Campanie  et  la  Lucanie  les  monnaies  coloniales  de  Calés, 
Suessa,  Cosa,  Paestum  étaient  fabriquées  d’après  l'usage  et 
le  système  campanien  ; la  seule  dilléience  entre  les  statères 
d’argent  ou  les  litres  de  cuivre  de  ces  villes  et  les  pièces  ana- 
logues de  .Naples  et  de  Nuceria  consiste  dans  l'emploi  de  la 
langue  latine  pourleslégendes.  Lacoloniesamnite  de  Saticula 
semble  avoir  suivi  l’usage  samnite  et  n’a  pas  battu  monnaie. 

S’il  n’a  pas  été  possible  jusqu’ici  de  déterminer  quelles 
étaient  les  monnaies  particulières  des  colonies  latines 
fondées  chez  les  Volsques  et  les  Rutules,  telles  que  Pontiae, 
Interamna  LiriiiM,  Sora  (?),  Fregellae,  Circeii,  Setia, 
Norba,  Cora,  Signia,  Ardea  et  Carseoli,  dans  le  pays  des 
Èques,  Albe,  dans  le  pays  des  Marses,  Narnia,  en  Ombrie, 
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Sutrium  et  Népété,  dansl’Étrurie  méridionale  et  générale- 
ment dans  le  pays  dont  la  monnaie  nationale  était  de 
cuivre  (ae>  grave),  ce  n’est  point  parce  qu’elles  n’en  ont 
pas  frappé,  mais  parce  que  ces  pièces  étant  anépigra- 
phes.  leur  classification  offre  de  grandes  difficultés.  Com- 
ment supposer  en  effet  que  les  colonies  de  l’Italie  centrale 
n’aient  pas  joui  des  mêmes  droits  que  celles  de  l’Italie  mé- 
ridionale, et  que  des  colonies  situées  au  milieu  de  peuples 
où  l’ae*  grave  était  en  usage,  comme  Cora,  Signia  et  Albe, 
n’aient  frappé  que  de  la  monnaie  d’argent?  C’est  au  con- 
traire, suivant  toute  apparence,  à ces  colonies  latines  qu’il 
faut  attribuer  en  grande  partie  ce  monnayage  si  complet 
et  si  varié.  Des  villes  comme  Ardea  et  Fregellae  peu- 
vent bien  en  effet  avoir  eu  des  monnaies  du  système 
libral,  plus  longtemps  et  en  plus  grand  nombre  que  Rome 
même  (t.  I,  p.  185). 

La  similitude  entre  cette  monnaie  pesante  et  celle  de 
Rome  ne  vient  pas  de  l’ingérence  immédiate  de  Rome  dans 
les  affaires  particulières  des  petits  États  du  Latium,  mais 
plutôt  de  l’afUnité  de  leurs  lois,  de  leur  langue,  de  leurs 
mœurs,  avec  celles  des  Romains;  cette  ressemblance 
générale  n’exclut  cependant  pas  certaines  différences  nota- 
bles. Ainsi  l’on  voit  dans  les  séries  latines  le  dupondius  et  la 
demi -once  qui  manquent  dans  ïaes  grave  romain.  Le  poids 
légal  des  as  diffère  aussi  quelquefois  de  celui  de  Rome.  11 
existe  des  monnaies  d’argent  de  Signia,  d’Albe  et  peut-être 
de  Cora,  remontant  à une  époque  où  Rome  n’en  fabriquait 
pas  encore  ; c’est  1,\  une  nouvelle  preuve  de  l’indépendance 
monétaire  des  colonies.  On  comprend  aisément  que  la  mère 
patrie  exerçait  une  influence  plus  directe  sur  les  colonies  de 
Luceria,  Hatria,  Venusia  et  sur  toutes  celles  qui  étaient  si- 
tuées dans  l'Italie  orientale;  on  en  voit  tout  particulière- 
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ment  l'eOet  dans  la  monnaie  pesante  de  Venusia,  ville  qui 
par  sa  position  gftographi(jue  se  trouvait  en  dehors  du  pays 
où  l’ae*  grare  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale. 
1,’Apulie  était  un  pays  comme  le  Samnium,  à peu  près  dé- 
])oui'vu  de  monnaies  locales  et  placé  par  son  commerce  ' 
sous  la  double  influence  de  l’iialie  centrale  et  de  Tarente. 
Aussi  il  fut  ])lus  facile  à ces  colonies  qu’à  celles  de  la  Cam- 
panie de  se  conformer  aux  usages  de  Home.  Toutefois,  elles 
aussi  firent  pour  ainsi  dire  acte  d'autonomie  en  adoptant 
le  système  ilécimal  avec  le  quincuux  et  les  poids  ])lus  forts 
de  la  série  d’Hatna. 

Les  colonies  latines  jouissaient  donc  de  droits  monétaires  ' • 
parfaitement  indépendants,  elles  émettaient  des  monnaies 
de  tout  métal;  souvent  même  elles  subissaient  en  cela  plu- 
tôt l’influence  de  leurs  voisins  que  celle  de  la  mère  patrie, 
dont  elles  ne  conservaient  pour  ainsi  dire  que  la  langue. 
Cette  autonomie  monétaire  découle  parfaitement  de  la  po- 
sition d’alliéségaux  en  droits  que  Rome  leur  avait  originai- 
leuient  garantie. 

g 111. 

AffuiblisAcuieut  d»  l’autotioimu. 

Les  monnaies  vont  nous  montrer  également  comment 
cette  égalité  de  droits  politiques  devint  peu  à peu  illusoire 
et  comment  les  colonies  romaines  furent  définitivement 
réduites  à devenir  simplement  des  villes  .assujetties  à la 
mère  patrie.  Des  donze  colonies  jouissant  du  droit  latin 
fondées  eu  486  ou  depuis  cette  époque,  cinq  situées  dans 
l’Italie  septentrionale,  Spolète,  Bologne,  Plaisance,  Cré- 
mone, Aquilée,  n’ont  jamais  battu  monnaie  (1)  ; les  sept 


(I)  Comme  t relie  é|in|uc  il  ^lail  d^jà  Bénéralonicnl  d'ii..age  de  frapper 
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autres  n’out  pas  de  monnaie  d’argent  et  n’ont  émis  que  du 
bronze,  quoique  cinq  d’entre  elles,  Bénévent,  Aesernia, 
Hrundisium,  Copia  et  Valentia,  fussent  situées  dans  un  pays 
où  la  monnaie  d’argent  avait  été  en  usage  de  tout  temps. 

Quand  on  considère  d’une  part  que  les  premiers  deniers 
d’argent  des  Itomains  sont  de  l’année  A80  (t.  Il,  p.  28 
ei  29)  et  que  précisément  les  colonies  fondées  depuis  cette 
époque,  comme  Âriminum,  ou  les  douze  dernieres  colonies 
latines,  ont  une  position  moins  avantageuse  que  les  autres, 
on  doit  en  conclure  qu’à  dater  de  cette  année  on  n’accorda 
à ces  colonies  que  des  droits  monétaires  plus  restreints  et 
qu’en  particulier  il  leur  fut  interdit  de  fabriquer  de  la 
monnaie  d’argent. 

Ici  se  place  la  question  de  savoir  si  le  gouvernement 
romain,  en  créant  par  une  grande  réforme  monétaire  le 
sesterce  et  l’asti  iental  ou  de  quatre  onces,  frappa  d’une 
restriction  des  droits  monétaires  seulement  les  nouvelles 
colonies,  ou  bien  s’il  donna  à cette  mesure  un  effet  rétro- 
actif qui  atteiguit  les  anciennes  colonies  pour  retirer  à 
celles-ci  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d’argent  Cette 
dernière  hypothèse  est  la  plus  probable  ; donc  les  ateliers 
monétaires  de  Cora,  Albe,  Signia,  Calés,  Suessa,  Paestum 
auraient  été  forcés  de  suspendre  l’émission  de  la  monnaie 
d’argent  à partir  de  l’an  486.  lin  effet  il  n’existe  de  ces 
villes  aucune  monnaie  d’argent  frappée  sur  le  pied  de  la 
monnaie  romaine  ou  d'après  un  système  analogue,  ce  qui 
serait  inexplicable  si  le  monnayage  d’argent  autonome  y 
avait  été  conservé  après  la  première  émission  du  denier. 
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d'autant  plus  qu'on  voit  Luceria  frapper  de  la  petite  moD- 
naie  d'argent  et  des  victoriats,  mais  portant  les  types  et  le 
nom  de  Rome.  La  paléographie  des  légendes  et  particuliè- 
rement la  forme  du  génitif  en  o que  l'on  remarque  sur  les 
monnaies  de  ces  villes  appartiennent  au  v et  non  au  vi'  siè- 
cle; on  pourrait,  il  est  vrai,  supposer  que  ces  formes  ont 
été  conservées  par  archaïsme  comme  sur  le  bronze,  mais 
on  ne  les  voit  jamais  associées  sur  l’argent  à aucune  locu- 
tion, à aucun  signe  monétaire  plus  récent.  Cette  suppres- 
sion explique  aussi  pourquoi  nous  possédons  un  assez  grand 
nombre  de  statères  de  Calés,  un  peu  moins  de  Suessa, 
quelques-uns  seulement  de  Paestum,  pas  un  seul  jusqu’ici 
de  Cosa  (1).  C’est  évidemment  parce  que  Calés  commença 
il  battre  de  la  monnaie  d'argent  en  A“20,  Suessa  en  441, 
Paestum  et  Cosa  en  481  et  que  toutes  ces  villes  cessèrent 
en  486.  Knfin  il  est  évident  que  cette  mesure  n’ayant  été 
adoptée  que  pour  centraliser  à Rome  le  monnayage  d’ar- 
gent, il  n'aurait  pas  suffi  de  refuser  aux  nouvelles  colonies 
le  droit  illimité  de  battre  monnaie;  il  fallait  de  toute  néces- 
sité, pour  la  rendre  complète,  restreindre  les  privilèges 
anciennement  concédés. 

11  est  probable  que  cette  restriction  ne  s’est  pas  bornée  à 
la  monnaie  d’argent.  De  ces  douze  colonies  dont  nous  avons 
parlé,  les  deux  plus  anciennes,  Ariminum  et  Firmuiu,  ont 
seules  continué,  grâce  à leur  position  spéciale,  à émettre  de 
la  monnaie  pesante,  mais  en  petite  quantité.  Les  pièces  de 
cuivre  d’Ariminum  sont  rares,  et  l’on  n’eu  connaît  quecinq 
de  Firmum;  de  toutesles  villes  qui  fabriquaient  auparavant 
en  grande  quantité  des  pièces  coulées,  d’après  l’ancien  sys- 


(1)  Si  l'on  ne  tient  pas  compte  du  statérc  Jusqu’ici  unique  avec  la  li^geiuk 

CORANO  (t.  I,  p.  269). 
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tème,  Tuder,  Luceria  et  Venusia  sont  les  seules  qui  aient 
adopté  la  réduction  de  l’as  à quatre  onces,  ce  qui  reste  fort 
diflicile  à expliquer,  même  en  admettant  que  l’abolition  de  l’as 
libral  à Rome  n’ait  pas  eu  pour  conséquence  légale  et  inévi- 
table une  mesure  du  môme  genre  dans  les  colonies  latines. 

11  est  assez  vraisemblable  que  vers  l’an  490  tous  les  ate- 
liers monétaires  de  l’Italie  centrale  furent  fermés,  et  que 
Uume,  non  contente  de  se  réserver  la  monnaie  d’argent, 
enleva  aux  dilfércntes  villes  de  ce  pays  toute  espèce  de 
droit  monétaire.  Moins  sévère  à l’égard  du  midi,  elle  y 
laissa  subsister  encore  quelque  temps  ce  quelle  suppri- 
mait plus  près  d’elle  ; et  la  raison  en  est  toute  simple  : 
dans  le  centre  de  l’Italie  il  n’existait  au  fond  pas  de  mon- 
naie  d’argent  avant  486  ; celle  de  cuivre  suivait  le  môme 
système  et  avait  les  mômes  subdivisions  que  la  monnaie 
qu’on  coulait  à Rome;  il  était  donc  facile  et  il  devait  être 
avantageux  d’y  établir  tout  de  suite  le  système  monétaire 
romain.  Dans  le  reste  de  l’Italie,  au  contraire,  plusieurs 
systèmes  étaient  en  présence,  et  le  système  décimal,  qui  leur 
était  propre,  avait  même  envahi  les  as  ; il  n’était  donc  pas 
facile  de  faire  disparaître  les  anciennes  monnaies  ni  de 
remplacer  par  la  nourelle  monnaie  romaine  celle  qui  exis- 
tait auparavant.  De  plus  l'autonomie  des  colonies  latines 
n’était  pas  encore  tout  à fait  un  vain  mot;  la  fabrication  de 
l’argent  y fut  donc  seule  entièrement  interdite  ; la  mon- 
naie de  cuivre  leur  resta,  et  ce  n’est  qu’avec  quelques  res- 
trictions et  petit  àpetitqu’ellc  fut  réformée,  d’après  le  sys- 
tème en  usage  à Rome. 

Sur  les  douze  colonies  latines  jouissant  seulement  du 
droit  restreint,  cinq  appartiennent  à la  contrée  où  le  sys- 
tème des  onces  était  originairement  inconnu.  A Bénévent 
et  4 Aersernia,  qui  sont  les  deux  plus  anciennes,  les  bronzee 
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ne  portent  aucun  des  signes  onciaux,  tandis  que  les  trois 
plus  récentes,  Bnindisium,  Copia,  Valentia,  avaient  déjà 
complètement  adopté  le  système  des  monnaies  romaines. 
A Paestum,  où  l’on  avait  d’abord  suivi  le  système  campa- 
nien  pour  les  pièces  de  bronze,  on  abandonna  ensuite  ce 
système  pour  adopter  celui  de  Rome  ; les  plus  récentes 
portent  toutes  des  indications  onciales. 

Les  colonies  citées  plus  haut  adoptèrent  donc  successive- 
ment les  as  d’une  livre,  de  quatre  onces  et  d’une  once,  à 
l’imitation  de  Rome  ; il  n’en  fut  pas  de  même  pour  la  série 
seini-onciale.  Les  colonies  de  Copia,  de  Valentia,  fondées 
en  601  et  565,  n’ont  jamais  eu  d’autres  as  que  des  as  d’une 
demi-once  ; c’est  donc  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  que 
l’usage  s’en  établit  hors  de  Rome,  et  l’on  peut  admettre 
que  les  ateliers  monétaires  coloniaux,  encore  en  activité  à 
cette  date,  furent  obligés  de  l’adopter  tous  à la  fois  et  sans 
exception  ; à la  môme  époque  Rome  avait  des  as  d’une 
once  et  elle  n’adopta  le  système  semi-oncial  qu’au  mo- 
ment de  la  Guerre  Sociale,  de  sorte  que  l’as  semi-oncial 
des  provinces  du  sud  de  l’Italie  est  d’environ  un  siècle 
plus  ancien  que  celui  de  Rome.  11  fut  adopté  à Rome 
(juand  on  cessa  de  le  fabriquer  dans  les  colonies.  Nous 
voyons  le  même  fait  se  produire  en  Sicile.  Les  as  sici- 
liens, frappés  à l’époque  où  ceux  d’Italie  pesaient  une 
demi-once,  ne  pèsent  qu’un  quart  d’once.  11  est  donc  pro- 
bable que  les  villes  qui  suivirent  le  système  monétaire 
romain  devaient  avoir  des  as  plus  légers  que  ceux  de  Rome, 
pour  que  l’on  distinguât  plus  aisément  les  as  municipaux, 
destinés  uniquement  à l’usage  de  la  ville  ou  de  la  province, 
des  as  frappés  dans  la  capitale  et  destinés  à circuler  dans 
toute  l’étendue  du  territoire  de  la  République. 

Une  autre  restriction  atteignit  même  l’émission  des  as. 
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Il  existe  des  as  d’une  livre  d'Arimiiium,  il  en  existe  d'une  ^ 

livre  et  de  quatre  onces  fabriqués  à Luceria  et  à Venusia, 
d’une  demi-once,  à Copia  et  à Valentia;  et  si  dans  l’origine 
les  as  ne  sont  pas  partout  nombreu.x,  comme  nous  l’avons 
vu,  il  faut  moins  l’attribuer  à une  mesure  légale  qu’à  l'éloi- 
gnement des  peuples  de  l’Italie  méridionale  pour  le  système 
duodécimal,  éloignement  qui  leur  avait  fait  préférer  le 
dextans  à l’as  (t.  I,  p.  2â7). 

Si  donc  Venusia,  lirundisium  et  Paeslum,  qui  ont  frappé 
des  semis  et  avaient  par  conséquent  adopté  le  système  duo- 
décimal, n’ont  plus  émis  d’as  depuis  qu’elles  eurent  accepté 
le  système  semi-oncial,  c’est  que  ]>robablement  la  labrica- 
tion  de  l’as  avait  été  nouvellement  interdite  aux  villes 
alliées. 

Ainsi,  en  A86,  le  monnayage  d'aigent  fut  interdit  à toutes 
les  colonies,  et  peu  après  Rome  réserva  pour  la  capitale 
la  fabrication  des  monnaies  pour  toute  l’Italie  centrale  ; et 
enfin,  dans  le  reste  de  la  Péninsule,  le  système  des  as  fut 
imposé  aux  contrées  qui  jusqu’alors  avaient  eu  de  la  mon- 
naie d’argent;  on  enjoignit  aux  alliés  qui  conservaient 
encore  quelques  droits  monétaires  de  fabriquer  de  la  mon- 
naie plus  légère  que  celle  de  Rome,  et  l’on  finit  même  par 
leur  interdire  d’émettre  des  as. 
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DROITS  MONÉTAIRES  DES  VILLES  OU  ÉTATS  INDÉPENDANTS 
DE  LTTALIE. 

Les  États  de  l’Italie,  tant  qu’ils  conservèrent  leur  autono- 
mie, peuvent  être  considérés  comme  ayant  formé  une  con- 
fédération dont  Rome  était  la  tête  et  le  centre  ; ils  étaient 
traités,  en  général,  sur  le  même  pied  que  les  colonies 
latines.  On  peut  distinguer  parmi  eux  deux  catégories  qui 
ont  été  particulièrement  favorisées  : les  villes  latines  non 
colonisées  et  les  villes  maritimes  d’origine  grecque;  les 
premières,  en  petit  nombre,  sont  celles  qui,  appartenant 
de  tout  temps  à la  confédération  latine,  conservèrent  leurs 
droits  de  cité  intacts  jusqu’à  la  Guerre  Sociale,  comme 
Tibur  et  Préneste.  Le  droit  d’exil  dont  elles  jouissaient  (I) 
(c’est-à-dire  l’impossibilité  pour  leurs  habitants  d’être  en 
même  temps  citoyens  de  deux  villes,  de  sorte  qu’un 
Romain,  devenu  citoyen  de  Préneste,  cessait  d’être  Romain 
et  vice  versa)  prouve  que  Rome  traitait  d’égal  à égal 
avec  elles;  ce  droit  n’existait  pas  pour  les  colonies  latines, 
ou  du  moins  rien  n’indiqne  quelles  en  aient  joui. 


(I)  Ccd  est  constaté  quant  A Tibur  et  Préneste  par  Poljbe  (VI,  Ml  et  par 
Tltc-LIve  [XLIll,  2).  — CI.  Cic.  pro  Ballo,  X.XIll,  — T. -Ut..  XXIII,  H- 
— Appian.  Bell,  civ.,  I,  6.S),  ri  où  l’on  peut  conclure  que  ces  deux  Tilles 
testèrent  confédérées  Jusqu’à  la  Guerre  Sociale. 
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On  peui  compter  également  au  nombre  des  États  latins 
ceux  qui,  sans  être  d'origine  latine,  avaient  fait  des  traités 
d’alliance  avantageux  avec  Rome,  et  avaient  obtenu  l'anto- 
risaiion  de  se  servir  de  la  langue  latine  ; on  le  peut  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  la  distinction  entre  les  alliés 
latins  et  les  autres  alliés,  était  plutôt  une  distinction  de 
fait  qu’une  question  de  droit  ou  de  nationalité.  C'est  dans 
ce  sens  que  Ferentinuin  dans  le  pays  des  Ilerniques,  Ale- 
irium  et  Verulae,  qui  renouvelèrent  en  AA8  leur  traité  avec 
Rome  dans  des  circonstances  avantageuses , obtinrent  en 
.v59  les  droits  d’alliés  latins  (1)  ; les  monnaies  peuvent 
faire  supposer  qu'Aquinum,  Teanum  Sidicinum  et  d’au- 
tres villes  au  midi  du  Latium  ou  dans  le  nord  de  la  Cam- 
panie, se  trouvaient  dans  la  même  position  avant  la  Guerre 
Sociale. 

La  seconde  catégorie  de  Confédérés  italiens  est  plus 
nombreuse  et  plus  importante;  elle  comprend  toutes  les 
villes  grecques  du  littoral;  leurs  privilèges  consistaient  à 
être  exemptées  de  contribuer  au  recrutement  des  légions  ; 
elles  fournissaient  en  échange  un  contingent  de  vaisseaux 
et  de  matelots  pour  la  flotte  romaine  (2)  ; quelques-unes 


(1)  T.-LW.,  IX,  t3;  XXXIV,  42. 

(2)  Naples,  Poljb.,  1.  20.— T.-Liv.,  XXXV,  16;  XXXVI,  42.  —Cf.  T.-Liv., 
vni,  2«.  — Vélla.  Polyb.,  I,  »o.  — T.-Liv.,  XXVI,  30.  — Tarent.',  Poljb.,  I, 
20.  - T.-Liv.,  XXXV,  10,  — Locres,  Poljb.,  I.  20  ; XII,  5.  — T.-Liv., 
XXXVI,  42;  XLII,  48.  - Kbegiam,  T.-Liv.,  XXVI,  ;i9-,  XXXV,  10;  XXXVI, 
43;  XLII,  4S.  — Meitsana,  Cic.  in  K«rr,,  IV,  9,  31  et  67,  ISO;  V,  10,  SU 
et  23,  69,  — En  outre,  la  ville  des  ëallentins  UrU  (T.-LIv.,  XLII.  48)  et 
la  colonie  latine  de  Paestum  (T.-Liv.,  XXVI,  39)  foum)a.^alenl  des  Ta<8> 
seaux.  — Il  est  probable,  quoique  ceci  ne  soit  pas  corliflé  par  de»  témoP 
gnaget  ancien»,  que  Nuceria,  qui  sans  doute  doit  être  comptée  parmi  les 
villes  mariiimes,  et  Héraclée  avaient  la  même  obligation,  parce  qu'il  est  dit 
que  leur  traité  de  confédération  était  considéré  comme  trë(-avantageus. 


Alliés  lalins  ou 
joaisuntdea  droit* 
du  Latiam. 


30e  ar. 
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jouissaient  aussi  du  droit  d’exil  (1)  ; leur  position  était 
tellement  avantageuse  que  la  plupart  restèrent  fidèles  aux 
Romains  pendant  la  guerre  d’Annibal  (2).  Quelques-unes 
hésitèrent  même  à échanger  leur  position  d’alliées  contre 
les  droits  comjilets  de  citoyens  romains  qui  leur  furent 
ofl’erts  à l’époque  de  la  Guerre  Sociale  (3)  j on  doit  ranger 
dans  cette  catégorie  Naples  (depuis  428),  Nuceria  Alfaterna, 
Vélia,  Tarente  (depuis  482),  Héraclée  (depuis 47<>),l,ocres, 
Rlipgium  et  Messine  (depuis  4!tü),  car  cette  dernière  ville, 
quoique  située  en  Sicile,  faisait  également  partie  de  la  Con- 
fédération italienne  (4);  peut-être  Crotone,  Thurium,  Mé- 
taponte  et  quelques  .autres  villes  iimritimes. 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  la  position  légale  des 
autres  États  de  la  Confédération  italienne,  m.ais  il  est  pro- 
bable qu’ils  avaient  conclu  des  traités  .av.autageux.  Nous 
ne  citerons  que  les  villes  suivantes  dont  les  monnaies  sont 
parvcnttesjusqu’ànous:  Iguvium  (5),TeanuniSidicinum(C), 


(1)  Naplc*,  Polyb.,  VI,  1^.  — T.-Liv.,  XXIX,  31.  Le  pa<saga  de  Cicéron 
(pre  Sul/a,  Y,  17)  ne  peut  élrc  allégué  ici,  car  quand  Sylla  fut  condamné  pour 
corruption  électorale  (amhifus),  l'exil  n'était  pas  encore  la  peine  infligée 
pour  ce  délit,  — Nuceria,  Cic.,  pro  Baiboy  XI,  28.  — 11  en  est  do  même 
pour  les  villes  confédérées  situées  horsüc  l'Italie  qui  jouissaient  du  droit  ie 
plus  étendu  comme  Massnlia,  Tarraco,  Smyrne,  Dyrrhacliluni  et  d'autres. 

(2)  Voy.  notre  /fis/.  i‘Ow.,  t.  i,  p.  387,  39i  et  77C;  Irad.  fr.,  I.  II,  p.  233, 
243;  l.  JV,  p.  67  et  sulv. 

(3)  Naples  et  Héraclée,  Cicero,  pro  Ba/bo,  VIII,  21. 

(4)  Voy.  notre  Wst.  rom.,  t.  ],  p.  486;  Irad.  fr.,  t.  III,  p.  4L 

(&)  Cle,,  pro  BaibOy  XX,  4d  cl  47,  où  l'orateur  romain  donne  non-seulement 
à (^amerinum,  dont  le  traité  avanlateux  est  plusieurs  fois  mentionné  [T.- 
Liv.,  IX,  30;  XXYilI,  46).  mais  aussi  à Iguvium  le  titre  de  cité  très-unie  et 
Iréi-amie  : eoiyundmima  algue  amicitsima  ciÏ’i7<m. 

(6)  Dans  la  guerre  entre  Anndial  et  Rome,  Teanum  est  la  principale 
place  d'arm ‘3  des  Romains  dans  la  ('mnpanie.  T.-Liv.,  XXII,  67;  XXlll.  24  ; 
XXVI,  H. 
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Nola  (1)  et  Petclia;  cette  dernière,  située  dans  le  Brultium, 
fut  spécialement  favorisée  et  reçut  beaucoup  de  privilèges 
en  compensation  de  ce  qu’elle  avait  souffert  lorsqu’elle  fut 
assiégée  par  Annibal,  en  .530  ; les  autres  villes  du  Bruttium, 
au  contraire,  furent  sévèrement  punies  par  les  Romains 
pour  avoir  pris  le  parti  des  Carthaginois  (2)  ; ce  fut  le  sort 
d’un  grand  nombre  de  villes  : Tarente  perdit  ses  droits  de 
cité  (3),  et  les  Bruttiens  fuient  traités  avec  encore  plus 
de  rigueur  (4) . 

Il  n’est  pas  toujours  facile  de  déterminer  avec  certitude 
quelle  était  l’organisation  monétaire  des  villes  confédérées; 
cela  vient  de  ce  qu'il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
monnaies  frappées  dans  ces  villes,  avant  qu’elles  eussent 
contracté  avec  Rome  une  .alliance  perpétuelle,  de  celles  qui 
le  furent  après;  cependant  ce  que  nous  avons  dit  des  colo- 
nies Latines  peut,  suivant  toute  apparence,  s’appliquer 
également  aux  autres  alliés. 

Il  n’existe  pas  une  seule  pièce  d’aigent  frappée  par  un 
État  allié  de  Rome  qui  appartienne  au  système  romain  ; 
nous  avons  prouvé  (t.  I,  p.  219  et  note  3)  que  les  pièces 
de  l’opulonia  ne  peuvent  pas  s’y  rattacher.  Comment  ex- 
pliquer cette  absence  totale  autrement  que  par  une  dis- 
position législative  spéciale  qui  en  interdisait  l'emploi  ? 
Surtout  quand  on  considère  la  promptitude  .avec  laquelle 
les  provinces  conquises,  l’Kspagne  par  exemple,  imitè- 
rent les  deniers  romains,  et  l’empressement  que  mirent  à 


(t)  Nola  8C  Tante  déjà  dans  la  guerre  d’Annilial  de  son  amitié  de  longue 
date  avec  Rome  XXIII^  44);  celle  alliance  datait  probablement  déjà 

de  l'an  441  (T.-Liv.,  IX,  28). 

(2)  Cf.  Appian.,  Hunn.,  29  et  57. 

(3)  Slrab.,  VI,  3,  4.  - Cf.  T.-Liv.,  XXVIl,  21  et  25. 

(4)  Cato,  np.,  A.  Gel'.,  X,  3 


218  »r.  ,F.-C. 


Leur  po'Ulon 
nion<<lalrc. 


Monnaii'  iTerfrent. 
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battre  monnaie  les  insurgés  de  la  Guerre  Sociale  en  66â,et 
,à  usurper  ainsi  tous  les  droits  de  la  souveraineté  au  nom  du 
nouvel  État  italien,  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  cette 
législation  particulière  qui  en  avait  interdit  l’émission 
régulière  : le  gouvernement  romain  ne  reconnaissait  pas 
la  monnaie  frappi'-e  pendant  la  Guerre  Sociale,  et  les  insur- 
gés, de  leur  côté,  repoussaient  la  monnaie  de  Rome;  on 
n’a  trouvé  aucnne  pièce  italiote  dans  les  dépéts  de  deniers 
romains,  excepté  deux  dans  celui  de  Montecodruzzo  (1). 
Mais,  en  revanche,  un  trésor  découvert  dans  le  Samnium  à 
Campobasso  (2)  ne  contenait  que  des  deniers  frappés  par 
les  insurgés. 

On  ne  trouve  jamais  de  pièces  d’argent  campaniennes  ou 
de  la  Grande  Grèce  enfouies  avec  des  deniers  romains  ; mais 
ceci  ne  vient  pas  seulement  de  la  dilférencede  leur  valeur, 
m.ais  de  ce  qu’elles  ont  existé  à des  époques  différentes  et 
ont  été  en  circulation  les  unes  après  les  autres. 

Les  Étals  de  l’Étrurie  et  de  l’Italie  méridionale,  qui  ont 
conservé  le  plus  longtemps  leur  monnaie  nationale  d’or  et 
d’argent,  furent  ceux  qui  étaient  restés  en  dehors  de  l'al- 
liance militaire  avec  Rome,  comme  Tarente  et  le  Bruttium, 
ou  qui  y étaient  entrés  dans  des  circonstances  plus  avan- 
tageuses, comme  Naples,  Nuceria,  Nola,  Vélia,  et  cette 
observation  coïncide  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  leur  position  politique. 

L’étude  des  monnaies  sullit  pour  démontrer  que  les  États 
confédérés  conservèrent  beaucoup  plus  longtemps  leur 


(1)  Voy.  t.  Il,  p,  453.  — Kl  aussi  quatonc  deniers  de  la  même  espèce  dans 

le  dépôt  que  J'ai  oamiiié  grôce  a l'obligeance  de  U.  HolTniann.  roy.  I.  Il, 
p.  626  el  fttiiv.  0. 

(2)  Hlcclo,  Cat.f  p.  75. 


Digitized  by  Google 


KTaTS  indépendants  de  l'iTAUE.  201 

< 

iDoniiaie  de  bronze  que  celle  d’argent  ou  d’or.  On  voit  sur 
le  bronze  des  letlres  et  une  orthographe  que  l’on  ne  trouve 
jamais  sur  les  pièces  d’argent,  par  eveiuple,  la  forme  apii- 
lienne  El,  employée  à tort,  au  lieu  de  E,  l’U)  (1.  11,  p.  à 
et  note  1),  ou  l’indication  de  la  valeur  en  chiffres  ro- 
mains, comme  XII,  sur  les  pièces  de  Rhegium  et  de 
Mes.sine  (t.  I,  p.  139  et  note),  ou  bien  les.  signes  onciau,\ 
du  système  romain.  Toutes  ces  particularités  des  pièces  de 
bronze  ne  se  trouvent  jamais  sur  l’argent.  Les  pièces 
d’argent  de  l’opulonia  ne  sont  jamais  frappées  que  d’un 
seul  côté  et  n’ont  presque  jamais  de  légendes,  tandis  que 
les  monnaies  de  bronze  de  la  même  ville  sont  souvent 
frappées  des  deux  côtés  et  jiortent  des  légendes.  Les  an- 
ciennes monnaies  de  Tearnim  Sidicinum,  avec  des  légendes 
osques,  sont  d’argent  et  de  bronze  (I  j;  les  plus  récentes, 
avec  des  caractères  latins,  sont  exclusivement  de  bronze. 
Les  monnaies  de  cuivre  frappées  <à  Rhegium  et  par  les  Ma- 
meriius,  sont  évidemment,  pour  la  plupart,  plus  récentes 
que  celles  d’argent,  sans  en  excepter  non-seulement  celles 
i|ui  portent  le  nom  de  Rhegium,  mais  encore  celles  du 
Bruttium  (t.  I,  p-  127);  il  n’existe  pas  de  monnaies  d’ar- 
gent frappées  au  nom  des  Mamertins.  On  peut  en  dire 
autant  de  Vélia,  Laüs,  Thurium  et  autres  villes  (2).  L’u 
grand  nombre  de  ces  cités,  situées  dans  les  pays  où  la 
monnaie  d’argent  avait  cours  et  qui  suivaient  un  système 
monétaire  analogue,  n’ont  pas  frappé  de  pièces  d’argent, 
mais  seulement  les  pièces  divisionnaires  en  cuivre  de  ce 
système,  et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fut  par  indigence 


(1)  Kriediânder,  OsA-ische  Mthaenf  pl.  ]. 

(2)  Mlllingcn,  Considérai  tons  sur  la  numismatique  de  Vaneienne  Italie^ 
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OU  à cause  de  leur  peu  d’importance*,  ces  raisons  au- 
raient pu  avoir  pour  résultat  de  restreindre  les  émissions 
de  monnaie,  mais  elles  ne  les  auraient  certainement  point 
limitées  exclusivement  au  bronze;  d’ailleurs,  nous  savons 
que  les  villes  de  lairinum,  Salapîa,  Aquinum,  auxquelles  ces 
observations  s’appliquent,  avaient  une  certaine  importance. 
Nous  devons  plutôt  admettre  que  la  plupart  des  villes,  qui 
ne  nous  ont  laissé  que  des  monnaies  de  bronze,  n’avaient 
commencé  h battre  monnaie  qu’après  répoijuc  où  Rome 
monopolisa  à son  profit  la  monnaie  d’argent,  ce  qui  s’ac- 
corde, du  reste,  avec  le  style  relativement  récent  de  la 
plupart  de  ces  pièces. 

linlin  on  ne  peut  pas  citer  une  seule  des  nombreuses 
jiièces  d’argent  iuiliennes  qui  soit  évidemment  postérieure 
J .,;,  à l’année  âS5.  On  a,  il  est  vrai,  soutenu  une  opinion  con- 
traire au  sujetdu  didrachme  de  Locres,  dontletype  repré- 
sente une  femme  assise,  appuyée  sur  des  armes;  cette  femme 
est  désignée  par  le  nom  de  PflMH  et  couronnée  par  une 
autre  figure  debout,  accompagnée  de  la  légende  niZTlî. 
On  a voulu  conclure  de  ce  type  que  Rome  avait  pardonné  ù 
Locres  son  infidélité  et  lui  avait  accordé  une  nouvelle  au- 
tonomie pourrindemniser  des  maux  que  lui  avait  faitsoulTrir 
j.  c.  0-  l’iemiuius  en  üàii  (1]  ; cette  explication  est  plausible, 
mais  cette  pièce  peut  se  rapporter  au  moins  aussi  bien 
à un  événement  plus  ancien.  Dans  la  guerre  de  Pyrrhus, 
■••-r-  après  la  bataille  d’Héraclée  en  lüb,  Locres  ouvrit  ses  portes 
j.-c.  ,à  Pyrrhus  (2);  elle  se  tourna  du  côté  des  Romains  en  477, 
lorsque  Pv  rrlius  eut  quitté  f I talie  (3) , et  elle  changea  encore 

{!)  Kckhel,  üoet.  fium.  vct.,  t.  I,  p.  HC.  — T.-Liv.,  XXIX,  21.  — Dlodor. 
Slcul.,  p.  571.  cd.  We&scling. 

(2)  Justin.,  XVllI,  I, 

(3)  /.oiiar.,  VIII, (i. 
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de  parti  pour  la  troisième  fois,  de  gré  ou  de  force,  au  retour 
de  Pyrrlius  en  i/O  (1),  et,  à chaque  rhangement,  elle 
avait  livré  sa  garnison  à rentieini,  ou  bien  l’avait  massa- 
crée. Si  donc  les  Romains  laissèrent  k Locres  son  autono- 
mie en  âSü,  après  la  dernière  défaite  de  Pyrrhus,  comme 
le  prouve  la  posititon  que  cette  ville  occupa  par  la  suite,  les 
habitants  avaient  certainement  toute  raison  pour  exalter 
Rome  et  la  fidélité  des  Romains.  Évidemment  cette  pièce 
est  une  des  plus  récentes  parmi  les  monnaies  d’argent  de 
la  Grande  Grèce,  son  style  négligé  le  prouve  assez  (2); 
mais  il  n’y  a aucune  raison  de  penser  qu’elle  a été  frappée 
après  l’année  /i8.ï.  Du  moins  on  ne  peut  pas  douter  qti’ après 
la  seconde  guerre  punique,  on  ne  fabriqua  plus  de  mon- 
naie d’argent  à I.ocres,  parce  que  d’une  part  les  mon- 
naies de  Tarente  et  des  lîruttiens,  ([ui,  suivant  tonte  appa- 
rence, sont  les  plus  récentes  de  ces  contrées,  ne  peuvent 
pas  avoir  été  frappées  lorsque  ces  peuples  eurent  perdu 
leur  autonomie,  d’autre  part  parce  que  l’etelia  n’a  fabriqué 
que  de  la  monnaie  de  cuivre,  et  cependant  il  est  probable, 
puisque  c’était  pour  récompenser  .sa  lidélité  à la  cause 
romaine  contre  .\nnibal,  qu’on  accorda  il  cette  ville  tout  ce 
qu’il  était  possible  d’accorder  dans  ce  genre. 

Ainsi  tout  concourt  à faire  admettre  que  depuis  l’an 


(1)  Zoliar.,  l.cit.  (Pyrrh  it^  Aoxç.o^-»;  exoïiiTato*  t#,v  yip  Çpo’jpiv  twv 

l^fa)}ixi'ov  jiSTfrrriTxv.  — Applati.,  iwiwm  , XII,  I : 6 

4t(vvwro  tVoxpov;  touç  ôti  ppoupiv  avTOv  tôv 

aÙTT.c  yÇpIïïvta;  è;  aiiaoy;  «vjkp-i'xcTav.  Dans  un  pas.sagc  de  Tile-Livc 
(XXIX,  18'i  un  Loprien  uil  .«u  Si<*i»al  romain  t {Pyrrhus)  cum  ex  Sici/ia  re- 
dietis  hKtot  classe  praeterveheretui\  foeda  propter  (idem  erga  vos  tn  civita- 
tem  noslram  facinora  edidit.  Il  est  évident  que  dans  ces  circonstancef>, 
f'oinmc  cela  arrive  partouf,  un  parti  romain  et  un  parti  national  se  trou* 
valent  en  présence  run  de  l’aulre. 

(2)  Milliiigen,  Considérations  sur  la  numism.de  l’ancienne  llaliefP*  66. 
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Rome  avait  centralisé  clans  la  capitale  la  fabrication  de  la 
monnaie  d’argent.  Rien  ne  porte  à croire  que  cette  restriction 
ne  se  soit  appliquée  qu’aux  Étais  unis  à Rome  par  les  liens 
de  la  nationalité.  On  adopta  certainement  la  même  ligne  de 
conduite  que  l’on  suivit  plus  tard  pour  l'introduction  de  la  loi 
i93tiies«».j.-c.  Scniproniaen  561  (1)  sur  les  débiteurs  et  les  créanciers,  ou 
jiour  l’interdiction  du  culte  secret  de  Baccbus  en  508  (2)  : 
toutes  ces  mesures  frappèrent  l’Italie  entière.  Au  fond  c’était 
une  violation  du  droit  strict;  mais,  si  l’on  voulait  sauver  les 
apparences,  on  pouvait  opérer  une  pression  sur  les  villes  al- 
liées, afin  de  les  forcer  à ratifier  {fundum  fieri)  les  mesures 
prises  par  Rome,  comme  l’exigeaient  les  traités. 

En  effet,  cette  mesure  prise  par  Rome  n’était  possible 
en  pratique,  qu’ autant  qu’elle  atteignît  non-seulement  les 
colonies  latines  dispersées  par  toute  l’Italie,  et  qui  ne 
fabriquaient  que  peu  de  monnaies  d’argent,  mais  aussi  en 
général  tous  les  Etats  fédérés  et  surtout  Tarenle.  Qu’on  se 
rappelle  en  effet  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouvait. 

I.orsqii’au  cinquième  siècle  les  autres  ateliers  mo- 
nétaires de  la  (irande  Grèce  suspendaient  ou  du  moins 
ralentissaient  l’émission  de  leure  monnaies  d’argent , 
Tarente  avait  continué  à en  fabriquer  en  grande  abondance 
(t.  I,  p.lââ),  etavaittrotiv^  dans  son  nome  (vôi»oc) d’argent 
un  aussi  grand  auxiliaire  pour  son  commerce  qu’Athënes 
dans  son  tétradraebme  et  Rome  dans  son  denier.  Les 
Tarentins  avaient  fait  tout  leur  possible  pour  opposer  une 
digue  à la  puissance  toujours  croissante  de  Rome;  ils  lui 
avaient  suscité  des  guerres  avec  les  Gaulois,  les  Ombriens,  les 


(t;  T.-L1V.,  XXXV,  7. 

(J1  T.-LIr.,  XXXIX,  8—18. 
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Étrusques  ; ils  avaient  saisi  et  emprisonné  les  ambassadeurs 
romains,  détruit  au  milieu  de  la  paix  une  flotte  romaine  et 
tué  l'amiral  ; ils  avaient  excité  contre  Rome  les  Campaniens 
et  les  Samnites  et  même  les  Messapiens;  ils  avaient  détruit 
les  villes  de  Thurium,  Gaulonia,  Rhegium,  alliées  de  Rome  ; 
ils  s’étaient  moqués  des  envoyés  de  la  République  et  les 
avaient  insultés;  enfin  ils  avaient  successivement  appelé 
en  Italie  Pyrrhus  et  les  Carthaginois,  et  ainsi  rais  deux  fois 
en  danger  la  nationalité  et  l’indépendance  des  peuples  de 
la  Péninsule. 

Kn  482,  la  ville  de  Tarente  avait  enfin  été  conquise  et 
rien  n’empêchait  le  vainqueur  de  profiter  de  sa  victoire  et 
de  détruire  la  principale  source  des  richesses  de  sa  mor- 
telle ennemie.  C’était  le  but  que  Rome  se  proposait  lors- 
que, quatre  ans  plus  tard,  elle  centralisait  dans  la  capitale  la 
fabrication  des  monnaies  d’argent  et  fermait  les  ateliers 
monétaires  de  Tarente  et  de  toute  l'Italie;  cette  guerre 
avait  été  une  guerre  d’extermination,  et  Tarente  ne  put  dés- 
ormais se  relever  du  coup  qu’avait  porté  cette  mesure  à son 
commerce  et  à l’exportation  de  ses  monnaies. 

Quelques  exceptions  5 cette  mesure  générale  peuvent 
être  admises  ; ainsi  on  peut  supposer  que  les  Bruttiens,  qui 
appartenaient  pour  ainsi  dire  plus  à la  Sicile  qu’à  l’Italie, 
continuèrent  encore  quelque  temps  à battre  de  la  monnaie 
d'argent  et  qu’ils  ne  perdirent  ce  privilège  qu’ après  les 
guerres  d’Annibal  en  Italie.  Jusqu’ici  nous  n’avons  aucun 
document  qui  puisse  nous  autoriser  à admettre  un  sembla- 
ble avantage  en  faveur  de  n’importe  quel  autre  État  italien  ; 
et  encoi-e  est-il  bon  de  remarquer  que  les  pièces  d'argent 
des  Bruttiens,  qui  ressemblent  à celles  de  Pyrrhus  (1.  I, 
p.  1*28  !,di(rèreut  des  plus  récentes,  copiées  «après  l’année  5ZS 
sur  celles  de  Syracuse  ; il  est  donc  probable  que  l’émission 
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Ce  qae  âerieonent 
Ica  «ndennci 
monnaies  d'argent. 


des  pièces  d’or  et  d’argent  du  Bruttium  n’a  pas  duré  au- 
delà  de  l’aniiée  538  (t.  1,  p.  H3). 

11  n’est  pas  facile  de  déterminer  ce  que  devinrent  après 
â86  les  anciennes  monnaies  d’argent.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre qu’ elles  furent  immédiatement  démonétisées  et  qu’il 
y eut  une  refonte  générale  au  prolit  de  la  monnaie  romaine, 
car  alors  les  anciens  deniers  ne  seraient  pas  aussi  rares 
qu’ils  le  sont.  Les  Romains  avaient  été  liabitués  de  tout 
temps  à voir  circuler  de  l’argent  monnayé  et  à l’accepter 
au  poids;  les  anciennes  pièces  d'ai  gent  démonétisées  furent 
probablement  considérées  comme  des  lingots  et  acceptées 
comme  tels  dans  les  marchés  et  les  transactions,  ce  qui 
amena  leur  fonte  successive  et  enfin  leur  disparition  totale. 

Quant  à la  monnaie  de  bronze,  les  pièces  pesantes  (aes 
yra>-e),  quand  elles  ne  remontent  pas  au-delà  de  l’époque 
où  les  villes  de  l’Italie  ont  fait  alliance  avec  Rome,  nous 
paraissent  convenir  aux  villes  qui  avaient  conclu  des  trai- 
tés d’alliance  sur  un  pied  d’égalité.  Nous  savons  qu’il  en 
était  ainsi  pour  Iguviuin  {fupra,  p.  198),  et  rien  n’empêche 
de  l’admettre  également  pour  Tiider  (1),  et  les  villes  de 
l’Ktruric  (t.  I,  p.  220)  .ainsi  que  pour  les  Veslini.  Quant 
à Tibur,  à Préneste  et  à ce  qui  restait  encore  d’anciens 
Etats  latins,  on  peut  .admettre  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  des  colonies  latines  de  l’ouest  et  du  centre  de 
ritalic;  il  est  possible,  probable  même,  qu’elles  ont  eu  des 
monnaies  particulières,  mais  leurs  pièces  se  trouvent  con- 
fondues dans  la  masse  de  Vaes  grave  anépigraphe  de  ce 
'■faiys,  et  l’on  peut  ajouter  que  ce  monnayage  a dû  cesser  en 
même  temps  que  celui  des  colonies  latines  situées  entre  le 


(IJ  Celte  tille  ne  reçut  le  droit  de  cild  que  dans  la  Guerre  Sociale  ($1- 
lenna,  1.  IV,  a;>.  Noriium,  sui  verb.  Juâso). 
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Tibre  et  le  Liris,  lorsque  en  480  Rome  se  réserva  exclusi- 
vement cette  branche  de  l’administration.  Il  est  cependant 
douteux  que  cette  mesure  ait  été  étendue  à toute  l’h^trurie 
et  à rOmbrie;  Tuder  a encore  continué  à batiic  monnaie 
après  485.  Le.s  pièce.s  de  cette  époque  sont  même  très- 
nombreuses,  mais  nous  n’en  avons  aucune  qu’on  puisse 
attribuer  à Iguvium  et  aux  autres  villes  de  riîtrurie. 

Le  monnayage,  après  485  ou  480,  quoique  restreint  et 
limité  désormais  à la  monnaie  de  cuivre,  peut  être  consi- 
déré pour  les  villes  du  midi  comme  la  preuve  d’un  traité 
d’alliance  avantageux  avec  Rome,  tandis  que  la  perte  de 
l’autonomie  entraînait  probablement  la  perte  d’une  partie 
des  privilèges  de  l’alliance,  et,  dans  tous  les  cas,celle  du  droit 
de  battre  monnaie.  Ainsi  Taiente,  les  Rruttiens,  et  pioba- 
blcment  aussi  .\rpi,  n’ont  plus  fabriqué  aucune  monnaie  de 
cuivre,  après  la  guerre  d’  Annibal  (1),  tandis  que  les  mon- 
naies portant  d’un  côté  la  tête  de  Pallas  casquée  et  de 
l’autre  un  coq  avec  les  noms  des  colonies  latines  de  Calés 
et  de  Suessa,  ou  des  villes  voisines  .\quinum,  Tcanum  Sidi- 
ciuum,  Caiatia  et  Telesia,  prouvent  que  ces  villes  jouissaient 
encore  après  480  de  leur  autonomie,  et  avaient  conclu  une 
alliance  avantageuse.  Toutes  les  légendes,  excepté  celle  de 
Telesia,  sont  en  latin  (t.  I,  p.  160) . Les  ateliers  de  Frentrum 
et  de  Larinum,  ouverts  .seulement  vers  485,  furent  en  ac- 
tivité et  travaillèrent  pendant  fort  longtemps;  toutes  leurs 
pièces  sont  de  cuivre  et  il  est  probable  que  le  droit  de  battre 
monnaie  leur  a été  conféré  en  récompense  de  leur  lidélité  à 
la  cause  romaine,  dans  les  guerres  de  Pyrrhus  (2)  et  d’An- 


(1)  Cf.  T.  Lir.,  XXXIV,  15. 

(2)  Denya  d’Haticarnasse  (XVMI,  2),  Plutarque  {Pyrrhus,  XVI)  et  Floroa 
(I,  13)  funl  meution  d‘un  ofQciur  de  Frentrum,  nomme  Oplacua  Opaidiiu, 
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nibal(l).  Le  monnayage  de  Petelia  (sn/ira,  p.  199),  qui  com- 
mença aussi  fort  lard , doit  coïncider  avec  la  reconstruction  de 
celle  ville,  après  la  guerre  d’ Annibal.  Hnlin  un  certain  nombre 
de  villes  de  l'Apulie  et  des  Salentins,  comme  Ilyria,Salapia, 
Byluntum,  Barium,  Neapolis  d'Apulie,  Lxentnm,  etc.,  qui 
n’ont  émis  que  de  la  monnaie  de  cuivre  de  date  récente, 
doivent  être,  à cause  de  ce  fait,  rangées  parmi  les  villes  al- 
liées de  Borne,  queltjue  peu  de  noiions  que  nous  possédions 
du  reste  sur  leur  position  politique. 


Comment 
les  petites  places 
(le  nulle 
méridionale 
furent  adaptées 
an  système  romstn. 


Ces  petites  monnaies  de  cuivre,  n'ayant  pas  de  valeur  par 
elles-mêmes,  ne  représentaient  ([ue  des  fractions  de  la 
monnaie  d’argent.  Elles  furent  adaptées  au  système  romain 
lorsque  l’ancienne  monnaie  du  pays  fut  supprimée  : cette 
opération  put  se  faire  de  deux  manières  différentes,  soit  en 
conservant  les  anciennes  pièces  et  en  donnant  à l’ancienne 
unité  une  valeur  légale  en  rapport  avec  le  sesterce,  soit 
par  l'introduction  du  système  des  as.  La  première  méthode 
Jjfut  préférée  dans  la  Campanie  et  .'i  Bliegium.  La  litra  de 
cuivre  de  Cauqianie  fut  évaluée  a 1/5  (t.  1,  p.  1 d A)  et  celle  du 

Brutlium  à 1/60  du  sesterce  (t.  1,  p.  133),  de  sorte  que  l’an- 
cienne monnaie  de  cuivre  du  pays  continua  àcirculer  concur- 
remment avec  le  denier  romain.  Suivant  toute  apparence,  ce 
système  subsista  tant  que  les  ateliers  ne  furent  pas  fermés. 
Dans  les  derniers  temps  cependant  les  onces  romaines  fu- 
rent adoptées  avec  les  légendes  et  les  caractères  romains. 


JHI  donnant  le  ré«Mt  de  la  bauille  d'iléraclée.  Deny«  d'HtIicarnaue  (dam  nn 
fragment  publié  en  appendice  à la  aultc  de  l’historien  Joeèpho  de  l’ddltlon  de 
FIrmiii  Uidot,  l.  Il,  p.  1),  en  parlant  de  la  bataille  d'Ausculum,  nonioie  du 
côté  des  Romains  les  Marruclns,  les  Péligniens  cl  les  Frentaniens. 

(I)  Il  est  vrai  qu'on  n'a  d’autre  renseisnement  sur  ce  fait  qu’un  seu( 
passage  de  Silius  llalicus,  XV,  560:  /Umii/ue  extiere  indocilis  toriit  Frtn- 
tonus  in  armts.  — Cf.  T.  Liv..  XXVII,  43. 
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même  par  des  ville»  qui  n'étaient  ni  des  communes  jouis- 
sant du  droit  romain  restreint,  comme  Gapoue,  ni  des  colo- 
nies latines,  comme  Paestum,  Copia,  Valentia,  etc. , et  pour 
lesquelles  il  n'existait  presque  aucune  raison  apparente 
d'agir  ainsi;  Larinum  eut  d'abord  des  monnaies  de  cuivre 
avec  des  légendes  grecques  et  frappées  d'après  un  système 
particulier  ; plus  tard  cette  ville  adopta,  sinon  la  langue,  du 
moins  les  caractères  romains  et  la  division  par  onces.  Uxen- 
tum,  dont  les  anciennes  monnaies  n'ont  aucune  marque  in- 
diquant leur  valeur,  frappa  plus  tard  des  semis. 

On  peut  faire  la  même  observation  sur  les  pièces  de 
Barium  et  de  Caelia  (t.  II,  p.  A),  à moins  que  ces  signes  n'in- 
diquent des  oboles  ou  des  litres  et  non  des  onces,  ce  qui 
serait  encore  possible. 

La  marche  progressive  de  l'élément  romain  absorbant 
petit  à petit  tout  ce  qui  lui  est  étranger,  est  très-sensible,  et 
tout  semble  prouver  que  du  milieu  du  sixième  siècle  au 
milieu  du  septième,  les  villes  qui  avaient  encore  conservé 
des  ateliers  monétaires,  ne  frappaient  que  des  pièces  du 
système  semi-oncial  à partir  du  semis  et  au  dessous  {supra, 
p.  194).  Les  pièces  frappées  d'après  ce  système  à Petelia, 
Orra,  Uxentum,  Gra...  sont  contemporaines  de  celles  de 
Venusia,  Brundisium,  Paestum,  Copia,  Valentia  ; elles  sont 
les  moins  anciennes  de  toutes  celles  de  la  basse  Italie.  L’as 
ne  se  trouve  dans  aucune  de  ces  séries,  pas  même  dans 
celle  de  quatre  onces  de  Tuder  (1)„ 


(I)  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  type  de  Tas  ancien  et  du  poids 
le  plus  fort,  un  aigle,  a été  transporté  sur  le  semis  et  le  triens  de  la  série 
réduite,  à laquelle  Vas  manquerait  (Aes  ffrave,  p,  79);  car  les  semis  et  les 
triens  arec  l'aigle  appartiennent  an  système  monétaire  le  plus  pesant. 
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CHAPITRE  III 

DROITS  DES  VILLES  ADMISES  AO  DROIT  DE  CITÉ. 


§ I". 


Position  politique  d«  cos  villes. 


Il  nou.s  reste  à parler  des  villes  dont  nome  avait  entiè- 
rement absorbé  l'indépendance  ; on  peut  ranger  dans  cette 
classe  les  colonies  de  citoyens  et  les  villes  dont  les  habi- 
tants jouissaient  des  droits  complets  ou  limités  de  citoyens 
romains.  Jetons  d’abord  un  coup  d’œil  sur  l'histoire  de  ces 
villes  et  sur  leur  position  géographique. 

Les  colonies  maritimes  sont  les  plus  anciennes  colonies 
de  citoyens (1),  et  furent  longtemps  les  seules  de  leur  es- 
pèce (2).  Ostie,  dès  le  temps  de.s  rois  ; Antium,  en  416  (3), 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  la  liste  des  colonies  latines  étant  close 
depuis  l'an  S45  {supra^  p.  181),  toutes  les  communes  qui  manquent  dans 
celte  liste  et  qui  sont  nommées  ailleurs  comme  colonies,  doivent  cire  re- 
gardées comme  des  colonies  de  citoyens  romains.  Les  villes  qui  ont  été 
supprimées  dans  la  liste  des  colonies  sont  Lsbicum  (cf.  notre  llist.  rom,, 
I.  I,  p.  1*3  cl  3«1;  trad.  fr..  t.  I,  p.  252;  t.  H,  p.  141);  Casinum  (dont  le 
droit  prétendu  de  colonie  se  fonde  sur  une  leçon  fautive  dans  Tite-Llve, 
IX,  28.  — Voy.  Rhein.  Mus.^.  S.  t.  Vllf,  p.  C23);  Castra  .(c'est  uu  pagus 
et  non  une  colonie,  quoique,  quant  au  droit,  la  dilTérence  entre  unecoio- 
nie  et  un  pagus  ne  soit  pas  grande.  — Voy,  Berkhte  der  sâchf.  GetelUchofl 
der  ff'Usensçhaften,  1849,  t.  U,  p.  SO). 

(2)  Rhein.  Mtu.  N.  S.  l.  VIN,  p.  623.  — Notre  Hiit.  rom,,  t.  I,  p.  378  et 
777;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  232  et  233  et  t.  IV,  p.  69.  ^Madvlg,  Opusc,,  t.  I, 
p.  265.  — Cf,  les  listes  données  par  Tite-Live  (XXVU,  38;  XXXVI,  3). 

(3)  Voy.  rttpra,  p.  181,  note  1,  ce  qui  a été  dit  sur  la  colonie  plus.ancienne 
établie  à Antium  et  qui  probablement  était  latine. 
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Tarracina,  A25;  Minturue  et  Sinuessa,  &59  ; Sena  Gallica  et  a».  »t  âr.  j.-c. 
Castnim-Novum,  465;  Aestum  (1)  et  Alsium,  507;  Fregenae,  m,,  247  j,.c. 

509;  Pyrgi,  avant  563;  Puteoli,  Volturnum,  Litemum,  245,  m .r, 
Salapia,  Buxentum,  Sipontum,  Tempsa,  Crotone,  foutes  en 
560;  Potentia  et  Pisaurum,  570  (2)  ; Graviscae,  573  (3)  ; '’i. 

Luna,  577  ; Minervia,  nom  donné  par  les  Romains  à Scyla- 

cium,  et  Neptunia,  autrefois  Tarente,  en  632  (4).  On  peut  m»».  J.-c. 

ajouter  à ces  noms  quelques  colonies  de  la  même  espèce, 

fondées  depuis  la  fin  du  sixième  siècle  dans  l’intérieur  du  , 

pays,  Parma,  Mutina  et  Saturnia,  en  571  ; Auximum,  597  ; is>.  uJ  J--c 


(1) VelIeiai  PatercoJui>>  I,  14  ; Potique  decem  it  septem  annos  Aetulum 
et  Ahium.  DéjÀ  Cluver  {Italia  ant.,  p.  90?)  aTtU  exprimé  et  arec  raiton  des 
doutes  sur  Pidentitë  de  la  première  de  ces  colonies  avec  Aesula  près  de  Tlbur, 
localité  nommée  par  Horace  (Carm.,  111, 29, 6)etcitéepar  Pline  (Ht>/.no^,Ill, 
ô,  69)  parmi  les  localités  du  Latium  qui  ayalent  disparu  sans  laisser  de  traces. 
Ou  se  demande  comment  U serait  possible  qu'une  colonie  de  citoyens,  fondée 
à une  époque  au.ssi  récente,  ait  pu  avoir  disparu  déjà  au  temps  de  Pline?  De 
plus,  ce  serait  la  seule  colonie  ancienne  de  ciioyetis  qui  n'aurait  pas  été 
maritime.  Il  s’agit  probablement  d’Aesis  ou  Aeslum  dans  l’Ombrie,  au- 
jourd'hui Jcsi  (Strab.,  V,  2,  10.— Plln.,  Hitt,  nat.,  111, 14, 1 U;  XI,  42, 241.— 
Pto).,  111,  1,63),  qui  était  colonie  de  citoyens  romainB(Orell.,  n**3899, 3900)  et 
qui,  située  non  loin  de  l'embouchure  d'un  fleuve,  peut  à la  ligueur  être 
comptée  parmi  les  colonies  marilknes. 

(2)  Les  pièces  de  cuivre  avec  la  légende  PIS  ou  niSAYPiriN,  que 
l’on  B attribuées  à Pisaurum  (Eckbel,  Doc(.  num,  vtt.y  l.  1,  p.  90.  Ca- 
relii,  tab.  XIV  ; cf.  le  commentaire  de  Cavedoni),  sont  sans  aucun  doute 
fausses  Olivier!  (Fondasione  di  PesarOf  p.  21  seg.),  qui  le  premier  a publié 
ces  pièces,  n'avait  pas  fait  graver  ses  planches  d'après  des  médailles  origi- 
nales, mais  d’après  des  dessins  d'une  origine  tout  à fait  incertaine,  et  ap- 
paremment copiés  dans  le  Recueil  de  Goluius. 

(3)  Les  monnaies  autrefois  attribuées  à cette  ville  (Ëekhei,  Doct.  num,  vet., 
t.  1,  p.  02)  ont  depuis  longtemps  été  données  à l'Apuile,  d’après  d'autres 
conêidéraUonsfMûlIer,  Die  Strusker,  U 1,  p.  339.— Müüogen,  Considérations 
sur  ta  numismatique  de  l'ancienne  Itaiitt  p.  172). 

(4)  Beri>'hte  der  sticks,  Gesellschoft  der  Wissenichaftent  I8L9,  t.  Il» 
p.  49-66. 
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114.  MO.  III 
«▼.  J.  C. 


C«DB4qtieoeei 
qo'eotnlBalt  pour 
lei  Tille*  l'octroi 
do  droit  de 
citoyen*  romaio* 
k leur*  bebltanti. 


Villes  •oiqacUrs 
furent  eccordé* 
dut»  l'origine  lee 
droits  de  citd. 
S8I,  3S9  *T.  J.  C. 


Dertona,  Fabrateria,  en  6S0  ; Eporedia,  654.  La  colonie 
de  Narbo  Martius,  fondée  en  686  (1),  est  la  seule  un  peu 
importante  fondée  sous  la  République  en  dehors  de  l’Italie. 

Le  droit  de  cité  accordé  ainsi  en  masse  à tous  les  habi- 
tants d'une  ville  qui  auparavant  jouissait  de  l’autonomie, 
entraînait  toujours,  d’après  l'ancien  droit  romain,  la  suppres- 
sion de  toute  indépendance,  l’abolition  de  tous  les  usages  lo- 
caux et  de  toutes  les  lois  anciennes.  La  première  dérogation  à 
cette  loi  eut  lieu  vers  la  h n du  quatrième  siècle  ; on  permit 
alors  à quelques-unes  de  ces  villes  de  conserver  quelques 
vestiges  de  leur  ancienne  indépendance  ; de  là  deux  classes 
de  citoyens  romains  : les  citoyens  jouissant  des  droits  en- 
tiers (jus  suffragii  et  konorum)  et  les  citoyens  n’ayant  qu’uil 
droit  purement  passif,  appelé  droit  de  Caere  (civitas  sine 
su/fragio). 

Nous  comptons  dans  la  première  catégorie,  c’est-à-dire 
comme  entièrement  absorbées  par  la  cité  romaine,  les 
villes  de  Tusculum  (2),  vers  373;  en  416  Lanuvium,  Ari- 
cia,  Nomenium,  Pedmn(3),  et  en  général,  à ce  qu’il  semble, 
toutes  les  villes  du  Latium  proprement  dit,  excepté  Tibur  et 


^1}  L.  coloDio  de  ciloyeos  romaini  que  lee  Gracquee  fondèreut  i Juoonla 
Gaitliago  (Uadviq.  Opusc.ft,  1,  p.  IW.  — Notre  Hist.  rom.,  t.  Il,  p.  109  ; Irad, 
fr.,  t.  V,  p,  SI  et  74)  n'a  pas  en  une  longue  durée  ; les  monatiea  ases  la 
légende  COLONIA  VENERIA  KARTHA&O  (EcUiel,  Doct.  mm.  vet., 
t.  IV,  p.  itT  et  M8)  n’appurUaunent  pas  t cette  colonie,  mais  t celle  qui 
[ut  fondée  du  temps  d'Auguste.  Quant  à Aquae  SexUae,  et.  notn  Bitt.  rom,, 
t.  Il,  p.  193  ; Irad.  fr.,  t.  V,  p.  1}7. 

(3) T.  LW.,VI,3«.— a.VI,33el36;  VIII,  H.— Val.  Mai.  Vll,3,  exi.  S.Deli 
la  qualiflcaUon  de  municipe  très-ancien  (municipium  antiguiaimum).  Cle. 
pro  Planco,  VIII,  19.  — Notre  Bût,  rom.,  1. 1,  p.  319;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  Itt. 

(3)  T.  LIv.,  VIII,  14,  avec  la  note  de  Welsaenbom.  — Bubino,  ZeUtchriff 
fit  Alttrlhumimuemchaft,  1844,  enloone  882,  note.  — Notre  Bitt.  rom., 
t.  I,  p.  331  ; trad.  fr.,t.  Il,  p.  ISS. 
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Préneste,  villes  alliées;  et  nous  ne  trouvons  encore  dans 
tontes  ces  annexions  aucun  vestige  de  droit  passif. 

Caere  (1)  fut  la  première  ville  à qui  en  iOl  fut  conféré 
ce  droit  restreint  qui  depuis  fut  appelé  droit  Céretin;  il 


(l)Cf.  notre  travail  Intitulé:  rômische  Tribus  in  admini$tr<Uiver 

Biiiehung,  p.  457  et  suiv.  et  Rubino,  /.  cit,,  1844,  col.  977  et  suiv.  Dans  ce 
que  nous  avons  dit  antérieurement  i ce  sujet,  nous  avons  exposé  en  dé- 
tail et  nous  croyons  avec  exactitude  la  différence  essentielle  qui  existe  en- 
tre la  première  classe  de  cives  tine  suffragio  qui  formaient  une  commune 
et  y avaient  le  droit  de  suffrage^  et  la  seconde  classe  de  cives  sine  suffra- 
ÿio  qui  restaient  en  dehors  de  tout  lien  de  communauté  et  sans  droit  de 
suffrage.  Mais  c’est  par  erreur  que  nous  avons  rangé  les  Cérites  dans  la 
deuxième  classe,  1 laquelle  appartiennent  les  eierariï  (cf.  Rubino,  L c, 
col.  883).  Les  Cérites  appartenaient  plutôt  à la  première  et  avalent  reçu  le 
droit  de  citoyens  sans  suffrage,  ea  condiiione  ut  semper  rempubiicam  xepa- 
ratim  a popu/o  romano  baèerent  (Festus,  sud  verb.  munlceps,  p.  142,  éd* 
Nûller),  les  premiers  de  tous  les  peuples  italiens  (A.  Gell.,  XVI,  13),  par  oon> 
séquent  avant  4i6  où  Capbue,  Fundi,  Formiae  reçurent  ces  conditions,  et 
ce  fut  probablement  en  401  alora  que  Caere,  après  avoir  rompu  le  traité 
d'alliance,  faisait  la  paix  avec  Rome.  L'exposition  de  ce  traité  dans  Tite-Uve 
(VII, 30]  est  donnée  d'une  manière  sentimentale  et  ornée.  Il  résulte  d'un  pas- 
sage de  Dion  Cai^lus  (Fragrtà.  XXXIII,  éd.  Bekk.)  que  Caere  perdit  alors  ta 
moitié  de  soD  territoire.  On  devra  aussi  rapporter  à la  paix  de  401  le  rensei- 
gnement que  nous  trouvons  dans  un  des  Scholiastes  d'Horace  (Schol.Cruq. 
ad  £pist.,  1,  6, 62)  relativement  au  droit  de  cité  sans  suffrage  (civitas  sine 
suffragio)  accordé  aux  habitants  de  Caere,  aprèa  leur  défaite.  Voy.  notre 
Hist.  rom.,  1. 1,  p.  308  et  393;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  124  et  242.— Les  Ttdiulae  Cae- 
ritum  ont  dù  comprendre  en  général  tous  les  citoyens  Jouissant  du  droit  de 
cité  sans  droit  de  suffrage,  de  sorte  que  le  registre  des  Cérites  aura  été  com- 
posé de  deux  catégories,  d'abord  des  listes  des  citoyens  des  communes  sans 
suffrage  (qui  probablement  ont  été  dressées  par  les  autorités  publiques  de 
chacune  des  villes) , puis  de  la  liste  des  aerarii  et  des  autres  citoyens  romains 
qui  restaient  en  dehors  du  lien  communal.  Cette  dernière  liste  naturellement 
aura  été  dressée  à Rome.  Après  que  vers  te  milieu  du  vi*  tiède  les  cités  sans 
suffrage  me  suffragio)  eurent  cessé  d’exister  et  qu’il  n’y  avait  plus 

en  fait  de  citoyens  sans  droit  de  suffrage  {cives  sine  suffragio)  que  les  aerarii 
et  ceux  qui  étalent  rangés  dans  la  même  catégorie,  la  désignation  du  registre 
de  Caere  fut,  par  un  emploi  Impropre  du  mot,  limitée  aux  aérant  seuls. 


Vtlle*  à qui 
ledetnl-droltdecllé 
dit  droit  cérottn 
fat  âceordS. 

ZM  RT.  J ~C. 


33$  ar.  J.-C. 
8S8  RT.  J..C. 
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était  en  général  appliqué  aux  villes  dont  les  habitants 
étaient  de  race  étrangère.  On  en  usa  ainsi  pour  les  Sabins, 
!9o  .T.  J..C.  en  464,  et  avant  eux,  pour  les  cités  de  la  frontière  méridio- 
nale de  l'ancien  Latium,  depuis  les  monts  Albains  jusqu’au 
golfe  de  Naples,  et  elles  s’en  contentèrent,  ne  pouvant  obtenir 
d’ètre  simplement  admises  à l’alliance  avec  Rome.  Velitrae 
(supra,  p.  184,  note  3)  et  Satricum  (supra,  p.  185,  note  6) 

• « avaient  eu  probablement  le  même  sort  que  partagèrent  cer- 

tainement Anagni  et  les  principales  villes  des  llerniques,  en 
3M  .T.  j.-c.  à l'exception  de  Ferentinum,  Aletrium  et  Verulae  (1)  ; 

3M,  803 , 338  Privemum,  en42ô,  Arpinum,  en  461  ,Fundi , Formiae,  en  4 16, 

•T.  J.”C. 

St  cette  même  année  Capoue  (2)  ainsi  que  les  petites  villes  du 


(t)  T..  Uv.,  IX,  43  et  43.  Üe  là  Prasino  porte  le  titre  de  préfecture 
(ifl/ro*  P*  note  3). 

336oa3a4&T.j.^.  (3)  Tous  les  Campaoiens  reçurent  le  droit  de  cité,  en  4 16  d’après  Tite»Live 

(Vlll,  l4)j  en  430  d'après  Velléius  Paterculus  (1, 14)  : ce  fait  est  exact  sans 
aucun  doute;  c'etlcc  que  prouvent  d'abord  les  noms  romains  (m/Va,  p.  233) 
qu’on  donne  aux  divisions  de leora  troupes;  puis,  lors  de  la  catastrophe  qui 
fondit  sur  Capoue,  pendant  la  guerre  d'Annibal  (T.  üv.,  XXVI,  33  et  34),  nous 
voyons  qu’on  contesta  au  Sénat  le  droit  de  punir  les  Campaniens,  sana  l’asaen- 
timent  du  peuple,  car  ils  étaient  ciVer  romani.  Tel  était  l’état  des  choses.  Mais 
à côté  de  cette  donnée,  nous  trouvons  une  autre  version  qui  fait  partie  du  récit 
apocry  phe  de  la  première  guerre  samnito-romaine  (rov>  notre  Hist.  rom.,  L 
p.  328;  trad.  fr.,  t Il,p.  151)}  d'après  cette  version,  les  chevaliers  campaniens 
seuls  auraient  obtenu  le  droit  de  cité,  la  ville  aurait  Joui  de  l’autonomie  et 
d*un  foedus  aeguum  (T.  Uv.,.VlM,  1 1 ; XXIII,  5 et  9).  Tite-Live  nomme  plus 
d’une  fois  les  Campaniens  des  alliés,  leurs  rapports  avec  itome  une  alliance 
(IX,  G;  XXlll,  ô,  7 et  10;  XXV,  18;  XXXI,  31),  ce  qui  est  inexact,  si  l'on  prend 
ces  expressions  au  pied  de  la  lettre.  Le  type  des  monnaies  d'or  campano-ro- 
malnes,  type  dans  lequel  on  a voulu  reconnaître  une  fédération  ou  une 
alliance,  ne  se  rapporte  pas  aux  faits  en  question;  ce  type  n'est  autre  chose 
que  la  repré.«entation  du  serment  solennel  juré  en  invoquant  Jupiter  tapis, 
et  l’on  ne  peut  pas  mettre  en  <loute  que  ce  serment  n'avall  lieu  uniquement 
que  quand  il  s'agissait  de  conclure  une  alliance  {foedus)  \ ce  serment  devait 
être  prêté,  de  la  même  manière  et  dans  lee  mémea  formes,  lora  de  la  conclu- 
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voisinage  doDt  le  sort  était  de  fait  et  peut-être  de  droit  lié 
à celui  de  Capoue,  et  dont  les  citoyens  compris  sous  le  nom 
collectif  de  Campaniens  formaient  les  légions  campaniennes  ; 
par  exemple:  Suessula.Gumes,  déjà  enàl6,AtellaetCalatia, 
à ce  qu’il  parait,  à la  même  époque,  Acerrae,  en  422,  Tre- 
bula,  en  451  (1);  quelques  villes  samnites  obtinrent  les 
mêmes  droits  que  Capoue  et  à la  même  époque  (2),  Ces 


0ion  des  trailës  d'Ktal  analogues,  aurtout  si,  comme  c’étaU  le  cas  pour  ce 
trailé  campano-romain , il  s'agissait  d’une  alliance  défensiTe  et  offensive 
perpétuelle  (Prelier,  Bômische  Mythologie,  p.  231  cl  suir.). 

Les  sources  sont  si  mauvaises,  les  faits  racontés  si  invraisemblables,  que 
nous  devons  rejeter  absolument  celle  seconde  version.  Si  en  539  le  peuple  av.  j.>c. 
déclare  que  les  Campaniens  restés  Ûdèles  seront  traités  comme  citoyens  ro> 
mains,  qu’ils  seront  considérés  comme  faisant  partie  des  citoyens  de  Cumes 
(uti  cices  romani  estent,  item  uti  municipes  Cumani  essent  (T.  Liv.,  XXIII. 

3f},  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  passage  que  ces  hommes  n’aient  pas  été 
citoyens  romains  par  leur  seule  qualité  de  Campaniens.  Comme  la  commune 
de  Capoue  avait  été  privée  de  son  droit  de  cité,  on  crut  devoir  préciser  la 
situation  des  particuliers  qui,  par  exception,  n’avaient  pas  été  frappés  par 
cette  mesure;  on  leur  confirma  expressément  leurs  droits  de  citoyens  ro* 
mains,  et  comme  le  munldpe  de  Capoue  se  trouvait  dissous,  on  les  fit  in- 
scrire dans  le  municipe  de  Cumes,  lequel  avait  également  reçu  le  droit  ro- 
main sans  suffrage  (ci'tufoi  me  suffmgio). 

(1)  Titc-Live  (VIII,  14  et  17;  X,  t)  nomme  Cumes,  Suessula,  Acerrae. 

Trcbula  (il  faut  probablement  entendre  ici  la  ville  de  Trebula  en  Campanie, 
parce  que  les  communes  île  citoyens  pas^^ifs  ont  été  surtout  nombreuses 
aux  environs  de  Capoue);  Festus  {sub  oeréomuniceps,  p.  1.31, 142,  éd.  Mul- 
ler) nomme  Cumes,  Suessula,  Acerrae,  Atclla.  H faut  ajouter  à ces  colonies 
Casilinum,  qui  se  trouve  dans  la  liste  des  préfectures  {Infra,  p.  217«  note  3), 
cl  d’après  les  monnaies,  Calatia  et  l'énigmatique  Veiccha  qui  assurément  doit 
être  rangée  parmi  les  villes  voisines  de  Capoue  (Frledlaiidor,  Oikische  Mânzen, 
p.  i7}.'L’étroite  alliance  d'Atella  et  de  Calatia  avec  Capoue  ressort  clairement 
de  la  catastrophe  commune  qui  enveloppa  ces  villes,  lors  de  la  guerre  contre 
Annibul  (T.  Liv.,  XXII,  61  ; XXVI,  16.  — Itubino,  /.  cit.  col.  980).  La  circon- 
stance qu’Atella,  Calatia  et  Velecba  n’ont  frappé  que  de  petites  monuaies 
de  cuivre,  monnaies  divisionnaires  de  celles  de  Capoue,  indique  peut-être 
que  ces  villes  étaient  dans  la  dépendance  de  Capoue,  leur  métropole. 

(2)  Vellelus  Paterculus,  I,  14.  Il  est  probable  que  c’est  à cause  de  cette 
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faits  ont  dû  se  reproduire  plus  d’une  fois,  et  si  nous  n’en 
pouvons  pas  citer  d’exemple,  cela  ne  tient  qu’à  l’insuffisance 
des  renseignements. 

Nous  renvoyons  au  § 111  de  ce  chapilre  {infra,  p.  222) 
l’examen  de  la  position  particulière  faite  aux  villes  qui  jouis- 
saient du  droit  restreint  ; nous  verrons  que  les  monnaies 
qu’elles  fabriquaient  portent  le  reflet  de  leur  législation. 
Nous  allons  achever  ici  l’histoire  de  ce  droit. 

Cette  institution  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car,  dès  486, 
les  Sabins  perdirent  cette  demi-indépendance  (1)  ; toutes 
les  villes  des  Èques,  des  Herniques,  des  Volsques,  eurent 
le  même  sort  encore  avant  la  Guerre  Sociale,  et  principa- 
lement Arpinum,  Fundi  et  Formiae,  vers  666  (2).  Capoue, 
Atella,  Calatia  furent  encore  plus  maltraitées  et  réduites 
à l’état  de  simples  bourgades  (concilia&u/um),  pendant  la 
guerre  d’Annibal,  644  (3).  Gumes,  au  contraire,  avait  con- 


potillon  que  les  villes  de  VenaTrum  et  d'Allirac  sont  nommées  parmi  les 
préfectures.  On  pourrait  ranger  également  parmi  les  préfectures  les  Sabatins 
(T.  Llv.,  XXVI,  33).  — Cf.  Hadvlg,  Opusc.,  t.  I,  p.  23S. 

(1)  Velleius  Paterculus,  l.  cit.  C'est  pour  cela  que  Scrlorins,  né  à Nursia, 
est  considéré  comme  citoyen  romain.  Plutarch.,  Sertorius,  II.  Quant  i 
Reste  et  Nursia,  voy.  infra,  p.  217,  note  3. 

(2)  T.  lit.,  XXXVIII,  38  - Cic.  pro  Balbo,  XIII,  31  ;)  rfe  Off.,  I,  II,  35. 
Comme  ces  villes  sont  nommées  en  même  temps  que  Tnsculum  et  Lanu- 
vinm,cela  montre  que  le  plein  droit  de  cité  leur  appartenait.  Cf.  Peter, 
Zfilsdirifl  fùr  AtlerthumswùienscliafI,  tS4(,  col.  217.  — Rubino,  l'éirf., 
col.  961.  — AUna  obtint  le  droit  de  cité  en  652.  (Plin.,  Hist.  nal.,  XXlI, 
6,  11). 

(3)  I.C  sol  campanien  restait  quand  même  ager  romanus,  ce  qui  ressort 
par  exemple  de  ce  qui  arriva  pour  la  construction  des  murs  de  Calatia  qui 
fut  donnée  à la  tâche  par  les  censeurs  romains  (T.  Llv.,  XU,  27.  Cf. 
XXVIII,  46).  Les  Campaniens  qui  émigraient  de  leur  pays  dans  une  autre 
contrée  perdaient  le  droit  de  citoyens  romains,  sans  obtenir  pour  cela  un  autre 
droit  (T.  Llv.,  XXVI,  34);  ils  devenaient  peregrini  dediticii,  c'est-à-dire 
ils  étalent  libres  et  ils  avaient  bien  le  plein  commercium  (T.-Llv.,  XXVI, 
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servéson  droit  passif,  jusqu’en  57i  (1);  il  parait  cependant  uo«i.  j.-c. 
que  dès  avant  la  Guerre  Sociale  le  droit  complet  lui  avait 
été  conféré  (2). 

Ainsi  ce  droit  céretin,  après  avoir  été  pour  ainsi  dire  de 
droit  commun  pour  les  cités  de  race  étrangère,  annexées 
dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  tend  A dispa- 
raître peu  à peu  dans  le  sixième  ; quelques  villes  qui  en 
avaient  joui  sont  tout  A fait  rayées  du  nombre  des  cités,  ' 
comme  les  villes  de  la  Campanie  et  Satricum;  la  plupart  < 

des  autres,  comme  Arpinum,  voient  leurs  concitoyens  tout  à 
fait  assimilés  aux  citoyens  romains.  Quant  aux  villes  con- 
quises depuis  cette  époque  il  n’est  plus  question  pour 
elles  de  droits  inégaux,  mais  on  leur  impose  une  alliance 
inégale  (3). 


Zij  'S),  mais  non  le  connubium  (T.^Uv.,  XXXVIII,  30)  et  non  plus  le  droit  de 
cité  ni  à Rome,  ni  dans  une  commune  étrangère.  Mais  dans  U pratique  U 
ne  fut  pas  possible  de  mettre  pour  longtemps  ces  principes  à eiécation  ; déjà 
en  &6Ô,  les  Campaniens  étaient  comptés,  lors  des  recensements  k Rome^parmi  is9  et  iss«r.j.-C. 
les  autres  citoyens  (T.Liv.,XXXVIil,36)et,  en  S66,mis  à peu  près  sur  on  plrd 
égal  avec  les  citoyens  romains  dans  les  droits  relatifs  aux  mariages  et  aux 
héritages  (T.-Liv.,/.  ctf.).  Depuis  lors,  il  n'y  a plus  eu  de  différonces  es- 
sentielles entre  eux  et  les  aerani\  et  ils  peuvent  être  regardés  comme  des 
citoyens  rumalos  avec  le  commercium  et  le  co/muèium,  mais  sans  avoir  le 
droit  de  suffrage  ni  actif  ni  passif. 

(1)  C'est  pour  cela  qu'en  644  les  Campaniens,  qui  n’étalent  pas  coupablos,  sio  av.  J,^c. 
furent  inscrits  sur  les  llstea  des  citoyens  de  Cumes  (T.*Llv.,  XXIII,  3i),  et 

quVnSTi  11  fallut  une  permission  spéciale  pour  introduire  à Cumes  ta  iso  ar.  J.-C. 
langue  latine  comme  langue  d’affaires  (T.-Llv.,  XL,  43). 

(2)  Festos.  sub  verb.  munlciplum,  p.  127,  éd.  Millier. 

(3)  Cf.  notre  Hist.  rom,,  1. 1,  p.  775  et  778  ; trad.  fr.,  t.  IV,  p.  66,  70.  Pour 
établir  quelles  commun(.^  lla'i  nues  ont  obtenu  le  droit  de  cité  avant  la 
Guerre  Sociale,  il  faut  encore  rechercher  quelles  villes  avaient  la  qualité  de 
préfectures.  On  donnait  le  nom  de  préfectures  {praefeeturae)  à certaines 
communes  éloignées,  dans  lesquelles,  pour  faclliler  radminlslration  de  la  Jus-> 
tice,  un  remplaçant  du  préteur  romain  {praefectus  jure  dicundo)  rendait 
régulièrement  des  jugements;  ces  communes  ne  possédaient  donc  plus 
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Un  siècle  entier  s’était  à jieu  près  écoulé,  sans  que  le 
droit  de  cité  eût  été  de  nouveau  accordé,  soit  A des  villes 
J..C.  soit  à des  colonies,  lorsqu’on  6t(4  la  loi  Julia,  et  en  665  la 
loi  Plautia  Papiria  vinrent  concéder  sans  restriction  les 
droits  de  citoyens  romains  à toutes  les  cités  italiennes,  et, 
rendant  ainsi  tous  les  habitants  de  l’Italie  égaux  devant  la 
loi,  consoininèrent  la  centralisation  qui  mit  un  terme  A la 
Confédération  italienne  : telles  furent  les  suites  de  l’insur- 
rection générale  des  peuples  italiens,  qu’on  nomme  d'habi- 
tude la  Guerre  Sociale. 

ü II 

Position  de  ccs  villes  en  général,  au  point  de  vue  monétaire. 

Par  sa  nature  et  comme  inhérent  à la  souveraineté,  le 
droit  de  battre  monnaie  n*appartient  réellement,  en  dehoi-s 


l'aatonomie,  inai.<;  avaient  échangé  leur  liberté  contre  le  plein  droit  ou  du 
moins  contre  le  demi-droit  de  cité.  Tite-Live  (IX,  30}  nous  apprend  qu’un 
tribunal  romain  fie  trouvait  ou  du  moins  pouvait  ae  trouver  aussi  dans  les 
communes  qui  ne  jouissaient  que  du  demi-droit.  En  etfet  In  liste  des  pré> 
fectures  romaiirs,  qui  nous  a été  conservée  en  grande  partie»  quoiqu'il  y 
ail  des  lacunes,  par  Fe^tus  (p.  233,  éd.  MûUer)  s’accorde  on  ue  peut  mieiiv 
avec  les  données  ci-dessus.  .Nous  connaissons  comme  préfo/tures  [praefec- 
/r<rY/e)  d’une  part  les  colonies  de  citoyens  établies  à Saturnia,  Volturiium, 
Liternum,  Puteoli,  d’autre  part  les  communes  suivantes,  parmi  lesquelles 
nous  mettons  en  italique  celles  qui  sont  connues  d'ailleurs  comme  com- 
munes jouissant  du  droit  complet  ou  du  demi-droit  de  cité:  Coere,  Itealo 
(p.  21G.  note  2),  Kursia  (lér/af.),  Anagni,  Frusino(p.  SI4,  note  1},  Arpinum, 
Atina  (Ole., proP/mirio, Vil 1, 21.— Cf.  supra  p.2lf,  note3},Prit>ernuw,  Fundt, 
Formiae,  Venafrum,  Allifae  (p.  21G,  note  I),  Castlinum,  Capoue,  Cal(U\a, 
Atella,  Suessuta,  Aeerrae,  CumesAA  catastrophe  arrivée  iCapoue  en  544  de 
semble  pas  avoir  ]>orté  préjudice  à la  préfecture  qui  y était  établie;  de  droit 
il  n'y  avait  pas  de  difTiculté,  et  en  pratique  11  était  opportun  d’envoyer  un 
préfet  dans  un  coneiliabulum  civium  romanorum,  tel  que  Capooe,  et  les 
praefecti  Capuam  Cumus  se  trouvent  encore  l omiDés  dans  les  derniers 
temps  de  la  Hépublique  (Oreili,  n**  6463). 
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de  la  République,  à aucune  réunion  de  citoyens,  qu’on  la 
nomme  colonie,  district,  municipe,  corporation  ou  famille. 
Ce  droit,  concédé  aux  colons  latins,  ne  fut  jamais  accordé 
au.x  colonies  de  citoyens.  Les  villes  qui  en  jouissaient  le 
perdirent  avec  leurs  autres  droits  .souverains  en  devenant 
partie  intégrante  de  la  cité  romaine.  On  ne  fit  pas  alore 
grande  différence  entre  celles  qui  avaient  le  droit  complet 
et  celles  qui  n’avaient  que  le  droit  restreint  ou  le  demi-droit 
de  cité.  Les  unes  et  les  autres  ne  purent  désormais  fabri- 
quer de  monnaie  que  par  délégation,  et  leur  atelier  moné- 
taire, quand  il  était  conservé,  ne  fut  plus  qu'une  succursale 
de  celui  de  Rome. 

Ce  qui  nous  reste  du  monnayage  de  ces  villes  concorde 
parfaitement  avec  les  principes  que  nous  venons  d’é- 
noncer. 

Nous  ne  connaissons  aucune  ville  qui  ait  battu  monnaie 
en  son  propre  nom,  après  avoir  reçu  une  colonie  de  ci- 
toyens; il  n’y  a pas  non  plus  de  pièces  qui  puissent  être 
attribuées  à un  municipe  de  citoyens  romains;  et  rien 
n’empêche  d’admettre  que  tous  les  ateliers  d’Italie  furent 
fermés  lors  de  la  Guerre  Sociale,  sinon  même  avant.  La 
seule  exception  que  nous  fournissent  les  monnaies  frappées 
par  les  Italiotes  et  les  Samnites  pendant  la  révolte  s’expli- 
que tout  naturellement  (Ij. 

Il  existe  certaines  petites  pièces  de  cuivre  frappées  à 
l’efligie  d’Auguste  ou  de  Tibère  avec  la  légende  PAE.S-S-C- 
{Paesti  signatum  senalus  comulto?)  qui  portent  des  noms 


(1)  Lckliel  (Doct.  num.  vet.^  t.  I,  p.  82)  fait  U remarque  que  l'on  avait  cessé 
de  battre  monnaie  dans  toutes  les  villes  de  l’Italie^  excepté  à Rome,  avant 
l'époque  de  l’Empire,  mais  que  la  date  de  celte  cessation  ne  peut  pas  être 
déterminée. 
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de  prêtresou  de  magistrats  municipaux.  Onles  a attribuées 
avec  certitude  à Paestum,  où  la  plupart  ont  été  trou- 
vées (1).  Toutes,  elles  datent  d’une  époque  où  les  villes 
avaient  recommencé  à battre  monnaie,  non  plus  en  vertu 
de  leur  ancienne  autonomie,  mais  en  vertu  d’une  conces- 
sion du  gouvernement  et  par  délégation  du  Sénat  qui  seul 
alors  dans  toute  l’étendue  de  l'Italie  avait  qualité  pour 
statuer  sur  les  questions  relatives  à la  fabrication  de  la 
monnaie  de  cuivre  ; aussi  les  pièces  de  Paestum  ne  man- 
quent-elles pas  d’indiquer  leur  origine  par  les  lettres  S.C. 
^ous  ignorons  pourquoi  la  ville  de  Paestum  a été  ainsi 
exceptionnellement  privilégiée,  mais  quand  même  il  serait 
prouvé  que  des  pièces  semblables  y eussent  été  émises 
dans  les  derniers  temps  de  la  République  sous  l’autorité  du 
Sénat,  cet  exemple  isolé  ne  prouverait  rien  contre  l’en- 
semble des  faits  que  nous  avons  constatés. 

L’admission  de  toutes  les  villes  italiennes  au  droit  de 
cité  entraînait  évidemment  des  réformes  dans'Ie  droit  mo- 
nétaire, tant  de  Rome  même  que  des  villes  italiennes,  qui 
obtinrent  ainsi  pour  leurs  anciennes  monnaies  le  privilège 
de  circuler  dans  toute  l’Italie  sur  le  même  pied  que  la 
monnaie  romaine  proprement  dite  ; il  est  probable  que  la 
réduction  du  poids  de  l’as  à une  demi-once  en  vertu  de  la 
loi  Papiria  (2)  fut  le  résultat  de  cette  crise. 


(1)  Cf.  sur  ce«  monnaiet  Eckhel,  Dod.  num.  vet.y  1. 1,  p.  169;  t.  IV,  p.  144.^ 
Cavedoni,  BuU.  arch.  Nap.,  II,  p.  M8.— Carelli,  tab.CXXXV  et  le  commenUire 
de  Cavedoni.  — Uue  pièce* de  cette  espèce  dans  la  collection  da  baron  d’Allly 
porte, d'après  une  lettre  de  Cavedoni,  la  légende:  ...EGNATIVS~~Q*OC~ 
TAVI...  IIVIR — PÆ.  S.SC;  ordinairement  la  légende  ne  donne  qae 
PSSC  ou  SPSe»  rarement  TDOSS*  De  Senatue  Sententia  (Avet- 
llno,  Opusc.,  t.  II,  p.  181). 

(2)  PUn.,  But.  nat.,  XXXllI,  3,  tC. 
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Borghesi  attribue  cette  loi  (1)  au  tribun  du  peuple 
C.  Papirius  Carbo,  l'auteur  de  la  loi  citée  plus  haut  (supra, 
p.218),  et  les  indices  monétaires  de  ces  pièces  lui  donnent 
comme  date  probable  l'époque  de  la  Guerre  Sociale,  l'an- 
née 685  ou  environ.  "■  J -c- 

Si  l’on  se  rappelle  que  les  as  avaient  été  jusque-là  frappés 
à Rome  sur  le  pied  d’une  once,  à Valentia  et  dans  quelques 
autres  villes  alliées  sur  le  pied  d’une  demi-once  (supra, 
p.  194),  et  que  ces  villes  perdirent  leur  droit  de  monnayage 
par  leur  annexion,  que  par  conséquent  les  monnaies  émises 
par  elles  n'ayant  plus  de  rayon  pour  circuler  devaient  être 
absorbées  dans  la  monnaie  romaine  ou  mises  hors  de  cours, 
on  comprendra  à la  fois  la  distinction  qu'on  avait  mainte- 
nue et  les  raisons  pour  lesquelles  on  l'abandonna.  A la 
dernière  époque  de  la  domination  romaine  sur  l’Italie,  Rome 
imposait  sa  monnaie  locale,  frappée  d’après  le  système 
oncial,  à l’Italie  entière;  quant  à la  monnaie  locale  ita- 
lienne, là  où  elle  existait  encore,  elle  devait  suivre  le  sys- 
tème semi-oncial  ; l’Italie  ayant  été  absorbée  par  Rome,  ou 
plutôt  Rome  par  l’Italie,  il  n’y  avait  plus  de  raison  pour 
conserver  cette  dillérence  entre  la  monnaie  locale  et  la 
monnaie  commune.  Il  était  donc  dans  l’ordre  d’introduire 
à Rome  le  système  semi-oncial,  ou,  pour  mieux  dire,  d’a- 
dopter pour  la  monnaie  de  cuivre  de  la  République  aussi 
bien  le  système  oncial  que  le  système  semi-oncial. 


MO  Borghesi  cité  par  CiTedoni,  Append.  C»p.l4l  ; AnnaUsde  VInst,  arch,, 
t.  XXI,  1849.  p.  12. 
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Détails  aur  leur 
position  légale- 
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III. 


PosiÜM)  particalière  de  cellet  de  ces  villes  auxquelles  avait  été  conféré 
le  droit  restreint. 


Le  droit  restreint  donnait  aux  villes  qui  en  jouissaient  une 
position  intermédiaire  entre  l'autonomie  pure  et  l’absorp- 
tion complète  par  la  cité  romaine  ; elles  ne  perdirent  pas 
entièrement  leurs  droits  monétaires.  Ces  derniers  prirent 
une  forme  si  particulière  que,  pour  la  comprendre,  nous 
devons  examiner  de  plus  près  la  situation  non  moins  cu- 
rieuse de  ces  villes  à demi  romaines. 

Les  habitants  de  ces  villes  sont  appelés  Romains  (1), 
et  ce  nom  les  distinguait  des  alliés  italiotes  de  Rome.  Ils 
jouissaient  du  droit  de  coiinubium  (2),  de  cotnniercium,  et 
même  du  droit  de  provocation  (jus  provocationis) , mais  ils 
ne  faisaient  partie  ni  des  centuries  ni  des  tribus;  ils  for- 
maient dans  la  cité  romaine  une  cité  à part,  une  sorte 
d’ État  dans  l’État  (3),  et  ils  prenaient  aussi  la  qualification 
de  citoyens  de  cet  État  (â)  ; le  code  romain  était  leur  code, 
mais  au  lieu  d’être  régis  par  les  lois  de  droit  commun,  ils 
avaient  des  lois  spéciales  approuvées  à Rome  et  basées  sur 
leur  ancienne  législation  (5).  Gouvernés  par  des  adminis- 


(1)  Enniu8  (?)  ann.  174,  éd.  Vahlen  : Cives  romani  tune  facti  sunt  Cam- 
pant. — Polyb.,  I,  Cj  II,  24.  — Feslus,  suh  t>erb.  niuniceps,  p.  142,  éd. 
Muller.  — fXT.-Uv.,  X,26.  14. 

(2)  T.-Uv.,XXlII,  2.  4 et  7 ; XXVI,  33  ; XXXI,  31. 

(3)  Festusy  sub  verb.  munireps,  p.  142,  éd.  Muller  î ea  condicione  civet  ro- 
mani, ut  semper  rempublicam  separatim  a populo  romano  haberent. 

(4J  Civii  campanus  (T.-Liv.,  XXIII,  7 et  4G;  XXVI,  12  et  10;  XXVIII,  46 
et  pastim). 

(5)  T.-Llv.,  l-  cit.  — Cf.  notre  Hiil.  rom.,  t.  l,  p.  394,  406;  Irad.  fr.,  t.  H, 
p.  242, 260.  Lcnfuaestiones  extraordinaires  à Capouo  un  l’an  440  (T. -Ut.,  IX, 
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trateurs  romains,  ils  étaient  justiciables  du  préteur  ou  de 
son  représentant,  le  praefectus  jure  dieundo  (1)  ; et  cepen- 
dant pour  les  affaires  communales  et  pour  la  juridiciion 
jusqu’à  un  certain  degré,  ils  avaient  conservé  encore  quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  magistrats  ^2),  comme,  à Capoue, 
le  Meddix.  Dans  l’armée,  ils  n’entraient  pas,  comme  les 
alliés,  dans  les  cohortes  commandées  par  les  préfets,  mais 
ils  formaient  des  légions  distinctes  de  celles  de  Rome,  com- 
mandées par  des  tribuns  et  dont  le  recrutement  se  faisait 
d’après  des  règlements  particuliers,  car  ils  n’étaient  ratta- 
chés à aucune  tribu.  Ainsi  à côté  des  légions  romaines  on 
trouve  les  légions  campuniennes.  A côté  de  la  langue  offi- 
cielle, qui  était  le  latin  pour  les  affaires  relatives  à la  cité, 
la  langue  du  pays  restait  en  usage  pour  toutes  les  affaires 
d’ intérêt  local;  ce  que  prouvent  les  noms  fort  peu  romains 
des  habitants,  les  inscriptions  écrites  en  langues  étrangèi-es, 
et  l'autorisation  de  se  servir  de  la  langue  latine  accordée  à 
la  ville  de  Gunies  en  57A  comme  un  privilège  spécial  (3) . 


35  et  36)  peuvent  é(re  aussi  uue  coaséijuence  du  demi-droit  de  cité,  car  à 
cette  époque  on  aurait  probablement  choisi  Tls>i-vl8  des  confédérés  une  forme 
qui  ne  blessât  pas  si  ouvertement  l'autonomie;  il  en  est  de  même  quant  au 
decret  du  peuple  romain  sur  l'enregistrement  d’étrangers  portes  sur  la  liste 
des  citoyens  de  Cumes  (T.  Liv.,  XXlll,  31). 

(1)  T.  Llv.,  IX,  20.  C'était  probablement  ce  préfet  que  les  habitants  de 
Capoue  Ûrent  périr,  quand  iU  passèrent  au  parti  d'Annlbal.  Tite-Live  (XXlll, 
7),  par  un  malentendu,  semble  rapporter  ce  fait  aux  praefecii  socium  qui 
n'existaient  pas  à Capoue. 

(3)  Tite-Live  (XXIII,  4)  nous  apprend  qu’à  Capoue  ce  n'était  pas  le  préfet 
romaiD  qui  seul  rendait  la  justice.  Il  semble  qu*à  Capoue  le  Sénat  et  le  peuple 
ne  se  servaient  pas  de  la  même  place  pour  les  assemblées  (et  pour  les  juge- 
ments?},  diverso  foro  utebalurj  dit  Valère  Maxime  (IX,  S,  ext.  4).  Peut-être 
le  préfet  jugeait-il  les  notables  et  le  peuple  rendait-il  la  justice  aux  simples 
citoyens.  La  tradition,  qui  limite  le  droit  de  elté  aux  chevaliers  campanlena 
{supra,  p.2i4,  note  2),  pourmit  très-bien  avoir  fait  partie  de  ces  distlnetioDs. 

(3)  P.  3 17,  note  i . SI,  en  effet,  sur  les  piècee  &or  ayant  pour  type  les  deux 
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Il  était  naturel  que  le  droit  de  battre  monnaie  dans  une 
certaine  proportion  fût  comme  le  corollaire  de  cette  quasi- 
autonomie;  il  était  naturel  également  que,  du  moment  où 
l’on  avait  la  prétention  de  concilier  deux  choses  incompati- 
bles, le  droit  romain  et  l’autonomie  locale,  l’on  pouvait  s’y 
prendre  de  plusieurs  façons;  par  conséquent,  les  droits  mo- 
nétaires ne  devaient  pas  être  bien  déterminés  ; ils  devaient 
s’exercer  tantôt  au  nom  de  Rome,  tantôt  au  nom  de  la  ville. 
Il  est  certain  que  le  droit  de  battre  monnaie  n’était  pas  la 
règle  générale  et  qu’il  ne  fut  accordé  qu’ exceptionnellement 
(et  peut-êire  temporairement)  à telle  ou  telle  ville  des  plus 
importantes.  De  toutes  les  villes  qui  jouissaient  des  droits 
passifs,  Capoue,  Calatia  et  Atella  sont  les  seules  qui  aient 
mis  leurs  noms  sur  les  monnaies,  et,  par  une  exception  jus- 
qu’ici unique,  il  existe  toute  une  série  de  monnaies  portant 
le  nom  de  Rome  et  fabriquées  évidemment  à Capoiie  et 
nulle  part  ailleurs  (t.  I,  p.  261  et  262)  ; ainsi  on  peut  en- 
tendre ce  droit  comme  un  privilège  concédé  à la  commune 
la  plus  importante  qui  jouissait  du  demi-droitou  droit  passif. 

On  peut  attribuer  à trois  époques  distinctes  les  monnaies 
de  cette  série.  Nous  allons  les  examiner  successivement. 

Dans  la  première  période , les  Gampaniens  fabri- 
quaient des  pièces  d’argent  ayant  le  titre  et  le  poids  de 
leurs  anciennes  monnaies  (des  didr<acbmes  pesant  au  maxi- 
mum 7‘',4  et  des  litrae  et  demi-litrae*  de  cuivre) . Le  nom 


guertiftra  qui  prêtent  serment,  l’un  est  vêtu  à la  romaine,  l’autre  à la  greo)ue 
(cf.Ch.  Lenormant, /niroc/.  à monum.c«framo^ru/)A.,t.  1,  p.  XLIII; 

Hevuf  numûm.,iBh\,p.  19}, note  de  la  p.  190), les  citoyens  de  Capoue  auraient 
dû  se  distinguer  également  des  Romains  par  leur  costume;  mais  la  différence 
apparente  des  habits  n’est  peuMtre  produite  que  par  la  position  différente 
des  deux  guerriers.  Sur  les  monuaies  de  bronse  de  Capoue  et  d’Àtells,  lea 
deux  guerriers  paraissent  vêtus  et  armés  d’une  manière  idenllqne. 
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de  Rome  ou  plutôt  le  nom  des  Romains  qui,  suivant  l’an- 
cien usage  carapanien,  est  au  génitif  pluriel,  y est  toujours 
écrit  en  latin.  La  seule  exception  que  nous  connaissions  est 
une  pièce  de  cuivre  frappée  probablement  aussitôt  après 
la  soumission  de  Capoue;  elle  porte  le  type  napolitain,  avec 
la  légende  POMAIHN  en  grec  (i).  Ces  pièces  c<Tuipano-ro- 


(1)  C'est  une  pièce  de  bronze,  ayant  d'un  côté  la  tête  d'Apollon,  couronnre 
de  laurier,  et  au  revers  le  taureau  à face  humaine  ; cetie  monnaie  est  tout  à 
Fait  pareille  aut  monnaies  napolitaines  ordinairer,  seulement  la  légende 
n’est  pas  NEOnOAITflN,  mai»  POMAION  (Ecklul,  Doct.  nunt.  iv/., 
l.  I,  p.  114  i t.  V,  p.  34  et  47.— Rlcclo,  Mon.  tli  città,  p.  27).  Elle  semble  ap- 
partenir à i’epoque  la  plus  reculée,  où  le  droit  de  cité  passif  des  Cnmpaniens 
n'était  pas  encore  û\é  et  où  n’existait  pas  encore  la  règle,  que  les  Campa- 
nlens,  quand  ils  se  présentaient  comme  Romains,  devaient  écrire  en  latin, 
mais  quand  ils  ne  se  présentaient  pas  en  cette  qualité,  ils  n’éiaienl  pas  tenus 
.4  cette  prescription.  11  n’est  pas  étonnant  qu’en  416  environ  on  écrivit  A sss  «r.  j.-c. 
Capoue  le  grec  et  non  l’osquc,  cl  que  l'on  imitAt  les  types  napolitains 
(t.  I,  p.  1G2,  note  2).  Pourtant  il  est  possible  que  cette  monnaie  appartienne 
A une  autre  commune  campanienne  qui  possédait  le  demi-droit  de  cité,  par 
exemple  Cumes. 

[M.  L.  Samboii  (ftechercAer  sur  let  anciennes  monnaies  de  V Italie  rniri- 
dionalCf  p.  37  et  39,  Naples,  1863,  in-8*,  et  Recherches  sur  les  wonrwi«  de 
presqu'île  italique,  p.  133  et  pl.  XII,  n*  44,  Naples,  1870,  jn-l”)  attribue 
également  cette  pièce  à Capoue.  Mais  Ch.  Lenormant  {Introduction  à l'Élite 
des  monum.  ciramogr.^  1. 1,  p.  XLYl  cl  suiv.;  Revue  numism.j  1844,  p.  261. 

— Cf.  Fr.  Caretii,  Sumism.  Italiae  veteris,  tab.  LXXV,  n**  72-78  et  le  com- 
mentaire de  Cavedoni,  p.  24)  est  d'une  autre  opinion.  Le  savant  académicien 
fait  observer  que,  dè.n  le  milieu  du  v*  siècle  de  Rome,  les  Romains  étaient 
intervenus  dans  les  alTaires  de  ritalie  méridionale.  En  427,  le  consul  Q.  S97  >t.  j.-c, 
Publilius  Philon  entreprit  de  réduire  la  grande  ville  de  Néapolis  ^T.  Liv.,  YIÙ, 

26,  fqq.)>  s'étail  formé  pour  livrer  la  ville  aux  Romains  et  les  deux 

principaux  magistrats  grecs  Charilaùs  et  Nymphius  étaient  A la  tcle  de  ce 
parti.  L’anliquo  Partbénope  était  alors  divisée  en  deux  quartiers  ou  plutôt 
deux  villes,  Seapolii  et  Palaepolis.  Charilaùs,  qui  commandait  dans  la  se- 
conde, parvint  par  un  stratagème  A expulser  les  Samnites  qui  opprimaient 
le»  habitants  et  livra  la  ville  aux  Romains.  A la  suite  de  cet  événement,  les 
Romains  conclurent  avec  les  habitants  une  alliance, /'oer/ux  Neapolilanuni, 
qui  paraît  avoir  été  célèbre  dans  l’antiquité. 

m.  16 
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mailles  avaien!  un  cours  légal  dans  toutes  les  parties  de 
l’Italie  incorporées  à la  cité  romaine,  de  sorte  que  l’as  d’une 
livre  du  Latium  pouvait  circuler  en  Campanie  et  la  drachme 
carapanienne  dans  le  Latium.  Il  devait  néce.ssairement 
exister  un  tarif  pour  fi.ver  leur  valeur  réciproque,  mais 
nous  ignorons  complètement  quelles  en  étaient  les  pres- 
criptions. 

Dans  .la  seconde  période,  le  poids  de  la  pièce  d’argent  et 
môme  celui  de  la  pièce  d’or  nouvellement  introduite  se 
règlent  d’après  le  scrupule  romain;  on  cherche  à rappro- 
cher ce  poids  autant  que  possible  de  celui  des  pièces  en 
usage  dans  le  pays;  ainsi,  la  pièce  qui  a remplacé  le  statère 
.semble  avoir  eu  un  poids  légal  de  6 scrupules  (=  6 gram- 
mes, 82)  ; l'ancien  système  campanien  est  conservé  pour  la 
petite  monnaie  de  cuivre.  Le  nom  de  Rome  se  lit  en  latin 
et  au  nominatif,  suivant  l’usage  du  Latium , sur  les  pièces 
des  trois  métaux;  plus  tard,  le  nom  de  Capoue  remplace 
celui  de  Rome  sur  le  bronze  et  est  écrit  en  caractères  os- 
ques  (1). 


Ch.  Lenormant  fait  remarquer  que  le  nnm  de  Charilaùe,  XAPIAEOZ, 
en  entier  ou  en  abrégé,  inscrit  sur  un  erand  nombre  de  dtdrarhmca  de 
Naples.  Ces  pièces  d’argent  appartenant  à l'époque  od  l'art  grec  était  arrivé 
au  plus  haut  degré  de  perferllon,  auraient  été  frappées  pendant  la  maglslra* 
lure  de  Chariloù?,  inentluiméc  par  TUe-LIve,  et  h l’appui  de  celle  opinion 
l'éminent  archéologue  cite  la  pièce  de  brome  publiée  parPellerin  (Suppl., 
1. 11,  p.  S3.  — Mionnet,  t.  I,  p.  121,  n*  21S)  et  qui  aux  types  ordinaires  de 
Naples  joint  la  légende  FflMAlflN.  - Comp.  mc^  Éludes  sur  les  vases 
peints,  Paris,  1865,  p.  103. J J.  W. 

(I)  SI  l'on  ne  veut  pas  y comprendre  les  monnaies  assurément  campa- 
niennes  avec  la  tête  couronnée  de  lierre.  {lj.  Lion  tenant  un  bâton  ou  un 
Ihyrse,  et  avec  la  légende  CAP;  FrIedUnder,  Oskisefte  Münsen,  p.  8;,  et 
reconnaître  dans  ces  pièces  des  monnaies  d’une  époque  intermédiaire  entre 
celles  qui  portent  la  légende  ROM  A en  latin,  et  celles  qui  ont  le  nomosque 
3 n fQ  , cequi  sans  doute  est  possible.  Du  reste,  d’autres  pièces  de  In  même 
espèce  portent  CAI* 
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L’or  et  l’argent,  de  même  que  les  as  romains  ou  latins 
du  système  libral,  en  un  mot,  toutes  les  monnaies  ayant 
une  valeur  intrinsèque,  avaient  un  cours  légal  dans  tout  le 
pays  romano-campanien  ; les  petits  bronzes  canipaniens, 
au  contraii-e,  semblent  avoir  été  d’un  usage  purement  local. 

Le  rapport  des  métaux  entre  eux,  d'après  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  peut  se  li.xer  de  la  manière  suivante  ; 

1 scrupule  d’or  = 10  scrupules  d’argent  ; 

1 scrupule  d’argent  = 180  scrupules  de  cuivre  ; de  sorte 
que  la  pièce  ordinaire  d’argent,  pesant  0 scrupules,  valait 
A as  et  demi  d’une  livre  (t.  I,  p.  266  et  267j. 

Dans  la  troisième  et  dernière  période  enfin,  l’or  et  l’ar-  Troiiièm» irfrio.it. 
gent  ne  changent  pas  de  type,  mais  diminuent  de  valeur 
par  suite  de  l’abaissement  du  poids  et  du  titre.  Le  poids  de 
l’argent  tombe  jusqu’à  h*',!)  (1)  et  le  métal  en  est  souvent 
altéré.  Les  pièces  de  bronze  s’adaptent  au  système  de  l’as 
romain  triental-sextantaire;  seulement,  comme  dans  toute 
l’Italie  méridionale,  le  dextans  est  substitué  à l’as,  et  le 
quiiicunx  remplace  le  semis.  L’or  n’a  pas  de  légende  ; 


{1)  C’est  le  tnlnimum  du  poids  des  pièces  d'argent  fln  (t.  I,  p.  3Gi).  An- 
nexe M)  avec  ROMA,  la  tête  de  Janus  et  le  quadrige,  comme  aussi  le  poids 
des  monnaies  d’argent  avec  la  légende  (lèiVJ.,  p.  371);  ces  deux 

espèces  sont  sans  doute  les  dernières;  le  poids  de  ce  système  ns  sera  pro' 
liablcment  pas  descendu  plus  bas.  Il  est  vrai  que  parmi  Les  pièces  de  billon 
du  premier  coin  {ibid.y  p.  370),  il  y en  a beaucoup  qui  pèsent  5*', 83; 
5*',U  i 5*',2  ; soit  ; 3*^,7C  ; 3*%35;  3*', 25  ; mais  il  serait  fort 

téméraire  de  vouloir  Axer  le  poids  normal  d'après  des  pièces  de  billon,  et 
l'on  ne  peut  tirer  de  là  d^autre  résultat,  si  ce  n’est  que  le  monnayage  ro- 
mano-campanien le  plus  récent  n’a  conservé  ni  le  titre  ni  le  poids  légal. 
On  pourrait  aussi  prendre  pour  des  moitiés  les  pièces  les  plus  légères  de 
cette  espèce,  surtout  parce  que  dans  U plus  légère  de  toutes  on  a constaté 
0,990  grammes  d'argent  Ûn;  mais,  pour  la  plupart,  cetlc  disiincUoii  n'est 
pas  admissible. 
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Éralaatlon 
de  U monnaie 
catnpanicnno 
d’argent  en  deniers 
romains. 


sur  l’argent,  le  nom  de  Home  est  ordinairement  en  latin  ; le 
nom  de  la  ville  n’est  écrit  en  caractères  osques  que  sur  la 
plus  légère  de  ces  pièces,  celle  qui  pèse  5'', 9,  et  qui  est  fort 
rare  ; la  légende  est  également  osque  sur  toutes  les  pièces 
de  bronze  (1). 

Les  observations  suivantes  nous  serviront  de  jalons  pour 
fixer  la  proportion  existant  entre  la  valeur  du  denarius 
romain  et  celle  de  la  monnaie  campanienne  d’argent.  La 
pièce,  avec  le  quadrige  au  revers  de  la  tête  de  Janus,  frappée 
dans  les  derniers  temps,  est  sans  contredit  la  plus  commune 
de  toutes,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qne  dès  cette 
époque,  malgré  la  différence  de  son  poids,  elle  était  assi- 
milée au  denier;  on  en  trouve  avec  la  contre-marque  qui, 
dans  les  premières  années  de  l’Empire,  était  destinée  à 
donner  un  cours  légal  aux  pièces  de  la  République  dont 
les  types  étaient  usés  (2).  Celte  même  pièce  a été,  comme 
plusieurs  deniers  de  la  République,  restituée  par  'frajan 
(t.  I,  p.  369,  Annexe  M);ces  restitutions  (qui  du  reste  n'ont 
que  le  poids  des  autres  pièces  de  Trajan)  et  ces  contre-mar- 
ques prouvent  au  moins  qu’à  l’époque  impériale,  on  consi- 
dérait ces  pièces  de  fabrique  campauienne  comme  de  vrais 
deniers  (3) . 


(t)  Dn  molni  11  n’y  a pas  de  monnaies  do  caivredo  sysUlmc  Irlental-sexian- 
taire  axec  la  légende  ROMA,  que  l’on  puisse  attribuer  avec  quelque  proba- 
bilité à l’atelier  de  Capoue. 

(2)  Avellino  {BuU.  erch.  nap.,  III,  p.  I3î)  donne  la  description  suivante  : 
In  vna  monda  di  argenlo  col  hifrontc  imhcrbe  ntl  ritto  M il  Giore  guadri- 

cl 

garin  colle  leltere  inaut  ROMA  ntl  rocescio  ho  rileiato  le  lettere  s 
scriite  Ira'  capelli  del  bifronte  e propriamente  sulla  sommità.  Celte  légende 
ne  peut  élrc  autre  chose  qu'une  surfrappe.  Cf.  Eckbel,  Docl.  num.  cet. 
t.  I,  p.  CVIl.  — Borgliesi,  Dec.,  lll,  8;  (Kuvres  compt.,  t.  I,  p.  210  et  suiv. 
(.1)  ll'itth.  .I/'II  . Inlrrsnclmiiijni,  p.  tC'.’. 
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Si  l'on  n’admet  pa.s  cette  assimilation,  il  est  impossible 
d’expliquer  d’une  manière  satisfaisante,  ni  l’expression 
généralement  admise  plus  tard  de  niimmus  qnadrigalus, 
comme  synonyme  de  nummus  dentirius,  ni  l’opinion  de 
plusieurs  écrivains  qiie  le  quadrige  était  le  plus  ancien 
type  du  denier  (I),  pui.sque  les  deniei's  avec  le  quadrige 
ne  furent  frappés  à Rome  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle; 
on  nous  objectera  peut-être  la  différence  du  poids.  Com- 
ment, en  effet,  admettre  la  similitude  d’une  pièce  de  i 
scrupules  (A'', 55)  et  d'une  pièce  de  0 (6*',82  ? Aussi 
ne  voulons-nous  pas  dire  que  cette  égalité  ait  été  fixée 
dès  la  première  émission  des  deniers  (2),  et  il  est  fort 
possible,  pour  ne  p,as  dire  probable,  que  cette  mesure 
ne  fut  prise  qu’aprés  la  catastrophe  de  Capoue,  lorsqu’on 
déprécia  systématiquement  tout  ce  qui  venait  de  la  Campa- 
nie; d’ailleurs,  en  admettant  même  que  ce  tarif  .soitanté- 
rieur  à cette  dernière  époque,  ne  pourrait-on  pas  supposer, 
ce  qui  se  voit  souvent,  que  ces  pièces  étrangères  ont  été 
admises  à la  circulation  ^ un  taux  moindre  que  leur  valeur 

(t)  T.  tiv.,  Wll,  63)  M et  68  (la  comparaixon  de  ces  passages  avec  ce 
que  dit  Putybe,  VI,  58,  6,  étaidit  d'une  manière  parfaitement  sûre  que  le 
nummuf  f/uûf/ngatM  n>st  autre  chose  que  le  denier;.  — Cf.  les  passages 
cités  t.  Il)  p.  12)  note  2 de  la  il. 

fCr.,  t.  Il,  p.  28  et  39  et  suprtiy  p.  191,  ce  qui  a été  dit  sur  les  premiers 
deniers  d’argent  frappés  en  Tan  48G  à Rome.|  J.  W.  i«s  av.  j.  c. 

(2)  Si  l'assertion  de  Tite-I.ive  est  exacte  dans  les  passages  cités  dans  la 
note  précédente,  cette  assimilation  existait  déjà  au  temps  de  U batailte  de 
Cannes.  Mais  U est  plus  prolMhlc  que  I bistorien  a nommé  d'une  manière 
proleptique  le  nummus  çuadrtffalu.t,  surtout  si  l'on  songe  que  dans  le  com- 
merce entre  Rome  et  Carthage  les  sommea  d’argent  étaient  toujours  sti* 
pulées  d'après  le  poids  (cf.  T.  Liv  , XXII,  23,  et  les  traités  de  paix).  Si  lo  môme 
historien  (VIII,  it),  déjà  en  4IG,  fait  mention  de  deniers,  en  parlant  de  30s  av.  j..'*, 
Capoue,  cela  fait  voir  combien  peu  de  confiance  on  doit  lui  accorder  dans 
ces  sortes  de  choses  en  général,  et  surtout  dans  le  passage  dont  II  est  ques^ 
tlon  ici.  (loy.  supra,  p.  2l4,  note  2.) 
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réelle,  ne  fût-ce  que  pour  en  restreindre  V usage  ou  pour 

leur  faire  prendre  plus  promptement  le  chemin  du  creuset? 

Le  sort  du  quadrigatus  campanien  ne  peut  pas  avoir  été 
diflérent.  Si  déjà,  avant  la  chute  de  Capoue,  il  était  à Rome 
à un  taux  aussi  has,  il  sera  resté  de  fait  une  monnaie  locale 
campanienne,  et  là,  dans  les  transactions  entre  particu- 
liers, il  aura  eu  une  autre  valeur  que  la  valeur  ofTicielle. 
Au  contraire,  depuis  f[ue,  par  suite  de  la  catastrophe  de 
Capoue  et  par  la  diminution  successive  des  pièces  en  cir- 
culation, ces  monnaies  commençaient  à se.  mêler  et  à se 
confondre  avec  le  denier,  elles  ont  dû  trouver  bien  vite  le 
chemin  du  creuset;  et  en  effet,  les  dépôts  enfouis  du  temps 
de  Sylla  et  de  César  montrent  qu’elles  avaient  déjà  com- 
plètement disparu  et  qu’on  ne  les  distinguait  plus  des 
deniers.  Si  les  monétaires  de  Trajan  les  ont  renouvelées,  ce 
n’est  pas  seulement  par  plaisir  d antiquaire,  comme  du 
reste  on  pourrait  le  croire,  d’après  le  caractère  de  toutes 
ces  restitutions  (supra,  p.  SI  et  32),  mais  s ils  ont  vrai- 
ment retiré  de  la  circulation  des  pièces  de  ce  genre,  ce  ne 
pouvaient  être  que  des  exemplaires  isolés  qui,  par  leur 
mauvais  métal  ou  par  leur  détérioration,  avaient  échappé 
au  creuset. 

Momiair  Quant  à la  légende  osque  des  monnaies  de  cuivre,  elle 
TCT'  prouve  sans  réplique  que  ces  pièces  étaient  exclusivement 
destinées  à la  ville  de  Capoue,  et  c’est  ce  que  les  fouilles 
viennent  encore  confirmer  (1). 

I,.,.  d.u  La  période  de  486  à 453  nous  semble  être  la  date  pro- 
.rourtme  péHod-,  troisième  époque  du  monnayage  romain  en 


(I)  Rircio,  J/nn.  dl  n-  î •,  Snnn  assai  rari  i malaglinni  a tatuni  altri 

tipi  ditpdli.rsi  rinvengono  nella  <ola  ptriferia  iMIa  Campama,  anzt 
porsene'  toit  Ifnimenti  Capumi.  Un  gran  ripodiglio  nr  rinitnm.or  «ou 
tre  anni,  U.  Oralio  (If  Pnsguate  delte  Curti. 
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Campanie.  Nous  avons  déjà  remarqué  (t.  11,  p.  21)  les 
ressemblances  de  style  et  de  fabrique  qui  existaient  alors 
entre  les  deniers  romains  et  les  pièces  campaniennes,  et 
nous  avons  encore  de  nouveaux  rapprochements  à faire  : le 
bigede  Diane  que  l’on  volt  sur  quelques  anciens  deniers 
(pas  les  plus  anciens  cependant)  (1)  se  retrouve  sur  des 
sextans  de  Capoue  et  de  Calatia,  et  le  type  du  victoriat, 
émis  pas  avant  52G  (t.  Il,  p.  85  et  suiv.,  ibid.,  p.  223),  »»«•». J.c. 

se  voit  sur  les  bronzes  de  Capoue  et  d’Atella  ; enfin  la  pièce 
d’or  de  60  sesterces  avec  l’aigle,  et  frappée  pour  la  pre- 
mière fois  en  537,  est  analogue  aux  rares  pièces  d’argent  su»»,  j.-c. 
de  Capoue  avec  la  légende  osque,  et  à quelques  bronzes 
de  la  môme  ville.  Les  notions  chronologiques  que  peuvent 
donner  les  surfrappes  et  les  enfouissements  confirment  ces 
données  qui  se  trouvent  (2)  encore  corroborées  par  le 
rapprochement  des  poids.  En  effet,  quand  on  voit  d’une 
part  le  denier  romain  tomber  de  4'',55  à 3'%90,  et  l’as 
passer  du  système  des  â onces  à celui  de  2 onces,  et  en 
même  temps  le  quadrigatus  de  Capoue  tomber  exactement 
dans  la  môme  proportion,  de  t>*',82  à 5*', 90  (3),  et 


(1)  |Cr.  t.  Il,  p.  289,  n*  91  cl  la  note  du  duc  de  Blacas.l  J.  W. 

(2)  I.CS  monnaies  d'Atdla  et  de  Vrierha,  avec  le  signe  de  la  valeur,  indi- 
qué d'après  le  système  romain,  montrent  plus  d'une  fois  un  type  plus  an- 
cien; les  premières,  par  exemple,  font  surfrappées  sur  une  pièce  avec  la  lé- 
gende ROMA  iAvcIlIno,  ()pu»e.,  t.  II,  p.  32  et  -35.  — Frlodlàuder,  OvAi'rcAe 
Müuzeti,  p.  19),  probablement  une  des  plus  anciennes  pièces  romano-cam- 
panicnnes  sans  marque  de  la  valeur,  et  les  pièces  de  Veleclia  sur  une 
monnaie  restituée  d'Iliéron  l*'  et  sur  une  monnaie  des  Mamertins  (Pried- 
lânder,  f.  ctf.,  p.  lî).  Cette  dernière  monnaie  a donc  élé  frappée  après 

l'an  472  de  nome.  A Labico  on  n trouvé  une  pièce  romaine  d'or  de  40  ses-  3s2  sv.  j.-c. 
tcrces,  et  une  de  20  avec  deux  sextans  de  Capoue,  Vùÿ.  a et  6 de  VAnwjce  T. 

(Flcoroni,  Memorie  tii  Labico,  p.  86).  , 

(3)  t:n  clfct  ! 4*', 55;  3>',00=  6*', 85;  5*',90-  SI  donc  le  quadrigatus  valait 
6 sesterces  (et  c'est  nécessairement  la  valeur  qu’il  a dû  avoir,  sinon  otflciel- 
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le  bronze  capouan  et  caiiipanicn  de  â à 2 onces  ; peut-on 
admettre  que  ce  rapprochement  soit  l'cITct  du  hasard? 
Enfin,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  (t.  I,p.  2(>1  et 
note),  le  quadrige,  type  de  l'or  et  de  l'argent  à cette 
époque,  se  retrouve  sur  les  principales  pièces  de  cuivre 
de  chacun  des  ateliers  monétaires;  sur  le  dextans  de  Ga- 
poue,  le  trieiis  d'Atella,  le  sextans  de  Calatia,  et  cette 
coïncidence  confirme  les  inductions  que  l’on  peut  en  tirer 
■ pour  déterminer  l’époque.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’en- 
trer dans  d’autres  considérations  pour  démontrer  qu’après 
iiâr.  j.-c.  la  conquête  de  Gapoue  par  les  Romains  en  543  et  le 
plébiscite  de  l’année  suivante  qui  punissait  les  communes 
campaniennes  infidèles,  celles-ci  ne  pouvaient  plus  frapper 
de  cuivre. 

Le  monnayage  roinano-campanien  nous  présente  donc 
une  image  de  ce  que  devait  être  la  position  des  villes  Jouis- 
sant des  droits  passifs.  Partie  intégrante  de  la  cité 
romaine,  elles  forment  cependant  une  commune  à part  ; 
elles  n’ont  pas  le  droit  de  battre  monnaie  comme  les  villes 
alliées,  mais  elles  n’en  sont  pas  privées  entièrement,  comme 
les  colonies  de  citoyens  et  les  municipes.  Les  légendes  de 
leurs  pièces , tantôt  latines , tantôt  en  idiome  national , 
accusent  tour  à tour  leur  annexion  romaine  et  leur  ancienne 
autonomie;  ce  qu’il  y a de  curieux,  c’est  que  leur  nom 
reparaît  sur  les  pièces  à la  troisième  et  dernière  époque,  et 
remplace  le  nom  de  Rome  qui  y était  seul  pendant  la  plus 
grande  partie  du  cinquième  siècle;  on  dirait  une  espèce  de 
protestation  timide  contre  le  joug  étranger  et  un  premier 


lement,  du  moins  dans  le  commérer  ordinaire),  il  devait,  en  suivant  les  va- 
riations du  sesterce,  arriver  justement  au  poids  que  nous  lui  trouvons  à la 
fln. 
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essai  de  relever  la  nationalité.  On  commença  d’abord  par 
les  pièces  de  cuivre;  plus  tard,  on  se  risqua  sur  l’argent  ; 
l’or  enfin  reste  ané))igraphe  par  une  sorte  do  transaction 
entre  ces  deux  tendances  (1).  I.a  marche  contraire  est  sui- 
vie pour  le  poids  ; dans  la  première  période,  le  poids  est 
national  ; dans  la  seconde,  le  poids  romain  est  appliqué  à 
l'or  et  à l’argent  ; dans  la  troisième,  il  est  également  adopté 
pour  le  cuivre. 


(1)  On  pourrait  croire  que  le*  pièce»  d'arsmit,  dont  jusqu’à  présent  on  ne 
connaît  que  quatre  exemplaires,  ont  été  frappées  après  la  défection  dcCa- 
poue  en  538,  puisque,  dans  le  traité  avec  Annlbal,  Capoue  réservait  exprès- 
sèment  son  autonomie  (T.  Liv.,  XXIll,  7.  Cf.  XXVI.  I4,  8>.  Mai*,  si  Ton 
compare  ces  pièces  avec  les  monnaies  d’or  qui  n*ont  pas  de  légende,  et  évi- 
demment cette  absence  de  légende  ne  pout  pas  être  due  au  hasard,  on  ne 
peut  guère  s’arrêter  i celte  hypothèse. 


J..C. 
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CHAPITRE  IV 

MONNAIES  DES  PIWYINCKS  ROMAINES. 

§ I- 

Dans  quelles  limites  le  gouvernement  romain  avait-il  con- 
cédé le  droit  de  battre  monnaie  à quelques-uns  des  peuples 
ou  des  rois  qui  lui  étaient  soumis?  jusqu’à  quel  point  leur 
avait-il  imposé  son  propre  système  monétaire  ? se  conten- 
tait-il d’une  simple  surveillance  sur  leurs  ateliers  et  leur 
administration  ? les  villes  qui  gardaient  une  apparence 
d’autonomie  pouvaient-elles  être  astreintes  à accepter  les 
monnaies  romaines  ? 11  est  impossible  de  résoudre  ces  ques- 
tions d’une  manière  générale  ; pour  y arriver,  il  faut  étu- 
dier le.  système  de  Cliaf[ue  province  en  particulier  et  e-va- 
miner  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  leur  position  moné- 
taire à l’époque  romaine.  .Nous  allons  essayer  cet  examen, 
.sans  toutefois  revenir  sur  la  Gaule  Cisalpine  et  sur  l’illyrie 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (i.  Il,  p.  8S  et  suiv.)  en  trai- 
tant des  monnaies  de  l'Italie.  Il  est  clair  qu’une  semblable 
revue  ne  peut  avoir  ici,  où  elle  ne  forme  qu’un  chapitre  de 
notre  ouvrage,  tous  les  dévelopiiements  que  comporterait 
la  matière,  et  qu’elle  ne  contiendra  (|ue  la  partie  du  sujet 
qui  se  rattache  le  plus  étroitement  à nos  recherches  et  qui 
par  conséquent  a le  plus  particulièrement  fixé  notre  atten- 
tion. Une  partie  de  ce  qui  se  rapporte  à ce  sujet,  ayant  été  dit 
plus  haut,  ne  sera  que  brièvement  rappelé;  mais  il  sera 
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peut-^tre  utile,  eu  récapitulant  les  faits  générau.x,  de  signaler 
les  points  encore  obscurs,  les  lacunes  à combler.  Peut-être 
par  là  d’autres  se  verront-ils  encouragés  à consacrer  à ces 
parties  une  étude  spéciale. 


8 II 


La  SiciL',  province  roniaiiii'  en  513. 

La  Sicile  devint  province  romaine  en  513  et  fut  aug- 
mentée du  territoire  appartenant  au  royaume  de  Syracuse 
en  hhh. 

Il  est  vraisemblable,  quoique  nous  n'en  ayons  aucune 
preuve  positive,  que  sous  le  gouvernement  romain,  l’émis- 
sion de  pièces  d’argent  de  grand  module  et  celle  des  pièces 
d’or  furent  entièrement  supprimées  (1),  On  trouve  des  pe- 
tites pièces  d’argent  frappées  à Syracuse  avec  des  indica- 
tions de  valeur  en  chiffres  romains,  mais  qui  se  rapportent 
au  système  sicilien  de  la  litra  (t.  1.  p.  115).  Cependant  il 
y en  a peu,  et  ce  monnayage  n’a  probablement  pas  duré 
longtemps  ; il  ne  parait  [vas  qu’on  ait  jamais  frappé  en  Si- 
cile de  pièces  d’argent  du  système  romain. 

Il  est  probable  que,  dès  le  sixième  siècle,  ou  du  moins 
assez  longtemps  avant  Auguste,  un  ne  fabriquait  plus  dans 
celte  île  de  monnaies  d'argent,  car,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  dès  le  temps  de  la  République,  le  système  romain  y 


(I)  l.a  colonie  latine  d Aurigente,  qui  proliablenu’iit  en  647  %int  pren- 
dre place  i côté  de  l’ancienne  colonie  grecque  (Ole.,  in  V'err.y  II,  SO,  l}3),  n 
sans  doute  frappé  des  monnaies  de  cuivre  (Ntonnel,  t.  i,  p..3l6,  n*  71  ; 
Suppl.,  t.  I,  p.  308,  n*  39).  Torrcmuuii  seul  (pl.  VI,  n*  19,  et  d'après  iui 
Kckhel,  />ooL  num.  iW.,t.l,p.  133,et  Mionnet,  I.  i,  r.îl6,n“  70)  n publié  une 
pièce  d'ar^cnl,  qui  peut-être  n été  coulée  sur  le  cuivre. 


Ui  AT.  J,-c. 


U Sidtc. 


îlO  AT.  J.-C. 

Siii>|>re»AlAn  de  l’or 
et  dot  frro5te« 
pit'ccB  d'ursetit 
k 1a  conquCtA. 
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était  exclusivement  en  usage;  c'est  le  seul  moyen  d'expli- 
quer comment  il  se  fait  que,  excepté  la  cité  des  Mainertins, 
à moitié  italienne,  les  villes  les  plus  riches,  Centuripa  par 
exemple,  ne  fabriquèrent  plus  que  de  la  monnaie  de 
cuivre. 

Il  est  vraisemblable  que,  dès  les  premiers  insi.ants  qui 
suivirent  la  conquête,  l’emploi  du  denier  romain  fut  im- 
posé à la  Sicile;  il  n'est  cependant  pas  facile  de  déterminer 
sa  valeur  vis-à-vis  de  ce  qui  l e.stail  d’argent  sicilien  dans  la 
circulation.  F/nnité  de  compte  de  la  monnaie  sicnlo-punique 
était  à peu  près  semblable  au  .sesterce  réduit  (t.  1,  p.  121  ); 
la  litra  de  Syracuse  valait  un  |ieu  moins  (t.  l,p.  10.5  etsuiv.), 
et  il  est  possible  que, dans  le  cours  légal  ,on  leur  donnât  .à  l’ une 
et  à l’autre  une  valeur  un  peu  inférieure  à celle  du  sesterce. 

Nous  s.avons  qu’en  (ISA  (I),  le  denier  romain  était  la 
seule  espèce  de  monnaie  d’argent  en  usage  dans  tonte  l'é- 
tendue de  la  Sicile,  et  il  est  probable  que  cet  état  de  choses 
durait  déjà  depuis  (|uelque  temps.  En  elfet,  les  petites  mon- 
naies de  cuivre  locales  sont  toutes,  dès  lors,  basées  sur  le  ses- 
terce (i.  1,  p.  1 17  et  118),  et  on  trouve  souvent  en  Sicile  des 
deniers  qui  ont  été  enfouis  dès  le  temps  de  la  République  (2); 
il  faut  donc  que  les  anciennes  monnaies  indigènes  d’ argent 
qui  semblent  n’avoir  jamais  été  en  usage  concurremment 
avec  les  deniers,  avec  lesquels  on  ne  les  trouve  jamais, 
aient  été  démonétisées  et  retirées  de  la  circulation  avant 
cette  époque.  La  date  de  cette  opération  nous  est  inconnue. 


(1)  Cicero,  III  Verr.,  III,  tP,  181  : Cullylnis  ess,e  i/ui  iioleil,  cuiii  utuntur 
oinnes  todem  gfnert  nuinmorum?  C'e#l  nalurellement  le  denier  qu’il  faut 
entendre  dans  ce  pasease;  car  dans  les  Verrines  les  somines,  quand  il  s’agit 
de  la  Sicile,  sont  partout  comptées  en  deniers. 

(S)  On  d trouve  II  Monrenle  un  dépôt  de  deniers  de  la  République  appar- 
tenant au  vu*  siècle  {Bullet.  t/e  l'imt.  tirçh.,  1833.  p.  M. 
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aussi  bien  que  la  manière  dont  on  s’y  prit  pour  la  mettre 
à exécution. 

Les  petites  monnaies  de  cuivre  restèrent  dans  la  circula- 
tion plus  longtemps;  elles  durent  cette  faveur  à ce  que  la 
litra  de  cuivre,  valant  un  dixième  de  sesterce,  répondait 
parfaitement  à une  division  du  système  romain  (t.  I,  p.  1 1 8 }. 
Mais  de  ce  que  ces  petites  monnaies  de  cuivre  basées  sur  la 
litra  de  cuivre  étaient  des  parties  aliquotes  de  l’as,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  système  romain  leur  servît  de  base;  les 
globules  qu’on  y voit  ne  prouvent  rien  pour  ou  contre, 
puisque  cette  manière  de  marquer  est  commune  aux  deux 
systèmes  de  l’as  et  de  la  litra,  aux  temps  qui  précèdent  la 
domination  des  Romains. 

Quant  aux  monnaies  que  les  gouverneurs  romains  (1) 
firent  frapper  en  Sicile,  elles  appartiennent  en  très-grande 
partie  au  système  des  as  ; elles  se  distinguent  des  monnaies 
indigènes  par  les  noms  latins  des  gouverncuis  et  par  la 
manière  dont  le  nom  de  la  ville  où  elles  furent  frappées  est 
écrit,  car  ce  nom  n’est  jamais  mis  en  entier;  il  y en  a de 
deux  espèces  qui  sont  comtemporaines  et  probablement  en 
rapport  proportionnel  l’une  avec  l'autre,  puisque  les  moné- 
taires M’.  Acilius  et  Na.so  en  ont  frappé  des  deux  espèces. 
La  première  se  rapporte  parfaitement  aux  monnaies  de 
cuivre  de  Panorme(*2)j  on  y voit  la  tête  de  Jupiter,  et,  au 
revers,  un  guerrier  debout,  plus  rarement  un  aigle. 


{D  Cf.  Eckhel,  Doct.  num.  x'et.,  I.  I,  p.  124.—  Franc,  e l.udov.  I.,ando!ina 
PalerntV,  Monografin  dette  monele  consolari-sicutc,  Napoli,  1852,  ln-4\  — 
Fr.  I.andullna  Paternù,  l/tUera  at  Riccio  intorno  ad  atcune  monf'le  romano- 
sicote,  Calania,  1853,  ji>-8'',oùron  trouve  beaucoup  Ue  choses  nouvelles,  mahs 
aussi  bien  des  pièces  qui  n'appartiennent  pas  à cette  série. 

(2)  Voy.  sur  ces  monnaies  panormllalnes,  Mionner,  t.  I,  p.  2T8.  n*  CIO; 
Suppl.,  1. 1.  p.  421,  ti*  |37. 
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La  seconde  espèce  se  compose  de  trois  pièces  qui  diffè- 
rent de  module  et  de  poids.  On  voit  toujours  la  tête  de  Ja- 
nus sur  la  pièce  principale,  celle  de  Jupiter  sur  la  seconde, 
la  tète  d’Hcrcule  alterne  avec  celles  d’Apollon  et  de  Gérés  sur 
la  troisième;  au  revers,  on  trouve  presque  toujours  le  nom 
du  monétaire  ou  son  emblème,  plus  rarement  l'emblème  de 
la  ville  dans  une  couronne  de  laurier;  quelquefois  un  sym- 
bole  particulier  y est  .ajouté  en  petit,  par  e.vemple,  la  louve 
avec  les  jume.aux  sur  les  pièces  qui  ont  pour  type  la  tête  de 
Janus  ou  celle  de  Jupiter  et  qui  portent  le  nom  de  P.  Teren- 
tius.  Ces  pièces  n’ont  pas  d’analogues  dans  les  monnaies 
siciliennes;  elles  ont  été  frappées  àPanorme  au  temps  de  la 
République  (t.  Il,  p.  59,  note  1);  la  seule  marque  d’atelier 
que  l’on  y voit  (l)  indique  probablement  cette  ville,  ce  que 
du  reste,  confirment  le  style  de  ces  pièces  et  les  endroits  où 
on  les  trouve;  un  seul  monétaire,  qui  indique  sur  ces  pièces 
la  cli.arge  dont  il  était  revêtu,  y est  désigné  comme  questeur 
(t.  Il,  p.  69,  note  1);  nous  en  conclurons  avec  proba- 
bilité que  les  autres  magistrats  monétaires  étaient  aussi  des 
questeurs,  et  nous  attribuerons  toute  cette  monnaie  de  cuivre 
aux  questeurs  de  Lilybée.  La  première  de  ces  deux  espèces 
de  monnaies  est  évidemment  de  la  même  v.aleur  que  la  mon- 
naie des  villes  ; la  seconde  nous  représente  la  série  des  as, 
semis  et  quadrans;  mais,  comme  nous  l’avons  vu  pour  l’Italie 
méridionale  (supra,  p.  194),  ces  as  et  fractions  d’as  romano- 
siciliens  ne  ressemblent  pas  à la  monmaic  de  la  République, 
et  on  leura  donné  avec  intention  toutes  les  apparences  d’une 
monnaie  locale  (supra,  p.  194  et  195);  jamais  on  n’y 


(I)  |TR  (Ecthel,  Doc/,  mm.  vet.,  L I,  p.  234}.  La  vraie  ilgniScatloB  de 
ce  monogramme  serait  Porlus(l^:  Parlas  était  peut-être  le  nom  que  les 
Romains  de  la  Répabllquc  donnaient  à lldvoppo;. 

4 

* 


'Digiti.!ffd  byC'.t-» 


.J 


I.A  Sir.lLË. 


•239 


voit  ni  le  nom,  ni  l’einblèiue  de  Rome,  ni  l'indication  de  la 
valeur  d’après  le  système  romain  ; le'poids  de  l'as  est  en 
moyenne  la  moitié  de  l’as  de  la  série  semi-onciale,  alors 
en  usage  en  Italie.  Le  gouvernement  romain  faisait  donc 
fiapper  en  Sicile  une  petite  monnaie  qui  circulait  proba- 
blement dans  toute  la  province,  ou  au  moins  dans  le  pays 
soumis  à la  juridiction  de  chaque  questeur;  c’était  positive- 
ment une  monnaie  romaine,  sans  cependant  avoir  le  ca- 
ractère d’une  monnaie  de  la  République. 

Nous  ne  savons  pas  au  Juste  quelle  valeur  pouvait  avoir 
cette  monnaie  par  rapport  au  denier,  mais  il  est  possible  que, 
dans  la  contrée  où  elle  circulait,  elle  fût  assimilée  à l'as  semi- 
oncial  de  Rome.  L’as  sicilien  valait  un  quart  de  sesterce,  et  la 
litra  un  dixième  de  .sesterce,  ce  qui  donne  la  proportion  res- 
pective de  ces  deux  monnaies  ; quelle  était  la  valeur  de  l’as 
sicilien  par  rapport  à la  pièce  avec  la  tête  de  Jupiter  et  le 
guerrier  7 nous  ne  pouvons  déterminer  cette  valeur,  parce 
que  nous  ne  savons  pas  si  cette  dernière  pièce  se  rapporte 
au  système  de  la  litra  ou  au  système  des  as,  ni  combien  elle 
contenait  d’unités;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  son 
poids  était  à peu  près  égal  à celui  de  l’as,  ce  qui  n’entraîne 
pas  nécessairement  une  égalité  de  valeur  dans  le  cours.  La 
tète  de  Jupiter  pourrait  la  faire  considérer  plutôt  comme  un 
semis,  de  sorte  que  la  Sicile  , dans  ces  temps,  comme  les 
communes  de  l’Italie  inférieure  à la  dernière  époque  de 
leur  monnayage  (supra,  p.  195),  aurait  adopté  le  système 
de  l’as  en  ne  frappant  toutefois  que  des  pièces  de  la  valeur 
du  semis  et  au-dessous. 

On  peut  faire  rentrer  dans  ce  même  système,  quoique  rien 
ne  prouve  qu’elles  aient  été  fabriquées  en  Sicile,  les  mon- 
naies aux  noms  de  Cn.  Domitius,  de  M.  Silanus  et  de  Q.  Cur- 
tius  dont  nous  avons  déjà  parlé  [t.  Il,  p.  359,  n°lft7).  Aune 
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époque  antérieure  à Sylla,  ces  magistrats,  outre  les  denieis 
ordinaires  portant  le  nom  de  Rome,  émirent  aussi  des  pièces 
de  cuivre  de  la  valeur  du  semis  et  au-dessous  jusqu’à 
l'once  ; ces  pièces  portent  un  signe  indiquant  la  valeur 
mais  non  pas  le  nom  de  la  ville,  qui  dans  ce  temps  ne 
manque  jamais  sur  le  cuivre,  et  la  proue  du  revers  y est  rem- 
placée par  remblème  d’une  divinité.  Évidemment  ces  ma- 
gistrats avaient  reçu  ordre  de  fabriquer  des  monnaies  pour 
une  province  où,  à côté  de  la  monnaie  romaine  d’argent,  se 
trouvait  dans  la  circulation  une  monnaie  locale  de  cuivre, 
fiappée  d’après  le  système  des  as.  La  pièce  de  cuivre  avec 
le  poing  fermé  et  le  nom  de  G.  AHius  liala  dans  une  couronne 
de  laurier  (t.  Il,  p.  381,  n°  189)  se  trouve  peut-être  dans 
la  môme  condition  par  rapport  au  denier  qui  porte  le  même 
nom,  ainsi  que  d’autres  pièces  de  cuivre,  frappée*;  par  les 
magistrats  romains  comme  monnaies  locales  et  qui  se  rat- 
tacheraient au  système  des  deniers  ordinaires. 

Après  Tibère,  on  n’a  plus  frappé  en  Sicile  aucune  mon- 
naie locale  (A). 


§ ni. 

lu  Hv  j.^.  Lft  Sardaigne  et  la  Corse,  provinces  romaine*  en  516. 

Ces  lies  n’ont  probablement  jamais  eu  de  monnaies 
particulières  proprement  dites;  elles  se  sont  servies  d’a- 
bord de  monnaies  siculo-pbéniciennes,  et  plus  tard  de  mon- 
naies romaines.  11  existe  une  pièce  de  cuivre  avec  la  tête 
de  Sardus  Paler  d 'un  côté,  et  de  l’autre  celle  de  M.  Atius 
Balbus,  grand-oncle  d’Auguste  et  préteur  en  Sardaigne  (2). 


(t)  Eckhcl,  Doci.  num.  \,  p.  185. 

(2)  Eckbel,  ioc.  cit.,  1. 1,  p.  210,  et  >.  V,  p.  H5. 
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Celle  pièce,  que  nous  pouvons  assimiler  aux  as  de  Panorme 
dont  nous  venons  de  parler,  a été  probablement  frappée  en 
Sardaigne,  sous  le  règne  d’Auguste;  on  la  trouve  dans  l’ile 
assez  souvent  et  rarement  ailleurs  (1). 

S IV. 

L’Espagne  citérlenre  et  ultérieure,  proTinces  roroain**»  en  548. 

Les  pièces  d’argent  de  ce  pays  suivent  les  unes  le  sys- 
tème romain,  les  autres  un  système  national  particulier  ; 
parmi  ces  dernières,  on  compte  les  pièces  d’argent  espa- 
gnoles légendes  grecques  ou  puniques,  savoir  : les  pièces 
des  colonies  grecques  de  Rlioda  et  d’Emporium,  situées  à 
l’extrémité  nord-est  de  la  Péninsule  et  qui  pèsent  de  4'%4« 
à 5'% 05  (2),  et  les  rares  pièces  de  Gadès  pesant  au  plus 
2*',23  (3);  il  existe  despiècesà  légendes  celtibériennes  cor- 
respondant par  le  poids,  quelques-unes  aussi  par  le  type,  à 
ces  deux  espèces  de  monnaies  (4)  ; il  est  probable  qu’elles 


(1)  Spano,  Bull.  orcA.,  Sardo,  J,  p.  9 et  suiv. 

(2)  La  pièce  la  plus  petante  que  nous  ayons  rencontrée,  arec  la  légende 
POAHTON  (Télé  de  femme  couronnée  d’épis,  al  Rose)  pèse  encore, quoi- 
que endommagée,  6*', 05  (=95,  Mioimct,  Suppl,  t.  !,  p.  ta,  n*  349).  D’autres, 
ju8qu’auminImumdc4«',46(=84,lllonnet,l.l,p.41,  n»293j.  Voy.  Mionnet, 
Runter,  Vus.  Brit.,  Leake,  Lorichs;  les  poids  sont  très-inégaux,  surtout 
ceux  des  pièces  de  fabrique  barbare  que  l’on  rencontre  fréquemment. 

(3)  Les  trois  seules  pièces  qui  aient  été  pesées  donnent  2*',23  (:=:  42, 
Mionnet,  C.  I,  p.  12,  n<»  17),  2‘%13  (Delgado,  Calai.  LoHchs,  p.  12)  et  l»»,89 
(=s  29  1/4,  Cai.  Norlhwick).  Il  y a encore  une  pièce  plus  petite  (Lorichs, 
Rechercha  numUm.  sur  les  médailles  cellibérietines,  pl.  L,  n‘*  4 et  5),  dont 
le  poids  n'est  pas  connu. 

(4)  Aux  monnaies  d’Emporium,  il  faut  joindre  celles  qui  n’en  diffèrent  que 
par  les  légendes,  soit  demi-barbares,  soit  celllbériennes,  par  exemple  : 
Lorichs,  L cit,  pl.  XLYI,  n*  711,  pl.  LXXXVlII,  n“*  H-l3;  à celles  de 
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représentent  l’unilé  et  le  double  de  l'unité.  11  n’est  guère 
possible  de  faire  entrer  d’une  manière  certaine  dans  le 
système  hellônu[ue  ces  monnaies  qui  occupent  une  place  si 
isolée,  et  dont  le  poids  n’a  même  pas  encore  été  fixé  d’une 
manière  positive  ; la  série  dont  elles  semblent  se  rappro- 
cher le  plus  serait  celle  de  (lorcyre  (i.  11,  p.  90,  note  2)  dé- 
rivée du  système  monétaire  perse,  et  elles  en  représente- 
raient la  moitié  et  le  quart  (1).  Ce  monnayage  a commencé, 
sans  aucun  doute,  avant  l’époque  romaine  ; nous  ignorons 
complètement  quand  il  a cessé. 

La  grande  masse  des  monnaies  espagnoles  d’argent  dif- 
fère essentiellement  de  ces  pièces;  ces  monnaies  appar- 
tiennent il  un  système  tout  à fait  différent;  elles  ont  tou- 
jours une  légende  celtibérienne  ; on  n’y  voit  jamais  de 
lettres  grecques  ou  latines  ; le  nom  de  la  ville  change, 
mais  le  type  reste  toujours  le  même;  c’est  une  tête  qui  a 
quelque  analogie  avec  celle  d’Hercule,  et  au  revers  on  voit 
un  Dioscurc  (2).  Ces  pièces,  toutes  de  même  module,  peu- 
vent être  considérées  comme  les  équivalentes  du  denier  ro- 


Giidès,il  faut  joindre  les  pièces  qui  ont  pour  type  le  taureau^  sourent  à face 
humaine  (Mionnet,  Suppl. ^ t.  1,  p.  132,  n*  7i9.  — Lorichs,  /.  ci7.,  pi,  LXII). 
Le  poids  des  dernières  est  de  (Delgado,  Caf.  Lorichs^  p.  GO);  2>',07 

(=39,  Mioiinel).  Le  signe  O sur  plusieurs  pièces  avec  le  taureau  pourrait 
indiquer  la  moitié  (Lorichs,  p.  164). 

(1)  Un  ne  trouve  aucun  rapport  direct  entre  ces  pièces  et  les  monnaies 
carthaga-sicUiennnes  (t.  I,  p.  119  etsulv.,  et  p.  371  et  sulv..  Annexe  A),  et 
en  effet  il  n’est  guère  possible  de  s’attendre  S des  rapports  à cause  de  l'ap- 
parition  relativement  rooeote  de  ces  divisions  d'un  système  tout  particulier 
(t,  I p.  I2I). 

(2)  La  curieuse  monnaie  publiée  par  Lorichs,  pi.  Ylli,  u*  8,  p.  218,  avec 
la  tét»^  de  Pallas.  i);  Cavalier  armé  d’uue  lance,  derrière  la  marque  ^ ,au 
bas  aeVRT,  semble  être  un  quiuaire  barbare,  au  type  des  Üioacures  avec 
la  légende  dellgutce  de  ROMA. 
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maiiideSià  lalivre(l),  et  on  les  trouve  souvent  mêlées  avec 
des  deniers  romains  (2).  Tout  ceci  s’explique  parfaitement 
si  le  denier  romain  a été  introduit  en  Espagne  en  548,  en 
même  temps  que  le  pays  était  transformé  en  province,  car 
au  milieu  du  sixième  siècle  le  deuier  romain  était  déjà  ré- 
duit ; le  quinaire  et  le  sesterce  avaient  disparu , mais  le 
type  des  Rioscures  était  encore  conservé,  et  il  est  clair 
que  ce  type  a servi  de  modèle  aux  deniers  d’Espagne.  Les 
plus  anciennes  pièces  de  ce  genre  montrent  encore  ce  type; 
on  reconnaît  leDioscure  facilement  à ses  attributs,  la  lance, 
le  bonnet  et  l’étoile.  Ce  que  nous  savons  de  l’argent  d’Osca, 
que  l'on  porta  dans  les  triomphes  sur  la  province  Citérieure 
(c’est-à-dire  la  province  située  au  nord,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Èbre),  en  559,560  et  574,  correspond  parfaitement  à ces 
données  (3).  L’historien  ajoute  qu’outre  ces  monnaies  espa- 


(1)  Voy.  les  poids  Indiqués  dans  Miunnet,p.  1.  — Bo3ckh,  Mflr.  Vntersuch.j 
p.  339.  — Cal.  Pembroke,  p.  S9  et  GO.  La  remarque  qui  a été  faite  qu’il  y 
a (les  pièces  il*un  poids  supérieur,  par  exemple  avec  la  légende  donnée  par 
M.  de  Saulcy  {Monnaies  autonomes  de  l'Espagne,  p.  53,  n*  45),  4»',35 
(=C7,3,  Pembroke)  et  avec  la  légende  indiquée  dan^  le  môme  ouvrage, 
(p.  143,  n*  115),  4»^,3l  (=C6,5,  Pembroke) , ne  do  t pas  nous  arrêter;  ce 
sont  (ie9  exemplaires  isolés,  puLque  des  pièces  tout  à fait  pareilles  ont 
le  p<ilds  ordinaire.  II  est  plus  que  douteux  que  les  sigles  X rt , que  Ton 
rencontre  plusieurs  fois  sur  ces  sortes  de  pièces,  signlflual  demriut  nummus 
(Bu'ckb,  f . c»è.);  ces  mêmes  slgles  se  trouvent  aussi  sur  le  cuivre  (SauL  v,  Monn. 
aut.  de  l'Espagne^  p.  44)  et  semblent  appartenir  à la  série  des  noms  propres. 

(2)  Lorichs  (/.  cif.,  p.  86)  en  parlant  des  monnaies  avec  la  légende  indiquée 
par  M.  de  Saulcy  (f.  cd.,  ii**  115  et  1 16)  dit  : « L'on  m'a  apporté  des  mil- 
lien  de  ces  deniers^  entremêlés  à peine  de  guelyues  douzaines  de  deniers 
consulaires  ou  des  familles  romaines.  » 

(3}  En  559,  T.  Liv,,  XXXIV,  10:  Oscensis  argenti  119,439  à côté  de 
17,023  bigali;  559,  au  même  endroit  : Oscensis  278,000  à côté  de 

78,000  bigati;  en  560,  T.  Liv.,  XXXlV,  40  ; Oscensis  argenli  540,000  à côté 
de  123,000  ôij/afi;574,  T.  Liv.,  XL, 43  : signait  Oscensis  numwum  173,200, 
Les  gouverneurs,  qui  emportaient  ces  sommes,  avaient  tous  administré  soit 
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giiolcs  ou  rapporta  des  deniers  romains,  mais  en  moins 
grand  nombre.  Le  nom  de  monnaie  d’Osca  désigne  certai- 
nement ici  les  deniers  espagnols  dont  nous  venons  de 
parler  (1),  et  nous  devons  en  conclure  que  l’atelier  qui  les 
fabriqua  le  premier  et  en  plus  grande  quantité  était  établi 
dans  la  ville  d’Osca  et  qu'ils  étaient  exclusivement  frappés 
dans  la  province  Tarraconnaise.  Il  est  probable  que  le  mon- 
nayage d’argent,  qui  peut-être  était  même  interdit  pendant 
la  domination  carthaginoise,  a été  accordé  ou  même  imposé 
parles  Romains  à la  province  d’Espagne,  à l’époque  de  la 


leg  deux  provinces  ensemble,  soit  seulement  la  Tarraconnaise.  Maie  en  S&8 
le  gouverneur  de  la  province  Cltcrieure  ou  Clsiliérienne  remit  bien  dans 
raerarlum  des  deniers,  mais  pus  d'argent  d'Usca  (T.  Liv.,  XXXIII,  37).  Dans 
les  rapports  de  même  nature  sur  l’Kspaune  L’ilêricure  ou  Translbéricitnc,  il 
est  une  foU  question  de  deniers  (T.  Uv  , XXXYI.  2i  et  39)  en  l'an  b03.  mais 
jamais  de  la  monnaie  indigène  d'argent;  on  y parle  d'argent  cl  d’or  non 
monnajd;  et  ceci  s'accorde  avec  ce  que  dit  Slrabon  (III,  3,  7)  que  dans 
l'intérieur  de  la  Lusitanie  te  commerce  se  fai-sait  avec  de  l'argent  au  poids  : 
àvT\  41  voixtoiia-co;  ol  Xbv  fcv  çofTÜov  y poivrai  ro’i  iXla- 

(iaro<  d^rip-vovre;  4i4odJt, 

(1)  La  prcii\'e  de  ce  que  nous  disons  ici  nous  est  fournie  par  le  fait  qne 
cette  espèce  de  pièce  rsl  certainement  la  plus  fréquente  et  la  seule  qui  ait 
été  frappée  en  Espagne  en  grande  quantité.  Puis,  on  trouve  la  légende  ex> 
plicative  OSCA  gravée  sur  le  denier  bien  connu  (Cohen,  Monnaies  de  la 
Mf-'uhliifue  romninCf  pl.  XVII,  7)omi//û,  n"  7)  que  Cn.  Domilius  Calvimta  flt 
frapper  en  ?!-l  pour  rappeler  scs  victoires  cn  Espagne.  O denier  a pour  type 
la  tète  barbue  des  deniers  espagnols  (Kckhel,  Doct.  num.  oeC,  t.  V,  p.  203). 
On  pourrait  voir  Ici  te  nom  du  héros  (Eckhel,  l.  cil.,  t.  Y,  p.  1R3.  — Cave> 
demi,  Appentl.fA,  p.345);  mais,  d'après  les  règles  delà  grammaire,  aryenfum 
Oicense  ne  peut  signiilcr  autre  chose  que  l'argent  frappé  a Osca  et  non 
l’argent  du  dieu  Osca.  On  pourrait  admettre  que  sur  les  monnaies  frappées 
à Osca.  on  ait  représenté  le  Génie  de  la  ville,  de  même  que  sur  les  deniers 
romains  on  voit  la  déesse  Rome.  — Cf.  t.  Il,  p.  9,  note. 

[l£  mut  OSCA  ne  se  trouve  pas  sur  les  deniers  de  P.  Cornélius  Lentulus, 
comme  on  l'avait  cru  (Cohen,  Monnait's  de  la  République  romome,  pl.  XIV, 
Comelia,  n'^  12).  Poy.  t.  II,  p.  47C,  note  2.)  J.  \Y. 
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conquête,  et  ensuite  continué  avec  une  grande  activité, 
quoique  pour  peu  de  temps  ; car  nous  avons  quelques  rai- 
sons de  croire  que  cette  fabrication  avait  déjà  cessé  avant 
la  fin  de  la  République. 

- Nous  avons  une  quantité  considérable  de  monnaies  espa- 
gnoles à légendes ibéro-latines  ou  seulement  latines;  mais, 
comme  les  villes  qui  frappaient  ces  monnaies  de  cuivre 
sont  précisément  celles  qui  étaient  les  plus  favorisées,  telles 
que  (larteia  (I),  déclarée  colonie  latine  en  583,  Sagonte, 
Cordone  et  plusieurs  autres,  il  est  probable  qu'à  l’époque 
où  les  légendes  commencent  à être  écrites  en  latin,  la 
concession  du  monnayage  d’argent,  accordée  par  les  Ro- 
mains à quelques  localités  de  la  Péninsule,  avait  déjà  été 
révoquée.  Nous  avons  vu  que  quelques-unes  de  ces  mon- 
naies à légendes  latines  ont  été  positivement  frappées  sous 
la  République  (t.  II,  p.  59  et  note  2),  et  que  ce  fait  est  éga- 
lement probable  pour  beaucoup  d’autres.  Il  parait  donc 
certain  que  ce  ne  sont  pas  les  empereurs  qui  ont  supprimé 
le  monnayage  d’argent  dans  l’Espagne  Citérieurc,  mais  que 
cette  mesure  avait  déjà  été  prise  par  le  Sénat  dans  le  cou- 
rant du  vi"  ou  du  vu*  siècle  (2).  Les  deniers  espagnols  ne 
furent  pas  alors  démonétisés,  ils  continuèrent  à circuler  en 
Espagne;  et  le  denier  de  Calvinus  (supra,  p.  244,  note),  de 
fabrique  espagnole,  montre  qu’à  l’époque  d’Auguste,  l’argent 


(I)  T.  LIv.  XLIII,  3. 

(3)  Il  p«ut  être  vrai,  et  c’est  CupiRion  de  M.  de  Saalcy  {Monnaies  oWo* 
nomes  de  l’Esffagne,p.  It),  que  le  monnayage  espagnol  d’argent  a cessé  avec 
la  guerre  de  Numance;  mais  la  raison  alléguée  par  M.  de  Saulcy  (/.  cit., 
p.  1 1}  : ch/icun  saity  qu'après  la  gwrt'e  de  Sumance  tEspagne  fut  déclarée 
province  t'omaine{an  de  Home  01  l),esl  ODe  erreur.  L'Espagne  [et  eecl  est  une 
chose  patfaitemenl  connue)  fut  réduite  en  province,  en  l'an  de  Rome  618  et  206  ar.  j.-c. 
divisée  en  deux  parties,  l’Espagne  Lliérieuie  et  l'Espagne  liitérieure. 
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CHAPITRE  IV. 


DiTlsIons 
moQ(<(alrrB  et 
moatiaiea 
de  cuivre. 


d’Osca  y était  encore  bien  connu.  Les  deniers  espagnols  ne 
furent  pas  cependant  admis  comme  monnaie  de  l’État,  car 
on  ne  les  trouve  jamais  enfoui.s  avec  les  deniers  romains  hors 
de  l’Kspagne,  ce  qui  a souvent  lieu  pour  les  pièces  du  roi 
Juba,  qui  sont  bien  plus  rares.  Le  grand  nombre  de  pièces 
fourrées  qui  se  trouvent  parmi  les  monnaies  espagnoles  (1), 
et  qui  est  beaucoup  plus  considérable  qu’eu  Italie,  est  peut- 
être  la  cause  de  cette  exclusion. 

Le  système  romain  fut  adopté  en  Espagne  pour  les  divi- 
sions de  la  monnaie  de  cuivre , en  même  temps  que  le 
denier  d’argent  y fut  introduit;  c'ast  ce  que  prouvent  les 
bronzes  esp.agnols  qui  tous  sont  frap[)és  sur  le  modèle  de 
l’as,  excepté  le  petit  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  au 
système  de  Ilboda  et  de  Gadès.  Les  plus  anciennes  pièces, 
sur  lesquelles  on  ne  voit  [tas  encore  de  légendes  latines,  ne 
reproduisent  pas  les  types  romains  (2),  et  les  indications  de 
leur  valeur,  quoique  se  rapportant  au  .système  oncial,  dilfè- 
rent  cependant  des  signes  employés  par  les  Romains  (3).  On 
dirait  que  toutes  ces  précautions  ont  été  prises  pour  éviter 
qu’on  ne  confondit  les  monnaies  locales  avec  celles  de  l’État. 
Les  monnaies  bilingues,  au  contraire,  et  surtout  celles  de 
Garteia  et  de  Sagonte,  se  rapprochent  davantage  du  système 
romain;  ce  qui  est  curieu.x,  c’est  que  l’as  semble  manquer 
à cette  série  (â) . 


(1)  La  description  de  la  collection  Loriebs  le  montre. 

(?)  Loriebs  (ioc.cit,,  p.  137)  pense,  et  ce  semble  avec  raison,  que  les 
grandes  pièces  de  cuivre  avec  le  cavaliiT,  et  dont  le  type  est  relui  du  de> 
nier,  sont  des  as,  elles  {dos  petites  avec  le  cheval  seul  des  frarikons  de 

r». 

(3)  Lurichs  (loc.  p.  137,  1U4)  indique  les  signes  de  la  valeur 
••••*••••«•  sur  les  piècesi  légende  espagnole;  Irasignesqui  indiqueraient  lu 
moitié  O ou  (J  et  S»  surtout  le  dernier,  sont  encore  irèa-douteux.  Cf. 
auprü,  p.  34  I,  note  4. 

f4)  La  proue  et  le  signe  du  semis  romain  sont  fréquents  sur  le  cuivre 


L’ArBlQlE,  LA  NIMIDIE,  I.A  MAEBITANIE.  '1\~ 

La  tCte  de  Galigula  étant  la  tête  la  plus  récente  que  l’on 
rencontre  sur  les  monnaies  espagnoles,  il  est  évident,  et 
c’est  du  reste  un  fait  parfaitement  connu,  qu’ après  lui,  le 
monnayage  du  cuivre  cessa  complètement  dans  cette  pro- 
vince (1). 


S V. 


L'Afrique  et  la  KamiMIe,  provincei  romaiu<‘s  en  608  et  708  de  Rome. 
La  Mauritanie,  réunie  40  ans  aprë^  J.-C. 


Les  monnaies  dont  Carthage  se  servait  (2)  disparurent 
nécessairement  à la  destruction  de  celte  ville.  En  effet, 
Carthage  semble  n’avoir  frappé  de  la  monnaie  d’or  et  d’ar- 
gent que  pour  .ses  pos.sessions  de  Sicile  et  non  pour  l’Afri- 
que; car  on  ne  trouve  guère  à Carthage  môme,  et  dans 
son  territoire,  des  monnaies  d’or  ou  d’argent  avec  des 
légendes  on  caractères  phéniciens,  et  les  fouilles  n’ont 
guère  fait  connaître  que  des  monnaies  romaines  (3).  Sans 


de«  deux  (Lorichi,  /.  ct'L,  p.  147,  pl.  XUK,  LXII-LXIV;;  mais  on 

ne  trouve  ni  la  tête  de  Janus,  ni  le  signe  de  l'as. 

(1)  Eckhe),  Doct.  num.  re/.,  I.  I,  p.  2. 

(2)  Eckliel,  /oc.  ci/.»  I.  IV,  p.  137. 

{i}  Pcllisslï'r  (Dcicr.  de  TuniSj  vol.  XVI  de  t'Expioraiton  scientifiqtte  de 
rAigét'ie)  donne  à l.i  p.  423  et  sulv.  la  liste  de  sa  collection  de  medailies, 
formée  dans  la  Régence  de  Tunis;  en  pièces  d’argent,  elle  ne  contient 
que  250  deniers  des  familles,  surtout  de  l’époque  postérieure  à Syda,  an  de 
Juba  et  des  monnaies  des  empereurs;  en  cuivre,  elle  contient  exclusivement 
lies  monnaies  d'empereurs,  pas  une  seule  pièce  du  temps  de  la  République. 
Il  est  clair,  d'.nprèé  les  observations  do  Falbo  {Rechetrhex  lur  Cati/tage^ 
p.  tOO  et  suiv.)  que  l’on  ne  trouve  pas  do  monnaies  antérieures  à t’époque 
romaine  dans  rancieimc  province  d’Afrique.  SI,  comme  l'assurent  de  savants 
hebralsanis  (Judn-',  Rev.  r<u/n.,  1856,  p.  166),  le  nom  de  Carthage  sc  lit  sur 
des  monnaies  ricult-idiéMiciennes,  d ne  s'ensuivrait  pas  que  ces  piércs  Ment 
été  des  inonna  es  afrit-aims  p'ulôt  que  des  monuoies  siciliennes;  ce  fuit 


146  et  46  av. 


CarIhaKP 
indépendante  et 
Carthage 
colonie  romaine. 
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aucun  doute,  l’argent  romain  a seul  eu  un  cours  légal  à 
Carthage  ou  en  Afrique,  depuis  la  conquête,  et  les  Romains 
n’y  ont  probablement  jamais  accordé,  même  sous  leur  auto- 
rité, le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d’argent.  Nous 
avons  des  pièces  de  bronze  d’Utique,  de  la  colonie  romaine 
établie  à Cartilage  et  de  quelques  autres  villes  ; ces  pièces 
ont  été  frappées  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  d’après  le 
système  romain  ; il  ne  paraît  pas  qu’on  en  ait  fabriqué  ni 
avant,  ni  après  cette  époque. 

En  Numidieet  en  Mauritanie,  à part  un  très-petit  nombre 
de  pièces  douteuses,  frappées  en  argent,  peut-être  d’après 
le  système  tyricn  (t.  l,p.  122  et  note  2),  on  trouve  des  mon- 
naies royales  d'argent,  contemporaines  des  dernières  années 
de  la  République  et  des  premiers  empereurs,  et  toutes  frap- 
pées d’après  le  système  romain.  Les  plus  anciennes  appar- 
tiennent au  roi  Juba  I",  qui  périt  après  la  bataille  de 
Thapsus,  l’an  708  de  Rome;  ces  pièces  sont  des  deniers  et 
des  quinaires  (1),  la  plupart  avec  des  légendes  bilingues. 


peut  être  parhitement  élabll  par  l'endroit  où  elle»  onl  élé  Irouréc»  cl  aussi 
par  le  style.  — Hais  ce  qui  esl  étrange  et  peut-être  inexact,  c’est  le  récit  de 
Tile  Lire  (XXI.  tS',  d'après  lequel  Annibal  aurait  corioinpu  le  coinman- 
danl  de  ülaslidium  en  lui  oITranl  de»  monnaies  d'or  (nuinmi  ourei).  Il  esl 
vrai  qu'on  ne  peut  faire  aucune  objection  contre  le  métal,  car  le»  monnaies 
d'or  de  toute  espèce  avalent  cours  partout  j mol», comme  i l’époqu^  d'Annl- 
bal,  ni  l'Italie,  ni  l'Espagne,  ni  l'Afrique  n'avaient  aucune  niunQI)|4'or,  on 
peut  supposer  que  les  sources  auxquelles  TIte-Live  a pulsé  ce  reÂ^y^Mmoiit 
indiquaient  dix  livres  d’or  et  que  l'historien  a traduit  cette  expression  en  se 
servant  de  termes  en  usage  ou  temps  où  il  vivait. 

|II  est  reconnu  aujourd’hui  que  les  Carthaginois  ont  frappA^as  monnaies 
d’or,  d’argent  et  de  bronae  qui  avaient  cours  en  Afrique.  V'op.lo  bol  ouvinge 
do  H.  Ludwig  Muller  (è'umfrmaltqua  de  t'ancienne  Aÿpquet  t.  ft.  p.  7u  et 
auiv.).  L’auteur  parle  de  plusieurs  monnaies  trouvées  dans  la  Régence  de 
Tunis. — Cf.  Bevue  tium.f  1802,  p.  AM,  note  3|.  J.  W. 

(I)  Des  deniers;  A*' ,05  |=:6I,8,  Mus.  Brll.  — Cul.  Pembroke,  p.  S9A); 
3s',06  (=1A  1/3,  Hionnet,  t.  VI,  p.  598,  n"  4);  3*',9A  (=(i0,8,  Cat.  Tlumae, 


. Coogle 
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latines  et  nuiiiidiques;  les  deniers  se  rencontrent  souvent 
avec  le  denier  romain,  dans  les  trésors  enfouis  en  Italie  à 
cette  époque  (1).  Fl  est  probable  que  les  anciens  rois 
de  Numidie  n’avaient  pas  frappé  monnaie , tandis  que 
Juba  profita  de  la  position  indépendante  qu’il  sut  prendre 
vis-à-vis  du  parti  du  Sénat,  dans  la  guerre  civile,  pour 
s’approprier  divers  privilèges,  et  entre  autres  celui  de 
battre  monnaie  (•2).  Ce  monnayage  une  fois  commencé  con- 
tinua, sinon  dans  la  Numidie  même  qui,  après  la  mort  de 
Juba,  fut  incorporée  à l’Empire,  du  moins  dans  la  Mauri- 
tanie. Il  existe  quek|ues  deniers  a.ssez  rares  d’un  roi  nommé 
Bocut;  ils  appartiennent  probablement  à Bogud  (3),  roi  de 
la  Tingitane,  qui,  s’étant  mis  du  côté  de  Cé.sar,  combattit 
contre  Juba  et  obtint,  après  la  victoire,  des  récompenses 
considérables  du  vainqueur.  Plus  tard,  on  voit  paraître  les 
pièces  de  Juba  11  (mort  vers  l’an  li3  après  J.-G.),  seul  ou 
avec  sa  femme  la  reine  Cléopâtre,  et  celles  de  son  fils,  Pto- 


p.  414);  3»', 86 (=59,6,  Cat.  TAornay); 3*', 33  (Cabinet de  Berlin,  Pinder,  p.  91). 
— Des  quinjiires  : (=  32  3/4,  Mionnet.  t.  VI,  p.  n*  5);  1^,61 

(=24,8,  Mus.,  lïrit.)  ; l*',59  (=30,  Miomiel,  I.  Vf,  p.  698,  n*6).  — La  pièce 
d’or  attribuée  à Juba  est  fausso  (Mionnet,  t.  Yl,  p.  69T.  — Ca/.  FemOrok», 
p.  293). 

fl)  On  a trouvé  des  deniers  de  Juba  1*'  dans  le  trésor  de  Porno  (Cavedonl, 
Sagffio,  p.  125)  RiposL,  p.  4l);  do  même  dans  un  dépôt  trouvé  en  Apuîie 
(Riccio,  Cat,,  p.  77)  et  dans  celui  du  Mans  (tC.  Hueber,  Cat.  des  monnaie^ 
trouvées  au  Mans,  p.  87,  le  Mans,  1849. 

(2)  Carsar,  Bell.dv.,  I,  6. — Dio.  Cass  , XLI,  42.  — Cf.  notre  fUst,  Rom., 
t.  Il),  p 427  ; !r.  fr.,  L VIII,  p.  20. 

(3)  4*',n  C=  78  1/2,  Mionnel,  1.  VI,  p.  S97,  n"  2);  2n,83  (==53  1/4,  ibüL). 
Nous  ne  savons  pas  pourquoi  on  donne  ces  monnaies  au  roi  Bocchus;  on 
y lit  distinctement  BOCVT  (Mionnel,  Suppl.,  t.  IX,  pi.  IX,  n“  1),  Cf.  sur  ce 
roi  Bogud,  notre  Hist.Rom.,  t.  111,  p.  430,  note;  Ir.  fr.,  t.  VIII,  p.  24, note  1 
et  p.36. 

[Cf.  Ludwig  MûÜer,  I**umismalique  de  l’ancienne  Afrique,  I.  III,  p.  95.] 

J.  W. 
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f.e»  llomnin» 
lm{>o>cRt  l«ur$ 
Rionaaici 
aua  Massallotc^. 


léiuée  (mort  âü  ans  après  J.-C.);  ces  pièces  ne  sont  pas 
rares  ; toutes,  mais  particulièrement  celles  de  l’toléinée,  sont 
tellement  légères  (1),  qu’on  pourrait  les  prendre  jxtur  des 
([uinaires  et  supposer  que  le  droit  de  battre  monnaie,  ac  ■ 
cordé  à ces  dynasles  tributaires,  n'allait  pas  jusqu’à  la  fa- 
brication du  denier.  Les  découvertes  ont  prouvé  que  la 
monnaie  romaine  d’argent  ne  circulait  pas  en  Numidie  avant 
le  règne  d’Auguste  (2). 


8 VI. 


I.R  Gtmle  Narbonnaiüte,  rMuite  en  province  en  <>39. 


Nous  avons  vu  (t.  1,  p.  liil  et  suiv.)  que  Massalia, 
après  avoir  frappé  des  drachmes  de  3'',77  et  au-dessous, 
avec  des  sixièmes  et  plus  tard  des  cinquièmes  de  drachme, 
adopta  ensuite,  dans  le  courant  du  vi'  .siècle,  pour  ses  pièces 
d’argent,  le  poids  du  victoriat  romain,  ou  3/A  de  denier, 
pesant  2«f, 92  (t.II,  p.97).  L’ancien  monnayage  de  Vélia, ana- 
logue à celui  des  Massaliotes,  prouve  que  dans  les  temps 
anciens  les  colonies  phocéennes  ne  tenaient  pas  à frapper 
des  pièces  de  grand  module  -,  mais,  si  plus  tard  .Massalia 
continue  à ne  pas  frapper  de  grosses  pièces  d'argent,  et  si 
nous  la  voyons  adopter  les  poids  romains,  la  raison  n’en  est 
pas  seulement  le  désir  de  faciliter  les  relations  commer- 
ciales, mais  cette  restriction  lui  a probablement  été  impo- 

(I)  U«  pière  ta  ptu<  pctanic  île  Jiiba  II  cl  (le  Cléopâtre  pèse  3*’, 3!  (=SI,S> 
Cüt.  Pembroke^  P-394);  la  plus  pesante  de  Juba  U seul  pésu  (=  GO  i/3, 
.Mionnet,  t.Vl^p.  GOO,  n*2l);  la  plus  posante  de  Ptoiéméo  pè:^  2^, ‘U  (=34,1,. 
f'at.  Pembrokfy  p. 

[Cf.  !..  Muller,  i.  cit..  I.  I!|,  p.  103  et  12S.|  J.  W. 

(3)  Dans  ta  province  de  Conslantine  on  ne  trouve  pa»  une  seule  monnaie 
romaine  de  l’époque  anterieure  à Pompée  et  à Auguste.  Voy,  /imine  ardtéol.y 
1849,  p.  063. 
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sée  par  les  Romains,  ii  l’époque  où  elle  fut  obligée  d’ac- 
cepter leur  écrasant  protectorat.  Les  drachmes  massaliotes, 
ainsi  que  leurs  fractions  de  cuivre,  sont  uoiiibreu.ses  et  ont 
été  frappées  pendant  très-longiemps.  Elles  n’ont  pas,  il  e.st 
vrai,  pénétré  en  Espagne,  à peine  en  .\quit.aine,  et  nulle- 
ment dans  le  nord  de  la  Gaule  au-delà  de  Lyou  ; mais  nous 
avons  vu  (t.  Il,  p.  t)7  et  suiv.)  ((u  elles  avaient  été  répandues 
et  copiées  dans  la  vallée  supérieure  du  Rhône,  dans  les 
Al()es  justiu’à  Trente,  en  Lombardie,  et  que  leur  légentle 
même  avait  été  en  partie  conservée.  11  en  a été  de  même 
dans  la  Gaule  Narbonnaisc. 

Les  pièces  d’argent,  en  .somme  peu  nombreuses,  qui  ont 
été  frappées  hors  de  .M:issalia,  peuvent  se  dit  iser  en  trois 
groupes.  Les  premières  qui  ont  été  fabriquées  dans  quel- 
ques petites  villes  aux  environs  de  Alassalia  lui  ont  em- 
prunté le  poids,  la  langue  et  même  le  type  (1).  Sur  le  se- 
cond groupe , on  voit  des  noms  celtiques  écrits  en  caractères 
empruntés  à l'alphabet  nord-étrusque  ; les  poids  sont  en- 
core massaliotes  ; les  types  semblent  imités  des  monnaies 
campano-rouiaines  du  v"  siècle;  ceci  peut  paraître  extra- 
ordinaire, mais  ou  le  comprend  ]>lus  facilement  depuis 
que  la  découverte  du  trésor  de  Vicarello  a montré  le  grand 
nombre  de  ces  monnaies  qui  circulaient  dans  le  i.atium  (t.  I, 


(I)  F)e  Glanum  Uvu  'Sitiiit-Kemi , départ.  de$  U-->udict>-du*Khùne)  : 
rAANIKHN,  Tôle  de  DiaiiC.  U Taureau  (2*',2?,L.dcln  Saiissave, 

Gaule  Sarbonnaiset  p.  î>Cj.  — Caenicenso«  (l'ilu.,  Hist.  niH.^  iil,  *,  36), 
qui  habitaient  dans  la  mônie  contrée  : KAINIKHTON,  Tête  cornue  cou- 
ronnée de  laurier.  ï)?  Lion,  2‘%tfî  (L.  de  la  Saiissaye,  loc.  ci/.,  p.  103).  — 
Ü'Avenio  : AOYE,  Tête  iaurée  d'Apollon.  ^ Sanglier,  2»',2.'>  (L.de  la  Saii.'t- 
saye, /oc.  ci/.,  p.  137}.  — P’Agathé  (Asde)  : AF  (douleut).  Tète  de  Diane,  ar. 
Lion,  2*', 27  (L.  do  la  Saussaye,  loc,  ci7.,  p.  UO).  — Des  Sëgohieiis,  qui 
laient  les  Alpes  Cottieno<'s  : CEFOBI,  Télé  de  Diane.  Lion,  2>',75  (L.  de 
la  Saussaye,  loc.  et/.,  p.  I21),  2^,2(i(et'ucuumi>>o.,  1842,  p.  h). 


I ii-cri  mastaliotei 
fra|>pt‘e«  hors 
de  U&ssalU. 
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CHAPITRE  IV. 


p.  201 , 262  et  supra,  p.  22â)  (1).  Le  tioisième  groupe  porte 
une  légende  latine  avec  un  type  souvent  emprunté  à l’argent 
romain  ; mais,  pour  le  système  et  le  poids,  il  appartient  en- 
core à Massalia.  Dans  cette  dernière  série  on  peut  r.anger 
les  monnaies  des  Volces  Arécomiques  (2)  et  d’autres  peuples 
ou  chefs  celtes  (3),  en  particulier  les  monnaies  des  colo- 

(IJ  Cf.  sur  c(s  monnaie»  notre  ouvrage  : Xordetnufkivc/ie  A/pkadeift 
p.  2S3  el  suiv.,  où  1?»  légende»  sont  indiquées.  Les  types  sont  ; Tcle  d’A- 
ptdlon.  rf  Cheval  sautanL  — Télé  d’Apollon.  R Tête  de  cheval.  ~ Télé  d’A- 
pollon. q?  Bouc  courant.  Dans  le  comlat  Vcnaispîn,  près  JonquièreS;  entre 
Orange  et  Sorgues  (département  de  Ynuoluse),  on  a trouvé  une  grande 
quantité  de  ces  pièces,  surtout  do»  deux  dernière»  espèces  avec  deux  pièces 
de  Marseille  de  la  dernière  époque;  le  poids  en  moyenne  donne  (=  4&) 
(Forlla  d’I'rban,  Antiffuifés  du  dép.  de  Vauriustf  p.  285). 

(3)  VOL  ou  sacs  légende,  Tète  d'Apollon,  ly  Cheval  sautant, au-dessus  du- 
quel Il  y a souvent  une  roue;  2^,40,  2'’, 3.5,  2*', 30,  3*', 25  (L.  de  la  Saussaye, 
/.  ci7.,  p.  |48).  — VOL  AR.  Tête  d'Apollon,  r' Roue,  0*^4S  (i&iV/.,p.  149). 

(3)  Outre  la  médaille  |K>rtanl  la  légende  MASVS  elle  cheval  marin, 2*%28 
(=  43,  Lagoy,  Médailles  gaulohes  imitées  des  deniers  consulaires  au  type 
des  Dioscuresy  p.  6 , n*  25),  el  celle  avec  ANA|  0«',37  (=  7,  Lagoy, 
Revue  rmmtm.,  1847,  p.  397),  ce  sont  surtout  les  pièces  avec  la  tête  de 
Pallas  el  te  cavalier  qui  appaitieiment  à cette  série.  Llles  sont  une  imitation 
des  deniers  romains  au  type  des  Dioscures,  et  elles  portent  les  légendes 
suivantes  : 

a)  ROVV  — CN.VOL  ou  VOLVR,  2*', 70  {L-  de  la  Saussaye.  Gaule 

Sarbonnaise,  p.  I3i,  n'  2). 

Aussi  sans  légende 2*^,33  (lôid.  n*  I),  2*M8  (=  41, 

Lagoy,  /.  df.,  n”  7),  2»*,I5(= 
40  1/2,  Lagoy,  L«(,,n*6),2*M2, 
(=  40,  Lagoy,  /.  ciL,  n’  1), 
l*',97  (=37,  Ijigoy,  /.ci7.,n*  2). 

h)  ROVV— CAL 2*',I8(=4I,  Lagoy,  /.ciï.,n“  3). 

r)  BRI-COMA  et  quelques  variétés.  2»'J8  (=  4t,  Lagoy, /.c*L,  n"*U, 

10,  II,  13,  14,  24). 

d)  COSSI^CALITIX 3*\I2  (=  40,  lÆgoy,/. «7.,  n*2). 

«)  VIRODV— TVROCA 2*', 07  (=39, Lagoy, /.Ci7.,n'2l). 

f)  AABILI— EBVRO 2^,10  (=  39  l/2,  Ugoy,  /.  Ct7., 

n"  15),  **',08  (=  39  1/4,  Lagoy, 
/.  ci7.,  n*  IG). 
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nies  latines,  Nemausus  et  tiabellio,  qui  répondent  à la 
pièce  d’argent  de  Massalia  (I).  (le  troisième  groupe  re- 
produit les  fractions  d’argent  dont  l’émission  avait  depuis 
longtemps  cessé  à Massalia;  ces  fractions  d’après  leurs 
poids  sont  des  quarts  et  des  moitiés  de  la  pièce  massaliote  ; 
ces  dernières  qui  ne  se  trouvent  qu’à  Cabcllio  (Cavaillon) 
sont  très- rares;  toutes  diffèrent  des  anciennes  oboles  et  li- 
trae  raassaliotes  (t.  1,  p.  161  et  163),  Ces  pièces  colo- 
niales sont  les  dernières  qui  aient  été  frapjtées  en  argent 
d’après  le  système  massaliote;  en  effet,  Nemausus,  jusque- 
là  bourg  massaliote,  ne  fut  probablement  élevé  au  rang  de 
colonie  latine  que  par  César  vers  l’année  705  (2),  et  la  mon- 
naie de  la  colonie  de  Cabcllio  avec  le  nom  de  Lépide  a dû 
être  frappée  de  710  à 712,  pendant  que  Lépide  était  gou- 
verneur des  Gaules.  Massalia  a certainement  continué  à 
émettre  des  pièces  du  poids  du  victoriat,  même  lorsque 
cette  monnaie  eut  été  supprimée  à Rome  par  la  loi  Clodia 
(t.  II,  p.  101),  mais  il  est  probable  que  cette  ville  perdit 
définitivement  le  droit  de  battre  monnaie  après  le  siège 
quelle  eut  à soutenir  contre  César,  quand  elle  eut  été  prise 


y)  Légende  iororinp,  que  Ton  croit  appar- 
tenir au«  AUohroges (L.  de  la  Sauasaye,  Gau/e 

Sarfjomujtse,  p.  120). 

(1)  NEMAV,  Této  imberbe,  ly'  Dioecurc  galopant  i cheval,  2<',28(=43, 
Mionnet,  t.  I,  p.  77,  n*  UC)  ; 2«',2^  (L.  de  la  Sausaaye,  /.  ci/.,  p.  !&&);  2*', 23 
(=42,  Mioniiel,  p.  77,  n“  184);  2,02  (=38,  Mionnet,  n- 18&).—  NEM.COL, 
Tête  barbue  et  casquée.}))  Légende  dans  une  couronne  de  laurier, 0,44  (=63/4, 
Mus.  Brit.):  0,4S  (1^  de  la  Saussaye,  /.  et/.,  p.  I6&  et  Cabinet  de  Fterlin; 
= 8,  Mionnet,  n-  186);  O.il  (=  G,  3,  Cat.  Pem&roke,  p.  63);  (Cab. 
de  Vienne).  — CABE>  LEPI  (f/uj).  Tête  de  femme,  Corne  d’abondance 
dans  une  couronne  de  laurier  1 'M8  (Cab.  do  Vienne,  manque  de  ce  module 
dans  l’ouvrage  de  M.  de  la  Saussaye);  0(*,55  (=  8 f/2.  Mua.  Brit.);  0^,49 
(=  9 1/4,  Mionnet.  — L.  de  la  Saussaye,  /.  ci/.,  p.  142). 

(2)  Voy,  notre  Hist.  Rom.,  t.  lll,  p.  533,  note;  tr.  fr.  t,  Vlll,  p.  I7l,  note. 


49  ft».  J -c. 
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CHAPITRE  IV. 


Monnaie  co'oniaSe 
el  celtit]iie 
de  Nemansna. 


Durtfe 

de  CCA  dernl^rea 
pièce*. 


Cnlrre  manallote. 


en  705  (l)  ; car  ses  monnaies  de  cuivre,  ou  d’argent  qui  ne 
portent  jamais  un  nom  d’empereur  romain  ne  peuvent  pas 
descendre  jusqu’à  l’époque  de  l’Empire.  Nemausus  semble 
donc  avoir  hérité  aussi  de  ce  privilège  enlevé  à Massalia, 
et  c’est  dans  cette  ville  qu’ont  été  frappées  à la  dernière 
époque  les  monnaies  d’argent  des  colonies  latines  et  des 
tribus  celtes  qui  en  avaient  conservé  le  droit;  ces  dernières 
pièces  sont  en  effet  toutes  plus  légères  que  celles  de  Mas- 
salia,  dont  les  monnaies  proprement  dites  manquent  com- 
plètement dans  les  trésors  les  plus  récents  (2) . 

Ce  dernier  monnayage  d’argent  n’a  duré  nulle  part 
très-longtemps;  les  pièces  les  plus  récentes  sont  tout  au 
plus  contemporaines  d’Auguste;  il  est  vraisemblable  qu’en 
même  temps  (|u’on  fermait  l’atelier,  on  démonétisait  les 
pièces  qui  en  étaient  sorties,  à l’exception  peut-être  de  la 
pièce  principale  qui  fut  probablement  assimilée  au  qui- 
naire. 

Nous  avons  peu  de  chose  à dire  sur  la  monnaie  de 
cuivre  ; celle  de  .Massalia  se  trouvait  en  trop  grande  quan- 
tité dans  le  territoire  de  cette  ville,  pour  n’ètre  considérée 


(I)  Dio  Cass.  rXI.I;  Sfi  : {Cafsar)  èxifvwv  ttfr*  iJiàv  8jtXa  xal  t4<  v*ùç 
xi  Tf  Orctpov  5t  xat  t4  Xoiiri  icavra  «X’îjv  toù  tt,;  4Xiu6ep£aç 

ôvojMtToç  — Florus,  II,  13  : omnia  ablata  praeicr  libertalem.  — Oro».  VI,  15: 
Mnnsiliam  vita  tantum  et  libertate  concessa  ceteris  rebus  abrasit).  — Cf. 
sur  la  liberté  laissée  à la  rille,  Strab.  IV,  1,5. 

(}}  Un  trésor,  trouvé  dans  le  voisinage  de  Lyon  el  qui  contenait  environ 
300  de  ces  drachmes,  u fourni  des  monnaies  portant  pour  la  plupart  la 
légende  BRI — COMA,  qnelques-UDes  avec  le  cheval  marin  et  ROVV — 
CN.  VOL.  ou  CAL,  toutes  d'un  poids  très  léger.  Ensuite  un  autre  trésor 
qui  était  plus  ancien,  et  qui  fut  trouvé  près  de  Salnt  Remi,  contenait, 
parmi  500  pièces  environ,  surtout  des  monnaies  de  Marseille,  quelques- 
unes  avec  la  tête  de  Pallas  et  le  cavalier,  sans  légende,  un  denier  consu- 
laire et  16  h 20  des  imitations  de  Hhoda.  (Lagof,  Méd.  inéd.  de  Massilia, 
p.  29;  Notice  sur  l’attribution  de  quelques  méd  , p.  *.) 
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que  comme  une  monnaie  d'appoint  (1).  Son  influence  sur  son  influence 

, . , * , Il  1 aor le» inonnalei 

le  monnayage  celtique  n en  est  que  plus  naturelle,  ws  an-  ccuiuum 
ciens  bronzes  qui  ju.squ’à  la  conquête  de  César  ont  été 
frappés  dans  la  Gaule  celtique,  semblent  avoir  été  copiés 
sur  les  pièces  de  Massalia  au  ty|)e  du  taureau  cornupète, 
et  appartenir  au  système  monétaire  des  pièces  d'argent 
massaliotes  de  style  barbare;  la  plupart  sont  de  jwtin, 
c’est-à-dire  d’un  métal  composé  de  5/6  de  cuivre  avec  1/6 
(l’étain;  on  peut  donc,  leur  assigner  une  époque  antérieure 
à la  conquête  romaine  sans  cependant  les  faire  remonter 
très-haut.  I.’iniluence  de  Ma.ssalia  se  fait  également  sentir  et  Kiir  celle» 
dans  le  monnayage  de  cuivre  de  la  Gaule  Narlmnnai.se.  N'irbînt\”i!e. 

On  peut  dire  avec  certitude  que  la  monnaie  de  cuivre  luppon  au  brome 
qui  circulait  dans  le  territoire  massahote  pouvait  s adapter  avec  n». 
facilement  au  système  des  a.s  romains,  puisque  la  pièce 
d’argent  valait  trois  sesterces;  plus  tard,  et  en  particulier 
dans  les  colonies  romaines  de  Nemausus.  Cabellio,  Vienna, 

Ruscino,  on  copia  exactementla  monnaie  romaine  ; les  mon- 
naies (leNemausus  sont  les  seules  que  l’on  rencontre  souvent; 
les  plus  anciennes  ont  encore  été  frappées  à la  même  époque 
que  la  monnaie  d’argent  et  portent  les  signes  du  semis  et 
du  quadi*ans(l)  ; les  as  manquent.  Les  plus  récentes  por- 

(1)  la  banlieue  de  Marseille  on  a trouvé  dans  uti  pol  4üü  pièces  de 
cuivre  de  Massalia  avec  la  télé  d'ApoIlou.  i)  Taureau  cornupète;  une  pièce 
de  cuivre  phénico-sicilleune  (Mionnel,  Suppl.,  l.  I,  p.  417,  n**  394,  396) 
cl  deux  triens  romains  sans  noms  de  magistrats  (I.agoy,  Hevue  num.,  1849 
p.  323).'—  Prés  de  Saint-Marcel,  aussi  dans  la  baiilieue  de  Marseille,  un  a 
trouvé  environ  300  monnaies  aux  mêmes  types  {Revue  num.  beige,  iroUième 
série,  t.  I,  p.  318).  — Cf.  L.  de  la  Saus^aye,  Gaule  Sarbonnais€f  p.  83. 

(2)  L.  de  la  Saussaye,  l,  cil.,  p.  làO,  106,  pl.  XIX,  n**  G et  7.  On  y voit  les 
marques  S et  Q;  la  dernière  ne  doit  pas  paraître  trop  singulière  pour  une 
monnaie  qui  n'est  pas  italienne.  Les  trois  globules  d’une  pièce  de  date  assex 
récente  de  Cabellio  (L.  de  la  Saussaye,  l.  ciL,pl.  XVil,n''  6,cf.  p.  14C)  peuvent 
à peine  être  regardés  comme  des  signes  destinés  à indiquer  la  valeur. 
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CHAPITBE  IV. 


Sa  darëc. 
5J7  tr.  J.-C. 


12  ar.  J.-C. 
1 vr.  J.-C. 


lent  des  noms  d empereurs,  et,  comme  toutes  les  monnaies 
de  cette  époque,  leur  valeur  n’y  est  pas  indiquée;  ce  sont 
peut-être  des  as  (1)  ; ce  qu’il  y a de  curieux,  c’est  qu’on 
trouve  souvent  ces  pièces  coupées  en  deux  : on  pourrait 
presque  croire  que  Nemausus  n’ayant  pas  le  droit  de  frap- 
per les  semis  éludait  cette  prohibition,  en  frappant  des 
monnaies  dont  le  type  pouvait  facilement  se  partager  en 
deux  (2);  le  monnayage  du  cuivre  a duré  un  peu  plus 
longtemps  dans  cette  province  que  celui  de  l’argent,  mais 
ce  temps  a été  fort  court.  Les  monnaies  coloniales  les 
plus  récentes  ne  semblent  pas  j)ostéiieures  au  règne  d'Au- 
guste; même  le  titre  d’Auguste,  qui  lui  fut  accordé  l'an  727, 
ne  se  trouve  sur  aucune  des  monnaies  de  Mmes  et  de 
Vienne  (S).  Les  monnaies  les  plus  récentes  de  cette  pro- 


(I)  Le  nictal  employé  pour  la  fabrication  de  ces  piècea  de  cuivre  de 
Nime«  olTre  le  môme  alliage  que  celui  des  rooonaics  de  la  République  et  non 
celui  des  monnaies  de  l'Empire,  ce  qu'ont  démontré  deux  analyses  de 
Phillips  (t.  I,  p.  204K  desquellea  la  dernière  ee  rapporte  d’une  manière 
certaine  à un  type  très-connu  de  Mmes  : 

CaiTre.  ÉUm.  Plomb.  Per.  Soufre. 

Jules  César  et  Auguste,  de 


l'an  42  sn'ant  J.-C.;  poids 

22»',Ï6(=342) 79,13  8,00  12,80  traces.  traces. 

COL.  NEM.  Deux  têtes. 

Crocodile;  poids  15(%42 

{=  238) 78,46  12,96  8,62  traces.  traces. 


Vno  pièce  de  cuivre  de  Mas&alia  avec  le  taureau  cornupète,  qui  pèse 
H»',S0  donne  78*', 00  de  cuivre,  16*',6  de  linc,  2*', 8 d’étain,  i»*, 2 de  plomb, 
0‘%6  d’argent  (Retwe  num.  Mge,  troisième  série,  1. 1,  p.  319). 

(2)  L.  de  la  Saussaye,  Gaule  IS’arbonnaise,  p,  176. 

(3)  L.  de  laSaus^aye,/.  cit.,  p.  196  et  197.  Il  est  vrai  que  l'on  trouve  P.  P. 
sur  des  monnaies  de  Mmes  avec  la  légende  IMP.DIVTF.  et  les  têtes 
d’Octave  et  d’Agrippa;  mais,  comme  Agrippa  mourut  en  742,  le  titre  de 
parens  patn'ae  doit  avoir  été  donné  à Auguste  ici,  comme  ailleurs,  déjà 
avant  qu'il  l’eût  reçu  oniciellemcnt  par  le  Sénat  eu  762.  Cf.  L.  de  la  Snus- 
saye,  /.  cif.,  p.  170. 
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l’aquitaine,  la  gaule  lyonnaise,  etc. 

vince  sont  celles  des  Rusciniens  (Roussillon)  avec  la  lé-  * 

gende  IMP.  CAESAR  AVGVSTVS,  frappées  au  plus  tôt 
eu  727  (1)  et  celles  de  Cabellio  avec  IMP.  CAESAR  AV-  j.  g. 

GVSTVS  COS.  XI,  frappées  au  plus  tût  en  731  ; ce  sont  ss.r.  j.-c. 
probablement  les  dernières  monnaies  municipales  ou  colo- 
niales de  celte  province.  On  trouve  souvent  des  pièces  de 
iNemausus  portant  une  contre-marque  sur  laquelle  on  lit 
IMP-  ou  AVG-  (2),  destinée  probablement  à donner  après 
coup  à CCS  pièces  le  cours  et  la  valeur  de  la  monnaie  de 
l’Empire;  de  là  vient  probablement  que  les  bronzes  de  Ne- 
mausus  se  trouvent  beaucoup  plus  souvent  que  les  autres 
monnaies  coloniales,  en  dehors  du  territoire  de  la  ville  (3). 

§ Vit. 

L'AquItuiue,  la  Gaulo  LyoonuUe,  la  Gaule  Bolgîcpia 
et  les  «leux  Germanies, 

proviuccs  romaines  en  69<i  et  années  suivante}»,  TAngletonre,  j,.c. 

proviiK»  romaine,  l’un  43  de 

L’Aquitaine  appartient  par  sa  nationalité  et  par  son  sys-  L‘ Aquitaine. 


(Cf.  Mommsen,  Inscript.  lot.  ConfoûiL  Heiv.  dans  les  Mitlheilunge»  der 
ant.  GeselU<:haft  in  Zurich,  t.  X,  1864,  n"  8.  ^ûtre  auteur  cite  un  passage 
de  Dion  Cassius,  LV,  lO],  J.  W. 

(1)  Les  monnaies  do  bronze  allribuées  aux  Rusciniens,  d’nprès  M.  do 

la  Saussaye  {Gaule  Narltonnaûe,  p.  105  et  pl.  XXIII,  ir^  I,  2,  3)  n’existent 
point.  Ces  monoaies  appartiennent  i la  ville  de  Üérytedu  Phénicie.  Miun- 
m t,  t.  V.  p.  338,  n*26.  J.  \V. 

(2)  L.  de  la  Saussaye,  /.  cit.,  p.  171  et  suit.  D’autres  contre-marques 

sont,'  à ce  qu’il  semble,  d'origine  municipale,  comme  Décréta  Decurionum, 
Sodentia  Ofrurionuni,  Oecurioiium  Qonsuito;  d'autres  sont  tout  à fuit 
inintelligibles,  comme  DAfl FAT,  FAN. 

[Gf.  1*.  de  Saulcy,  Reoue  numûmaf.,  18(19,  p.  300  et  sutv.,  et  p.  385 
et  suiv.l  J.  W. 

(.7)  Klles  se  trouvent,  par  exemple,  en  très-grand  nombre  aux  enviions  de 
lit.  17* 
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lème  raonétMie  beaucoup  plus  à l'Kspagne  (|u’à  la  Gaule; 
les  ])opulations  ibérieniies  du  versant  septentrional  des  Py- 
rénées et  de  la  côte  sud-ouest  de  la  France  ont  copié  leurs 
monnaies  sur  celles  des  colonies  grec<|ues  établies  au  pied 
des  Pyrénées,  plutôt  que  sur  celles  de  Massalia  (supra, 
p.  2A1).  On  trouve  en  grande  quantité  sur  les  bords  de  la 
Garonne  et  jusqu’en  Poitou  (1)  do  grossières  imitations 
des  monnaies  de  Rhoda,  avec  une  tôte  jeune  d’un  côté  et  au 
revers  une  croix  ou  un  cavalier;  elles  pèsent  en  moyenne 
3s',â  à 5?', 2;  les  pièces  d’argent  massaliotes  sont  fort  rares 
dans  ces  contrées. 

Chez  les  Celtes  proprement  dits,  dans  la  vallée  du  Rhin, 
dans  les  b.assins  de  la  Loire  et  de  la  Seine,  jusqu’à  l’épo- 
que de  César,  on  a fabriqué  beaucoup  d’or,  et  dans  quelques 
endroits  de  l’or  seulement;  de  tout  l'Occident,  c’est  le  seul 
pays  où  la  monnaie  d’or  ait  dominé  dès  le  commencement. 
Comme  chez  les  Aquitains,  les  Celtes  du  Rhône  et  des  Alpes, 
on  a d’abord  simplement  copié  les  monnaies  sur  une  mon- 
naie étrangère  ; on  en  a même  conservé  la  légende.  La  sta- 


Genève.  (Sorel,  Mém.  de  la  ioc.  (nUst.  de  Genève,  t.  I,  p.  233).  On  a 
trouvé  oDSsi  aux  environs  de  Genève  des  monnaies  de  Lyon  au  type  de  l'aigle 
ainsi  que  quelques-unes  de  Turiaso  et  de  Sagontc. 

(I)  Üuclialai8(0eycn/>/.  det  mèd .gauloises  de  la  Uihliothègue  roy  , n**  31 1- 
3U)donnc  iali^tedcces  monnaies.  De  grands  dépôts  en  onlëté  trouvés  près 
d’Auch  (Gers)  (fteri/c?  num.,  1840,  p.  413;  1841j  p.  Iô5),près  de  Vouillc  en 
Poitou  (/Ifrue  num.,  Is4i,  p.  7C),  très-souvent  près  de  Touiou8C(/tri'Me  num., 
1838,  p.  2?3),  des  pièces  Isolées  près  de  Soings,  dans  la  .Sologne  (Loir-et- 
Cher)  (/leroe  num.,  1836,  p.  305),  et  près  dc  Saint-Remi  (Doudies-du- 
Hhône)  (L.  de  la  Saufsaye,  Gaule  Sarbonnaise,  p.  06.  l’ot/.  supm^  p.  251, 
noie),  lin  trésor  trouvé  près  de  Lodève  (Hérault)  a fourni  des  monnaies  en 
grande  partie  avec  le  même  type  monétaire  de  Marseille  (Lagoy,  Mélanges 
de  numism.,  p.  0-12).  <—  Une  des  plus  nnciciines  de  ces  monnaies  aquitaines 
pè.^e  3‘',56(=C7,  lievue  numism.,  1838,  p.  8;'3),  celles  trouvées  à Audi, 
3<%3  à 3*%4,  celles  du  dépôt  de  Voulllé,  3*', 2.  Les  pièces  qui  ont  servi  de 
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l’aquitai.xe,  la  gaule  lyonnaise,  etc.  2.')S) 
tôre  d’oT  macédonien  a été  le  prototype  de  ce  nionnajnge  * 
étendu  et  qui  a duré  très  longtemps.  Ce  f.iit  n'est  pas  aussi 
extraordinaire  qu'il  semble  l'être  au  premier  abord.  En  Es- 
pagne, comme  à Marseille,  comme  en  Italie,  on  n’a  jamais, 
dans  l’époque  ancienne,  fabriqué  des  monnaies  d’or  qu'en 
très-petite  quantité,  pour  ainsi  dire  exceptionnellement, 
et  toutefois  les  monnaies  d’or  de  Philippe  et  d’Alexandre, 
qui  n’étaient  pas  .admises  d.ans  l.a  circulation  en  Occident, 
y étaient  aussi  généralement  connues  que  le  furent  au 
moyen  âge  , dans  les  mômes  pays , les  momiaies  byzan-  w>iiipp«  Jor 
tines  (1)  ; cependant  les  raonn.aies  de  ces  princes,  frappées 
en  Orient,  ne  s’y  rencontrent  p.as  souvent,  car  nous  ne  con- 
naissons qu'un  seul  philippe  d’or  véritablement  original  qui 
•ait  été  trouvé  dans  ce  pays  (2).  ÎNons  .avons  vu  (t.  Il,  p.  1 10 
et  A2(J,  n*  225)  que,  dans  l.a  Guerre  Sociale,  les  Italiotes 
avaient  co()ié  lesphilippes  d’or;  ils  furent  également  copiés 
dans  les  provinces  grecques  de  l’Asie  et  de  l'Europe  non- 
seulement  par  les  rois,  mais  aussi  par  les  dynastes  et  par  les 
villes;  il  n’est  donc  pas  étonnant  de  voir  cet  exemple  suivi 
par  une  nation  qui  s’étendait  sur  les  bords  du  llhin  comme 
sur  ceux  du  Danube,  qui  par  ses  établissements  en  Europe 
touchait  aux  frontières  de  la  Macédoine  et  dont  quelques 
peuplades  avaient  été  s'établir  Jnsqu’.iu  comr  de  l'Asie 
Mineure,  qui  de  plus  pendant  la  paix  aussi  bien  que  peu- 


modèle  ne  pèsent  pns  nU'deH^ons  de  {*upta.  p.  3t  i;;  celles  d'iniilalittn 
sont  donc  beaucoup  plus  légères,  mais  mutefiHS  d'un  poids  M-n  supc« 
rieur  h celles  frnppecs  à Massnlio  à la  même  époque. 

(I)  Le  hliillppc  IrouTÔ  à l^ons  dmis  la  Saiiilongo  et  portant  la  légende  : 
<t>IAinnOY|  pèse  8*',50(Crozannes,  fieu,  nrwmvwi.,  |85S,  p.  «8:>}ctsemt<le 
(ièddëincitt  être  une  piéi'e  orlgimile,  frappée  enMaccdoInc.  Mais  cVst  on  fnil 
Isole,  et  il  est  certain  que  les  monnaici  d’or  d’Alcxandro  iw  se  trouvent  pus 
en  Occident. 

(3)  Il  c.«t  aussi  à remarquer  que  d’après  le  droit  de  Marseille  le  maxi'. 
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liant  la  guerre  était  en  relations  conlinuelles  avec  les 
dynastes  et  le.s  villes  grecques,  relations  enlretemics  par 
la  foule  de  mercenaires  qui  allaient  cliercher  du  ser\ice. 
é l’étranger.  Nous  ne  pouvons  préciser  le  fait  particulier 
qui  détermina  le  choix  de  cette  monnaie,  nous  ne  pou- 
vons même  émettre  aucune  conjecture  h ce  sujet  (1),  tant 

mum  de  la  dutesl  indiqut^ett  pièces  dur  (strab.  IV,  I.S).  Il  ne  peut  guère 
cire  question  ici  de  pièrea  ronifiines  impéi laïcs. 

(I)  Quant  à rojilnion  qui  prétend  que  les  pièces  dur  emportées  par  Ira 
OItes  comme  butin  dans  leurs  expéditions  en  Grèce,  pourraient  avoir  été 
l'uccasiun  du  monnayage  celtlquo,  déjà  Posldonlus,  cité  par  Straboii  (IV, 
l,  14),  objecte  avec  beaucoup  de  raison  que  probablement  une  trôs>petite 
quantité  de  l'or  etn porté  sera  venu  jusque  dans  la  Gaule. 

[Tous  les  savants  smt  d’acconl  pour  atlrihuer  une  seule  et  même  origine 
aux  monnaies  d'or  des  Gaulois;  le  prototype  de  res  monnaies  est  le  siaière 
de  Philippe,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine.  M.  Mommsen  s'abstient 
d’cmeltrcune  conjcclurc  au  sujet  de  ce  choix,  parce  qu'on  ignore,  dit-ll, 
quel  est  le  district  do  la  Gaule  qui  en  a donné  l'exemple.  Il  fait  observer  en 
même  temps  que  les  Gaulof.*,  par  leurs  divers  établissements  en  Europe,  se 
trouvalent  très-rapprochés  des  rrontiéres  de  la  Macédoine;  mais  il  ojoule 
que  lesstatèresde  Philippe  sont  moins  commuas  que  ceux  de  sonfllsAleiaii- 
dre.  Pourquoi  donc  celte  prcfcrence?  D’un  autre  côté,  i:o!re  auteur  rejette 
l'opinion  qui  as^^igne  pour  origine  au  monnayage  celtique  les  pièces  d'or 
que  les  Gaulois  auraient  trouvées  au  temple  de  Delphes.  4'h.  Lonor- 
mant,daDB  un  travail  remarquable  (flenue  numùm.,  1860,  p.  303  et  stiiv.)  a 
examiné  et  discuté  les  textes  anciens  qui  se  rapportent  é rexpédilion  des 
Gaulois  en  Grèce,  sans  omettre  aucune  des  difiicullés  de  In  question.  La 
première  expédition  des  Gaulois  en  Macédoine  eut  lieu  à l'époque  où 
gnalt  PloIéméeCcrauiius,  l'an  476  de  Borne.  A cette  époque  il  y avait  bien 
279  âv.  J.  C.  des  monnaies  d’or  qui  avaient  cours  dans  ce  pays,  concurremment  avec  les 
stalères  de  Philippe.  11  y avait,  outre  les  statércs  d'Alexandre,  frap]>és  en 
très  grande  quantité,  ceux  de  Philippe  ArrliiJéc  cl  ceux  de  Lysimaque, 
roi  de  Thrace.  Les  émissions  des  pièces  de  Pliilippc  avaient  ce^sé  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  et  ces  espèces  devaient  tendre  à disparolire  de 
la  circulation,  lors  de  l'invasion  des  Gaulois.  Il  faut  donc  qu’ils  nient 
trouvé  rassemblé  dins  un  seul  endroit  un  trésor  de  pitves  monnayées 
semblables  et  l'aient  emporté  dans  leur  pays.  Sous  ce  rapport,  ajoute 
Ch.  l.enorm.inl,  le  témoignage  des  anciens  ne  nous  fait  pas  dérnui.  U 
ciistfi  deux  venions  diamclralcmenl  opposées  sur  I cnlreprisc  des  Gaulois 
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T|uc  nous  ne  samon.s  pas  quel  est  le  ilistrict  de  la  Gaule 
qui  eu  a dunné  l’exeiiiple;  tout  ce  que  nous  savons  Jusqu'à 
ce  jour,  c’est  que,  d’après  toutes  les  probabilités,  les  plus 


contre  le  temple  do  Delphee.  Ceux-ci  prétendaient  aroir  pillé  le  templo 

é'Apollun;  les  Grec?,  par  vanité  et  par  amour-propre  national,  no  voulaient 

p{U  convrtiir  de  ce  Tait.  Tunagène,  cité  par  Strabon  (IV,  p.  188),  asaurail 

i|iic  le  fameux  trésor  de  Toulouse,  enlevé  par  Q.  Sorvilius  Cépioii,  l'an  6t8 

lie  Rome,  provenait  en  grande  partie  du  butin  de  Relplie?,  rapporté  par  io4«v.  j.>c. 

It^s  Tcrloaeges  dans  leur  patrie.  Posidoniua  (np.  Strab.,  /.  cil.)  n'admettait 

pas  celte  origine  pour  le  trésor  de  Toulouse;  il  n'avait  pas  de  doute  sur 

le  sac  du  temple,  mais  il  combattait  par  divers  arguments  la  possibilité  du 

transport  dans  la  Gaule  du  butin  ramassé  par  les  Barbares.  Quiint  aux  récits 

po  'tiques,  remplis  d'ailleurs  de  contradictions,  qui  contestent  le  pillage  du 

temple  d'Apollon,  on  les  tiuuvc  dans  Justin,  l'abréviatcur  doTrogue  Pompée 

(>ib.  XMV  et  X\V)  et  dans  Pnusanias  (X,  23,  3-8).  I.es  Gaulois  arrivent  h 

Delphes,  après  avoir  franchi  les  Thcrmop>lcs,  mois  les  Dieux  protègent  le 

temple  menace,  des  prodiges  de  toute  espèce,  des  coups  de  tonnerre,  des 

éclairs,  des  tremblements  do  leric,  des  éboulemenls  de  rochers  épouvantent 

l'armée  gauloise  qui,  sai»ie  d'une  terreur  paoique,  s'enfuit  ; tous  les  Bii  barcs 

périssent  sans  exception  ; de  toute  l’armce,  il  ne  reste  pas  un  seul  homme 

vivant. 

Pusidonius  faisait  observer  que  ce  n’était  pas  de  l'or  monnayé,  mais  des 
lingots  bruts  d'or  et  d'argent  que  Cépion  avait  trouvés  dans  les  lacs  sacrés 
de  Toulouse,  qu'à  l'époque  de  l'expcdition  des  Gaulois  contre  Delphes,  le 
trésor  pillé  par  les  Phocidiens,  du  temps  de  la  Guerre  Sacrée,  devait  être  vide. 

.Mais  d’un  autre  céiê  Diodore  de  Sicile  (XVJ,  00)  raconte  que  Philippe,  après 
avoir  terminé  la  guerre,  retira  aux  Phocidiens  le  droit  de  posséder  des 
chevaux  et  des  aunes,  tant  qu'ils  n'auraient  pas  rtslilué  les  sommes  enle- 
vées au  sanctuaire  du  dieu.  <.li.  Lenormant  pense  que  la  restitution  de  l'or 
nu  trésor  de  Delphes  eut  lieu  princi paiement  en  espècrs  monniiyées  au  nom  do 
Philippe,  et  il  croit  même,  d'une  manière  foit  ingénieuse,  reconnaitre  daus 
certains  symboles  accessoires,  empreints  sur  les  siaières  du  roi  de  Macédoine, 
desallusions  au  culte  de  l'Apollon  detphique.Du  reste,  tous  les  philippes  trou- 
ves en  Gaule,  à l'exception  de  l'unique  pièce  signalée  par  le  baron  de  Cra* 
zanQcs(5u/>ra,p.259,  note  1)  sont  des  imitations  faîtes  par  les  peuples  de  celle 
contrée;  les  philippes  rapportés  de  la  Grèce  auraient  subi  une  refonte  géné- 
rale; le  modèle  de  la  monnaie  gauloise  aurait  disparu;  il  n'en  serait  resté 
que  les  imitations,  à l'exception  de  quelques  pièces  isolées  qui  auraient  pu 
fft  perdiG  ou  rester  enfouies. 
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anciennes  pièces  de  cette  espèce  ne  viennent  pas  de  la 
vallée  du  Danube,  mais  plus  probablement  du  centre  même 
de  la  Gaule,  qu'elles  ne  i-emontent  naturellement  pas  au- 
delà  du  règne  de  Philippe  11  (395  à âl8  de  Rome),  et  sont 
probablement  beaucoup  plus  récentes.  Elles  sont  en  géné- 
ral un  peu  plus  légères  que  leurs  prototypes  macédoniens  ; 
les  plus  pesantes,  et  à coup  sûr  les  plus  anciennes,  at- 
teignent rarement  le  poids  de  8 grammes  (I),  tandis  que  le 


Telles  sort  les  conclusions  de  rcmliirnt  aichdologue  qui,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  donne  pour  modèle  et  origine  h In  monnaie  d'or  de»  Gau- 
lois, l’or  au  type  de  l'hilippc  emporté  du  tré.-or  de  Uciphes.  Ces  conclusions 
ont  Oté  généralement  «'ulmiscs  pnr  los  en?anls  fraiçaisel  tout  rrcemmriit 
M.  Fr.  Lenormanl  (Rei'ue  aixfulotogî^ue,  mars  1812,  p.  U3  et  fuiv.)a  publié 
un  curieux  relief,  avent  .ippmienu  comme  fond  à un  poculum  de  (erre 
\cnil88ce  noire.  Ce  relief,  Iréü-bicn  expliqué,  moiiirc  un  guerrier  ganlol?, 
lei'onnaffiftnble  à a lougs  rtievoux,  à res  nH)ustacliei<  cl  i\  rb  reinturr.  M ert 
4-11  atliludo  de  combai,  tenant  une  ls*iigd  épée  à la  main;  devant  lui  cr>t  lo 
irépicd  d’Apollon;  derrière  oQ  aperçoit  un  lliymiaiérium;  à eea  picils  eont 
une  tôle  coupée  et  un  bouclier  gauluU.  Ce  curieux  monument  qui  fait 
lartle  de  la  collection  de  ül.  E.  Plot  n été  trouvé  èCspoue;  il  oITre  une 
rt  pré^cnlaiion  qui  montre  combien  était  célèbre  Pexpédition  doa  Gaulois  A 
1 elphre;  le  pillage  du  tcmpleéiail  donc  un  fait  connu  et  admis  par  les  pen> 
pics  qui  habitaient  la  Grande-Grèce.  (Cf.  Comptes  rendus  de  i‘ Académie 
des  inscript,  et  Mies  lettres,  18'0,  p.  48  )]  J.  W. 

(I)  Des  pièces  portant  l.i  Icgcndo  assez  complète  et  d’un  coin  pas'able, 
cl  qui  apparlicnnetil  très-probablement  aux  plus  anciennes  de  ers  Imit.’i* 
lions,  pèsent  :«%60  (= H»  1/2,  Dmlialals,  n*  119.— Mlonnef,  Poids^  p.  ha. 
n"  41);  4«',n  (=‘8,  L.  de  la  Sauss.nyo,  Revue  numhm..  TSM,  p.  84); 

(:=39  i/3,  Uuchnlais.  n*  738.— îlionmt,  n*  47).  l es  iiatères  de  K«',68  et  do 
K'', 38,  mcniionnoi  par  Ch.  Lenormanl  (/îccoe  nuwrVm,,  |8SC,  p-  323, 3Î8  , 
font  s.ansdoulcdcs  pièces  frappér  s par  les  Darli.-ires;  mais  l!  n'est  point  du 
tout  certain  qu’ils  soient  de  fabrique  gauloise.  — Dans  le  recueil  de  la  So* 
eiélé  archéologique  du  ÎMiembourg  (an  IX,  1853,  p.  150),  on  a publié  ut  e 
pièce  d'or  ce)U]uc,  trouvée  A Rüilchcn  près  ncrkaiige-8ur>Bl<SFC ; ille 
porte  pour  types  au  droit  la  tète  d’Apollon,  d'un  assez  bon  st\  le,  et  au  revers 
le  bige  ; le  poids  en  est  de  8^,1  et  le  btre  de  l'or,  de  ?3  carats  : cette  monnaie 
IC  rapproche  donc  de  la  pièce  qu’oucberchall  à lini'er. 
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véritable  pliilipi>c  d’or  ne  s’éloigne  guère  du  poids  de  8«', 73. 

On  trouve  souvent  chez  les  Celtes  des  demi-statères  et  des 
quarts  de  statère,  ce  qui  est  rare  en  Macédoine  ; le  type 
(tête  d’Apollon  et  le  bige),  avec  la  légende  souvent  altérée 
0IAinnOY,  sont  empruntés  aux  statères  de  Philippe,  père 
d’Alexandre,  qui  sont  plus  rares  que  ceux  de  son  fils.  Ces 
pièces  étaient  nommées  jihilippa,  du  nom  de  celui  qui  les 
avait  fait  frapper  le  premier.  Les  premiers  monétaires  qui 
les  copièrent  conservèrent  le  nom  de  Philippe  dont  ils 
comprenaient  encore  la  signification  pour  les  désigner 
comme  tels.  Plus  tard,  le  type  devint  de  plus  en  plus  bar- 
bare ; la  légende  disparut  peu  à peu  et  finit  par  être  rem- 
placée par  des  caractères  particuliers  ou  des  lettres  latines. 

Pour  découvrir  la  patrie  de  ces  pièces,  nous  n’avons  oü  on  iw  rnppâo 
d’autre  guide  que  quelques  accidents  ou  accessoires  qui  se 
trouvent  dans  les  types.  Informe  de  la  légende,  le  poids,  les 
endroits  où  elles  sc  trouv'ent;  tous  ces  renseignements  n’ont 
pas  eu  jusqu’à  présent  des  résultats  bien  clairs.  Cependant 
ces  grossières  inonuaies  sont  à peu  près  les  seuls  monuments 
qui  puissent  nous  éclairer  sur  l’état  de  la  civili.sation  chez 
les  Celtes,  avant  et  pendant  la  domination  romaine  ; nous  ne 
|K)uvons  donc  passer  sous  silence  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes, et  en  particulier  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  l’époque  romaine. 

Dans  la  Caule  centrale,  nous  trouvons  des  philippes  d’or  siïnc.poriic»uerj. 
que  des  signes  particuliers  nous  font  reconnaître  comme 


[Peu  M.  Itoilolphe  Bloncliel,  autrefoli  conservateur  du  musée  do  Lau 
saiioe,  avait  promis  do  réunir,  dans  une  ilslc  complète,  les  inonnaicsf  d'ur 
cdliquo  et  d’indiquer  lo  poids  et  la  qualité  du  métal.  Ce  trsivail  qui  aurait 
eu  beaucoup  d'inlércl,  comme  le  fait  observer  M.  Mommsen 
fies  ro>m^cflen  Hùnztirsent^  p.  8C?),  n'a  p.is  clé  publié.)  J.  W. 
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At.rrii'..  avant  appai  tenu  aux  Helvètes,  l iclies  en  or,  aux  Parisiens  f l ) 

I*w  I I»  If  11  * , ” , 

iKiûte*.  OU  aux  Arvernes.  Les  pièces  des  Arvemes  ont  pour  type  une 
tète  jeune  d'un  côté  et  de  l’autre  un  cheval  qui  bondit  ; leur 
poids  varie  de  7'',5  à 7*', 2 ; de  noinbreûses  et  impor- 
tantes découvertes  ne  nous  laissent  nucun  doute  sur  leur 
provenance  (2)  ; leur  type  cl  leur  poids  ne  leur  assignent 
pas  une  très-haute  antiquité  ; elles  datent  probablement  du 
septième  siècle  de  Home,  époque  de  la  plus  grande  gloin; 
des  Arvernes,  et  rappellent  les  richesses  du  roi  Luerius,  le 
1.0  «V.  J..C.  père  de  liituitus,  vaincu  par  les  Honiains  en  (133,  et  qui  avait 
l'habitude  de  jeter  à son  peuple  des  poignées  de  monnaies 
du  haut  de  son  char  (3).  Sur  (ptelques  pièces  assez  rares, 
les  plus  légères,  et  par  conséquent  les  plus  récentes,  on 
voit  en  caractères  latins  les  noms  de  tnagistrats  CAS,  et 


(I)  IX  iur  nioimiiic»  nUrîliuécs  aux  llolvclcs  nus  SunJelruik.  Ai' 
fihaii.'le,  p.  211  fl  sulv..  cl  sur  If»  p'cff a <lfs  Durlialaia,  Descrip- 

iion  des  ruédaillet  gauloises  de  la  Ihhtiothàgue  rogale,  p 330. 

(î)  On  a IrouvH  900  de  ce#  p'^cci  ù Clu  vcnet,  pré#  Cordelles  (Ivoire), 
non  loin  de  Gergovic  (Uoron  (rAllIy,  ïlerue  numism.f  1837,  p.  iôO);  6ü,  e( 
parmi  ces  pièces  mio  avec,  la  iégcmIeCAS*  près  de  Ciermont-Fcrrand  {fie- 
rue  num.,  1818,  p.  fin),  cl  nn  Irui^ièmc  trc>or  h iMonsal,  près  Riorn 
(Piiy  dC'Dîmr),  dan#  lorjuH  il  y avait  plusieurs  pièces  de  Vcrcingêlorix  {Ile- 
vue  num  , I8W,  p.  K2).ll  u’y  avait  pas  parmi  ce#  pièces  d’autres  types.  On  cite 
encore  driit  statères  de  Vercingétorix  trouvés  isulémcnt  en  Auvergne  {Hevue 
mim.,  1837,  p.  IIî2;  cf.  1838,  p.  ^40  ; 1817,  p.  393).  Quarante  pièces  prise# 
dans  le  trésor  de  Chcvcnct  pèsent  T*’ ,35,  trois  outres  du  même  dépôt  7**,O.S, 
7»', 40,  7*’’,33(=l4l,  Ml,  138,  l.aml>crl,  üssaisuv  la  numismoligue  gauloise 
du  Sord-Ouest  de  la  Fvanre,  ISM,  p.  13C,  pl.  VII,  n"*  23,  24,  2a)  t les 
pièces  de  Clermnnt-Fi'rraml  ne  pèsent  que  7*', 20,  drut  de  Verclngeiorlx, 
•*',20  et  7*', IC.  — Nous  n’nvons  pas  rencontré  des  fractions  de  cette  pièce. 

(3)  rosldonhis  np.  Sirab.,  IV,  2,  3.  — Aihen.,  IV,  p.  132.  Le  premier 
de  CCS  écrivains  f nrle  de  monnaies  d'or  et  d'argent  que  Luerius  jetait  nu 
I^coFdi’,  le  ficcond  dit  «eulcir.ent  de  For  et  de  rargcnl,  et  ceci  semido  d’au- 
tant plu»  rroynlde  qu’d  n'exisie  pa#  de  monnaies  d’argent  auxquelles  on 
pourrait  rriisrr. 
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VERCINGETORIXS  (*iV)  ; le  dernier  est,  sans  aucun 
liouie,  le  glorieux  héros  de  rindépendance  gauloisedans  la 
dernière  lutte  de  702. 

L’Armorif|ne  (Normandie,  lîretagne,  Maine,  Anjou)  a 
proportionnellemenr  fabriqué  beaucoup  de  monnaies,  et 
pendant  as.scz  longtemps:  on  distingue  deux  éi>oques;  le.s 
jilus  anciennes  pièces  ont  un  poids  assez  élevé  : ce  sont 
des  demi-statèi  es  et  des  quarts  ; il  n'y  a pas  de  statè- 
1 CS  entiers;  lesdeuii-statères  pèsent 4",ÜO,  le  travail  en  est 
passable,  on  y voit  quelques  restes  de  légende  (1).  A la  se- 
conde épO(iuc  on  trouve  le  statèrc,  variant  de0‘%fi0  A7'',(i5 
tout  au  plus;  les  demi-statères  sont  rares,  et  les  quarts  un 
peu  plus  communs  ; l'or  contient  un  fort  alliage  d argent  et 
même,  de  cuivre;  il  n'y  a pas  de  légende;  le  type  estaltéré 
et  barbare,  souvent  le  cheval  a des  ailes  ou  un  bec  d'oiseau, 
ou  même  une  tète  d'homme  ( !). 

dette  dernière  espèce  a beaucoup  d'analogie  avec  les 


(1)  l^ml>ert  {Essai  êurla  numismatique  gauloise  du  Sord-Ouest  de  la 
France)  cite  des  deml>5itatéret  de  ce  genre,  el  qui  ont  été  trouvés  entre  la 
I.O're  et  la  Seine,  fd.  II,  n**  ?,  20,  22,  27,  30,  des  quarts,  pl.  Il,  n”»  3,  5,  0, 
13,  IC,  17,28,  pl.  III,  n*  26;  pl.VI,  ii*  18;  pI-X16i>,  n*  3.  LeüemMnlérele 
plus  pesant  o:U  do  (=77;,  le  quart  le  plus  pesant  de  2*',07  (==:  30).  On  y 
volt  encore  quelquefois  le  deuxième  cheval  ou  le  bi^e  (Lambert,  pl.  M,  o”  9) 
et  un  reste  de  la  légende  (pl.  II,  n**  7,  9, 13  ; pl.  XI  Ois,  n*  3). 

(2)  A cette  série  appartiennent  les  pièces  suivantes  : Lambert,  loc.  cil., 
pl.  Il,  II**  21,  24  ; pl.  lil  et  IV.  A rexcîpilon  a’un  sutère  do '«',08  (=:i60, 
pl.  Il,  n*  18)  et  d’un  de  7<«,9I  (=M9,  pi.  IV,  n*2l),  aucun  des  slalères  cités 
par  M.  Lambert  ne  dépasse  le  poids  do  7«',CS  (=144).  Une  trouvaille  faite  à 
QuImper  (Klnlslère)  a fiiurnl  200  pièces  de  cette  espèce,  des  statères  de  G«',80 
(sl28)  et  des  qu.nris  de  slalère  de  l«%70  (=  32).  ce  qui  est  A peu  prés  le 
poids  le  plus  bas  de  cette  espère;  on  no  trouve  dans  l’ouvrage  de  II.  Lam- 
bcrtque  deux  statères  de  C«', «9  (=  I2C,  pl.  III, n*H)  et  de  C»',27  (=118, 
pl.  III.  n-  16),  dw  demi-stalères  de  3*', 29  (=  G2,  pl.  III,  n**  IC  cl  17),  dw 
quarts  de  I*',C6  (ss  31,  pl.  IV,  n*  22)  qui  sent  encore  plus  légers. 


ûi  ftv.  J.-O. 
Arnk>rii|ue, 


Tuuraine. 


Digitized  by  Google 


L'EMtiit. 


20(i  CHAPITRE  IV. 

pièces  (l’or  de  la  Touraine  sur  lesquelles  on  lit  en  caractères 
latins  : SOLIMA,  ABVDOS,  ABVCATO  (I),  et  se  rencontre 
dans  lesenrouissemenls,  mêlée  avec  ces  sortes  de  monnaies 
dont  le  statère  ne  dépasse  pas  le  poids  de  6"', 80  (2). 

On  peut  attribner  au  pays  de  l’Escaut,  qui  s’étend  jus- 
qu’à Reims  et  Soissons,  une  autre  classe  de  monnaies  qui  se 
distingue  par  un  cheval  à double  cou  et  autres  monstres 
semblables;  ces  pièces  sont  souvent  frappées  d’un  seul 


(I)  On  ft  trouvé  à Bonnœuil,  près  Saint- Uarliii-la-  Kivière  (Vienne). 
200  à 3S0  pièces;  U moitié  se  compose  de  deniers  romains  d'nrgeot 
<<lnn9le  nombre  se  trouvent  des  deniers  dos  familles  Pom- 

jfonin),  Tautre  moiliè  est  C4>mposée  de  monnaies  gauloises:  les  unes  d’or, 
apparteiiaier.t  à la  Drelagnc,  une  autre  pièced'or  avec  la  légende  ABVDOSi 
deux  avQC  SOLIMA.  de»  quinaires  d'argent  avec  TOGIRIX,  ARIVOS 
— SANTONOS.  aDOCI  SAMI  ISuS,  p.  Ti).  Un 

dépôt  tout  A fait  semblable  irouvé  à Civeaux,  près  Donnccull,  a fourni  des 
deniers  des  fcmilles  Jutia,  Porcia,  PostumiOy  VoUeio,  drux  monnaies  d'or 
avec  ABYDOSpdes  quinaires  il’arRent  avecTOGIRIX,  SANTONOS, 
CALEDV  (/let'ue  num.f  i.cH.,  p.  75).  On  a trouvé  à Amboise  (Indrc  et- 
l.oirc,  Ptiue  num.,  ISiC,  p.  1 10)  une  monnaie  d'or  avec  SOLIMA,  une 
autre  à Huides  dans  la  Sologne  (lx>ir-et-Cher,  Revue  num.,  183G,  p.  83.  88), 
deux  tout  à fait  pareilles  avec  Toiscau,  mais  sans  légende,  dans  les  environs 
de  ÜiuU  (/iet'ue  num.,  1837,  p.  85),  uaeavec  ABVCATO,  A Uujnes,  pr«M 
Tours  (Aeuuenam.,  1830,  p.  83,  88).  — D'après  ces  renseigneinenls,  te  lieu 
d émission  de  ces  monnaies  d’or  doit  étro  cherché  dam  les  environs  de 
Tours  et  dans  les  dcpartemeiUs  de  la  Vienne,  d'Indre-et-Loire,  Loir-et- 
Cher,  et  il  faudra  rccorinaKre  dans  le  mot  SOLIMA,  non,  comme  on  l’a 
dit  souvent,  Solimariaca  (Soulossc,  près  Toul),  mais  plutôt  avec  M.  Lam- 
liert  (/.  eti  f p.  IN  et  sulv.)  un  chef  nommé  Solimarius. 

(3)  Les  poids  sont:  pour  ABVDOS,  0<',8C  (=  128.  num.,  1838, 
f).  ill.  II"  8)  et  Of'.CO  (=r  ]2(î,  deux  exemplaires,  Rrvuenum.t  1838,  p.  SIf, 
If*  8 et  0);  pour  ABVCATO,  6<%C0  (=130,  Revue  num.,  1838,  p.ill,  n"7); 
pour  SOLIMA,  0*',C9  (=  120.  deux  exemplaires,  /lerue  uum.,  i838,  p iOD, 
*08).  pour  SOLIMA — AVLOIB»  S^'.Ol  (=Ci,  Revue  num.,  I838,p.*12i  ; 
pour  SOLIMA-ATIIVL,  (=17,  Reçue  num  , I8i0,p.  llO).  toutes 
sont  probablement  des  huitièmes  de  slalcre;  pour  celles  avec  l’aigle,  sans 
I gende,  3**,82  (=  77,  Revue  num.,  1837, p.  86)..  Sf'.OI  08,  /.  W/.). 
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côté  et  remarquables  par  la  légéi  eté  tie  leur  poids  qui  varie 
de  5'%36  à6",l  ; les  plus  légères  et  probablement  les  plus 
récentes  portent  en  caractères  latins  la  légende  GOT- 
TINA  (1).  Les  types  et  le  poids  de  ces  dernières  leur  don-  Arniciwre. 
nent  une  grande  analogie  avec  les  pièces  d’or  des  Bretons 
insulaires  : il  est  vrai  que  sur  la  côte  méridionale  de  l’An- 
gleterre on  trouve  des  statères  d’or  analogues  au.v  anciens 
statères  celtiques,  pesant  jusqu’à  7'', .58  et  sur  lesquels  on 
voit  encore  des  traces  fort  reconnaissables  du  bige  ; mais  le 
plus  grand  nombre  des  pièces  d’or  fabriquées  dans  la  Grande- 
Bret.agne  sont  beaucoup  plus  légères  ; quelques-unes  ne  pè- 
sent que  S", 31  ; les  quarts  sont  assez  communs,  les  types 
.sont  tout  à fait  barbares,  et,  quand  il  y a des  légendes,  elles 
sont  en  caractères  latins  (2).  Évidemment  cette  similitude 


(1)  Le’ei^'el,  Type  gaulois,  p.  IC8  et  âuiv.,  p.288.  — Lamliert,  l.cit.,  p.28, 
pl.  VI,  n**  &,  C,  7,  8.  La  pièce  d'ur  avec  GOTTINA  a été  trouvée  aux 
bords  do  la  Sarre,  elle  ne  pète  que  (s=  101,  Lambert,  p.  53,  130, 
pl.  Vil,  n*lO]  et  r&t  probablement  la  pièce  dor  la  plus  légère  desOItrsdu 
continent.  — Ces  pièces,  qu'on  trouve  fréquemment  en  Belgique,  re  rencon* 
trent  aussi  isolément  dons  le  Nord-Ouest  de  la  France,  par  exemple,  près  de 
Falaise  (Calvados,  Lambert,  L ciL.p.  132,  pl.  VI,  n”  12),  près  de  Chartres, 
Anibotse,  etc.  {Hevue  nu»).,  1837,  p.  8?)  — Ln  autre  exemplaire  mieux  con- 
servé s’est  trouvé  prés  de  Merrcli,  dans  la  vallée  de  l'Alzetle  (Luxembourg); 
la  légmüo  que  porte  cette  pièce  est  POTTINAel  non  pas  GOTTINA* 
[Publications  de  la  Société  arch.  du  LuxemlM)urg,  t.  VIII,  p.  18t.) 

(2)  M.  Evans  en  donne  une  courte  liste  dans  le  Num.  Chron.f  t.  Xtf,  p 127 
et  luir.  Des  pièces  d'ur,  sur  lesquelles  on  voit  encore  huit  Jambes  de  che- 
vaux et  les  restes  du  char  et  de  la  Victoire,  et  qui  pèsent  entre  7«%58  (=117) 
et7*',45  (=s  115),  se  trouvent  assez  fréquemment  sur  la  cAte,  vis-à-vis  de 
I Ile  de  Wiglil  dans  le  Uorsetshire  et  dans  le  comté  de  Sursex,  quelquefois 
aussi  dans  le  comté  de  Kent  et  à Surrey.  Le  poids  diminue  de  plut  eh  plus, 
jusqu'à  CG  que  la  pièce  d'or  arrive  sous  Cunobellnus  au  poids  normal  de 

(=81)  et  baisse  même  Jusqu’à  5*', Si  (=82).  Cf.  encore  Akerman, 
Num,  Journal,  t.  1,  p.  91  et  sulv.  — Sum.  Cbron.,  1. 1,  p.  73  etsulr.  — 
l4‘le>vel,  l e)/.,p  170,  392.— Wm/e  «ww.,  1839,  p.  3!Gj  1812,  p.  424;  l847, 
p.  3T4. 
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(les  monnaies  gauloises  du  Nord-Ouesl  de  la  France  et  du 
Midi  de  l’Anglelerre  doit  avoir  quelque  rapport  avec  l’exis- 
tence du  royaume  des  Suessiones  qui,  vers  le  milieu  du  sep  - 
tième  siècle  de  Home,  llorissait  des  deux  cotés  du  détroit  (1 
c(  cuirre.  moiiuaie  d’argoiit  et  de  cuivre  ne  fait  son  apparition 
. dans  le  pays  des  Celles  que  longtemps  après  celle  d’or,  et 

elle  n’y  eut  jamais  la  même  importance.  La  colonie  dcLug- 
o.Y.j.  c,  dunum,  fondée  en  711,  qui  a frappé  des  quinaires  d’argent 
41 .(  40  av.  j.c.  en/l.letTlA  (2),  a émis  des  pièces  de  cuivre  avec  le  nom 
de  Lugdunum  sous  le  règne  d'Auguste  (3)  et  d’autres  sans 
le  nom  de  la  ville,  mais  reconnaissables  à l’autel  érigé  à 
Lyon  en  l’honneur  de  Rome  et  d’Auguste  ; ces  dernières 
ont  été  frappées  par  la  ville  même  ou  plus  probablement 


(1)  Caeit.ir,  lieU.Oail.^  Cf.  notre  Ilist.  rom.,  t.U.  p.  tG0;l.III,p.?23  ; 

tr.  fr  , t.  V,  p.  et  t.  Vil,  p.  SG.  Cesar  (Hell.  Gati.,\,lî)  en  parlant  de  la 
iiiunnnie  dan  Drrtun^,  dit  ; Vtuntur  autaereaut  nummo  aureo  auUaleis  fer- 
rrist  ad  cei'tum  pondus  examinnlis  pro  nummo.  Si, dons  quelques  manuscrits 
d'une  date  réceiilc,  on  lit  aereo  au  lieu  d'am'co,  ce  changement  ne  doit  élru 
ntiribuc  qu'à  une  mauvaise  correction  ; les  prouvent  par  eux-mémea 
qu’il  ne  faut  pas  rejeter  les  pièces  d'or  parce  que  les  anciens  pliiltppei,  dont 
nous  avons  fait  menlion  dans  la  no'c  précédente,  ne  peuvent  pa.s  ovoir  etc 
frappés  après  César.  II  faudrait  donc  cfTaccr  aul  aetv,  ou  bien  changer  ces 
deux  mots  en  autem. 

(2)  Ces  quinaires  sont  classés  par  Kcklic]  (Doct.  num.  vel.,  t.  V.  p.  38) 
parmi  les  mcdaillcs  de  Mnrc-Anlolnc  où  en  elTet  on  les  range  ordinaire- 
ment, quoique  selon  toute  apparence  Ns  soient  des  monnaie-*  de  ville,  rotnene. 
les  pièces  de  cotvre  qui  ont  été  frappées  A Lvon.  L’époque  en  est  lixéc  pnr 
les  légendes  A. XL  et  A*XLI  qui  indiquent,  à ce  que  l'on  croit,  l’ège  de 
Marc-Antuinc  (Kckliel,  /.  cif.  — Borghesi,  X,7;  Œuvres  compi,,i.i, 
p.  my 

[Cf.  ce  qu'a  dit  sur  ces  quinaires,  M.  F.  Bompois,  llcvuc  num.,  1808,  p.  77 
et  suiï.]  J.  W. 

(3)  KckhcJ, /)od.  uum.  iW.,  t.  l,p.  73.  Il  n*en  existe  qu'un  seul  typcjl’ciiipe- 
rcur  y reçoit  les  litres  de  : IMP.  CAESAR  DIVI  F-,  cl  non  celui  d'AV- 
GVSTVS. 
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au  nom  ile.s  trois  (îaiilcs,  jusqu'à  r(5|)oque  de  Néron  (1). 

Il  existe  une  l'ianilc  quantité  de  pièces  d’aicent  et  de 

^ * * ‘ g.iulittaeii  (l'flficviit 

bronze  de  la  même  espèce  frappées  par  des  villes  ou  des  ct.iobron«i. 
chefs  celtes  de  l'intérieur  du  pays;  les  légendes  sont  rare- 
ment écrites  en  caractères  grecs  ; en  général,  elles  sont  la- 
tines, et  souvent  barbares,  avec  des  noms  presque  entière- 
ment latinisés,  dans  lesquels  on  remarque  fréquemment  ce- 
lui de  Julius  (2).  Les  types  sont  empruntés  .aux  monnaies 
romaines  des  derniers  temps  de  la  République.  Le  poids 
des  pièces  d'argent  prouve  qu’elles  appartiennent  au  .sys- 
tème rom.'ûn  (Z),  Le  mot  semis,  qui  se  trouve  sur  une  mon- 
n.aie  des  Lixoviens  (Lisieux,  Calv.idos),  et  dont  le  poids  ré- 
pond au  système  semi-oncial  (à),  prouve  qu’il  en  est  de 
même  pour  le  cuivre. 


(1)  Eckhel,  Doct.num.  ir/,,  I.  VI,  p.  !3i  eUuir.— Uuclialais,  Ùencripl.det 
médailles  gauloises  de  la  Bibl.  rogaley  p.  141.  Outre  Fabscncc  îles  leltren 
S<C.,  les  nombreuses  contre-marques  apposées  surees  pièces,  et  qui  sont 
semblables  i celles  des  monnaies  du  cairre  frappées  à Mmes,  Indiquent,  que 
dans  Toriginc  ces  pièces  n’claicnt  pas  considéiées  comme  monnaies  de  FKm- 
pire  romain. 

(loÿ.  F.  Artaud,  Discours  sur  les  médailfes  d'Augude  et  de  Tibère,  nu 
f'evers  de  Taulel  de  Lyon,  Lyon,  1820).  J.  W. 

(2)  Lelcwel  {Type  gaulois,  p.  285)  adonné  une  liste  des  légendes.  On 
doit  remarquer, par  exemple,  Q.  DOCI-  SAMI,  IVLIOS-  DVRAT* 

IVLIVS.  TOGIRIX.  Les  légendes  bilingues  et  hybrides  sont  fréiiuentes  ; 
quant  aux  grecques,  on  ne  trouve  qu)  KAAETEAOY  sur  des  pièces  que 
l’un  rencontre  souvent  en  Suisse  et  en  Lorraine. 

(3)  La  trouvaille  de  Bazoches,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  a fourni 
pour  chaque  espèce  en  iitovemie  l<%Ui  à I*',06(~3G'37|.  Les  poids  indiqués  • 
par  Mioiinel  (p.  3 et  7)  et  tous  les  autros  s’accordent  avec  ces  données  ; dis 
pièces  plus  légères  ac  trouvent  naturelicment  en  grande  quaiitilé,  mais  ou 
ii'a  pas  de  pièces  qui  aient  sdrement  le  poids  du  dcniir. 

(H  SIMISSOS(oü  SEMISSOSl.PVBLICOS.LIXOVlO-  Rm.» 
n’CISIAMBOS.CATTOS  VERCOBRETO.  Aigle.-H.-,  numhm., 

l*!3,p.  15  cl  U.  — Lambert,  t.  ciC,  p.  I tl,pl  IX,  n*  5.—  I)udialai»,n‘  35C.  < 
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Q.iin.ir<>.  On  trouve  en  cénéral  ccs  quinaires  d'arcenl  clans  toute 

«t  brnnxe«  f-appt'*  * ® 

la  Gaule  de  Cé.sar;  ils  sont  plus  rares  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  et  ne  se  trouvent  que  dans  la  partie  septentrionale 
de  cette  province;  souvent  ils  sont  rt'unisen  grandes  niasses 
(ce  qui  est  une  exception  pour  les  quinaires  en  général) 
et  sans  dislinclion  de  types;  ordinairement  ils  sont  mêlés  d 
des  deniers  consulaires,  jamais,  que  nous  sachions,  avec 
des  deniers  de  l’époque  impériale  (1).  11  est  clair  que  ces 
quinaires  et  ccs  semis  ne  sont  pas  contemporains  des  phi- 
lippes  d’or,  mais  qu’ils  ont  été  frappés  beaucoup  plus  tard, 
à la  suite  sans  doute  des  réglements  administratifs  iin- 
es  «T.  j.-c.  posés  à la  (iaule  par  César  en  Oùfi  et  années  suivantes.  Ce 
nouvel  état  de  cho.ses  amena  naturellement  la  cessation  du 
monnayage  d’or  qui  fut  remplacé  par  une  émission  d’ar- 
gent et  de  cuivre;  les  pièces  d’argent  étaient  une  nouveauté 
pour  les  Gaulois.  Ce  droit  ne  fut  accordé  aux  provinces 
conquises  que  dans  certaines  limites;  le  denier  et  peut-être 
l’as  semblent  avoir  été  réservés  à la  monnaie  de  l'Empire, 


l.’aiti  lljullon  en  est  sdre,  piiiaau'un  exemplaire  de  celte  monnaie  cxliémement 
rares’eat  liouvc  ù Vieux,  pièrCaen(Cana(lns)elun  aulrcàGoiijt  (Selne-lnrc- 
rieure)  ; la  légende  auasi  marque  que  celte  pièce  aeail  un  cuura  légal  dana  lu 
I>a.ï8  dca  Uioïli.Elle  pèse  tr'.to  ou  ( = I ïl , Lamberi;.— Sur  une  monnaie 

eemülalile  il  y a un  autre  nom:  MAVl'ENN.aCA-  ^ ...MISSOS  PV... 
(K.de  Saulry,  /?'•»*.  nuwi.,  !817,  p.  403). 

(1)  Outre  les  trésors  dont  nous  avons  parlé  à la  p.}0G,  note  I,  on  peut  ci* 
1er  encore  celui  de  Daxoclies  (Rure-et-Loir),  dans  lequel  se  sont  trouvées 
1rs  monnaies  avec  les  légnilcs  EPAD — LITA — ARIVOS*  SAN" 

TONO-ANDECOMBO-ATEVLA.  «/  VLATOS  — CALEDV— 
SENODON.  WCALEDV— SOLIMA-TOGIRIX  (Oiichalais,  nev. 

tium.f  IR40,  p.  ICS  et  auiv.)  ; celui  de  laltuusselièrc.üana  lequel  il  y avait  entre 
autres  les  quinaires  avec  les  légendes TOGIRIX — Q>DOCI.SAMI  et 
pluBieuis  denie'S  romains  de  la  Saiiasaye,  Rei\  num.,  IR3C,  p.  3Ufi),  et 
relui  de  Valence  (Oiôinr),  où  l'on  a troiivû  300  exemplaires  avec  la  legonde 
DVRNACVS  iHei’.  num.,  1831,  p.  10). 
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et  la  langue  latine  a piobahlcment  été  obligatoire  pour  les 
légendes.  Ceiiendaut  il  parait  qu’on  a laissé  sur  ce  point 
une  certaine  latitude,  et  quelques  cantons  éloignés  ne  s’en 
tenaient  pas  strictement  aux  règlements.  Il  était  de  même 
Impo.ssible  de  proliiber  les  fautes  de  latin  dans  les  légendes. 
Le  nom  de  Jules,  qui  se  rencontre  souvent  sur  ces  monnaies, 
se  rapporte  évidemment  à ceux  des  chefs  gaulois,  auxquels 
César  avait  accordé  le  droit  de  citoyen  romain;  par 
exemple,  dans  le  Julius  Duratius  des  monnaies,  on  ne  peut 
méconnaître  Duratius,  chef  desPictons,  si  fidèle  àCésar  (1). 
Enfin,  si  nous  consultons  Strabon,  il  nous  apprendra  que 
les  gouverneurs  romains  frappaient  de  la  monnaie  d’or  et 
d’argent  à Lugdunum  (2),  et  nous  en  tirerons  la  consé- 
quence que,  tandis  que  les  villes  et  les  tribus  de  la  Gaule 
faliriquaient  de  la  petite  monnaie  d’argent  et  de  cuivre, 
l'administration  de  la  monnaie  de  l’Empire  avait  établi  à 
Lyon  un  atelier  particulier  pour  fabriquer  de.s  pièces  au 
type  romain.  Il  est  probalile  que  cette  succursale  ne  fut  pas 
longtemps  en  activité.  Ce  que  nous  .avons  dit  plus  haut  au 
sujet  de  la  Gaule  Narbonnaise  peut  s’appliquer  aux  autres 


(1)  Sueton.,  Caesar,  LXXVl;  civitate  drmatos  et  quofdnm  e semibarbarts 
Galhrurn  recepit  ineuriam;  cf.  LXXX. Quant  A l)uratiu»Jl  était  sans  aucun 
doute  parmi  les  l’IiefsAtlèlesqulfurent  récompensés  (Caesar,  fie//.  Gali.,  VIII, 
49;  cf.  VIII, 20  et  27).  — Des  trois  OrcUirix,  qui  ont  frappé  des  quinaires- 

COIOS.  I).'  ORCITIRIX.  — ATPILI-FILIVS.  n ORCITIRlX.  — 
ED  VIS.  ORGITIRIX  {Annales  de  flnst.  atrh.,  t.  XVII,  p.  101.— Lam- 
bertj  /.  dt.,  pl.  IX,  n*9}y  aucun  ne  peut  être  idoiiliOc  av^  l'Hcivète  de  ce 
nom. 

(2)  Stral».  IV,  3,  2 ; vojuajjia  yacâ’rro’./OTv  tvxi’jSa  to  Tt  àfyupoûv  xal  tô 
XpuiToOv  ol  Twv'PwUïluv^Yejjiévc;.  Ccd  a été  écrit  l’an  18  aprù«J.>C., 
lorsque  probablement  le  monnay«ige  local  avait  été  déjà  supprimé;  mais  le 
gcograplie  semble  avoir  suivi,  en  général  et  en  cet  endroit  surtout,  des 
sources  plus  anciennes.  — Cf.  svpra^  p.  I3,  note  2. 
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Peuple» 
ind<^pendftnl« 
(le  U Gaule. 


provinces  : il  est  probable  que  le  monnayage  municipal  ou 
provincial  en  argent  ou  en  cuivre  de  Lyon  et  des  auties 
villes  de  la  Gaule  ne  dura  pas  au  delà  des  premières  an- 
nées du  lègue  d’Octave.  Tous  ces  ateliers  furent  probable- 
ment fermés  en  725  environ,  et  on  démonétisa  en  même 
temps  tous  les  (juinaires  gaulois  alors  en  circulation  ; car 
depuis  ce  moment,  on  n'en  trouve  plus  enfouis  dans  les  tré- 
sors. Toutes  ces  pièces  furent  donc  frappées  entre  les  an- 
nées (iOt)  et  72.5  ; nous  ne  devons  pas  nous  étonner  du 
grand  nombre  qui  eu  a été  fabriqué  dans  un  si  court  es- 
pace de  temps  et  dont  ce  qui  reste  peut  nous  donner  une 
idée.  Lorsque  dans  un  pays  on  introduit  un  système  de  mon- 
naies d’appoint  tout  nouveau,  et  que  pour  le  répandre  on 
établit  de  nombreux  ateliers,  il  est  très-naturel  qu’en  très- 
peu  de  temps  une  masse  considérable  de  numéraire  se 
trouve  livrée  à la  circulation.  Le  gouvernement  romain 
avait  un  motif  plausible  pour  la  démonétisation  de  ces  qui- 
naires. I>eur  grand  nombre  et  leur  circulation  qui,  au  lieu 
d’être  locale,  s’étendait  à toute  la  province,  rendaient  illu- 
soire la  défense  d’émettre  des  pièces  plus  considérables. 

Nécessairement  tous  ces  règlements  monétaires  n’attei- 
gnaient que  les  tribu.s  gauloises  soumises,  et  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’Empire,  les  tribus  de  la  Grande-Bretagne, 
celles  de  la  rive  droite  du  Rhin,  ainsi  qu’une  partie  consi- 
dérable du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Est  de  la  France  devaient 
y échapper.  11  n’est  pas  dit  clairement,  mais  cependant  il 
est  facile  de  comprendre  d’après  les  auteurs,  que  la  puis- 
sance romaftie  ne  s’étendait  pas  sur  les  marais  infranchis- 
sables (.1),  et  les  historiens  ont  s.ans  doute  voulu  dé.signcr 


(1)  Salluslc  (//|>(.,  1,  n,  éd.  Killi)  à l'an  703  dit  que  la  üaulo  aUu«c 
piilic  le  llliiii,  la  .Médilfrrai.cc  cl  rOccanayaiil  dlô  suuiuise,  eicepté  les  ré- 
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ainsi  les  liabiLims  de  la  Drelagne  et  de  la  forêt  des  Ardennes, 
auxquels  on  doit  ajouter  plusieurs  tribns  voisines  qui  pro- 
litèrent  des  circonstances  favorables  et,  en  particulier,  des 
longues  guerres  civiles  que  se  livrèrent  en  Italie  les  pré- 
tendants à l’Empire.  Ceci  nous  explique  comment  le  mon- 
nayage d’or,  à en  juger  par  le  poids  et  les  lyitcs,  se  perpé- 
tua dans  ces  contrées  beaucoup  plus  longtemps  que  dans 
le  reste  de  la  Gaule,  et  même  d’après  les  légendes  latines 
que  l’on  y voit,  quelque  temps  encore  après  César;  tandis 
qu’aucune  des  provinces  soumises  è la  domination  romaine 
n aurait  certainement  osé  frapper  de  la  monnaie  d’or.  Aux 
|)ièces  d’or  nationales  vient  se  joindre  nne  monnaie  d’ar- 
gent également  nationale,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la 
monnaie  d’argent  romaine.  Cette  monnaie  ne  se  rattache, 
il  est  vrai,  ni  aux  pièces  d’or  de  la  rive  droite  du  niiin,  ni 
A celles  des  rives  de  l’Escaut,  pas  davantage  à celles  de 
la  Touraine  {supra,  p.  266,  note  1)  qui  se  rapprochent 
plutôt  des  quinaires  gallo-romains,  m-iis  elle  doit  plutôt 
son  origine  à la  monnaie  d’or  bretonne  et  anglaise.  La 
pièce  d’argent  la  plus  commune  est  le  statère  d argent;  le 
(|uart  de  statère  est  plus  r.are;  comme  les  staièi-es  d’w  des 


régioindoüIlM  maniia  drr>'ii,lfnl  r«rta...(Oinm-  Gnil.aeit  Ithenumal^ue  fn- 
Ifr  mare  notirum  algue  Cheanum,  m'tigua  a /alutfiOue  meiafuit  fterdomilo) 
iMconiréM  da  fAniioriquo  OrciK  uns  retard  ce  q.il  leur  arili  été  .ommandé 

(Caeterae  eieilalet ,u>silae  tu  ullimii  Gatliae  fiaibut imperula  ti«e  mora 

feeeruat.  Caesar,  Bell.  Coll , VIII,  31),  et  Dumnacus  «’enfuUdana  les  con- 
trées les  plus  rrculérs  de  la  Gaule  {Dumnacus talus  extremas  Gal/iae 

regiones  pelere  coaelus  est.  Caesar,  I.  cil.).  Irans  les  derniers  mois  de  co  pas- 
sage on  ne  peut  entendre  que  la  Bretagne.  Aussi  rhlstolre  du  temps  d Au- 
guste  nous  montre  que  les  Gaules  ne  derlnreut  pas  Immcdialeiiient  une 
proTince  Irai.quiile  et  poclltée  ; eneoro  en  7 1 1,  716,  737,  ||  y ,u(  des  triom- 
phes sur  la  Gaule.  C(.  notre //isC  nom.,  I.  III,  p.  370  ; Ir.  fr  I Vit  p 105 

lit.  - ,’g  ■ ’ 
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derniers  temps,  ils  sont  d'un  métal  forterpent  altéré  et  uni 
à peu  prés  le  même  poids  (1);  la  réunion  de  ces  deux  sortes 
de  inonnaias  dans  les  mêmes  trésors  prouve  qu’elles  appar- 
tienneni  à la  inéum  époque  et  au  même  système  (2)  ; au  mon- 
nayage des  plus  antiennes  pièces  d’or  de  ces  ixiys  ne  se 
rattache  point,  è ce  qu’il  semble,  un  mounayage  de  pièces 
d'argent  (3);  et  l'origine  du  monnayage  d’argent  est  proba- 
blement due,  soit  h rinlluence  des  monnaies  d'argent  do 
rAquitaine,  soit  aux  pièces  romaines  qui  circulaient  dans  les 
provinces  voisines;  mais  en  même  temps  il  est  évident  que 
CCS  monnaies  ont  été  frappées  A une  époque  où  la  Dretogne 


(I)  I tmbfrf,  l.  cit.,  pl.  V.  Lepoid»  de*  staièrei  entre  7*', Î8  et 

(=;00);  la  plupart  pèsent  (=I2t)  (=178).  1^ ilemt-ila- 

lèrcs  fort  rares  pèéent  3»%35  (=C3,  avec  la  lèjtcmlo  LICAVIT,  Lambert» 
/.  fi/.,  pl.XI,  ir  l),3*^,08  (=i8,  avec  l.i  lé^iende  ANSALI,  Ijimbcrt.pi.  VIII, 
IC  n),;«’,S7  (=5l,nrcc  lait^emlc  BOYIIBIOV,  Lambert,  pl.  IX,  a*  t)  ; b-a 
q-iarts  destatère  entre  t^,3S  (=30)  t t l<%C£(s3i,  Lambert,/,  ci/.,  p.  St).  l.c« 
«leux  dernières  espèces  puurraleiii,  d'aptè»  le  poiJs,  être  «les  deniers  et  des 
qiiioaircs,  et  surtout  les  premières,  qui  probablement  ont  é:6  frappées  en 
Normandio.  On  peut  a«inieUri  que  quelques  uucs  des  eowmuncs  Indépen- 
dantes de  nome  ont  frappé  des  denlets^ 

(3)  Ainsi,  on  a trouvé  ensemble,  près  d’Avraiivbcs,  les  deiii  es|)ècca  dc- 
cr.les  par  M.  LsinUert,  pL  IH,  n"*  2-0;  pL  V,  n“  20-31.  (Cf.  LArobert, 
/.  cit.,  p.  IS7). 

(3)  Il  est  bien  possible  que  déjà,  à c«  tic  époque,  on  ult  friippc  des  pièces 
«l'orgenL  Ainsi, dans  un  dvp6idcS,000  dealers  impériaux  enfoui  sous  le  règne 
de  Commode,  on  a trouvé  uao  pièce  d’argent  de  3»', VI  (=  68,  Lambert, 
pl.  Il,  n*3S,  et  p.  131,  ISS).  Culte  pièce  s'éiait  glissée,  sarM  aucun  duuU‘, 
dans  ce  dépGt  uniquement  À cause  de  réalité  fbitullc  du  poids.  (}uant  au 
type,  n'est  celui  d’une  pièce  d’or  ue  (=76,  Lambert,  pl.  Il,  n*33,  ei 
p.  131)  ; Il  est  vrai  que  rendroit  do  ta  trouinllle  n’o;t  pas  indiqué,  mais  la 
pièce  d'or  a été  proliablemenl  frapjiéc  dans  le  Nord-Ouctt  de  bi  Krance. 
D'autres  pièces  d'argent,  assex  rares  et  d'un  travail  plus  mauvab,  |Mèsc4it 
3t'^30  (=0Î,  l.ambcrl,  pl.  VI,  23,  23;  cf.  pl.  Il,  n**  I i,  IS)  Cl  s'accot- 

Uent  à peu  près  avoo  le  poids  d’un  quart  de  statère  de  3s*,03  (=38,  Lani- 
beti,pl.  VI,  h*  18),  appartenant  aussi  au  Nord-Outsl. 
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était  encore  libre  et  iml6|)en(laiiie  de  Home,  et,  ce  qui  le 
prouve,  c’est  qu'elles  n’oiiL  pas  été  fiiappées  d'apiés  le  sys- 
tème romain.  L’Angleterre  a également  fabriqué,  cl  proba- 
blement dans  le  même  temps,  de  la  monnaie  d’argent,  mais 
elle  y est  moins  abondante;  on  n’a  guère  trouvé  en  Angle- 
terre que  de  petites  pièces  pesant  environ  (Il  qui  sem- 
blent être  une'imitation  des  quarts  de  slalèred’or  très-lé- 
gers, qu’on  y voyait  en  abondance;  ces  pièces  ne  sont  pas 
des  plus  anciennes,  car,  d’après  les  historiens  romains.  César 
ne  trouva  pas  de  pièces  d’argent  dans  la  Crande-llretagne, 
où  cependant  elles  étaient  eu  circulation  à l’époque  d’Agri- 
cola  (’i) . 


5 VIH. 


La  Rhéüt;  ot  lu  Nortenm,  provinces  romniics  eu  739, 
et  la  Gennnnio  imlépenilnnte. 


Ces  contrées  n’ont  pour  ainsi  dire  pas  de  monnaies  par- 
ticulières; le  peu  qu'on  en  trouve  dans  quelques  localités 
est  d'une  époque  relativement  récente  et  copié  sur  les 
monnaies  des  peuples  voisins,  surtout  sur  les  |)ièccs  d’or 
des  Celtes  occidentaux;  on  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  ces 
dernières  sur  la  rive  droite  du  Hliin,  mais  les  petites  pièces 
ajipelécs  vulgairemeiit  eu  Allemagne  Uigcuboijenschiisidn 


(f)l.cs  pnijft  de  ce«  csp^ce^  de  piô'css^nl  do  mes  dans  )o  À!us.  Brit.y 
p.  l3  vl  sulv.  — Cai.  Pembi'okty  p.  2.  — .V«m,  Cfiron.,  t.  I,  p.  87  (’t  sulv, 
(2)  Ciccro,  «rf  AUicmif  IV,  \C>:  Jam  toynilunx  est  ncqne  argenti srnfiuiam 
cste-uUuni  tn  ilin  iniuln  neque  uilam  spem  pmetine  nisi  ex  mnneipiis.  — 
Of- Cic.  O'/ f«/it.,Vll,7,  et  le  pdSAn^eduCHitnr  did,  p.  2(i8,  note  l.G'tclat  de 
choses  arnit  changé  du  temps  U-j  Tacite  {Agricoluy  12.->-Cf.  Sirab.,  IV,  8,  2). 
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et  ([u’on  rencontre  en  grande  quantité  dans  toute  l’Alle- 
magne,en  pai’ticulierdans  la  Davièrc  rhénane eten  lîohême, 
sont,  suivant  toute  vraisemblance,  des  imitations  trôs-al- 
térées  des  philippcs  d’or  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
Belgique  ; les  plus  anciennes  en  rcpioduiscnt  les  types  et  le 
poids  (I);  elles  constituent  ce  qu’on  pourrait  appeler  le 
dernier  rejeton  du  statère  royal  macédonien  du  système 
perse;  plus  tard,  il  est  A croire  qu’elles  ont  subi  l’influence 
de  l’aureus  romain  dont  elles  ont  adopté  le  poids. 

Le  monnayage  d’argent  est  encore  bien  plus  restreint 
dans  cette  contrée.  Les  tribus  de  la  Bhétie  méridionale, 
habitant  le  canton  des  (irisons  et  les  environs  de  Trente, 
ont  frappé  seules  quelques  pièces  d’argent  imitées  de  la 
drachme  massaliotc  (t.  Il,  p.  97  U OS).  Quantaux  monnaies 
étrangères,  elles  semblent  avoir  encore  moins  pénétré  dans 
les  contrées  germaniques,  dans  la  Bhétie  et  dans  le  Nuricum, 


(f)  iSO  de  cei»  monnaies  ont  cié  trou\èes  dans  la  Bavière  rhénane ^Wil- 
Iii  Imt  dans  le  sixième  Sintheimer  Juhrtgf>ericht , 1836,  p.  47),  un  nombre 
encore  lieaucoup  plus  i;r{ind,de  la  vnicur  de  13,000  ducats,  près  do  Podmokl, 
dans  ledistricl  üeRakonitx  en  Bohème (Ërkiiel,  Dort.  num.  uW.,  t.  VI,  p.  1:3. 
— Ukert,  Gernianien,  p.  IK4).  D'autres  trouvailles  sont  Indiquées  par  SeidI, 
fieilnltje,  \,  p.  39.  Kilos  ont  ceci  de  commun  avec  beaucoup  de  piècM  d’or 
beiftos  ou  britanniques,  c'est  qu’elles  n’oiil  souvent  de  type  que  d’un  scuj 
côté  et  sur  la  face  concave;  le  coin  des  monnaies  germaniques  montre  nu 
coromenoement  encore  U clieval,  qui,  il  est  vrai,  devient  plus  tard  tout  à 
fait  méconnaissable  et  finit  par  se  résoudre  en  d<  s tralls  informes.  I.c  poids 
7»%7I } 7»%23;  7«^,03  (Pinder,  p.  3)  semble  aussi  le  rapprocher  de  ces  sortes 
de  pièces.  11  n'est  donc  pas  posdblo  de  croire  que  ces  monoaies  soient  des 
imtlaiions  do  la  pièce  d’or  de  (k^ar. 

N.  Jean-Ilenrl  Müllcr  {Deutsche  Uünzgesehichle,  l.cipiig,  1860, 1,  p.  17  et 
Buiv.l  indique  d'autres  trouvailles  considérables  de  ces  sortes  de  pièces  d'or 
scjphates,  notamment  en  Bavière.  Près  do  Haléenwang,  district  de  Keinpten, 
on  a trouvé  un  dépèt  de  ers  pièces  d'or,  dans  lequel  il  y avait  un  sou  d’or  a 
l'effigie  de  ('unslantin  II.  D'après  les  renseignements  duunés  par  le  même 
savant  (/oc.  c//.,  p.  36),  ces  sortes  de  pièces  d’or  sc  trouvent  dans  l'Aile- 
magne  du  centre  et  jamais  Jiins  le  nord. 
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.Tvant  l’époque  impériale;  et  nulle  part  dans  ces  p?ys,  que 
nous  sachions,  on  n’a  trouvé  des  pièces  d’;u‘gcnt  niassa- 
liotcs,  des  deniers  de  la  République  romaine  ou  des  qui- 
naires gallo-romains  en  nombre  tant  soit  peu  considérable. 

S IX. 

La  Macédoiof,  province  ronrnino  en  608, 
avec  l’Achaïe,  la  Moesîo,  la  Tlirace,  la  Pnnuonio,  réunies  8 ans  apr^  J.-C., 
la  Uacie,  eu  106  après  J.-C. 

La  Macé  loine  est  le  premier  lambeau  du  grand  empire 
(l’Orient  qui  ait  été  soumis  à la  puissance  romaine,  et  par 
conséquent  la  politi((ue  que  Rome  adopta  ensuite,  pour  le 
reste  de  l’Orient,  sous  le  point  de  vue  administratif  et  nio- 
néUaire,  trouve  dans  la  Macédoine  sa  première  applic.ation. 

K.xaminons  d’abord  la  monnaie  d’or.  La  cessation  de  la 
monnaie  d’or  dans  les  États  soumis  aux  successeurs  d’A- 
lexandre (nous  y reviendrons  au  paragraphe \l,infra,  p.209) 
ne  sulTit  pas  pour  expliquer  la  raison  qui  empêcha,  à ce 
qu’il  parait,  le  roi  Persée  de  frapper  de  la  monnaie  d’or  (1), 
ni  pourquoi  les  villes  de  Macédoine  (2) , les  Athéniens,  les 
Achéens,  ni  aucun  autre  peuple  de  la  Grèce,  n’en  ont  frappé, 
une  fois  qu’ils  se  sont  trouvés  sous  la  protection  ou  sous 
la  dépendance  souveraine  et  immédiate  de  Rome.  Il  est 


(1)  La  pi6ce  d(!crile  par  Eckhel  {Docl.  num.  tel,,  t.  Il,  p.  133]  est  fausse 
(MionneL  Suppl.,  t.  III,  p.  356)  ; celle  qui  cet  donnée  par  Hlonnet  (/oc.  dt.) 
a été  déclarée  plus  tard  ptt  Iul*inéinc  (PoidSj  p.  76)  douteuse.  Du  rosie, 
l'c^islenre  do  quelqnes  pièces  d'or  isolées  ne  prouverait  pus  que  le  traité  de 
557  avait  interdit  le  monn.'iyage  do  l'or,  car  ces  pièces  auraient  pu  avoir  été 
frappées  pendant  les  années  que  dura  la  guerre. 

(2)  T.-Liv.,  XLV.  18  et  2». 


lis  av.  J..C. 
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mCme  probable,  quoique  nous  n’en  ayons  aucune  preuve 
positive,  qu’en  vertu  de  la  législation  romaine  alors  en 
vigueur,  les  anciennes  pièces  d’or,  qui  jouissaient  aupara- 
vant d’une  certaine  préférence  dans  le  commerce,  furent 
réduites  (1)  à leur  valeur  intrinsèque.  Il  existe  cepcmlani 
quelques  statères  d’or  du  système  attique  et  d'un  travail 
positivement  grec  qui  portent,  en  caractères  latins,  le  nom 
do  T.  QVINCTIiw  riamininus  (t.  11,  p.  IIG,  note  2);  et  (le 
plus  les  pièces  de  Sylla,  dont  le  poids  est  réglé  d’après  la 
livre  romaine,  avaient  été,  au  témoignage  de  Plutarque  (î), 
spécialement  frappées  pour  le  Péloponnèse,  et  y sont  restées 
longtemps  en  circulation  (t.  Il,  p.  A40  et  note)  ; on  peut 
conclure  de  ceci  que  le  gouvernement  romain  avait  enlevé 
iMur.j.-c.  ‘léjà  par  le  traité  de  pai.v  de  .là/,  à la  Macédoine  et  à la 
Grèce,  le  droit  de  fabriquer  do  la  monnaie  d’or,  comme  apa- 
nage exclusif  de  la  souver.aineté,  et  qu’il  se  l’était  réservé, 
en  vertu  du  protectorat  qu’il  exerçait  sur  ces  contrées.  On 
s’était  jusqu’alors  contenté  à Home  d’avoir  de  la  monnaie 
d’argent,  et  il  eût  été  peu  convenable  de  frapper  en  abon- 
dance des  pièces  d’or,  uniquement  destinées  à une  province 
sujette;  ceci  e.vplique  assez  le  peu  d’or  romain  qui  fut  alora 
mis  en  circul.vtion. 

11  en  fut  à peu  près  de  môme  pour  les  poids  des  mon- 
naies; le  gouvernement  romain  fit  frapper  des  monnaies 
du  système  attique  pour  la  Macédoine  et  l’Achaïe,  parce  qu’à 
Athènes  et  à Corinibe,  d.vns  l’Achaïe  et  la  Macédoine,  les 
IKÙds  attiques  avaient  exclusivement  prévalu  (t.  1,  p.  89). 


(I)  Nous  ne  posacdors  aucun  renscignrmrnt,  autant  que  nous  taclilons,  >ur 
la  valeur  du  sinièrc  d'or  macédonipn,  et  nous  ignorons  combien  de  dneb* 
mes  d’nrgcnt  11  valait  légalement. 

(?)  LucuUus,  II. 


Digitized  by  Google 


LA  MACÉDOINE,  l'aCIIAÏE,  LA  TIIHACE,  ETC.  ’i?!» 

Un  voit  en  elTet  que  les  pbilippes  d'or  et  les  tétradraclunes 
attiques  sont  les  seules  monnaies  dont  il  soit  fait  mention 
dans  les  triomphes  des  généraux  romains  du  vi*  siècle,  après 
les  victoires  remportées  sur  la  Grèce  et  sur  la  Macédoine  ) . 

Les  poids  attiques  furent  non-seulement  conservés  par  le  A»imii,t:..ni.'cav 
gouvernement  romain  pour  la  monnaie  locale,  mais,  au 
moyen  des  tarifs,  ils  furent  pour  ainsi  dire  incorporés  dans  'V,™'!"’  " 
le  système  romain,  ce  qui  ne  s’était  fait  pour  aucune  autre 
valeur  étrangère.  Non-seulement,  comme  nous  l’avons  déji 
dit,  toute  la  monnaie  d'or  et  d'argent  frappée  par  Rome  ou 
sous  rinflucnce  des  Romains,  pour  la  Macédoine  et  )>our  la 
Grèce,  est  f.ihriquée  d’api  ès  le  système  attique,  mais  de  plus 
les  noms  des  magistrats  ou  généraux  romains  y sont  in- 
scrits tantôt  seuls,  tantôt  en  seconde  ligne,  mais  en  carac- 
tères latins,  ce  qui  no  s'était  encore  vu  à cette  époque  sur 
aucune  monnaie  même  provinciale,  qui  n’appartint  |)as  ex- 
clusivement au  système  romain.  Nous  pouvons  conclure  de 
lit  que  les  monnaies  provinciales  romaines  d u système  attique 
étaient,  de  toutes  les  monnaies  locales,  les  plus  conformes 
aux  monnaies  romaines;  de  plus  elles  leur  furent  parfai- 
tement assimilées,  comme  nous  l’avons  vu  (t.  I,  p.  Uôet  97); 
ainsi,  d’après  le  tarif,  une  drachme  attique  valait  un  denier 
romain.  Evidemment  cette  mesure  n’est  autre  chose  que  l’as- 
similation légale  de  la  monnaie  locale  à la  monnaie  romaine, 
lors  de  la  réduction  de  la  Macédoine  en  province.  11  est  à 
croire  que  le  denier  romain  fut  pour  lors  accepté  parla 
Macédoine  comme  monnaie  courante,  et  il  est  possible  que 
le  tétradrachme  macédonien  fût  en  même  temps  admis  à 
circuler  en  Italie;  il  s’entend  cependant  que  cette  admis- 
sion profitait  an  denier.  Cependant  l'assiiuihition  de  ce 

(I)  T.  Llv.,  XXXIV,  ii;  XXXIX,  S. 
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système  ntonétAire  étranger  au  système  romain  difl'ère  des 
assimilations  analogues  qui  eurent  lieu  ailleurs,  ce  qui  ar- 
riva assez  souvent  : non-seulement  dans  le  langage  habi- 
tuel on  nommait  très-improprement  le  denier  drachme 
attique,  parce  qu'en  Macédoine  et  ailleurs  encore  on  pou- 
vait le  faire  passer  comme  ayant  une  valeur  égale,  mais  les 
noms  mêmes  de  drachme  attique  et  de  drachme  d’Alexandre 
furent  tellement  acceptés  (>our  le  denier  dans  les  provinces 
orientales  (t.  1,  p.  32  et  33)  ([ue  la  véritable  drachme  atti- 
que de  i‘',37  a été  alors  appelée  drachme  euboïque  (t.  I, 
p.  31,  t>6  et  07),  et  que  ce  nom  lui  est  resté  môme  après 
le  règne  de  Néron  qui  réduisit  le  denier  romain  de  3«',00  à 
3«',41  {fupra,  p.  28). 

Pour  expliquer  cette  singularité,  il  est  bon  de  rappeler 
la  position  politique  et  monétaire  de  ces  contrées,  avant  la 
conquête  romaine.  La  monnaie  attique,  ou  ]>our  mieux  dii-c 
la  monnaie  d'Alexandre  avait  toujours  été  regardée,  dans 
les  provinces  soumises  au  Grand  Roi,  comme  une  nionn,aic 
royale  et  comme  le  privilège  de  la  souveraineté  ; à l'excep- 
tion des  monnaies  égyptiennes,  toutes  les  monnaies  royales 
suivaient  le  même  système,  Undis  que  la  plupart  de  celles 
frappées  par  les  villes  libres  mais  vassales  étaient  tout  à fai  t 
différentes;  nous  en  voyons  la  preuve  dans  toutes  les  mon- 
naies royales  qui,  en  réalité,  étaient  des  monnaies  de  villes, 
lesquelles  après  la  mort  de  Philippe  et  d’Alexandre  ont  pen- 
dant plusieurs  siècles  été  frappées  à l’edigie  de  ces  princes, 
et  avec  leurs  noms  dans  un  giand  nombre  de  villes  et  de 
pays.  Le  pouvoir  de  faire  frapper  la  drachme  d'Alexandre  le 
Grand  passa  avec  la  souveraineté  entre  les  mains  de  la  Ré- 
publir|ue  romaine,  et  l’on  peut  attribuer  au  Sénat  romain 
l’idé“C  d'accepter  la  drachme  d’Alexandre  dans  le  système 
romain,  en  l’assimilant  au  denier  romain,  pour  faire  cora- 
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prendre  à scs  nouveaux  sujets  que  la  République,  devenue 
maîtresse  de  la  Macédoine,  héritait  aussi  des  prétentions 
du  Grand  Roi  sur  la  souveraineté  de  l'Orient. 

11  paraît  que  le  traité  de  557  n'avait  pas  enlevé  à la 
Macédoine  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent  et 
que  ce  fut  seulement  après  la  bataille  de  l’ydna,  lors  de  la 
réorganisation  de  la  Grèce  septentrionale,  que  les  quatre 
confédérations  macédoniennes  (Ampbipolis,  Thessalonique, 
l’ella  et  l’élagonia)  ainsi  que  les  princes  de  la  Thrace  se 
virent  enlever  celte  prérogative.  Ce  n'est  qu’en  59(1  que  le 
Sénat,  ayant  ordonné  (1)  de  rouvrir  les  riches  mines  a’ar- 
gent  qui  .se  trouvaient  dans  la  Macédoine,  accoi'da  à la 
province  dans  laquelle  ces  mines  étaient  situées  le  privi- 
lège de  pouvoir  émettre  de  nouvelles  pièces  d’argent;  cette 
province,  qui  était  celle  d’Amphipolis,  fabriqua  des  tétra- 
drachmes  dans  une  proportion  tout  à fait  extraordinaire  (2) 
pour  le  peu  de  temps  que  ce  privilège  lui  fut  concédé  (596- 
608).  Le  même  privilège  a sans  doute  été  accordé  à la  se- 
conde province  de  Macédoine  dont  Thessalonique  était  le 
chef-lieu,  unis  elle  n’en  fit  pas  grand  usage.  La  troisième  et 
la  quatrième  province  ne  nous  ont  pas  laissé  de  monnaies 
d'argent.  Lorsqu'à  la  suite  de  la  révolte  suscitée  par  le  faux 
Philippe  en  608,  les  quatre  confédérations  macédoniennes 
furent  dissoutes,  et  tout  le  pays  réuni  en  une  seule  pro- 
vince sous  un  gouverneur  romain,  l’émission  des  tétra- 
drachmes  macédoniens  no  fut  pas  interrompue;  seulement, 
à cdté  du  nom  de  la  Macédoine,  et  du  signe  particulier  à 


(0  Cassloilore  à l’an  590.—  Cf.  notre  Ilist,  Rom.,  I.  I,  p.  708  ; Ir.  fr.,  t.  IV, 
p.  SS. 

(5)  Krklicl.  IhKl.  nu»u  vet.,  l.  U,  p.  03.  — Dorghesi,  Dec.  XVI,  l-t  ; Œu- 
vres compt.,  t.  II,  p,  ?3C  cl  sulv. 


Argrut. 
(97  ttw.  J.-C. 
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»v.  J.-C. 

l'iii  üti  la  tnonnai« 

ti'srfîriit 
cil  Gnrce. 

Uô  ®r,  J.-C. 


90  et  «7  ar.  J.-C. 


Tlicssaloniinic,  devenu  clief-llcii  de  la  jirovincc,  on  mit  le 
nom  ou  le  titre  du  gouverneur  ou  du  questeur  (1)  romain, 
l.a  Macédoine  continua  donc  encore  à jouir  du  droit  de 
haltre  monnaie,  mais  seulement  sous  le  bon  plaisir  de  la 
puissance  protectrice  (2),  et  en  vertu  d'une  autorisation 
spéciale  et  temporaire  accordée  par  les  gouverneurs  ; la 
seule  date  ccrUiine  que  nous  puissions  assigner  h l’un  de 
ces  magistrats  est  l’année  0ti(5,  mais  on  [)eut  supposer  que 
tous  sont  antérieurs  à Sylla  (3j. 

l.’époque  où  finit  le  monnayage  d’argent  dans  la  Grèce 
proprement  dite  est  moins  facile  à déterminer.  La  Ligue 
Acliécnne  cessa  de  battre  monnaie  en  608,  c’est  tout  simple  ; 
mais  Athènes  a continué  à frapper  des  tétradraclimes  avec 
les  noms  du  roi  Mithridate  et  d’Aristion,  par  conséquent 


0)  l’oy.  I.  Il,  p.  CO,  note  1.  I.c»  auUos  »lgnc»,  quo  l'on  tcgnnlc  commo 
des  signes  d’ateliers  moncUites,  sont  plutôt  des  eldlTros.  Quant  i Thessalo- 
niqiie,  comme  capitale  de  la  province  et  HncSoviov,  noy,  Uarquardt, 

ilomWuch.X.  111, 1,  p.  118. 

(2)  Il  est  bien  entendu  que  les  monnaies  des  quatre  provinces  de  la  Ha- 
ccdoino  sont  plus  anciennes  que  les  tdtradmcfames  qui  portent  simplement 
la  Icgcnde  MAKEAONflN  et  le  nom  d’un  proconsul  ou  d’un  questeur. 
D'un  autre  côté  les  petites  pièces  d’argent  avec  ta  légende  MAKEAO~ 
NflN,  qui  pèsent  î*',58  (=t8  l/2,Mionnet)  et  moins,  sont  d’après  le  style  et 
le  poids  beaucoup  plus  anciennes  ; clics  sont  en  rapport  avec  les  sixièmes  do 
sialèrc  d’argent  do  Philippe  II  (L.  Muller,  Sumiimaltçue  d'Alexandre,  p.  387, 
n~  lt-17),  qui  sont  encore  frappées  d’apres  le  système  des  Perses  (t.  I.  p.  20, 
note  I et  p.  tl),  et  par  conséquent  clics  appartiennent  aux  temps  anté- 
rieurs à Alexandre  te  Grand. 

(3)  Les  noms  des  magisirats  romains,  qui  s’y  trouvent,  ont  été  énumérés 
I.  Il,  p.  CO,  note  I.  BorglicsI  {Dec.  XVI,  1-t;  ûfc’uor.  compl.,  t.  II,  p,  230 
et  suiv.)  a traité  de  l’epoqiie  à laqueile  ils  appartiennent.  Le  magistrat 
nommé  SW  RA  LEG.  PRO  Q.  semble  être  Drutlius  Sura,  légat  de 
SenliusSaturninus,  gouverneur  de  la  Macédoine  dcCGjàCCT  ; celui  qui  porlo 
le  nom  de  CAE -PR.  doit  être  aniérieur  è Sylla,  puisqu’il  prend  encore 
le  titre  do  préleur,  et  non  celui  do  proprélcur. 
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(le  (!(Î0  0(58  (1);  les  monnaies  d’Athènes  portent  peu  de  ss 

traces  de  l'influence  romaine  (2),  de  sorte  ([u’il  est  difli- 
cile  d’admettre  que  cette  ville  ait  continué  à jouir  du  pri- 
vilège d’émettre  des  monnaies  d’argent  jusqu’au  règne 
d’Auguste,  et  qu'il  est  plus  vraisemblable  qu’elle  le  perdit 
après  la  prise  d’Athènes  par  Sylla  (l"  mars  6(58). 

IV'u  de  temps  avant  la  bataille  de  Philippes,  en  712, 
Itrutus,  pour  récompenser  Coson,  prince  de  Thracc,  d’avoir 
ouvert  ses  trésors  au  parti  républicain  et  de  s’ôtre  ainsi 
laissé  entraîner  à sa  propre  perte,  lui  accorda  l’autorisation 
de  frapper  des  monnaies  d’or,  sur  lesquelles  on  lit  son  nom 
écrit  en  entier  en  lettres  grecques  à côté  du  monogramme 
en  caractères  latins  représentant  le  nom  du  général  ro- 
main (3).  Ces  pièces  sont  tout  ^ fait  semblables,  quant  au 
poids,  au.tphilippes  d’or  (A),  et  remartjuables  en  ce  qu’elles 


(1)  Eckhe),  Doc/,  nttm.  wt.,  L II,  p.  210.— Beulé,  AJon/uu'es  (TADièneSt 
[K  2.-Î7. 

(2)  Cf.  Deul«',  Ji/onnaics  (rA/kânes,  p.  ino.  On  ne  rencontre  qne  deux  td- 
tradrarhme»  Avec  des  noms  romulns,  TTOnAI  (Bculé,  p.  508)  et  KOIN’ 
T02  (p.  320,  323). 

(3)  C'est  l'opinion  d'Eckbel  (£>oe/.  num.  vet.,  t.  VI,  p.  23),  basée  sur  un 
pnssn^e  d’Appien  {Hcll.  civ.f  IV,  76):  cette  explicallon  s'accorde  ai  bien  avec 
le  type  et  le  monogramme  htin  de  Drutus»  qu'elle  peut  être  considérée 
comme  certaine.  Kn  tout  cas  cette  monnaie  n’fst  pas  plus  ancienne. 

(i)  Lo  poids  est  de  8*'.64  (=l3l  3/4,  llnnter,  p.  114);  8«'.62  (=IC0  ]/?, 
Mionnel,  Suppl.,  I.  II,  p.  27C,  n*  445);  £«M8  (=130, fl,  Leake,  Eur.  Grnce, 
p.  42):  8»%33  f=l28,C,  Cat.  Thomas^  p.  118);  8«%29  (=128,  Cat.  North- 
wick,  p,  48);  8>',28  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  13G);  6^', 34  (=137,1,  Cat. 
Pemùrokâ,  p.  1 14);  8<'’,2t  (=l?G  3/4,  Hunier).  L'nureus  de  César  doit  peser 
d'une  manière  normale  8*%l8et  ne  dépasse  Jamais  ce  poids;  Passertion  que 
la  pièce  d'or  poriant  le  nom  de  Coson  est  frappée  d’après  le  système  romain 
ost  donc  décidément  erronée.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  imliqué  le 
poids  des  pièces  d'nrgcnt  beaucoup  plus  rares  axec  la  même  légende  et  le 
meme  type;  il  est  fort  douteux  que  ces  pièces  soient  autlicnt'ques,  et  on 
]*oul  croire  qu'elles  ont  été  coulées  sur  celles  d’or. 


et  8C  ar.  J.C. 


UT.  J.-C. 

Piî'CM  d’or 
de  Cotnn. 
Ai  av.  J.  C 
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CHAPITRE  IV. 


prouvent  que,  iiiôine  après  la  mort  de  César,  le  pliilippe 
d’or,  quoique  son  émission  ne  fût  plus  régulière,  continuait, 
comme  à l'époque  macédonienne,  à être  la  monnaie  cou- 
rame  de  cette  contrée. 

SlomialMili^cutvro  Il  est  hors  de  doute  qu’à  l’éiioque  impériale  la  Macé- 
im  ciîiîii'roiir.,  doine  et  l’Acliaïe  ne  fabriquèrent  plus  que  de  la  monnaie 
de  cuivre,  sans  que  l’on  puis.se  déterminer  à quelles  dates 
les  pièces  nationales  d’or  et  d’argent  furent  retirées  de  la 
circulation  pour  être  refondues  et  converties  en  nouvelle 
monnaie,  ni  même  si  cette  mesure  a été  jamais  prise  d’une 
manière  générale.  Au  point  de  vue  financier,  cette  opération 
était  possible  et  même  excellente,  puisque  les  tétradr.achmes, 
tout  vieux  et  usés  qu’ils  étaient,  avaient  encore  plus  de  va- 
leur intrinsèque  que  le  nombre  déterminé  de  deniers  ro- 
mains tout  neufs  qui  représentaient  la  même  valeur  nomi- 
nale (1). 

Le  denier  n’avait  sans  doute  pas  tardé  à s’introduire  en 
Macédoine  et  en  Achaie,  où  il  circulait  en  concurrence  avec 
le  tétradracbme.  Ce  fait  est  d’autant  plus  sûr  qu’un  siècle 
environ  avant  la  réduction  de  la  Macédoine  en  province 
romaine,  cette  monnaie  avait  pris  pied  dans  l’illyrie  ro- 
maine et  y avait  môme  pénétré  jusque  dans  le  monnayage 
municipal  (t.  11,  p.  92  et  suiv.). 

Nous  n’étudierons  pas  ici  les  monnaies  de  cuivre  de  ces 
jiays  qui  continuent  à être  frappées  en  assez  grand  nombre 
dans  plusieurs  endroits,  pv  exemple  ilans  les  colonies  de 


(i)  87  tétradrachmfs  nUiqaea  mal  conscrTcs,  la  plup  rt  des  temps  les 
plus  récents,  que  M.  Beulé  {Monnaies  d'Athènes,  p.  H‘8  et  sulv.)  a fnlt  fon* 
dre,  ont  donné  en  moyenne,  outre  0*',002  d'or,  encore  1C*',70  d*ar^enl  du 
titré  de  O.OCG.  La  refonte  de  ces  pièces,  pour  en  fabriquer  des  deniers,  cou- 
vrait donc,  et  probablement  très-largement,  les  frais  de  la  nouvelle 
frappe. 
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Corinllie  cl  de  Patra.s,  jusque  dans  le  troisième  siècle  de 
notre  ère  : cette  étude  est  en  dehors  de  notre  sujet. 


§ X- 


I.C5  pars  ind.ipeminnts  sur  le  bas  Danube  et  les  eûtes  de  la  mer  Koîre. 


Il  nous  reste  encore  à jeter  un  coup  d’œil  .sur  les  con- 
trées du  nord  qui  s’étendent  sur  les  deux  rives  du  Danube 
et  sur  la  côte  européenne  de  la  mer  Noire.  Ce.s  pays  qui 
n'ont  jamais  été  soumis  à la  puissance  romaine,  ou  qui  ne 
l’ont  été  que  fort  tard,  sont  restés,  pour  la  plupart,  comme 
un  poste  avancé  et  5 demi  barbare  de  la  civilisation  antique. 
En  Pannonie  et  dans  le  pays  des  Quades,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  les  monnaies  grecques  et  celles  de  la  Répu- 
blique romaine*  se  trouvent  aussi  rarement  que  dans  la 
Rhétie  et  le  Noricum  (1)  ; seulement,  par  une  exception 
singulière,  dans  le  pays  entre  la  Save  et  la  Drave,  on  trouve 
(|uclqucfois  des  monnaies  de  bronze  grecques  et  particu- 
lièrement des  Ptolémées  d’Rgypte  (2\  Quant  aux  monnaies 


(l)  11  n’est  pas  parvenu  h notre  connaissance  que  des  deniers  do  familles 
romjlnoSy  des  drachmes  illyricnnes,  des  monnaies  d’argent  ou  d’or  de  la 
tîrèce  du  nord,  «l  surtout  une  roule  des  espèces  si  fréquentes  dans  laTrnri' 
sylvnnie,  se  rencontrent  dans  ces  contrées.  Les  collections  à Lalbach,  Peltau, 
<«rat2,  K'agenfurt,  que  nous  avons  examinées  nous-mêmes,  ou  que  nous  avons 
fjiit  examiner,  ne  possèdent  que  des  tétradrachmis  des  Quades  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  le  cuivre  des  Ptolémées  cl  les  monnaies  des  empe- 
reurs; seulement  à Pettau  11  y a une  pièce  isolée  de  Philippe  de  Slacé- 
doine. 

(3)  A Kulla  (district  de  LIkkan,  Croatie'*  on  a trouvé  trois  monnaies  phé- 
nico-sicilicnncs  de  cuivre:  1*  Tête  de  femme  couronnée  d'épis,  m,'  Cheval 
debout,  légende  phénicienne;  3°  I a même  sans  légende;  3*  Tête  avec  barbe 
pointue  et  couronnée  de  laurier.  ■/  Cheval  debout;  et  une  pièce  égyptienne: 


rft»vlne«ft 

UjtMiblc'nm’S 

ot  çût«» 

de  \à  mer  NoU«. 
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Or. 


Arf;ci]|. 


indigènes  d’or,  foules  celles  que  nous  pouvons  citer  appar- 
tiennent à la  classe  des  liegenbogenschüssrlchen  ; évi<lem- 
ment  elles  ont  été  fabriquées  sous  l'inducnce  du  mon- 
nayage celto-gcrmaniquc  (1).  Les  pièces  d'argent  sont  au 
contraire  copiées  sur  les  tétradrachines  du  nord  de  la 
Grèce-,  les  plus  pesantes  d’enlre  elles  atteignent  même  le 
poids  de  ces  derniers,  tandis  qu’un  certain  nombre  pèsent 
beaucoup  moins,  et  ont  des  poids  tout  à fait  irréguliers(2). 


Télé  d’Ammon.  1^  lieux  aigles  debout,  légende  illisible  (SeMI,  CArontA,  II, 
p.  32).—  A Iluhenmauten  (Slyrle,  district  rie  Slarbourg),  on  a trouvé  un  nom- 
bre eonsldcrable  de  monnaies  de  bruiixe  égyptiennes,  presque  toutes  de  In 
même  espèce  et  qui  avaient  été  cntasâccs  en  furine  de  colonne  j deux  exem- 
plaires, qui  sont  entrée  au  Johannrum  de  Gratz,  montrent  la  télé  d’Ammon. 

I iTOAEMAIoY  BA2IAEH2«  aigle  sur  un  foudre;  corne  irnbondanrc 
et  monogramme  (KnabI,  Steiennûrk.  JUilthei/ungen,  IS&l,p.  183.—  Cf. 
Scldl,  Deilrùye,  11^  p.  230;  III,  p.  45  etsuiv.).  Oii  dit  qu'en  même  temps  on  n 
irourë  une  monnaie  du  RruttJum:Téte  d'homme  casquée,  Pallas  marcbani. 
et  des  monnaici  impériales  du  Bas-Kmpire;  mais  cette  dernière  assertion  ne 
peut  pas  être  vraie.  Des  monnaies  semblables  des  Ptolcmëes  ont  été  trouvées 
nussi  h Leibnitz  et  i Petlau  en  Slyrie  (KnabI,  loc,  ctt.);  deux  de  ces  pièces  se 
trouvent  dans  la  collection  du  capitaine  üraun,  à Leibnitz,  deux  autres  dans 
Cille  de  M.  Hdnlsrh,  mcilecin  de  régiment  à Petlau. 

(1)  Le  type  est  un  croissant  avec  des  rayons,  du  moins  sur  les  pièces 
trouvées  à Jarcodorf  et  sur  une  autre  coriscrvcc  à Gratz  et  qui  vient  de 
Scckati.  Quant  r.u  poids,  on  remarque  que  lesSG  pièces  d'or  dudëpùt  de  Jaren- 
durtpcsaienl  ensemble  38  ducats,  (A  qui  donnerait  par  pièce,  supposé  que 
toutes  fussent  d’un  poids  égal,  et  de  plus  que  celles  qui  sont  signées  BIAT- 
ressemblassent  exactement  aux  monnaies  de  l'odmokl  {supra,  p.  2*0,  note) 
par  la  furino,  le  poids,  le  module  et  la  pureté  do  l'or  i/ormOf  pondère,  mole 
uurifjne  puritalc).  Voy.  Neumann,  Sam.  veter.,  1. 1,  p.  UO. 

(2)  Celles  qui  portent  la  légende  BIATEC  pèsent:  1 T*', 35 {^33.S grains, 

Seldl,  lieitrüye,\,  p.G5,  le  plUt  pesant  des  huit  rxemplairesdc  Vienne);  I7»%22 
(=265,7,  CrtL  PemAroAe.  p.  Cl);  1C*'.02  (=332.  Sci  ll)  ; 1C»',62  (Pinder,  p.  3)j 
C»',0S  (=83,  Scidl).— Celles  avec  la  légende  NONNOS  : i:*',l7  ^Cabinctdo 
Iteilin);  I7»%I0  (Cabinet  de  Berlin);  17*',è9  (=*;35,  Seldl,  la  plus  pesant  des 
sept  cxemp'aircs  de  Vienne^;  IC*', 93  (irr232,  Seldl);  12*', 98  (=178,  SeidI).— 
Celles  avec  la  légende  DEVIL^  (Cabinet  de  Itcrlia);  IC*'. 04  (Cabinet 
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Le  nom  dcBiatcc  que  l’on  renconire  sur  les  pîÈTcs  d’or  scy- 
pliates,  aussi  bien  que  sur  les  lélradrachnies,  prouve  d’une 
manière  évidente  que  ces  deux  monnaies,  si  dilTérentes  l’une 
de  l’autre,  ont  cependant  été  frappées  à la  même  époque  et 
appartiennent  au  même  système  monétaire;  ce  que  vient 
confirmer  encore  leur  présence  simultanée  dans  les  mêmes 
dépôts.  Il  est  impossible  qu’elles  aient  été  frappées  sous 
l’autorité  romaine;  elles  sont  donc  ou  originaires  de  la 
Pannonie,  par  conséquent  friippées  avant  rannée  S de 
notre  ère,  époque  à laquelle  ce  pays  devint  province  ro- 
maine, ou  bien  elles  viennent  des  pays  encore  libres  situés 
sur  les  confins  de  cette  province.  La  première  bypotbèse 
peut  être  admise  pour  les  pièces  anépigrapbes  et  pour  celles 
qui  portent  les  légendes  ADNAMATI,  NEMET,  ATTA  et 
autres  semblables,  que  l’on  trouve  dans  la  Carinthie  cl 
dans  la  Styrie  (1).  I.A  présence  de  caractères  latins  sur  des 


<le  Uerim).  — Ccllei  arcc  la  légende  COBROVOMARVS  ^ 11*'  (Cabinet 
de  Ilerlln). — Celles  arec  la  léaende  EVOIVRIX  ■ 16*', tt  (Cabinet de  Uerllii). 
—Celles  a»ee  la  légende  SVICCAt  in<'.i5,  O»', 89, «•',88,  «•',08  (Cabinet  do 
Berlin).  — Celles  arec  la  légende  EICCAlOou  ECCAIOl  «‘'.«t.  9'',il, 
8>',92  (Cabinet  de  Berlin).— Celleaavee  la  légende  ADNAMATI  '•  9<',7e  (Ca- 
binet de  Berlin). 

(l)  Comme  les  renrelgnements  sur  les  dcrouverles  nous  mamiuent,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  donner  id  quelques  indicalions  que  nous  fournissent  les 
rolleclions  des  sociétés  de  la  Styrie  et  de  la  Carinlliie.  Les  munnales  citées 

.sont  toutes  d'argent  k rexcepllon  de  la  seconde  : I*  AONA le  ri'SIe 

de  la  légendeeeleltScé.Uucbalaia  (Descrii>lion  de*  médailles  gauloises  de  h 
Bi'il.  royale,  p.393,n*8l)a  décrit  une  pièce  semblable.  Celle  Indiquée  Ici  a 
été  trouTée  au  Zolifeld  (S  KlagenfurI).  — 3’  AONAM,  cuivre  (semblable  i> 
la  précédente  d'argent)  de  la  Carintliie  (a  Crali).— 3*  ATTA  (Duehalals,  loc. 
cil.,  n*  82),  d'Allenmarlit,  piès  WIndischgralz  (i  Grali);  trouvée  à Unis  (a 
Klagenfurt). — 4*  COI  (semblable  a la  pièce  décrite  par  Uuchalsis,  loe,  cil., 
I>.  391,  n'84),  de  Leuiberg,  près  Cilll  (a  Grali).  — &■  EICCAIO  /R  (sem- 
blable A la  pièce  décrite  par  Ducbalsis,  loc.  cil.,  p.  393,  n*  87),  doux  cxcni. 
plâtres  du  Zolifeld  (è  Uagenfurl).- C*  NEMET  (Duebalais,  loc.  cil.,  p.  307, 
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I>iùcc3  .lussi  anciennes,  frappées  en  Pannonie,  ne  peut  pas 
lions  étonner,  puisque,  iV après  le  léuioignagc  d’un  écrivain 
contempoiain,Velléius  Paterculus  {!),  la  langue  latine  s’é- 
tait déjà  répandue  dans  ces  contrées,  mémo  avant  la  con- 
quête romaine,  les  pièces  de  Biatec,  au  contraire,  et  celles 
(|ui  portent  les  noms  de  Nonnos,  de  Cobrovomarus  et  au- 
tres semblables,  doivent  être  d’une  époque  plus  récente. 
Kn  effet,  leurs  types  semblent  souvent  empruntés  aux  de- 
niers romains  et  entre  autres  à celui  de  T.  Carisius,  des 
49(s  a*,  j.-c.  années  705-70t)  (t.  11,  [).  543.  — Cohen,  pl.  X,  Cari- 
sia,  n”  8 et  0)  (2),  et  les  endroits  où  on  les  trouve 
])Ius  particulièrement  (les  environs  de  Presbourg  et  de 
XVieselbourg)  (S)  nous  portent  à croire  qu’elles  ont  été 
frappées  dans  une  contrée  située  au  nord  et  hors  des  li- 
mites de  la  Pannonie  romaine.  Ces  monnaies,  qui  .se  rap- 
prochent pour  l’or  des  pièces  de  la  Bohême  et  par  consé- 
quent de  celles  des  Marcomans  (à),  et  pour  l’argent  des 

n*  80).  deux  ciem|iUire8  de  Uuiz  (Klnscnfiirl)  ; de  Lemlierg,  piés  Cllli  (T)  (i 
Gratz).  — A Lcml>erg,  près  Neuhaus  dons  le  canton  de  Cilli,  on  a trouvé 
des  monnaies  ajanl  les  ty(>e8  ordinaires,  ta  léte  d homme  cl  le  elievai,  au> 
defsus  une  roue,  entre  les  jambes  un  T (Seidi,  Z}eitrr7ye,  II,  p.  271  ; note 
comniuniquce  par  le  capitaine  Üraun  à Leibnitz).  — A Warnsdin  on  a trouvé 
109  monnaies  d'argent  avec  le  type  ordinaire,  mais  li’un  lrès-l)on  travail 
(Seidi,  Chronikf  I,  p.  2*). 

ti)  II.  no. 

(2)  Ecklicl,  Docl.  num.  w/.,  l.  IV,  p.  ITO. 

(3)  Kn  17  «G  un  a trouvé  prés  de  IVesbourg  44  monnaies  d'argent  avec  h s 
noms  de  Aiatec,  Sonnos  et  Coàt'ovomaru.t.  — Kn  IH5à,  on  a trouvé  prés  de 
DouiBch-Jarendorf,  non  loin  de  Karlbourg,  2C  pièces  d'or  dites  Ae^en&o- 
^cn*eliü4selchen,  et,  parmi  rcs  pièces,  quelques-unes  avec  le  nom  de  liiatec,  et 
lût  monnaies  d'argent,  la  plupart  do  Biaiec  (34)  et  de  Non/ior(43},  quelques- 
unes  do  Coàrovomarus^  Bu*8umarus,ctc,  (Seidi,  Bettrâgff  V,  p.  C4  ctsuiT.). 

[Cf.  Rev'.  num.,  18C9,  p.  280  et  suiv.  un  arllcle  de  M.  le  baron  de  Pfaf- 
fenhoffen.]  J*  W. 

(4)  Non  loin  de  Podmokl,  on  a aussi  trouvé  un  lélradrachmc  barbare 
d'argon!  iNcumann,  Sumi  vit.,  t.  I,  p.  I4l). 
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pièces  romaines  de  la  Macédoine,  peuvent  être  attribuées  à 
Vannius  qui  régnait  sur  les  Quades  du  temps  de  Tibère  et 
à ses  successeurs  (1). 

Plus  tai’d,  les  peuples  encore  libres  sur  la  limite  de  la  Monmif.  copiée 

„ • 1 -,  A A i.t  T *ur  le*  monnaie* 

Pannonie  et  les  tribus  encore  à peu  près  libres  de  celle  pro-  romtine*. 
vince  fabriquèrent  des  monnaies  sur  le  modèle  du  denier 
romain.  Nous  pouvons  citer  en  particulier  les  deniers  por- 
tant là  légende  RAVIS  ou  RAVSCI  ; ces  deniers  appar- 
tiennent probablement  aux  Aravisques,  peuples  qui,  du 
temps  des  derniers  empereurs  de  la  famille  des  Jules  (2), 
habitaient  le  pays  ipii  forme  aujourd’lmi  le  comitat  de 
SluhUveissenbourg  (Alira  Regalis).  Une  grande  partie  des 
deniers  barbares  anépigraplics  que  l’on  connaît  vient  pro- 
bablement aussi  du  même  pays. 

1.XS  monnaies  de  la  Dacie  nous  présentent  des  faits  entiè-  r)«i«. 
renient  différents,  en  particulier  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  la  partie  méridionale  formant  aujourd’hui  le  comitat 
d’Hunyade  et  la  contrée  dite  Sacli.senland.  .Nulle  part,  on 
n’a  trouvé  réunies  ensemble  une  aussi  grande  quantité  de 


(1)  Scbônvisner  (Sot,  Hung.  rei  num.,  p.  .IS)  croit  que  Riatec  est  le  même 
que  Bato. 

(2)  Cf.  sur  ces  curieuses  monnaies  Eckhcl,  Doct,  num.  vet.,  I.  IV,  p.  178. 

— Arnetb,  Dip/om.  rm'itt.,  p.  72.  A Bia  (comitat  de  Stuhiweissenbourg, 
à 2 milles  de  Bude)  on  a trouvé,  en  1796,  000  deniers,  et,  dans  ce  nom- 
bre, 80  avec  la  légende  RAVIS  ou  RAVSCI»  les  autres  étaient  des  de- 
niers de  familles  romaines  avec  quelques-uns  d’Augusic  et  de  Tibère,  et  un 
seul  de  Caligula.  Cf.  supra,  p.  &0.  Les  indications  peu  précises,  il  est 
vrai,  que  donnent  les  anciens  géographes  (Tacit.,  Germ,,  28  et  43.—  Plin., 
Hist.  nat.,  III,  25,  148.  — lUolcm.,  II,  15,  3)  semblent  permettre  de  placer 
dans  cette  région  les  Aravisques  ou  Eraviitques,  mais  c’est  surtout  l'inscrip- 
tion d’un  certain  Bato  Tranlonis  f.  Aravitcus,  trouvée  à Also-Szent-lvan 
(comitat  de  Stuhivreissenbourg;  voy.  SeidI,  IV,  p.  ,52},  qui  nous 

engage  à placer  ces  peuples  dans  cette  région.  — Le  plus  fort  des  cinq 
exemplaires  de  cette  monnaie  du  Cabinet  de  Berlin  pèse  3*',4. 

III.  19 
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iiiüiinaies  frappées  dans  les  payscivilisés  qui  touchent  à ces 
contrées  ; par  exemple  les  statères  d’or  du  roi  Lysimaque  de 
Thrace,  les  pièces  d’or  thraco-romaines  avec  les  noms  de 
Coson  et  de  Brutus  ; ces  deux  espèces  ont  été  rencontrées  sur- 
tout à Sarraizégétusa  (1)  (Augusta  Dacica  ou  Colonia  Ulpia 
Trajana  Dacica  Sannizegetnsa,  aujourd'hui  Varhely  ou 
Varliel  i;  les  tétradrachmes  de  la  Macédoine,  ceux  de'fhasos, 
de  Maronée,  les  pièces  d’argent  d’Apollonia,  de  Dyrrha- 
chium  et  les  deniers  romains  (2)  de  la  République  s’y 
trouvent  également.  Il  paraît  (ju’un  grand  nombre  de  ces 
pièces  d'argent  étaient  échangées  contre  le  produit  des 
mines  d’or  de  la  Dacie,  et  que  l’or  exporté  en  lingots  y 
rentrait  sous  forme  de  monnaies  ; un  a même  trouvé  dans 
ce  pays  des  monnaies  de  bronze  d’Egypte  et  de  Corcyre(3). 
Il  parait  que  les  ateliers  indigènes  n’ont  produit  que  des 
pièces  d’or  anépigraphes  copiées  sur  les  tétradrachmes 


(1)  On  a des  relations  de  co«  trouvailles,  quoique  peu  fidèles,  et  surtout 
mêlées  de  circonstanees  fabuleuses.  SchOnvisnor^iVo/.  /lung.  rei  fim/i., 
p.  24. — Kckhcl,  Doct.  num.  vet.,  l.  Il,  p.  56. — Neigebaur,  Daciien,  p.  96,  lü3. 
— Seidl,  Beitràge^  11,  p.  241.  On  rencontre  aussi  dans  ces  contrées  des  sla- 
tères  d’or  d'Alexandre,  comme  nous  l’a  assuré  un  collectionneur  de  Tran- 
sylvanie, mais,  autant  qu’il  est  possible  de  le  savoir,  pas  un  seul  philippc 
d'or. 

(2)  SeldJ,  ChroniA,  I,  p.  23-28  ; U,  p.  25;  Beitrâgf,  11,  p.  237  ; III,  p,  84 
et  65.  Tous  les  collectionneurs  du  sud  de  la  Transylvanie  assurent  la  même 
chose.  Dans  la  partie  septentrionale  du  pays,  les  dépôts  de  monnaies  sont 
plus rares;ilB consistent  surtout  en  télradrachmes  borbaresavcc  la  tète  cou- 
ronnée de  laurier  et  techexal;  on  a trouvé  par  exemple  L12  de  ces  tétra- 
drachmes à Sseplak,  près  do  Ssamos-Ujvér.  Une  de  ces  pièces,  qui  est 
maintenant  au  musée  de  Berlin,  pèse  9«\5. 

(3)  D’après  les  communications  d'Ackner,  on  trouve  beaucoup  de  ptolé- 
mées  à Reho  prés  de  Uühlbach.  On  a découvert  à Üeltau,  près  Hermann- 
stadt  un  vase  comenantdes  monnaies  de  cuivre  dc(>irryre:~Télede  femme. 
^ Vase  é une  anse.  Il  y avait  aussi  dans  cette  trouvaDle  quelques  pièces  de 
Paiiorme. 
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d’argent  de  Lysiinaque  (1)  et  quelques  pièces  d'argent 
auépigraphes  fabriquées  à rimitation  des  télradrachmes  de 
la  Macédoine  et  du  nord  de  la  Grèce,  le  plus  ordinaire- 
ment avec  le  type  de  la  tète  d’homme  et  au  revers  le  cava- 
lier (2)  ; quelques  pièces  d'or  à légende  latine,  copiées  sur 
les  aureus  romains,  ont  probablement  été  frappées  peu  de 
temps  avant  ou  peu  de  temps  après  rabaudon  de  cette  pro- 
vince par  l’empereur  Aurélien  (3). 


(1)  Duchalaid,  Description  fies  médailles  gauloises,  p,  369*360.  On  ne  sau- 
rait décider  si  une  |>nrlie  dca  pièces  d’or  de  {.ysimaqne  ne  doit  pas  être  re- 
gardée, 6 cause  de  leur  fabrique  grossière  ((*Jckiiel,  Poef.  mim.  vet.,\. 

p.  LXl),  comme  des  imitations  faites  dans  la  Dacie. 

(2)  Pour  mitant  que  nous  le  sachions^  les  tétrndrachmes  pannonit'ns  arec 
te  nom  de  Biatec,  ainsi  que  les  autres  qui  portent  des  légendes,  ne  se  trou- 
vent jamais  en  Transylvanie. 

(3)  L’an  17l3on  trouva  en  Transylvanie  et  réunies  ensemble  les  curieuses 
pièces  d'or.  Imitées  en  partie  des  deniers  républicains,  en  partie  des  mon- 
naies Impériales  du  in'sièclo,  avec  les  légendes  iMP<SPONSIAN|. 

AVG-  (Eckhel,  Doct.  uum.  w/.,  t,  VII,  p.  310).  — PLAVTIVS  (Eckhel, 
loc.  eti.,  t.  IV,  p.  179;  l.  V,  p.  273),  des  gordiens  de  fabrique  barbare  (Kckhel, 
/oc. cil.,  t.  VII,  p.  310)  et  des  phidppes  (Eckhel,  loc.  ciL,  t.  V||,  p.  329).  Le 
poids  varie  de  la  manière  la  plus  étrange;  des  quatre  pièces  d’or  avec  la 
légende  PLAVTIVSy  par  exemple,  deux  pèsent  Q('924,  une  9<ni20,  une 
IS*'21  (=  3 ducats,  65  grains), (Arncthjtricner  Sitzungsl/enchte,  t.IX,p,922. 
— Voy.  d’autres  détails  donnés  par  Eckhel,  loc.  ci/.).  Pourtant  on  comprend 
ces  poids  divers,  quand  on  comparu  le  monnayage  romain  d’or  de  la  oiéme 
époque  qui  n’est  patmoios  irrationel. 

[M.  Cohen,  après  avoir  décrit  et  fait  graver  la  pièce  d’or  qui  porte  le  nom 
de  Sponsianus  {Méd.  impériales,  t.  IV,  p.  231  et  pl.  XI),  après  avoir  publié 
également  la  pièce  d’or  de  fabrique  barbare  au  nom  de  Plautius  (.tfonnofcv 
de  la  République  romaine, p\.  XXXIII,P/au/ia,  n**8),  déclare,  dans  le  tome  VII, 
p.  254  de  son  ouvrage  sur  les  Médailles  impéi'iales,  que,  û’après  des  cm- 
preinles  et  une  médaille  d'argent  de  Sponsien  semblable  à l'or,  il  regarde 
ces  pièces  comme  des  coins  modernes.  M.  Cohen  fait  la  même  observation 
au  sujet  des  pièces  d’or  de  la  famille  Plaulia,  trouvées  avec  celles  de  Spon- 
sien en  TrtnsylTsoie.  Je  ne  saurais  partager  cette  manière  de  voir;  ou  a pu 
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liMMphorc. 


L’Empire  du  Bosphore  a,  sous  le  point  de  vue  numisma- 
tique comme  sous  le  point  de  vue  historique,  une  position 
tout  à fait  à part.  La  monnaie  d’argent  a cessé  d’y  être  en 
usage  à une  époque  relativement  assez  reculée,  probable- 
ment à cause  de  la  quantité  de  pièces  d’or  de  Cyzique  que 
le  commerce  des  blés  y apportait  de  la  Grèce  (1). 

Au  temps  où  les  villes  du  Bosphore  qui  frappaient 
monnaie  étaient  encore  des  républiques,  l’argent  y était 
encore  plus  commun  que  l’or,  et  cependant  ces  villes 
émettaient  plus  d’or  et  plus  de  bronze  que  la  plu- 
])ai  t des  autres-  États  de  la  Grèce  (2)  ; mais  à l’époque 
des  monnaies  royales,  sous  les  |)rinces  de  Panticapée, 
comme  sous  les  autres  dynasles,  tels  que  Pharzoeus  et 
Scilurus,  on  ne  voit  plus  de  monnaies  d’argent,  à l’exception 
de  quelques  pièces  de  Spartocus  (3j.  Nous  voyous  égale- 


mouler  sur  les  inonnaleâ  d’or  antiques  des  pièces  d’argeiU.  M.  Mommiiei) 
regarde,  et  je  crois  avec  raison,  l’aureus  de  Sponsien  comme  une  imita* 
tlon  barbare  des  pièces  è refûgio  de  Gordien  lli.  C.r.  supt-a,  p.  i2l.} 

J.  W. 

(1)  burgon  (A'um.  Chron.,  t.  ],  p.  40)  assure  que  ces  pièces  viennent  or« 
dlnairemenl  de  la  Crimée,  et  qu'elles  s’y  trouvent  plus  fréquemment  qu’ait- 
leurs;  M.  de  Koebne  {Musée  Kotsckoubei/y  t.  1,  p.  341)  confirme  cette  pro- 
venance. La  relation  bien  connue  de  Uémoslhène  {adv.  Phormionenif^Z) 
s'accorde  avec  celte  donnée. 

(2)  Des  monnaies  d'or  de  Panticapée  : 9<*,08  («171  Mionnet;  140,2,  North- 

wick);  (Koebne,  Musée  Kotschoubey^  1. 1,  p.  340,  346,  deux  exemplai- 
res) 1 0«',02â  {ibid,,  t.  I,  p.  340);  0,012&  {ihid,,  1. 1,  p.  340);  8*', 5 (tétt/.,  t.  I, 
p.  346);  i*',273  1. 1,  p.  3&2)  ; de  la  Cberionèse,  très-barbares  : 7>*,71 

(c=II0,  Norlhwich  ; ef.  Koebne, /.ciL,t  f.p.  15&);  d'Olbta  (Koebne, I. et/., t.l, 
p.  48).  Les  pièces  de  8^,&  et  4*', 3,  apparemment  plus  récentes  que  les  plus 
fortes,  sont  des  dldrachmes  et  des  drachmes  atttques;  le  pied  des  plus  fortes  est 
tout  à fait  singulier  et  n'a  pas  encore  été  expliqué,  comme  aussi  le  pied 
des  monnaies  d’argent  du  Bosphore  (Cf.  la  liste  que  donne  H.  de  Koebne, 
/oc.  et/.,  t.  Il,  p.  403  et  suiv.). 

(3) M.  de  Koebne,  /.ci/*,t.  Il,  p.  3ü.  La  monnaie  de  Spartocus  pèse  7<', 9,  et 
parait  décidément  être  un  statère  atlique.  Les  pièces  d’argent  des  deux  Po- 
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ment  dans  le  décret  en  l’honneur  de  Protogène  d'Olbia 
que  la  monnaie  de  ce  temps  consistait  en  or  et  en  cuivre  ; 
ce  dernier  métal  n'était  reçu  qu’au-dessous  de  sa  valeur 
nominale  d).  C'est  pourquoi,  lors<}ue  ce  pays  subit  l’in- 
lluence  romaine,  le  monnayage  de  l’or  y fut  exception- 
nellement conservé  jusqu’au  règne  de  (iallien , tandis 
qu’on  n’y  frappait  aucune  monnaie  d’argent;  dans  les 
derniers  temps  de  la  République  romaine,  le  poids  des 
pièces  d’or  du  Bosphore  est  le  même  que  celui  des  sta- 
tères  atti(|ues,  légèrement  réduit,  et  correspond  à peu 
près  à l’aureus  frappé  à Rome  au  temps  de  (iésar,  en 
708  (2).  Depuis  cette  époque,  la  pièce  d’or  frappée  au  i».  j.-c. 
Bosphore  suit  à peu  près  régulièrement  les  variations  de 
pouls  de  l'aureus  romain  (3);  sur  quelques-unes  on  voit  la 

leiiiun  et  de  la  reme  tStiiodorU  upparlieniienl  toute»  au  monnayage  de  TA- 
aie  Mineure.  M.  de  Koehne  [Mufée  Kolschouhry^  t.  Il,  p 201}  parie  d’une 
pièce  du  temps  de  Tibère,  mats  il  la  regarde  liii-niéme  commu  une  falslflca- 
Uon  antique. 

(1}  tU'tcr.  yr.,  n*  2058,  .\,  70  ; $0v;  T,âv,  yiXxôv  ixojitaato 

ix  ’ccTfaxovlo^v;  et  de  nicme  Ü,  43.  Il  semblerait  qu^uD  cours  différent  soit 
iiidiquu  dans  ces  deux  endroits.  La  pièce  d'or,  qui  sert  de  base  au  compte,  est 
^a^8  aucun  doute  le  slatère  alUque  d'or,  ce  que  Breckli  pense  aussi  ; car  las  plus 
récentes  des  monnaies  d'or  de  celte  région,  qui  ont  été  frappées  sur  le  pied 
atliquc,  antéiieuremenl  û l'epoque  romaine,  celle»  de  Pantiespée  {supra, 
p.292,  note  2)  et  celles  du  roi  Paerisades  sont  fabriquées  d'après  cesystèoie. 

(3)  Lue  pièce  d'ur  de  Pharnacc  de  I an  704  de  Home  pèse  8*%I&  [Koehne,  &o»v.  j..c. 
M'uée  Kotschouf>ey,  I.  Il,  p.  138.  403),  deux  d'Asandre  (roi  en  7 10-737  envi-  4*  «t  17  j.-C. 

lon)  de  U dixième  année  de  son  legne,  vers  l’an  de  Rome  719,  pèsciilS*',l3  sa  kt.  J.-C. 

( = 125  1/2,  Northwick;  Pt  H**  ^Koebne,  ,Vusée  KoUch  atbeyf  t.  Il,  p.  Iü3); 
d’autre»  du  même  roi,  des  derniers  temps  de  son  règne,  pèsent  8<',U3{=i5l  1/4, 

Hlonnct),  8*’,0l  (r=|23.7,  123,0,  Ca/.  T/tomas,  p.  241],  8»'  (Koehne,  J#w. 

Kotichoubey,  t.  Il,  p.  103;  = 123,5  Leake;. 

(3}  Une  riche  collection  de  ces  monnaies  d’or  se  trouve  décrite  dans  l'ou- 
vrage de  H.  de  Koebne  etaus»ldans  io  Caluhgue  Thomas,  p.  241  elsuiv.; 
p.  250  et  sulv. 
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marque  ^ qui  indique  bien  positivement  le  detiarius  au- 
rem  (1).  Les  pièces  d’or  fourrées  sont  beaucoup  plus  com- 
munes au  liosphore  qu’à  Rome  ; en  outre,  le  métal  de  ces 
monnaies  est  beaucoup  moins  pur  ; le  titre  du  métal  tombe 
tellement  bas,  que  sous  Sévère  Alexandre,  ces  préten- 
dues pièces  d’or  n’ont  pas  même  la  valeur  d’une  pièce 
d’argent  de  bon  aloi  (2).  Le  gouvernement  du  Bosphore 
essaya  de  rétablir  le  monnayage  de  l’or,  à l’époque  où  l’on 
commença  à frapper  à Rome  {an  de  J. -G.  204  ),  les  tiers  de 
l'aureus  (irienies  ou  iremisset),  mais  cette  tentative  n’eut 
pas  de  suite  (3). 

Simultanément  avec  ces  pièces  d'or,  nous  voyons  le 
monnayage  de  cuivre  qui  se  rapproche  iteaucoup  du 
bronze  imiiérial  romain  ; ce  fait  mérite  également  notre 
attention  ; nous  n’avons  pas  de  pièces  de  cuivre  de  Phar- 
nace,  très-peu  d’Asandre,  comme  archonte,  et  pas  du  tout 


(1)  On  trouve  le  signe  du  denier  pour  la  preini>‘re  fois  d’une  manière  cer- 

lame  sur  les  pièces  d’or  sous  Commode  {Koehne,  Mutée  Koi.fc/iouôeÿj  l.  M, 
p.  277, Pt  pl.  XV,  n**  Nous  avons  vu  (tupra,  p.  19,  note  3)  que  le  nom 
de  fienariux  était  donné  à ces  sortes  de  pièces. 

(2)  Los  analyses  suivantes,  publiées  par  M.  de  Koehne  {Musée  Kotsrhnu- 
bey,  t.  II,  p.  4t0  et  suiv.),  montrent  le  dernier  degré  de  rallératiun  de  cette 


monnaie. 

Aprii*  l.-C. 

Or. 

Ar|«Dt. 

Coivra, 

Plomb. 

Zinc. 

KlaiB. 

Rhcscuporia  iÜ 

223 

29,28 

40,10 

30,01 

— 

— 

_ 

Bhescupori*  V 

23i 

0,25 

29,80 

G9,4fi 

lrac(‘s 

— 

— 

riiareanses 

264 

— 

8,85 

91,16 

— 

tracps 

- 

Khescuporis  VI 

.205 

1,33 

15,94 

82,73 

— 

— 

- 

Le  même 

267 

17,28 

82,07 

— 

— 

O.G5 

Après  Tan  208  il  n’y  a plus  d'argent  dans  ces  monnaies;  une  de  très- 
mauvais  argent  de  l’an  303  (Koehne,  Inc.  cit.f  (.  II,  p.  4l7)  est  une  cicefn- 
tion  tout  à fait  isolée. 

(3)  Koehne,  Ine.  cii.,  t.  U,  p.  332.  Cf.  ce  qui  a été  dit  dan»  la  partie  de 
notre  ouvrage  consacrée  à l'Empire,  supra,  p.  03. 
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comme  roi;  pas  davantage  de  Polémon  !•',  ni  des  dynastes 
inconnus  qui  ont  gouverné  le  Bosphore  après  sa  mort.  Le 
monnayage  de  cuivre  ne  commence  guère  que  sous  Til)ère, 
pour  continuer  ensuite  sans  interruption  ; la  pièce  la  plus 
ancienne  porte  le  chiUre  |B  = 12  ; on  la  retrouve  jusque 
sous  le  règne  de  Néron  (1).  Sous  le  règne  des  empereurs 
Claude  et  Néron,  nous  voyons  une  pièce  avec  la  marque 
H — 8 (2)  et  deux  nouvelle.s  pièces  marquées  KA=24(3) 
ou  NOKA  (4);  une  autre  MH  = 48  (5);  ces  pièces  rempla- 
cent rapidement  l’ancienne  pièce  portant  la  marque  douze 
et  elles  ont  été , surtout  la  première  sé;rie , frappées  en 
grande  quantité  jusqu’à  la  mort  de  Septime  Sévère.  A [leu 
près  à l'époque  où  ces  chiffres  indiquant  la  valeur  dispa- 
rais.sent,  on  voit  apparaître  à leur  place  les  lettres  PMA  = 


(J)  Koeline,  loc.  cil.,  l.  II,  p.  204-22S. 

(2)  Koehne,  toc.  cil.,  t.  Il,  p.  221  avec  KAICAPOC  BPITANNI** 
KOY. 

(3)  Kuehne,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  2l8  et  224.  C'cAt  ici  qu'il  faut  probablement 
placer  la  pièce  de.  cuivre  de  Polémon  li  (Koeline,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  1H9); 
1rs  deux  lettres  KA.  que  l’on  voit  sur  celte  pièce,  sont  mainlenaDl  regar* 
dées  comme  indiquant  l’annce  du  règne  de  ce  prince.  Les  pièces  les  plus 
récentes  de  24  wûppia,  citées  par  M.  de  Koehne,  sont  celles  d'IDupa- 
lor  i (A/ttf.  KolscftouUy,  l.  II,  p.  2*2),  le  regne  duquel  se  place  entre  les 
.’uinêes  151  cl  H i ; 11  est  vrai  que  ce  n’est  qu’une  estimation  approximative, 
comme  le  sont  en  général  plusieurs  des  déterminations  chronologiques  des 
monnaies  de  cuivre  frappées  au  Bosphore,  parce  qu'il  n’y  a ordinairement 
sur  ces  pièces  ni  des  chiffres  indiquant  les  années,  ni  des  noms  d'empe- 
reurs, et  parce  que  leur  suite  est  surtout  fixée  par  la  c>omparal»oii  avec,  les 
monnaies  d'ur. 

(4)  Koehne,  /oc.  cil.,  l.  II,  p.  272.  C'est  In  pièce  la  plus  récente  de  cettf 
espèce. 

(5)  Koehne,  loc.  ciC,  l.  Il,  p.  223,  230  et  suiv.  La  plus  receutc  des  pièces 

de  48  que  M.  de  Koeline  cite  est,  si  l’on  rejette  une  pièce 

d’une  attribution  incertaine  (foc.  cit.,  t.  Il,  p.  3(4),  celle  de  Rhescuporis  III 
(/.  cit.y  t.  Il,  p.  309)  donlle  règne  se  place  entre  les  a tnées  2tl  et  223. 
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ei  \ B;  les  monnaies  marquées  de  ce  dernier 
chilïre  sont  très-nombreuses  jusqu'au  règne  de  Gallien  (1). 
Plus  lard,  toutes  ces  monnaies  disparaissent;  l'altération 
de  l'or  avait  tellement  abaissé  la  valeur  de  l’aureus,  qu'il 
n’y  avait  plus  moyen  de  donner  une  valeur  quelconque  à 
la  monnaie  de  cuivre  ; les  pièces  de  faux  or  durèrent  ainsi 
jusqu’au  temps  de  Constantin,  lorsque,  en  ,î35,  les  mon- 
naies du  roi  llannibalien  vinrent  remplacer  les  pièces  du 
dernier  llhe.scuporis  (2)  et  mirent  un  terme  au  monnayage 
du  Bosphore. 

Comme  les  monnaies  d’or  du  Bosphore  sont  fabriquées 
sur  le  modèle  des  aureus  romains,  et  que  les  pièces  de 
cuivre  |)oiteiit  les  manpies  particulières  aux  deniers 
romains,  c est  dans  la  série  des  pièces  impériales  qu’il  faut 
aller  chercher  l’explication  de  ces  signes  ; nous  voyons  en 
effet  que  la  petite  unité  de  cuivre  s’appelle  également 
»ii^io;ou  »oi|iyiov,  comme  dans  la  monnaie  du  B,as-Empire. 
La  plus  petite  unité  de  cuivre ii  Rome  était  l’once,  et,  d’après 
cela,  on  peutexpli(|uer  d’une  manière  satisfaisante  la  pièce 
mariiuée  12  que  déjà  Tibère  autorisa  les  dynastes  du  Bos- 


(1)  tA!A  plus  Anciennes  monn.vics  qui  portent  les  sigles  XB  Appartiennent, 
selon  H.  de  Kochiie  (/.  Cft..  t.  Il,  p.  275,  2A5-295),  à Sauromale  III  (années 
175*211);  la  siuiple  siple  X,  qui  est  beaucoup  plus  rare  (koehne,  /oc.  ni., 
U II,  p.  309)  parait  pour  1a  premièro  fois  sous  Rhescuporis  III  (Années 
211-220).  Les  pièces  de  la  première  espèce  (avec  lé  B)  disparaissent  sous  le 
règne  de  Ithescuporis  V(atim!cs  240-203),  an  temps  de  UatlicniKoeltne./.crT., 
t.  II,  p,  340,  .741).  Le  signe  qui  indique  la  valeur  PMA  ne  se  rencontre  que 
sur  les  pièces  avec  le  t)pe  de  l'aigle  (Kuelinc,  t.  cil.,  t.  Il,  p.  290),quel'un 
aUriliue  s Saummate  III  (années  175-21 1).  Tuules  ces  sigles  sont  inconlesta- 
blcmeiit  des  signes  serr  ant  A indiquer  la  valeur,  quuique  le  signe  lé  ou  X 
soit  généralement  décrit  comme  une  étoile  à six  ra>ons. 

(2)  Koehne,  A/iuéc  k'o2<cAou5cÿ,  t.  Il,  p.  747.  — tlckhcl,  Doct.  uum.  vrt., 
t.  VIII,  p.  104. 


t.F.S  PAYS  Sl'R  I.E  DANUBE  El'  (.A  MER  NOIRE.  ’iOT 
phore  à frapper,  comme  repré.scntaiit  l’as;  les  pièces  mar- 
quées 26  et  68  qui  furent  frappées  sous  Claude  et  sous 
Néron,  peuvent  être  considérées  comme  des  dupondiuset 
des  sesterces  de  cuivre.  Knlin,  les  trois  nouvelles  pièces 
frappées  au  troisième  siècle  seront  des  pièces  de  trois  ses- 
terces, le  denier  et  surtout  le  double  denier,  dont  la  fabri- 
cation n'avait  été  accordée  aux  dynastes  du  Bosphore  qui  ne 
fabriquaient  pas  de  pièces  d’argent,  que  lorsque  les  pièces 
correspondantes  eurent  passé  au  billnn  et  également  ce.sséA 
Rome  d'être  eu  argent.  Les  dyna.stes  du  Bo.sphore  suivirent 
donc,  avec  leurs  deniers  d’or  et  leurs  pièces  divisionnaires 
de  cuivre,  autant  que  le  leur  permettait  l’absence  de  la 
monnaie  d’argent,  les  fluctuations  monétaires  de  l'Empire 
qui  les  protégeait.  Ces  analogies  peuvent  .servir  à expliquer 
plus  d’un  point  ob.scür  dans  le  monnayage  romain.  Cette 
imitation  n'exclut  cependant  pas  les  petites  dilTérences,  et 
il  serait  difllcile  de  trouver  à Rome,  k l’époque  impériale, 
des  |)ières  de  huit  onces  et  de  trois  sesterces.  1,’aureus  du 
Bosphore  valait  donc  6,800  nummi,  600  pièces  de  douze, 
200  pièces  de  vingt-quatre,  lOO  pièces  de  quarante- huit, 
2,i  deniers  et  12  1/2  doubles  deniers.  11  est  très-possible 
cependant  et  même  probable  que  cette  dernière  propor- 
tion éprouva  un  changement  ; le  chiffre  K— 20  qui  se  trouve 
sur  les  pièces  d'or  des  années  207  et  208  .semble  l’in- 
diquer (l).  Nous  ne  .saurions  décider  si  ceci  eut  lieu 
également  à l’imitation  de  la  monnaie  romaine,  ni  quelle 
place  Bioclétien  et  C.nnstantin  accordèrent  aux  aureiis  de 


(I;  Koehiie  (/.  ni.,  l.  tt.  p.  34(i).  Lo  monii.iics  .leule.i  ne  sulIisLiil  pas 
ponr  expüquer  la  stRniflcalion  de  ce  chIfTre,  eer,  toute  la  munnaie  courante 
ayant  enlIArcinent  perdu  sa  valeur  réelle,  le  gouvernement  était  libre  d'éta- 
blir ies  proportions  iégalea  entre  l'aureus  et  te  denier  comme  bon  iui  se-n- 
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17  et  16  hv.  J -C 


8 


M ar.  J.-C. 


mauvais  aloi  du  Bosphore,  lors  de  la  réorganisation  du  sys- 
tème monétaire  de  l'Empire.  Au  point  de  vue  politique, 
il  est  important  de  remarquer  que  Phamare,  Asandre  (mort 
vers  l'an  737  de  Rome)  et  la  reine  Djnamis  (738  de  Rome) 
mirent  leur  nom  et  leur  efllgie  sur  la  laonuaie  d’or,  que 
plus  tard,  depuis  le  milieu  du  règne  d'Auguste  jusqu'au 
règne  de  Doniitien  (l),  ou  n’y  voit  plus  que  l’efligie  de 
l’empereur,  accompagnée  d'un  monogramme  indiquant  le 
nom  du  roi  du  Bosphore, etqu’enlin,  depuis  l’an  deJ.-C.  SA, 
sous  Rhesniporis  II  (2)  et  ses  successeurs,  la  tête  et  le  nom 
de  l'empereur  romain  se  voient  d’un  côté  des  pièces,  avec 
la  tète  et  le  nom  du  souverain  national  au  revers.  Le  prin- 
cii«J  d’après  lequel  le  mounavage  de  l’or  est  un  droit  ex- 
clusif du  suzei'ain,  a donc  exercé  également  ici  sou  influence, 
avec  les  modilications  que  les  circonstances  particulières. 


(1)  Lü  monnaie  U plus  auciciiiic  lie  cette  espèce,  quieülde  l’an  de 
l’èrc  du  Poni,  c‘osl-à-ilirc  de  l’an  746  de  R‘>me,  montre  d’nn  cAlé  la  létede 
Ccsar,  à ce  qu'tl  semble,  de  l’autre  celle  d'Auguste  et  les  lettres  A»  Y.  M en 
monogramme  (Koehne,  /.  cit.^  t.  ll,p.  liK),.  Kilo  ne  peut  appartenir  qu'à 
Poléinon  !•'  qui,  en  740,  grâce  aux  armes  de  Homo,  avait  obtenu  la  main  de 
la  petilo-llllc  de  Mithridatc  Kupalor,  la  reine  Dynamls,  veuve  et  hérilùVe 
d'Asandre,  et  par  suite  de  ce  mariage  la  couronne  du  Ibisphore  (IHo  Cass., 
LIY,  24).  Les  lettres  AY  en  tnonogi anime  sont  probablement  les  initiales  du 
nom  de  celte  reine  ; il  reste  douteux  si  la  lettre  M désigne  cette  reine 
comme  peUtc-flIle  de  MUhridate,  ou  si  Polémon,  en  motilanl  sur  le  tnme 
du  llosphore,  avait  pris  lui  mémo  le  nom  de  Mllhridale.  Les  monnaies  qui 
|K)rtçnl  ce  monogramme  vont  jusqu’à  l'an  .lt)4  de  l'ère  du  Pont,  A après 
J.  C..  et  il  semble  que  ce  soit  là  l'année  de  la  mort  de  Polémon  P',  tandis 
que  Dynamis  doit  être  morte  quelques  années  auparavant. 

[IX  sur  la  reine  Pyunmis,  Adr.  de  Longpérler,  Annales  df.  l'inst.  nrcA., 
l.  Xlll,  184?i  p.  320  cl  sulv.  Hevue  t846,  p.  67.  — Koebuc,  Musée 

Kntschou/jey,  t.  Il,  p.  156  et  sulv.]  j.  \\\ 

(2)  Voy.  des  monnaies  de  cette  espèce  avec  les  années  de  l'ére  du  Pont, 
380.  381,  382,  384  dans  l'ouvrage  üo  M.  de  Koehne,  Mutée  A'o/rcAûuAev,  1.  Il, 
p.  22ü,  416. 


l'asik. 
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la  durée  et  la  position,  il  peu  près  indépendante  du  royaume 
du  Bosphore,  ont  dû  cependant  ap|iorter  dans  la  piati<|ue. 


§ XI 

L'Asif,  provinw*  rooiRineen  621.  , 

La  cessation  complète  du  monnayage  macédonien  de 
l'or  dans  l'Asie  Mineure  est  une  énigme  historique  qui  n'a 
pas  encore  été  expliquée;  nous  allons  en  parler  ici  suc- 
cinctement. Il  existe  un  grand  nombre  de  pièces  d'or  de 
Philippe  II,  d'Alexandre  le  Grand,  même  de  Philippe  III 
Arrhidée;  mais,  à l'exception  du  roi  de  Thraco  Lysiinaque 
et  des  Lagides  d'Egypte,  toutes  les  monarchies  fondées  .sur 
les  ruines  de  l'empire  d'Alexandre  ont  bientôt  cessé  d’é- 
mettre des  monnaies  d’or  ; celles  des  premiei  s Séleucidcs 
ne  sont  pas  communes  (1)  ; celles  d’Antigone  et  de  Démé- 
trius  Poliorcète  sont  d’une  grande  rareté;  les  derniers  rois 
de  .Macédoine  et  de  Syrie,  les  Allales,  malgré  leurs  ri- 
che.sses,  les  souverains  de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce, 
les  rois  parthes  n’en  ont  frappé  qu’.aux  vir  et  vm'  siècles 
de  Rome.  Dans  l'ancien  empire  d’.Alexandre  il  n'existait,  au- 
tant que  nous  s.achioiis,  d’autres  pièces  d’or  que  celles  d'É- 


(1)  il  y a peu  de  temps  quo  IturKuu  {Cat.  Northwick,  p.  127)  et  d’autres 
connaisseurs  ont  pris  U défensê  des  grandes  pièces  d’or  des  premiers  Séleu- 
ddes  qui,  jusqu’à  ce  jour, avaient  été  généralement  rettardèes  comme  fausses. 
Burgon  tl  ceux  qui  partagent  sa  manière  de  voir  se  basent  surtout  sur  le 
poids  de  ces  pièces  : (=527,9,  Cat.  Nor(ftwick)  et  33*',99  (=524  l/J, 

ibid.),  qui  s’accorde  exactement  avec  l’octadrachme  attique.  D’après  c.ela, 
le  monnayage  en  or  des  premiers  Séleucides  parait  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable qu’on  ne  l'avait  cru  auparavant,  quoiqu’il  reste  encore  assez  limité. 

[Depuis  la  pubücatiou  de  l’ouvrage  de  M.  Mommsen,  d'sutres  grandes 
pièces  d’or  des  Séleucides,  parfaitement  authentiques,  ont  été  signalées.] 

J.  W. 


lM»v.  J.-C. 


Absence 

det  roonnsle»  d'nr 
en  Allé  noue 
Icft  inccuisenrs 
iTAlexandre. 
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gypte,  les  pièces  à moitié  romaines  de  Thrace,  avec  le  nom 
de  r.oson  {supra,  p.  28.3),  quelques  monnaies  très-rares  de 
i39etii7iv.  i.-c.  \icomède  II  Kpipliane  (ans  de  Rome  6ltS  et6l7)  (1),  celles 
de  Mithridate  Kn  pat  or  avec  les  dates  qui  correspondent  aux 
99  et  »8.  années  60.'),  (>(5G  et  0(3!>,  d/O,  et  la  contre-marque  de  l’ate- 
lier de  Pergame  (2),  en  lin  la  petite  pièce  d’or  d’Amyntas, 
Ou  co^ainni;  « en  roi  de  Galatic,  frappée  sous  l’autorité  de  Marc-Antoine  (3). 

frtpper  «qi  nom»  , * 

<ie.  rot.  phiiippo  n autre  part,  il  est  bien  prouvé  que  l’émission  de  pièces  d’or 
»pr>.  irnrrnort.  aux  notiis  dc  l’inlippc  et  d Alexandre  continua  encore  après 
leur  mort.  De  cet  ensemble  de  faits,  ou  serait  amené  à con- 
clure que  le  monnayage  de  l’or  étant  considéré  comme  un 
des  attributs  de  la  royauté  suzeraine,  aucun  des  rois  qui  se 
partagèrent  le  grand  empire  macédonien  n’eut  la  préten- 
tion à la  suzeraineté  sur  les  autres  royaumes,  et  par  con- 
L« morinoie  dor.  séquent  ne  sougea  à faire  frapiier  de  la  monnaie  d’or  en 
do  .u.or.in,  SOU  piopfe  iioni.  l.cs  Lagidos  d'Egypte  ne  paraissent  pas 
»econ»idue  S être  coiîsidêrés  comme  .successeurs  d Alexandre;  aussi 

comme  sazereitic.  r . ‘i  • > 

luiU-iIs  cxcepuoii.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  gouvemeiiient  ro- 
main adoptîi  cet  ordre  d’idées  et  ne  permit  d'éuietlre  de 


13K  er 


J.  c. 


76 

tv.  J..C. 


(1)  >lioiincl,  t.  II,  p.  SOU,  n'”  U)  el  SO.  Le  poids  est  celui  du  philIppe 
{8'', 46  = ISO  14)}  Tannée  ICO  d’une  des  pièrea,  avec  date,  correspond  k l’an 
de  Rome  C|6. 

(2)  Eckhel,  oel.,  I.  Il,  p.  866. — Mionnet,  t.  II,  p.  860,  n**  6 et  7 ; 

.Suppl.,  t.  IV,  p.  466,  8 et  0.  Le»  poids  sont  de  8*%46  (=130,5,  Leake); 

8*',43(b=I30,  l,Co/.  TAorna#,  p.  229.  — Cat.  Sorthwick)-,  8»', 42  (=158  1/2. 
Mionnet,  p.  7};8(',36(=  I57  1/2,  Minnnel,  p.  6,  pièce  trouée)  ; 23  (=127, 

Cai.  Tfiomat,  p.  230)  ; 8*%I5  (Koehno,  Musée  Kotschoutey^  t.  Il,  p.  ]31,  135). 
La  plupart  de  ces  monnaies  ne  portent  pas  do  dates;  on  n'y  trouve  que  le* 
année*  209  = Tan  de  ftome  665  (Hiomiet,  Suppl.,  t.  IV,  n”  8.  — C'a/.  TA<h 
mas,  p.  230),  213  = l’an  de  Rome  G69  [Musée  A’o/scAouôeÿ,  t.  U,  p.  131),  et 
222=l'an  de  Rome678,  ai  Ton  peut  admettre  la  pièce  décrite  par  Mionnet, 
Supplément,  t.  IV,  n*  9. 

(3)  On  ne  sait  comment  expliquer  le  poids  anormal  de  cette  pièce  d’or, 
1 (%43  (=22,  Leake),  qui  n’est  connue  que  depuis  peu  de  temps. 


i.’asie. 
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la  uionnaie  d’or  ni  aux  dynasles  qui  gouvernaient  leurs 
États  sous  sa  suzeraineté,  ni  aux  villes  auxquelles  il  laissa 
une  ombre  d'indépendance  sous  son  autorité;  c’est  ce  qui 
eut  lieu  spécialement  lors  de  la  transformation  de  l’Asie  en 
province  romaine.  L’exception  que  présentent  les  mon- 
naies de  Mithridate  Eupator  ne  fait  que  confirmer  la  rècle; 

‘ ^ de  llUhtid.te. 

car  la  date  et  le  nom  de  la  ville  qu’on  y lit  prouvent  qu’elles 
furent  frappées,  lorsque  ce  prince  était  en  guerre  avec  Rome 
et  régnait  dans  l’Asie  Mineure. 

Pour  ce  qtii  est  de  la  monnaie  d’argent,  nous  avons  déjà  Areom  : 

/■  ^ _ , .....  , . ..  U'»  cUtopliore*. 

VU  (t.  I,  p.  03-64)  que  1 émission  des  cistophores  coïncide 
avec  la  constitution  de  l’Asie  en  province  romaine;  nous  avons 
vu  également  que  ces  pièces,  dont  le  poids  varie  de  12«',â0 
à furent  évaluées  d’abord  à 3 deniers,  puis  à 2 1/2; 

les  dates  qui  y sont  marquées  se  rapportent  à l’ère  de  la 
province;  sur  les  cistophores  d’Éphèse,  elles  remontent 
jusqu’à  la  première  année  de  cette  ère,  qui  commence  à 
l’automne  de  l'an  020  de  Rome  et  finit  à l’automne  de 
621  (1/.  Toutes  ces  pièces  sont  d’un  slyle  relativement  ré- 
cent;  elles  indiquent  une  réorganisation  complète  du  sys-  • 
tème  monétaire  qui  ne  peut  se  rattacher  à aucun  autre 
événement  qu’à  la  constitution  de  la  province  romaine.  On 

(1)  On  connaît  deux  cistophores  sur  lesquels  G.  Funnius  prend  le  titre  de 
préteur;  ces  pièces  auraient  donc  été  frappées  toutes  deux  en  70â(t.  Il,p.6h,  J.-C. 

note  \)  ; elles  portent  les  chHTres  des  années  TTE  (8S)  et  TTÇ"  (86).  Ainsi  le 
commencement  de  l’an  86  de  celte  ère  tombait  A l'automne  de  l’an  706  de  la 
fondalluii  de  Rome;  la  première  aimée  àTaulomiie  de  62U;le  üernierAUale  I34tr.  j.-C, 
mourut  entre  l'automne  de  610  et  l'automne  de  631,  que  l’année  de  sa  mort  iss  et  i3Sâr.j.  €. 
soit  comptée  ou  non  comme  la  première  de  la  province  romaine.  Borghesi 
{Bull.  nrch.  Nap.,  N.  S.  l.  V,  p.  146)  regarde  FRniiius,(t  11,  p.  OU,  noie  4) 
comme  proconsul;  mats  c’est  une  erreur,  et  II  fait  durer  son  admluistralloii 
à peu  près  du  printemps  de  706  jusque  vers  l’automne  de  700;  le  résultat, 

49  48  ST. 

du  reste,  est  le  même. 
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CIMPiTRE  IV. 


Le»  ciitophore» 
remplacent 
le»  anciennes 
imiQuale». 


b6aT.  J.>C. 


AtcHera  ob 
l'on  fabriquait 
le»  clatopborea. 


48  ae.  J.-C. 


ne  peut  croire  d’ailleurs  que  les  Auales  eussent  permis  aux 
villes  une  émission  de  monnaies  aussi  fortement  établie  et 
aussi  abondante  (1). 

Ainsi  la  province  d’Asie  hérita  des  droits  monétaires  des 
Attales  et  lit  frapper  les  cistophores.  Ce  n’est  sans  doute  pas 
sans  une  raison  particulière  que  l’on  a omis  dans  la  légende 
le  nom  de  l’autorité  qui  faisait  frap|)er  ces  pièces,  et  que 
l’on  a évité  même  de  la  désigner  par  un  emblème  spécial, 
tandis  que  les  tétradrachmes  de  la  Macédoine,  réduite  la 
première  en  province,  conservaient  le  nom  du  pays  avec  le 
type  de  la  massue.  Les  noms  des  gouverneurs  romains  ne 
se  lisent  sur  les  cistophores  qu’à  partir  de  l’an  (590,  mais 
depuis  lors  ils  y paraissent  constamment. 

Les  ateliers  monétaires  furent  établis  principalement  et 
peut-être  exclusivement  dans  les  chefs-lieux  des  districts  de 
la  province,  en  particulier  à Pergame,  Kpbèse,  Tralles, 
Apamée  et  Laodicée  ; jusqu’à  la  lin  de  la  lîépublique  le  nom 
et  l’emblème  de  la  ville  se  tiouvent  sur  les  pièces  à côté 
du  nom  des  magistrats.  Sous  le  gouvernement  de  Métellus 
Scipion,  en  70(i,  le  nom  du  magistrat  municipal  disparaît 
ainsi  que  l’ancien  emblème,  et,  sous  Marc-Antoine,  le 
monogramme  de  la  ville  disparait  aussi.  A partir  de  ce 
moment,  les  cistophores  paraissent  tout  simi)lement  des 
monnaies  impériales,  et  l'on  ne  peut  guère  coimaitre 
qu’ approximativement  et  d’après  le  type  l’atelier  qui  les  a 
émis;  souvent  même  il  est  impossible  de  le  déterminer 
d’une  manière  certaine. 

A la  province  d'Asie  appartiennent  certainement  les 


(I)  Pliider,  Cistofth.,  p.  &S3.  Quant  aux  renseignemenU  contradictoires 
sur  1m  triomphes,  qui  feraient  remonter  le  cistophore  nu  vi*  siècle,  roy. 
infra,  p.  80<>,  note. 


t 
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monnaies  sur  lesquelles,  à côté  du  temple,  on  lit  les  mots 
COM.  ASI  (Commune  Asiae)  (1),  ainsi  que  les  pièces  qui 
ont  pour  type  la  statue  de  la  Diane  d’iîplièse  (2),  celle 
qui  porte  exceptionnellement  l'indication  du  lieu  où 
elle  a été  fabriquée  , SARD.  (3)  et  probaldement  un 
grand  nombre  de  pièces  qui  sont  encore  incertaines. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  cistophores  impé- 
riaux aient  été  exclusivement  frappés  dans  la  jnovince 
d’Asie;  celte  monnaie  fut  émise  (surtout  un  jjeu  plus  tard) 
dans  la  Bithynie,  la  Pamphylie,  la  Galatie  et  peut-être 
aussi  dans  quelques  pays  voisins.  De  nouvelles  études  sont 
encore  nécessaires  pour  distribuer  entre  les  dilférents  ate- 
liers qui  les  ont  produites,  toutes  les  monnaies  impériales 
de  cette  espèce.  La  légende  est  ordinairement  écrite  en 
latin,  mais  il  y a des  exceptions  (4)  ; le  poids  se,  maintint 
assez  longtemps;  sous  Hadrien,  il  était  encore  de  10  à 


t».lS  HT.  J.-C. 

(1)  Pinder, dt.,  u"*  16  (Uet)  années  735-73tt),  17,  34,  41. 

(2)  Pindcr,  /.  «7.,  p.  «17* 

(8)  Du  temps  ü'iludricn.  Pinder,  i.  cit.,  n*  77. 

(4)  l/opjriioi)  que  nous  avons  énilse  {f'ei'fali  des  rSm.  Mûnzwesens 
ÏR  der  Kaùerzett,  p.  194  et  205)  relativement  aux  méilailloni  impériaux 
d’argent  que  nous  regardons  comme  la  continuation  du  monnayage  des 
cistophores,  a été  lurgemonl  développée  et  approuvée  par  M.  Pinder  dan«i 
l'excellente  dissertation  dont  noos  avons  souvent  fait  mention.  Les  cislu- 
phores  Impériaux  avec  des  légendes  latines  se  trouvent  classés  dans  ce  tra- 
vail d’une  manière  très-exacte;  il  existe  aussi  des  médaillons  d'argent  avec 
des  légendes  grecques,  quiappuitiennent  au  même  système.  Ainsi,  par  exem- 
pte, nous  pouvons  citer  cinq  de  ces  médaillons  à l'eiligie  do  Trujan  avec  uno 
légende  grecque  dans  le  Cataiogue  Thomas,  p.  340,  341.  Ces  médaillons 
appartiennent  sans  aucun  doute  au  système  des  cistophores,  aussi  bien  à 
cause  de  leur  poids,  qui  est  entre  10*', 37  (=K>0j  et  10*', 02  (=154,7),  qu'à 
cause  des  revers  en  partie  bien  connus  (six  épis,  trois  étendards,  temple  à 
deux  colonnes,  buste  d'un  roi  orientalavec  la  tlare).Cf.  lo/éo,  p.  311,  note  2 
et  p.  315,  note  2. 
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in  av.  J*.C. 


.‘Soi 

11  gramnie.s  (1).  L'éiiiission  deies  pièces  u'a  pas  élé  régu- 
lière et  a subi  souvent  des  interruptions  plus  ou  moins 
longues;  il  parait  qu’Hadrien  ordonna  un  recensement  gé- 
néral de  tous  les  cistophores  ; ceux  qui  étaient  usés,  mais 
dont  le  poids  était  encore  assez  élevé  pour  son  époque, 
furent  contre-marqués  et  remis  en  circulation  concurrem- 
ment avec  les  nouvc.aux.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  l’é- 
poque à laquelle  cessa  ce  monnayage  d’argent  de  l’Asie 
antérieure;  cependant  il  parait  avoir  duré  jusqu’au 
ni*  siècle,  et  avoir  été  englouti  dans  le  cataclysme  géné- 
ral qui  mit  lin  au  monnayage  d’argent  dans  l’Empire.  Il  est 
possible  qu’à  une  é|)oque  tardive,  les  cistophores  aient  eu 
cours  dans  tout  l'Empire  comme  pièces  de  3 deniers,  mais 
rien  ne  nous  le  prouve,  et  ce  n’est  même  pas  probable, 
.puisqu'on  ne  les  rencontre  pas,  hors  de  l’Asie  Mineure, 
mêlés  à la  monnaie  romaine. 

La  drachme  de  Hbodes  appartient  aussi  an  même  sys- 
tème provincial.  Cette  drachme  était  le  quart  du  cisto- 
phore  (t.  1,  p.  49  et  65).  Nous  avons  déjà  remarqué  (t.  Il, 
p.  lüO)  l’analogie  du  victoriat  romain  avec  cette  monnaie, 
qui  a tout  juste  la  même  valeur  et  le  même  poids  ; pro- 
bablement les  pièces  légères  de  Rhodes  ont  été  émises  |>ar 
ordre  des  Romains  en  même  teuqis  que  les  cistophores,  et 
par  conséquent  elles  sont  jtostérieures  à l’année  621.  Il 
était  tout  naturel  que  dans  l’Ile  de  Rhodes,  qui  conservait 
toutes  les  apparences  de  la  liberté,  la  suprématie  romaine 
se  montrât  d’une  manière  moins  rigoureuse  que  sur  le  con- 
tinent. Nous  ne  voyons,  en  cil'et,  sur  les  pièces  de  Rhodes  ni 
une  date  qui  rappelle  sa  constitution  en  province  romaine. 


(I)  Koy.  les  poids  dans  l’ouvrage  de  M.  Piuder.  Les  pièces  au-dessous  de 
10*'  sont  rares. 
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ni  aucun  autre  signe  de  la  suprématie  de  Rome.  Par  les 
mêmes  raisons,  il  est  difficile  de  déterminer  quand  a cessé 
l'émission  de  ces  sortes  de  monnaies;  elle  n’arriva  pas  jus- 
qu’à l’époque  impériale,  mais  elle  ne  cessa  pas  non  plus 
de  bonne  heure,  car  il  circulait  encore  en  Asie,  du  temps 
de  Vespasien  (t.  I,  p.  35-30),  une  grande  quantité  de 
pièces  d’argent  rliodiennes,  et  sous  les  empereurs  on  fabri- 
quait des  didraclimes  rhodiens  de  cuivre  {infra,  p.  308, 
note  3)  qui  n’étaient  pas  destinés  à la  province  d’Asie, 
mais  uniquement  à l'tle  de  Rhodes. 

La  raison  qui  déterminales  Romains  à créer  une  monnaie 
spéciale  pour  la  province  d’Asie,  lors  de  sa  constitution,  ce 
qu’ils  ne  firent  pour  aucune  autre  province,  est  probable- 
ment la  grande  variété  de  pièces  d’argent  de  grand  module 
qui  y circulaient  auparavant.  Les  Romains,  à leur  arrivée, 
n’y  trouvèrent  pas  seulement  le  tétradracbme  attique,  sous 
la  forme  de  monn<iies  royales  ou  de  monnaies  municipales, 
frappées  à Abydos,  Cymé,  Myrina,  Smyrne  et  autres  villes, 
mais  aussi  le  tétradracbme  plus  léger  de  Tyr,  du  poids  de 
1A‘*,5,  avec  les  drachmes  correspondantes  à Éphèse,  Chios, 
Samos(t.  I,  p.  ââ),  et  Rhodes  (t.  1,  p.  49  et  50),  et  enfin  le 
statère  d’argent  perse  de  12  grammes,  avec  les  drachmes 
correspondantes  de  Téos  (t.  I,  p.  62)  et  de  Milet  (t.  1, 
p.  17).  L’émission  d’une  monnaie  uniforme  pour  tout  le 
pays  répondait  donc  à un  besoin  généralement  senti.  Nous 
avons  vu  (t.  I,  p.  98  et  suiv.)  que  les  tétradràchmes  attiques 
ne  furent  pas  démonétisés,  mais  qu’on  en  tarifa  la  valeur  à 
3 deniers  en  les  assimilant  au  cistophore.  La  même  mesure 
eut  lieu  probablement  pour  les  tétradraebmes  légers  et 
quelques  statères  perses  qui  existaient  encore.  Ainsi, 
toutes  les  anciennes  pièces  d’argent  de  grand  module  eu- 
rent une  valeur  uniforme  égale  à celle  du  cistophore,  et 
lit  20 


éiMMjar  Ah  ectse 
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lotîtes  les  drachmes  valurent  un  quart  de  cistopliore  (1)  ; 
plus  tard,  Pompée  prit  une  mesure  semblable  en  Syrie. 
Dans  de  pareilles  circonstances,  il  était  nécessaire  d’adopter 
pour  la  pièce  nouvellement  fabriquée  un  poids  à peu  près 
égal  à celui  de  la  plus  légère  des  anciennes  monnaies  de 
grand  module;  sans  cela,  elle  n’aurait  pas  pu  la  remplacer. 
Le  statère  d’argent  perse  était  cette  pièce  qui  avait  les  con- 
ditions voulues.  On  le  prit  donc  pour  prototype;  seule- 
ment on  changea  la  division  par  trois,  comme  incommode, 
pour  y substituer  la  division  par  quatre.  On  retomba  ainsi, 
par  une  voie  détournée,  dans  le  système  d’Egine,  et  l’on  créa 
une  valeur  monétaire  qui  reuiplaça  petit  à petit  les  tétra- 
drachmes  d’Athènes  et  de  Tyr  et  dont  les  principales  pièces 
furent  le  cistopbore  comme  tétradrachme  et  la  drachme  de 
Rhodes,  considérée  comme  le  quart  de  la  pièce  de  grand 
module. 

C’est  encore  à cette  monnaie  de  la  province  d’Asie  qu’ap- 
partiennent les  pièces  d’argent  de  Néron  avec  une  légende 


(1)  Ainsi  s’explique  en  quelque  sorte  ce  qui  est  rappelé  au  sujet  des  triom- 
phes sur  l'Asie  Mineure,  dans  les  années  âtil,  5fi6,  567  (T.  Liv.,XXXVIl,  46, 
ISO  IBS  et  187  58,59;  XXXIX,  7);  deux  espèces  de  pièces  d’argent  y sont  nommées  A côté 

ar.  j.-C.  des  philtppes  d’or,  savoir  un  petit  nombre  de  tétradrachmes  attiques  et  un 
nombre  plus  considérable  de  cistophores.  11  est  clair  qu'il  y a Ici  confusion, 
qu'on  s'est  servi  de  termes  impropres,  car  même  si  Ton  pouvait  admoUre, 
ce  qui  n’cst  guère  possible,  que  le  monnayage  des  cistophores  eût  commencé 
déjà  avant  l’année  564,  des  espèces  plus  anciennes  ne  peuvent  pas  avoir 
manqué  de  figurer  dans  les  triomphes,  surtout  dans  celui  de  Manllue,  où 
l’on  devrait  trouver  U mention  de  l'argent  rbodlen,  et  ces  espèces  plue  an- 
ciennes doivent  être  désignées  d’une  manière  quelconque  dans  ces  rapporte. 
Mais  si  les  dliïérentes  espèces  de  monnaies  d’argent,  qui  pendant  le  vii*sitele 
avaient  cours  dans  la  province  d'Asie,  répondaient  réellement  au  clstd- 
phorc,  du  moins  comme  quart  de  cette  pièce,  on  comprend  qu'un  aana- 
Mste  de  l’époque  postérieure  pouvait  facilement  passer  sous  silence  cas 
espèces  peu  connues,  et  mettre  à leur  place,  d’une  manière  prolepUque,  le 
cistophore. 

:ll 
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grecque,  et  de  Vespasien  avec  uue  légende  latine,  les  unes 
et  les  autres  portant  le  monogramme  d'Ëphèse  en  carac- 
tères latins.  Sur  celles  de  Néron,  on  voit  de  plus  l’indica- 
tion de  la  valeur  exprimée  par  les  mots  AIAPAXMON 
et  APAXMH  ; le  didraclime  pèse  6»',93  et  la  drachme  de 
3*', 5 à 3‘',6  (1).  On  aurait  voulu  retrouver  dans  cette 
drachme  celle  du  système  des  cistophores  ou  la  drachme 
attico-romaine  des  derniers  temps  de  l’Empire;  mais  le 
poids  et  la  division  de  ces  pièces  ne  permettent  pas  cette 
assimilation  ; et  d’ailleurs  le  fait  inusité  d'une  légende  in- 
diquant une  valeur,  montre  bien  qu'elles  doivent  appar- 
tenir à une  série  monétaire  nouvelle  en  Asie  et  non  à celle 
qui  y était  connue  depuis  longtemps.  De  plus,  ces  monnaies 
correspondent  exactement  de  tout  point  aux  monnaies  pro- 
vinciales de  la  Syrie  et  de  la  Cappadoce.  11  est  plus  vrai- 
semblable que  Néron  et  Vespasien,  qui,  à ce  qu’il  parait, 
ne  firent  pas  frapper  de  cistophores,  essayèrent  d’introduire 
les  monnaies  de  la  Syrie  et  de  la  Cappadoce  dans  l’Asie  Mi- 
neure, en  supprimant  le  cistophore  ou  en  le  faisant  rentrer 
comme  tétradrachme  dans  le  nouveau  système.  On  pourrait 
expliquer,  au  moyen  de  cette  hypothèse,  cette  singulière 


(1)  Plnder,  /.  ci/.,  p.  576,  577.— Eckhel,  Doct,  num.  vet,,  t.  VI,  p.  279.— 
Mionnet,  Suppl.,  (.  VI,  p.  128  et  suir  Une  pièce  avec  le  mot  AlAPAX* 
MON  pèse  6*', 03  (=107,  Cat,  Pembroke,  p.  238]  ; des  pièces  avec  le  mot 
APAXMH  3*', 52  à 3»%62  | = 66,25;  67,87  1 68,25,  Leironne,  Considéra- 
tions générales  sur  révaluûiion  des  monn.  grecques  et  romaines,  p.  56); 
3*', 51  (=54,2,  Cfti,  Pembroke,  p.  238);  3,35  (=6^.  d'Ennerg,  p.  329). 
— Une  autre  pièce  pareille,  mais  sans  Indication  de  la  valeur  ni  de  l’ate* 
lier,  pèse  3«',62  (=  55,8,  Cat.  PemèroAe,  p.  190).  — D’un  autre  côté,  la 
petite  pièce  d’Auguste  avec  la  légende  ASIA  RECEPTAi  dans  laquelle 
M.  Pinder  (/.  ct'/.,p.  603,  pl  .11,  D*  3)  croit  reconnaître  uo  huitième  de  cUto* 
phore,  est,  selon  notre  opinion,  un  quinaire  impérial  ordinaire,  mais  qui 
n’a  pas  été  frappé  à Rome. 
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*nomalie  par  laquelle  les  didracliines  et  les  drachmes  d’É- 
phèse,  avec  le  nom  de  Néron,  portent  une  légende  grecque, 
et  les  pièces  frappées  à Césarée  une  légende  latine,  tandis 
qu’en  général  les  pièces  d’Éphèse  ont  une  légende  latine  et 
celles  de  Césarée  une  légende  grecque.  Au  reste,  ce  mon- 
nayage n’a  pas  duré  longtemps,  et  cette  fusion  des  deux 
systèmes,  si  jamais  le  gouvernement  y a pensé,  a dû  être 
bientôt  abandonnée. 

La  monnaie  de  cuivre  était  tellement  abondante,  à ce 

Monnaie  de  tyîvre,  • ti  z • x 

qu’il  paraît,  dans  le  royaume  de  Pergame,  qu  elle  était  cotée 
au-dessous  de  sa  valeur  réelle,  proportionnellement  à l'ar- 
gent (1)  ; les  pièces  de  cuivre  de  grand  module  qui  furent 
frappées  en  abondance  dans  les  villes  de  cette  province 
sous  le  gouvernement  romain  étaient,  du  moins  au  lit'  siè- 
cle, plus  qu’une  monnaie  d’appoint,  et,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  trouvailles,  on  en  réunissait  une  certaine  cpiantité 
pour  représenter  une  valeur  fixe  (comme  plus  lard  le/’ol- 
lis)  (2)  ; nous  n’avons  aucun  moyen  d’en  déterminer  la 
valeur.  Le  petit  nombre  de  pièces  frappées  dans  les  villes 
à l’époque  impériale  et  qui  portent  une  indication  de  leur 
valeur  prouve  seulement  que  le  système  romain  n’y  avait 
pas  été  adopté.  11  en  existe  quelques-unes  qui  portent  en- 
core dans  leur  légende  le  nom  local  de  la  monnaie  (3)  et 


(I)  Dan»  l’inBcriptlon  d'Illuin  novvm  {Corpus  irucr.  gmec.,  n‘  3S99), 
qui  samble  cire  antérieure  » l’époque  romaine,  il  eat  prescrit  aux  prépoeé» 
du  trésor  public  de  payer  en  argent  1»  moitié  d’une  somme  qui  doit  être  dis- 
tribuée  chaque  aunec  en  largesses. 

(5)  On  a trouvé  à Mylilène,  en  1855,  un  trésor  de  éOO  monnaies  Impé- 
riales de  cuivre  du  dixième  et  neuvième  module  d’Antonin  le  Pieux  Jusqu’à 
Gallien,  qui  appartenaient  en  partie  à Mytilône  meme,  en  partie  à Me- 
lliymna  et  Eresu»  de  l'ile  de  Lesbos  et  à d’autres  villes  de  l'Ionie,  de.  l’Éo- 
lide  et  de  la  Mysie  (Itorrell,  Num.  Chrort.,  t.  Vil,  p.  CO). 

(3)  AIAPAXMON  se  lit  sur  des  monnaie»  impériales  de  Rhodes  (EcK- 
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d’autres  dont  la  valeur  est  estimée  en  as  romains,  mais  par 
fractions  ou  multiples  qui  sont  inconnus  à Rome  (1).  Il  ne 
faut  donc  pas  vouloir  leur  appliquer  les  noms  et  les  poids 
des  pièces  de  bronze  de  la  monnaie  romaine  (*2). 


§ XII. 


La  Bitbynie  et  le  Pont,  province»  en  6BO. 


Sous  l’Empire,  ces  provinces  n’ont  frappé  que  peu  ou 
point  de  monnaies  autres  que  celle  d’appoint;  cependant 
il  e.xiste  des  pièces  d’argent  frappées  sous  Hadrien  à Ni- 
comédie,  avec  une  légende  latine  et  le  nom  de  la  pro- 
vince de  Billiynie.  Ce  nom  se  trouve  in.scrit,  comme  sur  les 
monnaies  de  la  province  d’ .Asie,  dans  la  légende  à côté  du 
temple  (3).  11  en  e.xiste  de  semblables  de  la  ville  d’Amisus, 


lui,  Doct.  niim.  vel , l.  Il,  p.  C«.V),  XAAKOY2  sur  ilps  piècfs  p.ircilles 
d'Antioche  de  Syrie  (Eckhel,  I.  III.  p.  28C).  Un  document  conservé 
par  Paulus  {Digesl.,  XVI,  3,  2«,  t)  parle  d’une  recette  de  dix  mille  deniers 
d'argent,  piufts,  et  met  le»  intérêt»  à huit  pourcent,  selon 

la  manière  grecque:  éxirtT.ç  éxiTTOu  TésTipaç. — Cf.  Pau- 

san..  Vil,  3},  2 : t6v  toû  iv 

pwv  (xaXcÏTai  ôi  )(iXxoû;  vopitopa,'. 

(l)  Ainsi  les  monnaies  plus  récentes  de  Cbius  ont  la  valeur de3,  3,  I,  t/2 
(Kckh- 1,  Doct.num.  in»/.,  1. 11,  p.&G&), tandis  que  des  pièces  de  trois 
a»  ne  sont  pas  connues  dans  Ja  uionDaie  romaine.  Le  {luids  de  ces  pièces  de 
trois  as  varie  de  13  à G grammes  (Lavedoni,  Sum,  6i6/.,p.  117). 

(3)  M.  Pimler,  par  eiempie,  décrit  dans  son  catalogue  des  pièces  de  3G 
à 4G  grammes  comme  des  quiuaires  et  des  pièces  plus  légères  comme  des 
sesterces  ou  des  dupondius. 

(3)  AvecCOM.BIT*  Pinder,  Cisloph.,  p.  SOS  et  600,  n“*  US-103.  loy.siir 
l'atelier  de  Nicomédie,  Pinder,  /oc.  rif.,  p.  G15,  et  sur  son  droit  de  mciro- 
pôle,  Uurquardt, //amfèucA,  t.  III,  i,p.  ISO.  — Les  poids  sont  1 1(^03  , Cal», 
de  Berlin.  Pinder);  I0<',93  (=205  3/A,  Mionnet,  1.  II.  p.  409,  n“  S);  10*',  25 
(=193,  Mionnet,  t.  Il,  p.  t09,  n*4). 


74  av.  J.-C 
Argent. 
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dans  le  Pont.  Le  nom  de  la  ville  est  mis  en  grec  (1).  Aucune 
de  ces  deux  émissions  de  monnaies  d'argent  n’a  duré  long- 
temps (2).  Les  pièces  de  Nicomédie  ressemblent  en  tout 
point  aux  cistophores  de  cette  époque  et  elles  ont  le  même 
poids  ; celles  d'Amisus,  au  contraire^  se  rapprochent  assez 
exactement  des  didrachmes  et  des  drachmes  de  Gésarée  : il 
parait  donc  que  la  Bithynie  suivait  le  système  monétaire 
de  la  province  d’Asie,  tandis  que  le  Pont  se  rapprochait  de 
la  Syrie  et  de  la  Cappadoce;  ce  qui  correspond  aussi  à ce 
que  nous  savons  en  général  de  la  position  de  ces  pro- 
vinces. 


g xtu. 

La  PaisphyU«,  province  en  Tau  729  de  Rome,  et  la  Lveie, 
r«n  48  de  J.  C. 

La  Pamphylie  a eu  longtemps  une  position  exception- 
nelle entre  la  province  d’Asie  et  la  Cilicie;  elle  a ensuite 
appartenu  alternativement  à l'une  ou  à l'autre  de  ces  deux 
provinces.  Enfin,  sous  le  roi  .Amyntas,  de  718  à 729,  elle 
forma,  avec  la  Galatie  et  quehpies  contrées  voisines,  un 
État  séparé  (3)  ; ceci  explique  la  longue  durée  qu’eut  dans 
ce  pays,  et  en  particulier  à Sidé,  l’émission  de  tétra- 


(1)  Eckhel,  Doct.  num.  fc/.,  t.  Il,  p.  848  et  silleurs.  — Le*  poids  sont 
7%:i  (=145  t,4,  Mioniiet,  Suppl.,  l.  IV,  p.  440, n"  149);  3*',î5(=fil  1/4. 
Mionnel,  t.  Il,  p.  314,  n“  83);  3*', 13  (=59,  Mionnet,  n*  84);  il  y a dan* 
Mionnet  six  pièces  entre  2*', 99  (=56  1/4)  et  2«',77  {=52  1/4);  pois  une  pièce 
de  2*', 55  (=48). 

(2)  Les  monnaie i d’argent  d’Amisus,  qui  portent  toujours  des  dates,  sont 
en  général  des  années  168-169.  c’est-à-dire  130-I36  ans  après  j.-C.;  une 
seule  est  de  l’an  189  ou  156  après  J -0.  Celles  u’argent  frappées  en  Bithynie 
ne  se  trouvent  qu’avec  Iî  nom  d’Hadrien. 

'8)  Marqiiardt,  ffatu/^uc/i,  t.  IV,  p.  |(;|,  (67,  ing. 
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drachmes  attiques.  C'est  également  à Sidé  qu’ont  été  frap- 
pés les  tétradraclimes  du  roiAmyntas  (1),  auquel  Marc- 
Antoine,  entre  autres  privilèges  extraordinaires,  a dû  ac- 
corder le  droit  de  frapper  des  pièces  d’argent  de  grand 
module  d’après  l’étalon  atlique,  et  même,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire  encore,  des  pièces  d’or  (supra,  p.  300).  Sous 
Nerva  et  Trajan,  l’atelier  de  Sidé  a fabriqué  des  cistophores 
avec  des  légendes  grecques  et  d’autres  avec  des  légendes 
latines;  on  les  reconnaît  à la  statue  de  la  Diane  de  Perga, 
souvent  accompagnée  de  l’épithète  PERG.  (2).  Ce  nom 
ne  prouve  pas  que  ces  cistophores  aient  été  tous  frappés  à 
Perga,  et  une  grande  partie  peut  parfaitement  appartenir 
à Sidé. 

Il  existe  des  pièces  d’argent  frappées  en  Lycie,  anté- 
rieures à la  réunion  de  cette  province  à l’Empire,  pesant 
3 grammes  ou  un  peu  plus;  elles  portent  l’elTigie  impériale 
avec  le  nom  et  l’emblème  de  la  Lycie  (3).  Ces  pièces  ont 
continué  à être  émises  après  sa  réunion  A l’Empire,  au 
moins  jusqu’au  règne  de  Trajan,  avec  la  dilférence  que  le 
nom  impérial  en  lettres  grecques  devient  alors  la  légende 
principale  (4).  Nous  ne  saurions  déterminer  au  juste  dans 


(I)  Cf.  1. 1,  p.  99,  noie  4.  — Borrell  et  Burgon,  Sum.  Chron.f  t.  VIII,  p.  69 
et  8uiv. 

12)  Avec  (les  lêgendei  latines  dans  Touvrage  de  M.  Pinder,  p.  587  et  suiv., 
35,  36,  42, 43;  ave>c  des  légendes  grecques,  p.  621.  noie,  et  dans  Mion* 
net,  t.  VI, p.  693,  n*54l.  — Cf.  Burgon,  Cot.  Pemhroke^  p.  240.  — Les  der- 
nières de  ces  pièces  peuvent  être  des  cistophores  aussi  bien  que  les  pièces 
de  la  Bithynie  et  celles  de  Brogitarus,  roi  de  Galatie;  le  poids  de  l'exem- 
plaire de  Berlin  de  8<',95  ne  peut  servir  à décider  la  quei^ljoii,  pas  plus  que 
celui  de  la  collection  Thomas  qui  pèse  10*', 37  (=160,  Cal,  Thomas,  p.  340\ 
— Cf.  Eckhcl,  Doc/.  n«m.  pc/.,  t.  VI,  p.  4r0. 

(3)  Mionnet,  Suppl.,  t.  VII,  p.  I,  n-  1,  et  p.  2,  n-  2.  U poids  est  de 
3*M2  (=58  3/4).* 

(4)  Eckhel,  l.  ciL,  t.  III,  p.  I.  Les  poids  sont  pour  Doinjllen,3*',29  (=62, 
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quel  système  rentrent  ces  pièces;  elles  correspondent  à 
peu  près,  pour  le  poids,  au  denier  de  Néron,  et  on  les 
trouve  souvent  mêlées  aux  deniers  impériaux  dans  les  trou- 
vailles (1). 


5 XIV. 

La  Gnlatie,  réunie  à rKmpire  en  729  de  Rome; 
laCappftdoce,  l'an  17  après  J. -G.  5 
le  royaume  du  Pont  de  Polémon,  en  63  après  J.*C. 
ainsi  que  les  autres  petits  États  limitrophes  et  le  royaume  des  Parlhes  (2). 

Longtemps  avant  que  les  pays  que  nous  venons  de  nom- 
mer eussent  été  posiiivement  incorporés  à l’Empire  romain, 
l’influence,  on  pourradl  dire  la  suzeraineté  de  Rome  s’y  fait 
déjà  sentir,  et  leurs  monnaies  le  prouvent.  Il  n’existe  pas  de 
monnaies  de  la  Galatie  (3),  excepté  toutefois  l’exemplaire. 


Cat.  (fEnnery,  p.  333);  3<^^l  (=60  1/3,  pièce  Irouce,  Mionoet,  l.  III, p.  430, 
n*  2).  — Pour  Nerva,  3*%27  (=61  1/2,  Mionnel,  Suppl.,  t.  VII,  p.  3.  n*  S). 
—Pour  Trajan,  3*', 24  (=50,  Leake);  3*', 81  (=53,  Mionnet,  Suppl.,  t VII, 
p.  3,  n*9).  Gus  poids  ne  s’accordent  pas  avec  les  monnaies  lyciennes  de 
l'époque  antérieure  à la  domination  romaine. 

(t)  Ainsi  la  monnaie  lydcnne  de  Trajan  (Mionnet, Suppl.,  t.  Vil,  p.  3,n*  9} 
sVst  trouvée  près  de  Jover  (Oldenbourg),  parmi  des  deniers  impériaux  depuis 
VItellius  jusqu'à  Anionin  le  Pieux  [Jeoerlânder  Nochrichten,  1850,  n»  12.  — 
Grotefend,  cité  par  Hahn,  Mùnzfund  von  Lengerich^  p.  57)  et  une  pièce sem-> 
blable  a été  rencontrée  à Tollich  (district  du  régiment  de  Likka  en  Groatle) 
parmi  des  deniers  de  familles  et  d’empereurs  (Seidl,  Chronik,  I,  p.  29). 

(2)  La  Galatie,  la  Paphlagonie  méridionale,  (a  Phryg*e  orientale,  la  Lycao- 
nie, risaurie,  la  Pisidie^  le  Pont,  toute  la  partie  qui  dépendait  de  la  Galatie, 
ainsi  que  le  royaume  de  Polémon,  la  Petite- Arménie  et  la  Gappadoce  setrou- 
vaient d’abord  sous  une  seuleetnrème administration;  plus  tard  laCappadoce 
en  fut  distraite  et  devint  une  pro>ince  séparée  (OrellMlensen,  Imcr,  lat. 
select.^  n**6913  et  6013). 

(3)  Les  monnaies  royales  de  cuivre,  attribuées  ordinairement  à la  Galatie. 
appartiennent  plutôt  à la  province  Narbonnaise  ou  à l'Aquitaine.  Voy.  F.  de 
Saulcy,  Rrrue  nttmism.y  1856,  p.  3 et  siiiv. 
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unique  jusqu'ici,  d’une  pièce  d'argent  du  roi  Brogitarus  (1  j, 
celui  qui,  l’an  de  Bonne  696,  acheta  de  la  République  romaine  js  «».  j.  c. 
le  titre  de  roi,  et  qui  probablement  obtint  en  même  temps 
le  droit  d’émettre  de  la  monnaie  d’argent,  droit  don  t n’avaient 
pas  joui  les  autres  dynastes  de  ce  pays.  D'après  le  poids  de 
cette  pièce,  elle  est  l’équivalent  du  cistophore  et  prouve 
ainsi  que  cette  espèce  de  monnaie  était  répandue  jusque 
dans  la  Galatie. 

On  connaît  quelques  télradracliines  des  premiers  rois  de  Anciens  rots 
Cappadoce;  ils  sont  fort  rares  et  appartiennent,  les  uns  au 
système  attique,  le.s  autres  au  système  de  Tyr  (2).  Les  uurs  lacrossenrf. 
rois  qui  vinrent  plus  tard  n’en  ont  plus  frappé  de  sem- 
blables etles  ont  remplacés  par  des  drachmes  attiques  pesant 
au  plus  4‘',22  (3).  La  chronologie  incertaine  des  monnaies 
des  Ariarathes  ne  permet  pas  de  déterminer  d’une  ma- 
nière positive  le  commencement  de  ce  dernier  monnayage, 
mais  il  doit  être  de  beaucoup  antérieur  à l’année  658  de 
Rome,  qui  fut  la  dernière  de  cette  dynastie,  et  il  a continué 


(1)  Mionnet,  t.  IV,  p.  40â,  n*  13  ; Suppl.,  t.  Vll^  pl.  XUI,  n*  3.  La  pièce 

porte  la  date  de  Tan  6,  qui  répond  à l'an  *03  de  Rome.  LDe  pose  12*', 10  ai  av.  j.^. 

(=227  3/4).  Quant  à Brogitarus,  voy.  Drumanii,  Geschichte  Roms,  t.  Il, 
p.  272. 

(2)  La  pièce  de  1C*',4I  (=309,  Mionnet,  t.  IV,  p.  442,  n*  t.— Eckhel,  Doit, 
num.  vet.,  t.  111,  p.  196),  que  l'on  attribue  A Ariarathe  [V.  et  celle  de 
1S*',94  (=246,  Cat.  Sorthu>ick)y  que  l'on  croit  ü'Ariarathe  Y,  août  des 
tétradrachmet  attiques;  celle  avec  le  signe  d'atelier  Z.  qui  pèse  14^,39 
(=271,  Mionnet,  t.  IV,  p.  145.  n*  19),  que  l’on  attilbue  k Ariarathe  VI,  est 
un  létradrachme  tyrien.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  exemplaires 

(3)  Les  deux  plus  pesantes  parmi  les  monnaies  des  rois  Cappadoce, 
dont  Mionnet  donne  la  liste  (Pot^,p.  170  et  f7i),  pèsent  4*'. 22  (=79  1/2); 
quaiorse  autres  entre  4*%20i=79)  et  4*',09  (=77);  trciie  entre  4*', 08  (= 

76  3/4)  et  3**.93  (=74);  quinse,  parpii  lesquelles  il  y en  a douze  des  deux 
Ariobarianes, descendent  jusqu’à  3*',44  (=64  3/4).  Ce  ne  sont  donc  pas  des 
deniers,  mais  des  drachmes  attiques. 
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jusqu’à  la  mort  d’Archélaüs,  dernier  roi  de  Cappadoce, 
arrivée  l’an  1 7 de  notre  ère. 

Les  pièces  de  Polémon  I",  roi  de  Pont  (mort  en  753), 
de  la  reine  Pythodoris  (morte  l’an  38  de  J. -G.),  et  du  fils 
de  cette  dernière,  Polémon  11,  qui  régna  de  l’année  38  à 
l’année  G:$  après  J. -G.,  sont  tout  à fait  semblables  aux  der- 
nières monnaies  de  la  Gappadoce,  et  leur  poids  ne  dépa.sse 
pas  â*%01  (1). 

La  réunion  de  ces  pays  à l’Empire  mit  fin  à rémission  de 
ces  monnaies  qui  furent  remplacées  par  une  monnaie  ro- 
maine d’argent  (2) , spécialement  destinée  à la  province  de 
Gappadoce.  Le  nom  seul  du  l’empereur  est  marqué  sur  ces 
monnaies,  comme  cela  se  voit  sur  les  pièces  des  pro- 
vinces d’Asie  et  de  Bithynie,  sous  le  h.-iut  Empire,  avec 
cette  différeuce  cependant  que  toutes  les  légendes,  excepté 
celles  de  Néron,  sont  en  grec  et  non  en  latin.  Le  nom  de  la 
capitale  de  la  province  KAI2APEIA  ne  s’y  voit  qu’à  partir 
du  règne  de  Septime  Sévère.  Dès  le  commencement,  le  type 
est  le  plus  souvent  spécial  à la  localité  et  il  représente  le 
mont  Argée.  La  pièce  ordinaire  ne  dépasse  pas  le  poids 
de  3«',56  et  la  double  pièce  celui  de  7*%22;  ces  dernières 
sont  assez  communes  depuis  Néron  (3).  Les  pièces  ayant  la 


(1)  Kokhel  (Duc(.  num.  ivl.,  I.  II,  p.  3U8  cl  suiv.)  fait  remarquer  que  ces 
pièces  d’argent  n'onlpasété  frappées  dans  le  Bosphore  (cf.supm.p.  2ii3),inais 
dans  l'Asie  Mineure.  Voy.  les  poids  daos  l'ouvrage  de  Hionnet,  p.  IM.—  Cat. 
Thomas, P 211.— Prokescli,  p.  281.  — I.eake;  une  de  ces  pièas  pèse4<',01(= 
75  1/2,  MIonnct.t.  Il,  p.  385,  lU  3'J),  toutes  les  autres  3>',82(=72,  Prokesch) 
ou  auHlcasous. 

(2)  Les  monnaies  d’or  de  cette  espèce  (Eckhel,  /.  cil.,  I.  III,  p.  187)  sont 
d'une  aulbenticllé  très-douteuse.  — Cf  Hionnet,  Suppl.,  1,  Vil,  p.  861. 

(3)  Les  pièces  de  Tibère  pèsent  3‘',52(=51,3,  Cn(.  rèomoi,  p.  310);  ,7«',4.S 
(s=53,3,  l.eakej;  3<'.t3  (=5S,  endommagée , Hionnet,  t.  IV,  p.  408,  n*  9). — 
Celles  de  Néron,  7t',22  '=138,  .Mionnet,  I.  IV,  p.  4(1»,  n"  12);  •■',15  (=110.3, 
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valeur  de  la  moitié  sont  rares  et  rappellent  le  victoriat  ro- 
main de  la  même  époque  (1).  II  ne  parait  pas  qu'on  ait 
émis  des  pièces  de  valeur  quadruple  (2).  Depuis  Commode, 
les  poids  deviennent  fort  irréguliers;  quant  au  métal,  il 
passe  petit  à petit  de  l'argent  an  billon  et  du  billon  au 
cuivre.  Dans  toutes  ces  variations,  la  Cappacloce  suit  exac- 
tement l’exemple  de  la  Syrie,  ce  qu’explique  et  justifie  sa 
position,  tant  géographique  que  politique.  De  même  qu'en 
Syrie,  on  trouve  originairement  en  Cappadoce  deux  sortes 
de  tétradrachmes,  et  il  est  probable  que,  comme  dans  les 
contrées  voisines,  les  monnaies  de  poids  attique  étaient  la 
monnaie  royale,  et  celle  de  poids  tyrien  la  monnaie  muni- 
cipale. L’influence  romaine  fit  également  cesser  plus  tard 
l’émission  des  tétradrachmes  qui  furent  remplacés  par  des 
drachmes,  ce  qui  eut  lieu  aussi  à Aradus.  Enfin,  le  mon- 
nayage impérial  de  Césarée  est  en  somme  semblable  à celui 
d’Antioche,  avec  cette  différence  qu’à  Antioche  on  fabri- 
quait surtout  des  tétradrachmes  et  à Césarée  surtout  des 
drachmes  avec  quelques  didrachmes,  rarement  des  trio- 
boles,  et  qu’à  Antioche  le  poids  des  pièces  était  en  géné- 


Cat.  TAomai,  Leake);  (3=67,  HloDoet,  t.  IV,  p.  410,  n“  n};3^,S4(= 
66  3/4,  Nionnet,  t.  IV,  p.  410,  n”  iS).  Les  monnaies  des  autres  empereurs 
Jusqu'à  Commode  inclusivement  s'accordent  en  générai  avec  ces  poids. 

(1)  1«%23  (=Î3  1/4,  Vespaalen,  Mionnet,  Suppl.,  t.  Vil,  p.  66*,  n“  2l); 

(=36,  Hadrien,  Mionnel,  t.  IV,  p.  4IS,  n"  S5);  lï',84  (=34  3/4,  Ha- 
drien, llionnct,  t.  IV,  p.  4i6,  n*â6)i  (=34  1/4,  Hadrien,  Hlonnet, 

Suppl.,  t.  VII,  p.  671,  n*  70).  Ces  monnaies  ont  ordinairement  pour  type 
une  Victoire. 

(2)  Une  pièce  de  Néron,  frappée  à Césarée,  pèse  Ur',40  (=272  8/4,  Hion- 
net,  t.  IV,  p.  409,  n*  18)  ; elle  n’est  pas  d’argent,  mais  de  potin.  Les  autres 
grandes  pièces  d’argent,  que  Ton  attribue  ordinairement  à Césarée,  sont  des 
ristopbores  arec  des  noms  d’empereurs  et  une  légende  grecque;  elles  n’ap* 
partiennent  aesurément  pai^à  la  Cappadoce,  mais  à l'Asie  occidentale. 


Artduà 
et  Aatluch«. 
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Contr<‘r* 
limltrophr» 
do  l*  frontière 
ork'QtAle. 


M ov.  J.  C. 


M **.  J.-C. 


ral  un  peu  plus  fort  qu’à  Césarée.  Si  donc  Maecianus,  qui 
écrivait  sous  Antonin  le  Pieux,  cite  le  tétradracbme  et  la 
drachme  (t.  Il,  p.  87,  note  2)  comme  exemples  de  mon- 
naies étrangères  ou  plutôt  moitié  romaines,  il  est  à présumer 
que  c’est  du  tétradrachme  syrien  et  de  la  drachme  de  Gap- 
padoce  qui  en  dérive,  qu’il  veutparler.  Rien  cependant  n’em- 
pêcherait en  niôine  temps  de  supposer  qu’il  a voulu  faire  al- 
lusion au  cistophore  d’Asie  et  de  Bithynie,  qui,  en  effet, 
était  un  tétradrachme  (t.  1,  p.  63)  et  de  la  pièce  qui  s’y 
rattachait  directement,  la  drachme  de  Rhodes.  Il  est  donc 
probable  que  la  Cappadoce  avait  été  soumise,  pour  les  mon- 
naies, au  même  régime  que  la  Syrie;  l’émission  des  mon- 
naies avait  été  partagée  entre  les  deux  capitales  des  pro- 
vinces, suivant  l'importance  de  chacune;  et  la  drachme  de 
Césarée,  d’un  poids  égal  au  denier  romain,  ne  valait,  d’après 
le  tarif  du  gouvernement,  que  3/4  de  denier  (t.  I,  p.  49). 

Le  monnayage  dont  nous  venons  de  parler  a une  grande 
affinité  avec  celui  de  toutes  les  contrées  situées  sur  la  froli- 
tière  orientale  de  l'Empire  et  dont  la  base  était  toujours  la 
drachme  attique.  Les  pièces  d’argent  du  roi  nabatéen  Are- 
tas,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  Il,  p.  489,  note  2 , 
sont  des  drachmes  .atliques.  La  drachme  nouvellement  dé- 
couverte du  roi  de  Colchide,  Aristarque,  frappée  vers 
l’an  702,  est  également  attique  (1);  enfin  surtout  le.s 


(l)Tilede roi  avec  la  couronne  radiée  l(  BA2AE£12( oc)  AP12TAPXOY 
K0AXA02  (sic).  Femme  assise,  coinéo  du  bonnet  phrvgieo,  une  rame 
à la  main  et  un  vase  aur  ses  genout;  les  chilTret  Bl , placés  au-de<;ous, 
indiquent  |imbablcment  la  date.  Le  poids  est  de  3*-, 73  (=70graina),  Koehtie, 
Mttsiie  Kotschoubcij,  i.  II.  p.  430,  140,  etc.  — quant  à Aristarque  aui|uei, 
vers  l'an  691,  Pompée  donna  le  royaume  de  Colchide,  voy.  Applan.,  de  Bell 
Slilhr,,  ni.  — Eutrop..  Vl,  14.  — Rufua,  16.  — Cf.  Ilrumann,  GeschicMc 
«oms,  t.  IV.  p.  470. 
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pièces  d’argent  des  rois  partîtes  qui  pèsent  au  maximum 
à*'', 15  (1),  ainsi  que  les  trioboles  et  les  oboles  d’argent 
qui  s’y  rapportent  et  qui  du  reste  sont  fort  rares  (2),  ren- 
trent également  dans  le  système  attique.  Toutes  ces  pièces 
ont  une  grande  analogie  avec  celles  de  Cappadoce  de  la 
même  époque;  mais  l’absence  des  tétradraclmies  royaux  et 
la  légèreté  des  drachmes  peuvent  faire  supposer  que  le 
monnayage  a commencé  ici  plus  tard  que  dans  la  Cappa- 
doce. Pour  en  déterminer  l’époque,  il  faut  attendre  que  la 
chronologie  des  anciens  rois  arsacides  ait  été  mieux  éclair- 
cie (3).  Dans  ces  pays,  la  drachme  s’est  maintenue  pen- 
dant plusieurs  siècles  avec  une  régularité  merveilleuse  ; elle 
ne  s’est  nulleutent  ressentie  de  la  réduction  du  denier  sous 
Néron , ni  de  la  dépréciation  complète  à l’époque  de  la 
ruine  totale  du  système  monétaire,  ce  qui  prouve,  aussi 


(IJ  A l'exception  d'une  pièce,  tout  à fait  singulière  et  dèpasi^ant  probable- 
ment le  poids  normal,  qui  pèse  4*',44  (— C8  1/2,  Lindsav,  ParthianCotns, 
p.  317,  n*  6),  les  deux  plus  fortes  pièces,  d'après  Mionnet,  pèsent  4<M4 
(=78;,  treize  entre  4»%«8  (=76  3/4)  et  3*',93(=74),  les  quarante-quatre  au- 
tres sont  8u>desiu)iis  de  ce  poids  et  descendent  jusqu'à  3>',l3(=:SO);la  piè:e 
la  plus  pesante  donnée  par  Lindrayest  du  poids  de  4*'', 16  (=64);  les  dix 
qui  suivent,  entre  4*%03  (=63)et  3<%92  (=60  i/2);  les  trente-sept  suivantes, 
entre  (=i0)  et  3>%63  (=&6);  les  xingl-chiq  qui  viennent  après  des- 

cendent Ju^^qu’à  2*',S8  (=44  1/2}  et  2*',G2  (=40  1/2).  Il  semble  que  la  diiré- 
reucc  du  temi'S  ne  fasse  pas  de  différence  dans  les  poids. 

(2)  Des  trioboles  pèsent  1<',68  t=26,  Lindsay,  n*  65,  cf.  n°  22);  des  oboles 
0<'-,64  (=12  grains,  Piokeseb,  /uec/.,  1859,  p.  320);  0*',58  (=9}  cl  Û*',52 
(=8)  (Linüsay,  n*‘  4, 48).  Il  >emble  qu'il  y ait  erreur  dans  les  pièces  décrites 
par  Mionnel  (l.  V,  p.  650,  n**  ? et  8),  qui,  d'après  Tlrdicatlon  du  poids, de- 
vraient être  des  didradmics. 

(3J  On  ne  peut  pas  croire  quecè  monnayage  remonte  jurqu'à  Arsace  11, 
qui  monta  i^urle  troue  en  Tan  506  de  Rome.  Dvs  draclimes,  qui  par  exception  24S  «r.  j.-c. 
sont  datées,  portent  les  dates  PKE,  (I25),et  CAr,(233),  .Prokesch,  f/jed., 

1859,p.3î8.—  Lindsay, crf.,  p.  l31)qui  répondent  aux  années  <le  Homo  w *t.  J.-C. 

50G  et  674. 
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bien  <jue  le  poids  de  ces  pièces,  que  la  drachme  des  l’artlies 
n’avait  rien  de  commun  avec  le  denier  romain.  L’extinc- 
tion de  la  dynastie  des  Arsacides  (*227  après  J.-C.)  ne 
change  rien  à ces  monnaies;  les  Sassanides  continuent  à 
émettre  la  même  pièce  d'argent  d’un  poids  approximatif  de 
4*', 04,  avec  les  demies  et  les  sixièmes  qui  en  dérivent  (1). 
Ces  pièces  représentent  toujours  la  drachme  euboique,  avec 
ses  trioboles,  ses  oboles  d’un  poids  un  peu  plus  léger,  et 
même  les  califes  arabes,  qui  sont  venus  après,  ont,  avec  une 
légère  diminution  de  poids,  conservé  le  même  système  (2). 
Les  Arsacides  n’ont  pas  frappé  de  monnaies  d’or,  celles  des 
Sassanides  sont  fort  rares,  quelques-unes  pèsent  8*',48,  à 
peu  près  comme  les  didrachmes  attiques,  tandis  que  les 
autres  se  rapprochent  du  poids  de  l’aureus  romain  du  moyen 
empire,  et  que  celles  du  iv‘  siècle  se  rapprochent  des  pièces 
de  Constantin  (3). 

Nous  parlerons  des  monnaies  municipales  des  villes 


(I)  UoTélmèni\{Zeii.schrifi der  deutscfien  morg.  Gfsellschaft,  t.  VIII, p.  144) 
donne  à la  pièce  de>  Sassanides  le  poids  de  4*%0l  (=84  as). — M.  de  Long* 
pericr  [Ensatsur  la  monnaie  det  Saf^sanides)  4*', 80  (=79  grains).^  Dans  le 
Caiahgtic  Thomas  seulement  3<^,79  (=S8  1/i).  On  trouve  encore  des  trio* 
boles  et  dos  oboles  sous  Ardeschir  l*'  et  Schapour  1*\  II,  III.  Des  demi-oboles 
de  Schapour  II  et  III  sont  citées  par  M.  de  Prokesch,  /.  cit.y  p.  332. 

(S)  Mordtmann  {loc.  ctï.,  p.  172)  donne  à la  drachme  des  Sassanides  le  poids 
de  Si'»95  (=81,75  as). 

(5)  Parmi  les  pièces  d’or  décrites  par  Mordtmann  (/.  ciY.),  !1  yn  deux  di* 
drachmes  attiques,  l'un  d'Ardeschir  I"  (22S-258  ap.  qui  pèse  8r,48 

(=17G,6  as),  et  l’autre  de  Schapour  II  (508-580  ap.  J.-C.),  qui  pèse  8**,45 
(=175,5  as).  Six  autres  didraclunes  frappés  sous  les  règnes  de  Schapour  I** 
(258-264  ap.  J -G.)  et  de  Schapour  II  pèsent  7*%36  (=155,1 1),  7*%26  (=151), 
7r^2S  (=150.5),  7*',22  (=150,34,  deux  exemplaires),  7<M9(=  149,64);  enfin, 
un  de  Schapour  III  (383-388  ap.  J.-C.),  pèse  4>',30  (=89,5)  et  un  de  Cbusravl* 
(551-579  ap.  J.-C.),  4<',08  (=85).  t’aurcus  de  l'époque  impériale  moyenne 
pèse  7»', 8 à 7»%4,  le  solidus  de  Constantin,  4*’  55.  (Cf.  p.  64.) 


A 


LA  SYRIE. 


SIO 

parthes,  en  même  temps  que  nous  parlerons  de  celles  des 
villes  de  Syrie  {infra,  p.  321);  comme  nous  le  verrons  ci- 
après,  toutes  ces  pièces  ressemblent  aux  monnaies  d' An- 
tioche. 


§ XV. 

La  Syrie,  province  romaine  en  fi90. 


Pompée  trouva  en  Sjrie  deux  sortes  de  monnaies  d’ar- 
gent: 

1°  La  monnaie  royale  ou  altiqne  (le  tétradrachine)  dont 
le  poids  normal  est  17»', âO,  et  qui,  de  fait,  ne  descendit 
jamais  au-dessous  de  16*',50  (1); 

2”  La  monnaie  municipale  ou  tyrienne,  dont  le  poids  ne 
dépasse  pas,  à Tyr,  lâ*',34,  et  s'élevait,  à Aradus,  ju.squ’à 
15»', 21»  (t.  1,  p.  46  et  suivantes).  Nous  avons  vu  que 
Pompée  réunit  ensemble  ces  deux  sortes  de  monnaies  et  leur 
donna  à l’une  et  à l’autre  une  même  valeur,  égale  à 4 de- 
niers romains,  et  que,  comme  ce  tarif  pouvait  le  faire  sup- 
poser, il  ordonna  que  les  nouvelles  monnaies  fussent 
dorénavant  frappées  d’après  le  poids  aitique;  et,  en  elfet, 
c’est  ce  qui  eut  lieu  par  la  suite  pour  les  drachmes  d’Aradus 
et  les  tétradrachmes  de  Tripolis  (t.  1,  p.  47).  Nous  avons 
vu  également  pourquoi  et  comment  l’émission  de  ces  nou- 
veaux tétradrachmes  ne  réussit  pas  et  qu'on  fabriqua  aussi 
fort  peu  de  drachmes  à Aradus.  Vers  l’an  748  commença 
l’émission  abondante  des  tétradrachmes  d’Antioche  qui 
continue  sans  inteiTuption  jusqu’au  règne  de  Trébonien 


{!)  Un  des  quatre  tétradrachmes  de  Tigranes  dans  la  collection  North- 
wkk  pè$e  16<%86(=2d0),  trois  autres,  16*', 52  (=255)  la  drachme  de  la  même 
époque,  (=03).  Cf.  t.  f,  p.  9D,  note  é. 


«4  ftr.  j.  c. 

AncleonM 

inotjiiaiea. 


.Ar«dot 


S ftT.  J.>C. 
Afltioch«. 
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Galle  et  de  Volusien  (morts  en  25â  de  l’ère  chrétienne),  , " 
c’est-à-dire  à peu  près  jusqu’à  la  fin  du  monnayage  d’ar-  • 
gent  des  empereurs.  11  y eut  plusieurs  interruptions  dans 
cette  émission,  d’abord  depuis  les  années  5-6  Jusqu’aux  an- 
nées 54-55  après  J. -G.;  mais  cette  lacune  est  à peu  près 
comblée  par  les  pièces  d’argent,  assez  rares  du  reste,  de  la 
ville  voisine  de  Séleucie,  émises  dans  les  années  7-S  et  dans 
les  années  24-25  après  J. -C.  (1),  de  sorte  qu’ Antioche  semble 
avoir,  vers  la  sixième  année  de  notre  ère , momentanément 
perdu  son  droit  de  battre  monnaie,  au  profit  de  Séleucie.  La 
seconde  interruption  commença  sous  Hadrien  et  dura  jus- 
qu’à Pertinax.  Les  tétradrachmes  de  cette  période  sont  fort 
rares,  ce  qui  coïncide  avec  les  mesures  sévères  adoptées 
par  Hadrien  pour  soumettre  cette  ville  rebelle.  Ce  ne  fut  que 
sous  Septime  Sévère  et  à la  demande  de  Caracalla  que  tous 
ses  privilèges  furent  rendus  à Antioche  (2).  Laodicée  de 
Syrie  a également  battu  de  la  monnaie  d'argent,  mais  seu- 
lement sous  Méron  et  Hadrien  (3).  Toutes  ces  monnaies 


(I] Quelques tctradnchmespoHentles  dates  AH,(.^S)(de  l’èred’Aclium)et 
lAP,  (Il  4)  (ère  de  l'autonomie).  Mionnet,  Suppl.,  t.  Vlll,p.  188,n*388,  p.  189, 
n‘289  — Co/.  Sorlhœkk,  p.  U2.  — D'autres  portent  les  deux  dates  AN. (St) 
et  lAP,  (13t).  Mionnet,  t.  V,p.  378,  n°  887. — A la  même  époque  appartient 
aussi  la  pièce  ne  ponant  ni  indication  de  Tille,  ni  date,  qui  d'un  cùtë  montre 

la  légende  TIBEPIOY  KAIZAPOZ  OEOY  2EBAZTOY  et  la  tète  de 
l itière,  de  l'autre  la  légende  lOYAIOY  2EBAÎTOY  et  Jupiter  ^icé- 
phore  assis  avec  les  noms  de  magislrais  A0H  AflP  I 2AN  (î)  ; cette  pièce 
pèse  U<’,33  (=368)  (Uionnet,  Suppl.,  t.  VIII,  p.  170,  n*  330).  Mionnet, 
d'aprèa  le  style  et  la  fabrique,  range  celte  pièce  è Laodicée;  peut-être  a-Mle 
été  frappée  è Séleucie. 

(3)  Eckhel,  Duel.  num.  vel,,  1. 111,  p.  397. 

(3)  Monnaies  de  Néron  de  l’an  AlP,  (III)  (Hlonnet,  t.  V,  p.  3t8,  n*  7l9)i 
d’Hadrien  des  années  OP, (l'0i,AOP,  1171), BOP,  (173)  (Mionnet,  I.  V, 
p.  *M.n"  730  i Suppl.,  I.  VIII,  p.  173.  n“  23»  et  330).  La  plus  forte  pèse 
13r,4i  (=3SS)  KcUiel,  I.  cif.,1.  III,  p.  317. 
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portent  des  légendes  grecques  semblables  à r^les  de  l’Asie 
antérieure  et  de  la  Cappadoce,  c’est-à-dire  que  la  légende 
principale  contient  le  nom  impérial  ; le  nom  de  la  ville  se 
lit  sur  les  pièces  de  Séleucie  et  de  Laodicée,  mais  on  ne  le 
voit  pas  en  général  sur  celles  d’Anüoche,  excepté  sur  une 
pièce  des  années  5-6  de  J.-C.  (1);  il  leparalt  sous  les 
empereurs  du  ni*  siècle,  depuis  le  règne  des  deux  Philippe. 
Nous  avons  déjà  vu  que  le  poids  de  ces  pièces  avait  été  fixé, 
d’après  le  denier  républicain,  à 3«',90,  et  qu’il  n’avait  été 
tarifé  que  pour  les  trois  quarts  du  denier  impérial  (2)  ; le 
premier  poids  s’est  conservé  assez  intact  jusqu’à  la  suspen- 
sion du  droit  de  monnayage,  au  commencement  du  règne 
d’Hadrien  ; mais  sous  le  règne  de  Yespasien  ces  pièces  n’é- 
taieiil  plus  fabriquées  qu'au  titre  de  l!)  1/2  carats,  sous  Tra- 
Jan  de  10  1/2  carats,  c'est-à-dire  ([u’elles  contenaient  3/16 
d’alliage  sous  le  premier  de  ces  princes,  et  ô/l(i  sous  le  se- 
cond (3).  Dans  le  ni*  siècle,  elles  passent  également,  comme 
la  monnaie  de  l’Empire,  à l'étal  de  billon,  et,  comme  pour 
toutes  les  monnaies  de  cette  espèce,  le  poids  dev  ient  variable 


(I)  Eekhel,  Docl.  niun.  Ml.,t.  III,  p.  372.— MIODDCt,  I.  V,  p.  IS7,  n*S7.— 
C'est  la  deniltreinoonalefrippMàÀiiUoche  tTaot  que  cette  ville  eût  perdu 
MD  dnll  de  monoajage  sous  Auguste.  Sur  cette  piAce,  comme  sur  les  deux 
monnaies  de  Séleucie,  dont  noos  arous  parlé  (supra,  p.  320,  note  I),  est 
Indiquée,  eu  mémo  temps  que  Tère  d'Actium,  Tère  particulière  de  ia  ville, 
ce  qui,  sur  les  pièeei  d’argent  frappées  daus  les  premiers  temps  de  l'Ëm- 
plre,  se  trouve  ailleurs  aussi  rdrement  que  le  nom  même  de  la  ville. 

(3)  rop.t.1,  p.  49.  On  B publié  depuis  des  poids  plus  forts;  uo  tétradraebme 
d’Auguste,  de  l’an  7bO-7M  de  Home  (38  de  l’ère  d’AcÜnm),  pèse 
(b  2i0,  Cat.  NortAunck),  ce  qui  donne  pour  la  drachme  3>',89,  c’est-è-dire 
ezaetemeot  le  poids  do  denier.  Uu  autre,  frappé  sous  Vespaslen,  pèse 
(=239 1 /4,  Cai.  NoriAwick),  Le  tétrsdrschme  de  Seleucie  du  temps  d’Auguste, 
doot  nous  avons  fait  mention  (rupro,  p.  320,  note  1),  pèse  16*%42  (=333, 
Cat.  f*orthw9ck). 

(3)  Bœckb,  Àfeiro/oÿùcAe  C/nforsticAtmpen,  p.  71. 

III.  91 
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et  arbitraire.  Séleucie  sur  le  Tigre,  on  l’a  dit,  prit  dans 
le  monnayage  des  Parthes  la  même  importance  qu’An- 
tioche  dans  celui  des  Romains.  Les  tétradrachmes  frappés 
dès  l’année  (51  à ou  61&  environ  et  régulièrement  depuis 
716,  ne  portent  pas  le  nom  de  la  ville,  mais  seulement 
celui  du  roi,  ainsi  que  l’ère  municipale  (1),  tandis  que  les 
pièces  de  cuivre,  qui  sont  rares,  portent  avec  cette  même 
date  le  nom  de  la  ville.  Le  poids  des  pièces  d’argent  est 
très-inégal,  mais  correspond  assez  à celui  des  tétra- 
drachmes d’Antioche  (2).  L’altération  du  métal  commence 
plus  tôt  et  est  plus  forte  qu’à  Antioche.  Ce  monnayage  ne 
cesse  que  sons  le  règne  d Ardeschir  1'^,  chef  de  la  dynastie 
des  Sassanides  (226  à 238  après  J.-C.)  (3). 


(1)  Cf.  sur  le  pajs  auc)ufl  uppartiennenl  cea  inonnaita  la  belle  expuailion 
d'Eckhel  Doct.  mm.  vet.,  t.  111,  p.  4M.  L’ère  marquée  sur  ces  pièces  est 
celle  des  Séleucldei,  dont  ou  conUnue  ensuite  t se  servir  comme  ère  muni- 
cipale 'Ideler,  Handbuch  fier  Chronoloÿiej  t.  Il,  p.  4423-Si  i côté  de  TOP, 
(i:q),on  trouve .vussl  AOP,  (I  ■()  (AJ'-  de Longpérier, CArono/ojie rfes  Ar- 
sacidei,  p.  21),  ces  pières  appartiennent  aux  années  8U-15  et  Clâ-tO  de 
Rome;  si  les  lettres  POP  se  trouvaient  seules,  on  y devrait  plutôt  recon- 
naître le  nom  du  mois  Gorpiams,  car  des  noms  do  mois  sans  indication 
d'année  se  trouvent  sur  plusienra  tetradrachmea  plus  anciens  (Lindsaj, 
Parlhim  Coifu.  p.  139).  La  date  la  plus  récente,  qui  jusqu’à  présent  se  soit 
trouvée  sur  les  tétradrachmes,  après  oes  dates  Incertaiuea  et  douteuses, 
est  EOS,  (224),  2 (**(«'“">(’  ••  P-  “^2  ’ Suppl.,  t.  Vlll, 
p.  418.  n-  28);  les  rares  tétradrachmes  sans  date  ne  permettent  guère 
de  fixer  beaucoup  plus  haut  le  commencement  de  ce  monnayage. 

(2)  Les  plus  forts  de  ces  tétradrachmes  que  nous  trouvions  sont  trois 
exemplaires  sans  date,  de  14<’,46  (=293.  àllonoet,  t.  V,  p.  644,  n-  22), 
t5*%t9  (=286,  Mlonnet,  t.  V,  p.  G44,  n“  98)  cl  14»', 90  (=230,  Lindsay, 
/,  cit.f  p.  220).  La  plupart  sont  beaucoup  plus  légers.  Des  pièces  de  l’année 
360  pèsent  I4»',38  (=222, Lindsay,  /.  cil.,  p.  221)  et  12»',2D  (=192,  Llnd- 
say)i 

(3)  Miirdtmann,  leUschrift  der  deultehen  morg.  Gettlltckaft,  t.  Vlll, 
p.  144.  Le  poids  est  de  13<’,24  (=244  ns).  Cette  espèce  montre  le  roi 
en  costume  des  Parthes.  et  apparüent  à la  première  époque  de  son  rè- 
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Les  autres  villes  de  Syrie  jouissant  du  droit  de  battre  aoui. 
monnaie,  de  mêtiie  que  les  dynastes  des  petits  États  voisins, 
vassaux  de  Rome,  et  eu  particulier  les  princes  de  la  Judée, 
de  la  Conimagène,  d’Édesse,  n’ont  pas  émis  de  monnaie 
d’argent  à l’éijoque  romaine.  Cependant  Bar  Kochba,  chef 
de  la  révolte  des  Juifs,  sous  Hadrien,  émit  non-seulement 
des  pièces  de  cuivre,  mais  encore  des  tétradrachmes  d’ar- 
gent, fabriqués  d’après  le  modèle  des  pièces  d’Antioche  et 
avec  le  nom  de  Sirnéon  (1). 

Nous  n’avoiis  pas  besoin  d’ajouter  que  la  monnaie  de 
l’Empire  circulait  dans  les  provinces  en  même  temps 
que  les  monnaies  locales  ; nous  en  trouverions  une  preuve 
positive  dans  les  monnaies  juives  frappées  du  temps  d'Ha- 
drien qui  ne  sont  en  grande  partie  que  des  pièces  surfrap- 
pées, pour  lesquelles  on  s’e.«t  servi  de  tétradrachuies  d’  An- 


gne.  Parmi  les  pièces  po>tërieures  avec  le  costume  royal  ordinaire  des  Sas- 
aanideS)  Il  n’y  a plus  de  tétradrachmes;  sans  doute  Séicucie  a perdu  son 
droit  de  monnayage  quelque  temps  après  que  les  Sassanides  furent  arrivée 
au  tr6ne. 

(I)  Saulcy,  Sum.  judaïque,  p.  156  et  sulv,—  Cavedoni,  Appendice  alla 
num.  12,52  et  suiv.  Les  types  plus  anciens  dont  on  aperçoit  des  traces 

sous  le  coin  Juif,  prouvent  que  quelquM^unes  des  drachmes  et  «tes  pièces  de 
bronxe,  marquées  du  nom  de  Sirnéon,  doivent  appartenir  à Itar  Kochba  t le 
vrai  nom  de  ce  chef  n’est  pas  connu  (Eckliel,  Doct.num.  vei  , t.  lU,  p.  i7I). 
Mu  type  qui  est  toujours  le  même  et  du  style,  M-  de  Saulcy  ctmciut  avec 
raiton  que  cette  remarque  s'applique  à toutes  les  monnaies  de  Sirnéon,  sur* 
tout  aux  tétradrachmes;  un  lélradrachoie  de  Sirnéon,  frappé  sur  un  lélre> 
drachme  d'Antioche,  du  commencement  de  l'époque  impériale,  a été  signalé 
depuislors  {Cavedoni,  l,  ctY.,  vers  la  flni.Ces  sicles  de  Siinéun  pèsent  iai'%5 
(Saulcy,  /.  ciï.,  p.  168),  U<*75  (Sauky,  /.  ci/.,  p.  161),  15»'50  (Saulcy,  /.  ci/., 
p.  159),  lac'IS  (Cavedoni,  p.  59);  les  plus  anciens  sans  le  nom  de  Sirnéon, 
maUquiprobèblemeul  ont  été  frappés  par  Sirnéon  l'AsmonéeD,  pésmt  I4«'65, 
!4«'50,  13*'7.  (Saulcy,  /.  ci/.,  p.  17-20,  et  t.  I,p.  *5,  note  i).  Quant 

à la  tradition  juive,  qui  existe  sur  ces  monnaies  de  Bar  Kochba,  toy.  Grilx, 
Jûd.  GeschichtCt  t,  IV,  p.5l3. 
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tioche,  de  drachmes  de  Césarée  et  souvent  même  de 
deniers  impériaux. 

Parmi  les  pièces  de  cuivre,  celles  d'.4ntiocbe  et  celles  des 
Juifs  méritent  une  memion  parliculière.  Les  monnaies 
d’Antioche  sont  de  la  forme  ordinaire,  et  elles  portent  d’a- 
bord le  nom  de  la  ville  et  la  date  indiquée  d'après  l’ère 
d’Antioche  en  lettres  grecques.  Mais  depuis  Auguste,  nous 
rencontrons,  concurremment  «avec  ces  pièces,  une  seconde 
série  de  bronze.  Le  type  de  ces  monnaies'est  celui  d’Antio- 
che, sansaucuu  doute,  parfois  même  il  ne  diffère  pas  de  celui 
de  la  première  série;  mais  la  légende  est  semblable  à celle 
que  portent  les  bronzes  impériaux.  Ou  n’y  voit  donc  ni  le 
nom  de  l’atelier  d’où  la  monnaie  est  sortie,  ni  l’indication 
d’une  ère  provinciale  ou  municipale,  mais  seulement  le 
nom  de  l’empereur  en  latin,  et  les  lettres  S.  C-,  signe  dis- 
tinctif des  bronzes  de  l’Empire  romain.  Jusqu’aux  empe- 
reurs de  la  famille  Flavienne,ces  deux  sortes  de  monnaies 
continuent  à être  fabriquées  concurremment,  mais  elles 
finissent  petit  à petit  par  se  confondre  en  une  seule  espèce  ; 
la  première  devient  bilingue  à p.ortir  du  règne  de  Claude,  et 
la  légende  est  uniquement  latine  sous  Vespasien.  La  date 
municipale  disparait,  de  sorte  que  l’absence  seule  des  let- 
tres S-C-  la  distingue  de  la  seconde.  Après  Vespasien,  il 
n’y  a plus  aucune  différence  et  les  deux  sortes  de  monnaies 
n’en  forment  plus  qu’une  seule  (1).  A dater  de  cette  épo- 


(I)  Eckhcl  {Docl.  num.  vet.,  t.  lit,  p.  28Z,  303)  fait  durer  ce  monnayage  de 
cuivre  iutque  aeusHarc-AutiJe,en  rappurUnt(p.383)  al'èrecéaarlennederu 
*0&  toute  une  lërie  tl«  monntiee  de  cuivre  ne  portant  ni  lètesd’empereun,  ni 
autre  figne  quelconque  de  l’époque  impériale,  maUüea  datetiuaqu’àrao22Q. 
Cette  appréciation  peut  être  exacte  pour  les  cbilTres  inférieurs,  mais  les  pJna 
forts  se  rapportent  plutôt  à l’ère  des  Séieucides  et  appartiennent  i l’époqne 
antérieure  à la  domination  romaine. 
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que,  les  monnaies  de  cuivre  portent  toutes  les  lettres  S-C. 
Sous  Trajan,  un  nouveau  changement  remplace  la  légende 
latine  par  une  légende  grecque,  à l'exception  des  deux  lettres 
officielles  S-C-,  et  ces  pièces  subsistent  sous  cette  formejus- 
qu'au  règne  de  Gallien  (l)-ll  est  clair, d’après  cela, que  de- 
puis Auguste,  on  fabriquait  à Antioche,  outre  les  pièces  mu- 
nicipales de  cuivre  et  les  pièces  provinciales  d’argent,  des 
monnaies  impériales  de  bronze.  11  n’est  pas  facile  de  désigner 
le  nom  que  pouvaient  porter  ces  pièces,  mais  c'étaient  proba- 
blement des  sesterces  et  des  as  (2).  Depuis  Gordien  III, 
on  voit  régulièrement  les  , lettres  S.C.  sur  les  pièces  d’ar- 
gent d’Antioche,  et  sous  Philippe  on  y lit  de  plus  la  lé- 
gende MON-  VRB.  {moneta  urbica)  (3).  11  est  donc  vraisem- 
blable que  la  mesure  adoptée  depuis  longtemps  pour  le 
cuivre  fut  alors  appliquée  aussi  à l’argent  et  que  le  tétra- 
drachme  provincial  d’Antioche  fut  désormais  assimilé  à la 
monnaie  générale  de  l’Empire,  au  tarif  de  8 deniers  ou 
peut-être  avec  un  tarif  plus  avantageux.  Évidemment  le 
signe  S-C.  adopté  par  Gordien  n’avait  pas  de  raison  d’être 
sur  l’argent;  c’est  pour  cela  que  plus  tard  on  y ajouta  les 


il)  El  khel, /.  <-i7.,  t.  III,  p.  300,00.1. 

(3)  On  distingue  une  espace  plus  grande,  module  9'8  do  Mionnel,  et  une 
autre  plus  petite,  module  6*6  de  Mionnel.quI  tombent  peu  à peu  Jusqu'au  mo- 
dule 6 et  4,  mais  qui,  sous  fvlagabale,  reprennent  la  grandeur  normale. 
La  première  espèce  est  sans  doute  le  sctlcrcc,  la  deuxième  Tas;  pourtant 
les  pièces  de  la  seconde  esp^e,  portant  la  couronne  radiée  (Mlonnet,  t.  V, 
p.  199,  D*  416,  Antonin  le  Pieux  ; i6t(/.,p,  205.  n**  467, 468,  Elagabalel  peu- 
vent être  des  dupondius,  quoique  la  même  couronne  radièo  se  vole  aussi 
quelquefois  sur  la  première  espèce  (Mionnet,  t.  V.  p.  197»  n*  397,  Trajan; 

p.  206,  n'’ 473,  Ëiagabale).  On  n’a  pas  encore  fait  de  recherches  sur  le 
mêlai  de  ces  pièces. 

(3)  S.C.  Mionnet,  t.  V,p.  184,  n- 283etsuiv.  • S.C  cl  MON.VRB. 
n~  33S.  286. 
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mots  MON-  VRB-  Enfin  la  présence  des  lettres  S-C-  sur  des 
bronzes  de  Damas  de  Syrie,  sous  les  empereurs  Trajan  Dèce 
et  Éinilien  (1),  sur  les  pièces  de  Philippopolis,  en  Arabie, 
sous  Philippe  (2) , comme  sur  celles  d’Antioche,  prouve  que 
ces  villes,  situées  toutes  dans  la  même  circonscription  mo- 
nétaire, avaient  obtenu  pour  leurs  monnaies  de  cuivre  le 
privilège  d’être  assimilées  à la  monnaie  de  l’Empire. 
BroniMjait».  Les  bi'oozes  juifs  sont  intéres-sants  sous  un  autre  point 
de  vue.  Les  Asmonéens  avaient,  il  est  vrai,  frappé  de  la 
monnaie  d’argent  et  de  la  monnaie  de  cuivre  pendant  quel- 
ques années  (t.  1,  p.  45,  note  3),  après  en  avoir  obtenu 
l’autorisation;  mais,  plus  tard,  ils  se  contentèrent  de  la 
monnaie  de  cuivre,  et  les  rois  iduméens,  qui  après  l’ex- 
tinction des  Asmonéens  montèrent  sur  le  trône  de  Judée 
s8  «r.  j.-c.  dans  la  personne  d’Hérode  le  Grand,  en  "16,  ne  frappèrent 
également  que  de  la  monnaie  de  cuivre.  Lorsque  l’an  6, 
après  la  naissance  de  J.-C.,  la  Judée  fut  administrée  par 
un  procurateur  romain,  l’atelier  monétaire  national  resta 
en  activité.  Le  procurateur  romain  fit  frapper  des  monnaies 
absolument  semblables  à celles  des  derniers  dynastes  du 
pays,  en  évitant  même  d’y  faire  graver  l’effigie  impériale, 
odieuse  aux  Juifs,  et  avec  cette  seule  différence  que  le  nom 
de  l’empereur  romain  remplaça  celui  du  souverain  na- 
tional (3) . Cette  série  continue  sans  interruption  jusqu'à 


(1)  Hionnet,  t.  V,  p.  }97,  n"  93;  Supplément,  t.  VIII,  p.  M*,  n»«.  — 
ttckhel,  Itoct.  num.  ue/.,  t.  IV,  p.  498. 

(5)  Hionnet,  t.l,  p.  419,  n“3S9-3«l  ; t.  V,p.  589, n* SO.— Cf.  npra,f.  149. 

(3)  Eckhel,  Doct.  num.  vet.,  t.  III,  p.  497.  — Saules,  Num.  jud.,  p.  188 
et  8Ulv.  — Cevedoni,  App.  alla  mm.  àiil.,  p.  38  et  «nlT.  Si  lee  datée  Ib- 
scritca  sur  ces  monnaies,  du  moins  sur  celles  qui  ont  été  frappées  sans  Au- 
guste, sa  rapportent  à l'ère  d'Aetlum,  CavedoDi  aurait  IncontestaUement 
prouvé,  contralreir.cnl  A l’opinion  soutenue  par  H.  de  Saulcy,  que  ta  plus 
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Néron.  Sous  Titus,  on  voit  paraître  la  légende  lOYAAlAC 
EAAHKYIAC  (1).  Entre  ces  deux  règnes  et  après  le  dernier, 
ces  monnaies  se  confondent  avec  les  bronzes  frappés  en 
dehors  de  l’autorité  du  Sénat,  et  seulement  avec  le  nom  de 
l'empereur,  et  probablement  ensuite  avec  la  monnaie  mu- 
nicipale de  la  colonie  romaine  de  Jérusalem,  fondée  par 
Hadrien, 


§ XVI. 


L’île  de  Cypre,  province  roiuâînc  vers 


Les  anciennes  monnaies  de  l'ilc  de  Cypre,  qui  dans  l’o- 
rigine appartenaient  au  système  perse  (t.  I,  p.  11  et  19, 
note  2),  et  furent  ensuite  pendant  très-longtemps  sembla- 
bles aux  pièces  égyptiennes  sous  l’empire  des  Ptolémées, 
dont  nie  de  Cypre  faisait  partie,  rentrèrent,  à ce  qu’il 
parait,  sous  la  domination  des  Romains,  dans  le  système 
adopté  pour  la  Syrie.  Durant  toute  la  période  impériale, 
il  ne  s’y  fabriqua  pas  de  monnaie  d'argent,  excepté  pen- 
dant les  trois  dernières  années  du  règne  de  Vespasien; 
ces  pièces  portent  le  nom  de  remperenr  en  caractères 


anririine  de  ces  monnaies  daterait  d’avant  la  Iraneformatlun  de  la  Judée  en 
proTlnrc  romaine  aou6  te  gouvernement  d'un  procurateur.  Maiâ  cette  hypo> 
tho«c  est  arbitrahe  et  peu  probable,  puisque  la  date  la  plus  ancienne  Inscrite 
fur  ces  monnaies,  sc  rapportant  à une  des  années  d’Auguste,  est  4t.  On 
pourrait  plutôt  penser  aux  anni  Auffiutoruni  ou  aux  nnni  Augu-'iti  qui, 
selon  Censorlnus  {De  die  mi/u/t,  cap.  XXI.  — Cf. ma  Chjvnoiogie  romaine, 
p.  commencent  ait  l"jafivier  727  de  Rome,  et  par  conséquent  l’année  J.-c. 

41  correspondrait  à l'an  7ô7  de  Rome,  il  aprèsJ.  C.,  c'est-à-dire  à 1 année 
de  la  inoit  d’Auguste.  Le  nombre  le  plus  bas,  qui  jusqu’à  présent  soit  cer- 
tain, est  30=9  après  J.-C.;  pourtant  aussi  les  nombres  33,  35  peuvent 

cire  exacts,  mais  il  n’enest  pas  do  même  des  dates  A et  AA- 
(I)  Saulcy,  /.  ci7.,  p.  IS5. 
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grecs  et  la  date  de  son  règne  dans  la  forme  nsitéoà  An- 
tioche et  à Césarée,  ETOYI  NEOY  lEPOY.  Mtis.le  nom  de 
la  ville  n’y  est  pas  mentionné,  et  le  type  seul  fait  con- 
naître que  ces  monnaies  appartiennent  à l’ile  de  Cypre.  Les 
pièces  qui  portent  le  nom  de  Vespasien  sont  des  télra- 
drachmes,  celles  qui  portent  les  noms  de  Titus  et  de  Do- 
mitien,  qui  avaient  été  adjoints  à l’Empire  comme 
Césars,  des  didrachmes;  les  unes  et  les  autres  sont  frap- 
pées sur  le  modèle  syro-cappadocien  (1).  On  voit  sur 
un  de  ces  tétradrachmes  une  contre-marque  avec  la  tête 
d'Antonin  le  Pieux  et  le  chiffre  III  (2);  sans  aucun  doute, 
cette  contre-marque  était  destinée  à donner  à cette  pièce 
la  valeur  de  3 deniers  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire. 
La  grande  quantité  de  bronze  d’Antioche,  que  l’on  trouve 
dans  rile  de  Cypre  (3) , prouve  bien  la  similitude  des  deux 
systèmes  monétaires. 


S XVII. 


«r.  J..C. 


L»  Cilioie,  proTÎnce  romaioA  en  659. 


L’ancienne  monnaie  de  la  Cilicie  était  le  statère  d’argent 
perse,  de  JO»', 78  et  au-des.sous.  La  drachme  de  Cilicie  fut 


(1)  Eckbel,  Doci.  num.  wl.,  t.  Itl.p.  S5;  t.  IV,  p,  419;  Mioanet,  t.  Ut, 

p.  673  Bt  fuir.;  Supplémenl,  t.  VU,p.  lOS.  — Poidi:  VBtptBien,  llv,|9 
|=34S  1/4,  Hionnet,  p.9)i  11''  (Cabinet  de  Berlin))  lîr'.SS  (slAt,  Nimi- 
nei,  p.  ■«:;  (=197,6,  Leake);  I3*',  67  (=3S8  1/},  Mlonnet,  p.  IS); 

I2>',6 (Cabinet  da  Berlin);  12<',49  (=2SS  1/4,  Mlennet,p.  21);  1 1^,96 (CaMnet 
de  Berlin);  tir', 8a(=222 1/4,  lllannet,p.  22).— TilnaetDomiUen,6',l(Cabi- 
net  de  Berlin);  6»,M  (=  114  l/l,  Mlonnet,  p.  29);  tx.llS  (=196,  Hloonet. 
p.  26);  A.’.e  (Cabinet  de  Berlin);  i>',46(=l02  1/4, Mlonnet,  p.27). 

(2)  Mlonnet,  t.  III,  p.  672,  n«  I0|  of.  p.  672,  n-  20.  21. 

(2)  Eckbel,  Dte(  ntm.  vet,,  t.  III,  p.  202. 
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tarifée  par  les  Romains  à la  valeur  d’un  denier  et  demi 
{t.  I,  p.  82).  Les  pièces  d'argent,  et  elles  sont  fort  peu 
nombreuses,  frappées  par  la  province,  par  Tarse,  sa  capi- 
tale, ou  très-rarement  par  la  ville  d’Aegae,  sous  les  règnes 
de  Domiiien,  Trajan,  Hadrien  et  Caracalla,  portant  des  lé- 
gendes grecques  et  l'indication  du  nom  delà  province  ou  de 
la  ville,  pèsent,  les  unes  10  (l),les  autres  là  grammes (2)  ; 
les  plus  légères  ont  le  type  en  usage  à Tarse  sous  la  domi- 
nation des  Perses,  le  lion  terrassant  un  taureau;  le  type 
des  plus  fortes  ressemble  à celui  d'Antioche.  La  première 
de  ces  espèces  est  sans  contredit  l’ancien  slatère  d’argent 
perse  ; la  seconde  peut  être  considérée,  soit  comme  le  té- 
tradrachme  (t.  I,  p.  Al  et  A 2),  correspondant  au  statëre  et 
qui  anciennement  se  trouve  souvent  confondu  avec  lui,  ou 
bien,  ce  qui  est  plus  probable,  comme  une  monnaie  frappée 
à l’imitation  de  celles  de  la  Syrie. 


(I)  Hadrien  (=183»  Mioanet»  t.  III,  p.  634,  n*432);  c’eat  la  seule  pièce 
de  celte  espère  qoe  nous  ayons  troarèe.  Les  médailles  les  pins  anciennes  de 
Tarse  qni  portent  ce  type  se  trouvent  dans  l’ouTragedn  duc  de  Lnynes,Num. 
(itt  Satrapie»,  p.  56. 

(3)  I>omltlen,  14>'»39  (=271,  Mlonnet,  t.  111,  p.  624,  n*  430}  ; Hadrien  et 
Sabine,  13*', 44  !=253,  Mlonnet,  t.  III,  p.  62S,  n*  424);  Caracalla,  en  pot>n, 
5<%00  (=111,  Mlonnet,  t.  III,  p.  631,  n*  458).  La  pièce  extrêmement  rare 
d'Aegne,  frappée  sous  Hadrien  Tan  132  après  J. -G.  et  portant  la  légende 
ETOYC  OOP  I (179)  (Eckhel,  Doct.  num.  vel.,  t.lll,  p.  31.— Mlonnet,  t.  III, 
p.  540,  n*  19)  pèse  I2<',73  (=196  1/2,  Cat.  >V/trtcA)  et  fait  probablement 
aus»i  partie  de  cette  série;  elle  est  trop  ferte  pour  un  cistopboie»  surtout 
de  ce  temps*ls,  même  si  l'absence  de  toute  autre  trace  de  ce  système  à l'eirt 
do  Taimis  ne  s'opposait  pas  à cette  elasilflcation.  Du  reste,  U est  regrettable 
que  l’onconnaitae  très-peu  de  pesées  de  ces  sortes  de  pièces. 
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et  74  »v.  J.-C. 


Ile  «!e  Ci'bte. 


Cyréaelqiic. 


K XVUI. 


î-*tle  lie  Crè*te  réunie  en  687  et  la  Cyrénaïqtic  en  680. 


La  nwnnaic  d’argpnl  qui  avait  cours  dans  l’ile  de  Crète, 
sous  Auguste,  Tibère  et  Trajan,  a une  grande  analogie  avec 
la  monnaie  de  la  Cilicie.  La  légende  est  grecque,  excepté  le 
nom  de  l’empereur  Trajan,  qui  est  ordinairement  écrit  en 
lettres  latines;  on  y lit  le  nom  de  l’empereur,  celui  du 
gouverneur  romain,  celui  de  la  province,  et,  ce  qui  ne  se 
voit  pas  ailleurs,  sons  les  règnes  d’Auguste  et  de  Tibère, 
môme  le  nom  de  la  ville  (I).  Ces  pièces  appartiennent,  les 
unes  A l’ancien  système  de  l’ile,  qui  n’est  autre  que  celui 
du  poids  le  plus  léger  d’Égine;  elles  ressemblent  parfaite- 
ment à celles  de  Cilicie  et  sont  tarifées  parles  Romains  à la 
même  valeur  (?)  (I.  I,  p.  62)  ; les  autres  paraissent  cor- 
respondre aux  didrachmes  et  aux  drachmes  de-la  Syrie  et 
de  la  Cappadoce  (3).  " 

Cyrëne  n’avait  originairement  que  des  monnaies  du 
système  attique  (t.  1,  p.  90);  plus  tard,  cette  ville  eut  des 
didracbines  attiques  et  des  tétradrachmes  frappés  d’après 


(1)  Nous  troQTons  sur  les  pièces  d'argent  !ck  noms  (l'FleutherMae,  Gor> 
tyns,  HterapytnSj  Cydonia,  Polyrrhenium  (Eckhcl,  T>oct.  num.  vet.,  t.  11. 
p.  301  et  siiir.).  La  pièce  semblable  de  Nerva  (Mionnet,  t.  Il,  p.  359,  n"  9} 
est  fausse  (coy.  Mionnet,  SoppléraeDi.  t.  IV,  p.  297) 

(2)  Poîyrrhenlura,  Auguste,  9**, 52  ( = 179  l;4.  Mionnot.t.  Il,  p.  257, n*  I); 
Hierapytna,  Auguste,  9*', 51  (=179,  Mionnet,  Suppl.,  i.  IV,  p.  296.  n“  I). 

(3)  Cydonia,  Tibère,  7<*,28  (=137, Mionnet,  !.  Il,  p.  258.  n"  3):  Gorlync, 
Auguste  et  Tibère, fi*', 52  (=122  3/4.  Mionnet,!.  Il,p.258,  n*  4).~Sans  indi- 
cation d'atelier,  Auguste  et  Tibère,  2*',15  (=40  1/2,  pièce  endommagée, 
Mionnet,  t.  Il,  p.  25S,  n*  5):  Trajan,  2<r,80(s=52  3/4,  pièce  eudummagée, 
Mionnet,  Suppl , t.  IV,  p,  297,  n*  8). 
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le  système  des  Ptolémées  (I).  Sous  Trajaii,  les  pièces  d’ar- 
gent de  Cyrène  ne  portent  que  le  nom  de  l'empereur  en 
caractères  grecs,  mais  leur  type  (la  tète  de  Jupiter  Ammon) 
et  le  lieu  où  on  les  trouve  fixent  leur  attribution;  elles  pè- 
sent 4‘',20  et  1‘',87  (2)  ; ce  poids  dépasse  tellement  le  poids 
du  denier  contemporain,  que  nécessairement  on  doit  con- 
sidérer ces  pièces  comme  des  drachmes  attiquesetdes  trio- 
boles,  et  qu’il  est  hors  de  doute  que  le  système  attiquc  fut 
conservé  à Cyrène  pour  la  monnaie  provinciale.  On  peut 
donc  attribuer  sans  hésitation  à Cyrène  une  pièce  d’argent 
avec  le  nom  de  Tibère  en  caractères  latins,  qui  a été  évi- 
demment frappée  hors  de  Rome  et  qui  est  semblable  aux 
tétradrachmes  attiques  (3).  Nous  ne  connaissons  pas 
d’autre  province  où,  à l’époque  impériale,  ce  système  ait 
été  conservé  (A). 


(1)  Mlonnet,  Poids,  p.  208  et  9uiv.  î)e9  dldrachmes  de  poids  complet, 
e^mme  per  exemple,  de8«%08  (=134,  Hunier)  et  B*',43  (=168  3/4,  Mlonnet, 
t.  V),  p.  S62,  n*  80),  sont  rares  ; la  plupart  de  ces  pièces  pèsent  8«*  et  au- 
dessous,  mais  ne  doivent  pas  être  séparées  de  cette  série,  comme  Boerkh 
(Metroloois  'he  Vntersuchungen.  p.  87)  le  veut,  parce  que  les  monnaies  les 
plus  anciennes  de  la  Cvrénaique  suivent  le  système  atlique  non  réduit. 
Les  tétradrachmes  des  Ptolémées  n’ont  pas  un  poids  au-de.«8us  de  I3>*,48 
(=389''3,'4,  Mionoet,  Suppl.,  t.  IX,  p.  183,  n*  19);  Ils  sont  donc  aussi  assez 
légers. 

(2)  Eckliel,  tium,  rW.,  t.  VI,  p.  446. ->l)iiclialaiti.  Aer.  nuw.,  18ôJ, 
p.  lOI.  — Poids  : 4«%20  (Diicbalais);  3*»,82  (=  69.  Lenke);  1*%87  (—  28,8, 
Leake);  1*^,8  (Cabinet de  Berlin);  l*',76(Duchalais);  i*VO(deu\  exemplaires, 
Duchalais). 

(3)  Avec  l'elBgie  de  Tilc.e  «l'un  côté  et  avec  celles  d’Auguste  et  Je  sa 
•Œur  Octavif  au  revers.  Eckhel,  /.  eit.,  l.  VI,  p.  1(51.  Poids:  I6»%99  (= 
333  grains  viennois,  Pinder,  Cistoph.,  p.  682). 

(4)  On  pourrait  peut-être  aussi  pensera  ta  Pamphylie.  Cf  supra,  p.  3toet 
3IÏ. 
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SO  ar.  J.^. 
L'éj^yple. 


§ XIX. 

L’Égjptfl  réuuie  ™ 7a4,  et  ITnde, 

En  Égypte,  sous  le  règne  des  Ptolémées,  les  pièces  d’or 
furent  fabriquées  sur  le  modèle  de  la  drachme  de  Tyr,  au 
poids  de  3«',57,  et  tombèrent  plus  tard  à L’argent 

fut  toujours  copié  sur  la  drachme  de  3«%57,  et  l’on  fabri- 
qua en  outre  une  très-grande  quantité  de  pièces  de  cuivre. 
La  valeur  de  ces  pièces  était  la  suivante  : 8 drachmes  d’or 
= 100  drachmes  d’argent,  = 6,000  drachmes  de  cuivre 
(L  I,  p.  52-5â).  Il  est  vraisemblable  qu’en  Égypte  comme 
ailleurs,  l'émission  de  la  monnaie  d’or  fut  suspendue  dès  le 
vil*  siècle  de  Rome,  quoique  l’incertitude  chronologique  des 
pièces  des  Ptoléméesde  la  dernière  époque  (1)  puisse  laisser 
planer  quelques  doutes  sur  la  date  précise  de  cette  suspen- 
sion. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  n’existe  pas  de  pièces 
d’or  égypiiennes  de  Cléopâtre  et  de  Marc-Antoine,  nide^  em- 
pereurs romains, commesouverains  de  l’Égypte, et  qu’à  l'é- 
poque romaine,  l’aureus  impérial  circulait  en  Égypte  à la 
place  de  1 ancien  octadrachme  d’or.  L’émission  des  tétia- 
drachmes  et  des  didrachmes  d’argent  du  poids  de  Tyr  ne 
dura  pas  non  plus  jusqu’à  l’époque  romaine;  elle  fut  pro- 
bablement remplacée,  sous  le  régne  de  Marc-Antoine  et  de 
Cléopâtre,  par  le  denier  romain  de  d^OO;  c’est  du  moins 
ce  que  l’on  peut  conclure  de  leurs  pièces  d’argent  de  grand 
module  pesant  15*%27,  avec  la  légende  grecque,  et  de 
leurs  pièces  plus  petites,  à légendes  latines  du  même  poids 


(I)  [Le.  recherche,  de  M.  Feu.rdent  Jettent  un  jour  tout  nouvetu  nr  le 
chronologie  de.  Legide.  : Collntion,  Giovmni  di  DemeMo.  Egypte  an- 
tienne,  I-  pertle,  Èlonnaiet  det  roù,  Perl»,  1869.]  j. 


l’ ÉGYPTE. 


.-^33 


que  le  denier  romain  (1).  Lorsque  Auguste  remplaça  l’oc- 
tadrachme  par  son  aureus,  non-seulement  l'émission  des 
anciennes  pièces  d’argent  dut  être  arrêtée,  mais  toutes  les 
pièces  d’argent  qui  étaient  alors  en  circulation  furent  né- 
ces.sairenient  retirées,  lin  effet,  le  tétradraclinie  d’argent  qui 
était  de  1 25  de  l’octadrachme  d’or,  ne  pouvait  pas  repré- 
senter le  1/25  de  l’aureus,  ce  dernier  étant  d’au  moins  2/3 
plus  léger.  De  là  vient  qu’en  Égypte  on  ne  frappa  sous 
Auguste  aucune  pièce  d'argent,  et  que  le  uiétal  des  tétra- 
drachmes  frappés  sous  Tibère,  depuis  l’an  de  J. -G.  28  (2), 
fut  sensiblement  altéré  et  ré<luit  à l’état  de  billon.  Pour 
arriver  à ce  que  l’aureus  valût  25  tétradrachmes  d’Alexan- 
drie (t.  1,  p,  56),  le  tétradraclinie  ne  devait  plus  contenir 
que  1/5  d’argent  lin,  à moins  qu’on  ne  voulût  livrer  cette 
monnaie  au-dessous  de  sa  valeur  intrinsèque.  En  effet,  les 
tétradrachmes  d'Alexandrie  ont  une  valeur  réelle  encore 
bien  moindre,  et,  dans  les  derniers  temps  de  l’époque  im- 
périale, ils  ne  contiennent  guère  que  de  2 à 4 ü/ü  d’ar- 
gent (3).  Ces  pièces  ressemblent  parfaitement  aux  monnaies 


(1)  Poids  des  pièces  portant  une  légende  grecque  : 15»',27  (=533,7, 
Leake);  I3*'.03  (=232,  C«(.  Pfr/iùroke,  p.  275);  14».37  i=22I.5,Mu».  Drlt.); 
avec  une  légende  latine  (Kckhei,  Dfxt.  num.  vtt.,  t.  VI,  p.  47)  : 3*%96 
(=61,  Leake);  3iM»2  (=60,5,  Mus.  Bril.};  3*', 51  [Pinder,  p.  l40).  BœclOi 
{/.  Cl/.,  p.  145)  reconnaît  avec  raison  que  les  pièces  à légende  grecque  ont 
été  frappées  sur  le  pied  du  denier  romain. 

(2)  Eckhel,  Docl.  rtum.  vel , L IV,  p.  50.  — Mionnel,  t.  Vl,p.  53.  La  date 
la  plus  récente  de  Tibère  sur  des  pièces  aulhentique.4  est  l’an  LIA,  (t4); 
on  ne  peut  pas  se  lier  aux  dates  données  par  Mionnet.  (/.  ci/.),  ni  aux  in- 
dications de  Sestinl.  Mionnet.  Suppl  , t.  IX,  p.  29  et  30. 

(3)  Sabatier  (Productiou  de  l'or,  de  fargent  et  du  cuivre,  p.  79)  a trouvé 
dans  des  télradracbmes  d'Alexandrie  : 


Arfval 

Caivr* 

Xlae 

ËtalD 

PlOflÜI 

PtrM 

De  Claude  le  Gothique 

3,81 

89,51 

2.C3 

2,76 

traces 

1,27 

De  Dioclétien 

1,81 

91,38 

2,89 

3,85 

traces 

0.07 
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.ISA 

(les  L.igities  : le ‘type  est  égyptien,  la  légende  est  grecque, 
et,  d’après  l’us-age  établi  depuis  longtemps  en  Égypte,  on 
n’y  voit  pas  le  nom  du  pays,  ni  le  nom  de  la  ville  d'Alexandrie, 
mais  seulement  celui  du  souverain  avec  la  date  de  son  règne. 
L’altération  du  métal  ne  pennet  pas  de  déterminer  d’une 
manière  positive  le  système  monétaire  d’après  lequel  ces 
tétradrachmes  étaient  frappés;  mais  nous  savons  par  les 
historiens  du  R-is-Empire  que  les  dr,achmes  des  Ptolémées 
avaient  le  même  poids  que  les  deniers  de  Néron  (1)  ; ce 


(1)  Le  melrologiie  d'Alexandrie,  cité  (t.l,p.  31  et  38), assimile  pour  le  poids 
le  talent  des  Ptolémées  à celui  qu'il  appelletalentattique,c'fst-^ire  au  ta- 
lent de  6,000  deniers  de  Néron;  de  même  Cléopâtre  (dans  Galien,  cap.  X) 
estime  le  tétradracbine  d’Alexandrie,  quant  au  poids,  â quatre  deniers  de 
Néron.  11  est  vrai  aui^si  que  l'ancienne  drachme  des  Lagides  de  3*', 57  se  rap- 
proche de  si  près  du  denier  de  Néron  de  3*%10  que,  si  celte  ancienne  drachme 
avait  été  conservée  eii  Egypte  sans  changement,  les  méirologues  de  l’épo- 
que postérieure  auraient  bien  pu  les  identifier.  Mais  il  y a deux  raisons 
pour  préférer  l'opinion  émise  plus  haut.  D'abord  on  trouve  l'assertion 
du  métrologue  d'Alexandrie,  d’nprès  laquelle  la  drachme  U’Antiorhe  aurait 
été  d'une  valeur  égale  â celle  de  la  draclime  romano-attique  et  à celle 
des  Ptolémées.  Ces  données,  quoique  inexactes,  s’expliquent  si  l’on  admet 
que  le  denier  a été  directement  introduit  aussi  bien  â Antioche  qu’à  Alexan- 
drie, mais  que  le  monnayage  d’Antlochc  n'a  pas  subi  les  changements 
du  denier  sous  Néron.  Puis  et  surtout  les  monnaies  de  Marc-Antoine 
et  de  Cléopâtre  ont,  à notre  avis,  incoiileslalileuicnt  le  pied  du  denier, 
et  par  conséquent  il  devient  bien  difilcile  de  supposer  que  le  monnayage 
égyptien  d'une  époque  postérieure  soit  revenu  i la  drachme  des  Lagides.  — 
Pourlant  M.  Vazquei  Queipo,  dans  son  ouvrage  des  Systèmes  métriques  et 
monétaires  des  anciens  peuples,  t.  I,  p.  IGD  et  sulv,,  ouvrage  que  nous 
avons  reçu  seulement  pendant  l'impression  de  notre  livre,  émet  une  opi- 
nion ditTérente;  mais  dans  cet  ouvrage  les  temps  et  les  lieux  sont  con- 
fondus, et,  loin  d'arriver  â la  solution  des  problèmes,  l’auteur  embrouille 
les  questions;  ce  défaut  se  fait  remarquer  surtout  ici  d'une  manière  frap- 
pante. Il  semble  que  l'auteur  ne  se  toit  jamais  rendu  compte  dos  raisons 
qui  s'opposent  â l'existence  de  la  drachme  des  Lagides  sous  l'Kmpire,  et 
c'est  en  vain  qu’on  chercherait  dans  son  livre  une  seule  preuve  en  faveur 
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qui  s’accorde  a.ssez  exactement  avec  le,  poids  effectif  des 
monnaies  (1)  et  explique  comment  le  denier  romain  rem- 
plaça la  draclnne  des  Lagides  sous  le  règne  de  Marc-An- 
toine. Nous  n’avons  |>as  besoin  de  dii  e qu’à  la  même  époque 
les  deniers  frappés  à Rome  circulaient  en  Egypte,  où  ils 
étaient  assimilés,  pour  la  valeur,  au  tétradrachme  na- 
tional. 

L’ancienne  monnaie  de  bronze  avait  perdu,  sous  le  règne 
d’Auguste,  deux  tiers  de  sa  valeur  conventionnelle,  puis- 
que, après  avoir  valu  1 0000  de  l’ancien  ocUidrachme,  elle 
ne  valait  plus  que  1/0000  de  l’aureus  romain,  qui  ne  pesait 
pas  un  tiers  de  l’octadraclnue.  L’émission  du  bronze  dura 
jusqu’à  Sévère  Alexandre,  et  semble  n’avoir  cessé  que  parce 
qu’à  cette  époque  le  titre  des  deniers  et  des  tétradrachmes 
d'argent  avait  subi  de  telles  altérations  et  tellement  baissé 
de  valeur,  que  l’argent  ne  valait  pas  plus  que  la  monnaie 
de  cuivre.  ■ 


de  celle  &uppo>itiüu.  Car  ce  ii’eiitpas  une  preuve  que  de  r&ppeler  ce  que 
dit  Denyii  d'Halicarnas^e  (IX,  2‘),  lequel  porte  l’aminde  que  Henenius 
Af^ippn  devait  payer  A 2,00n  a»  rtu  titrea  ou  à Ut  talents  de  rutvre  qui, 
selon  M.  Vasqiiez  Quei(K},  sont  des  taients  égyptiens  Qui  ne  voit  que 
Denys  B compté  plutôt  d’après  te  talent  commun  de  son  temps  qui  valait 
12U  litres  italiennes?  Le  poids  bien  connu  portant  l’inscription  PONDO 

eXXV  TALENTVM  SICLORVM  iîi  (iKcckh,  Jüfh'ol,  V/tlenuch,, 

p.  >51),  &’ll  est  alexandrin,  ce  qui  n'esl  pas  probable,  ne  prouve  rien  autre 
chose,  sinon  que  le  didrachme  d’Alexandrie  a’ap|>elaU  shekel  au  temps  dea 
Romains,  mais  il  nedémuntre  point  du  tout  que  ce  shekel  soit  le  didrachme 
des  Uigidfs  plutôt  que  le  double  denier  do  Nérun. 

(1)  l.ea  tétradrachmes  de  Claude,  frappes  à Alexandrie,  pèsent  13*%35  (Pin- 
der,  p.  88).  — Ceux  de  Néron,  iSi'.GI  (Pindor),  I2p,î)4  (=213,6,  Boeckh, 
p.  14»),  12<*.&3;=2a&,9,  Bu'ckh),  I2«',0'î  (=227,2,  lïœrkh).— Ceux  d Hadrien, 
18*',U  (=247,4,  Bu'ikh),  (=244,2,  deux  exemplaires,  Bœrkh).— 

Ceux  d'Anlonin  le  Pieux.  I2*%t>8  (=10  scr.  IH  jjr.  fièrent.  Gori,  Mus.  /■Ver., 
t.  V,  p.  118). 
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CHAPITEE  IV. 


\ous  pouvons  encore  indiquer  ici  ce  que  nous  avons  dé- 
veloppé déjà  dans  la  troisième  partie  de  notre  ouvrage 
{lupra,  p.  83),  que  l’usage  d'évaluer  l’or,  en  petite  mon- 
naie d’argent  ou  fraction  de  la  pièce  d’argent  (le  chalcus 
= 1/8  d’obole  = 1/48  de  drachme  = 1/4800  de  la  pièce 
d’or),  s’était  conservé  en  Égypte  sous  les  Romains.  Ce 
chalcus  correspond  au  nummus  du  Bosphore  (iupra,p.  297) 
et  à l’once  romaine;  il  vaut  1/12  de  l’as  = 1/48  de  ses- 
terce = 1/4800  de  l’aureus. 

Nous  allons,  pour  terminer,  jeter  un  coup  d’œil  sur 
l’Inde  et  ses  monnaie.s,  et  nous  chercherons  à en  établir 
les  rapports  avec  la  monnaie  romaine. 

Dans  le  récit  d’un  voyage  entrepris  par  un  marchand 
égyptien  dans  la  mer  des  Indes,  sous  les  empereurs  de  la 
famille  des  Flaviens  (1),  nous  voyons  mentionnés  les  de- 
niers d’or  et  d’argent  parmi  les  articles  de  l'exportation 
égyptienne  (2).  Peu  de  ces  monnaies  arrivaient  jusque 
chez  les  Auxumiles  (Abyssinie)  et  chez  les  étrangers  établis 
sur  la  côte  africaine  du  golfe  d’  Aden,  où  les  indigènes  se 
servaient  pour  le  commerce  de  cuivre  brut  (3).  Mais, 
dans  l’Inde,  on  échangeait  avantageusement  les  pièces  ro- 
maines d'or  et  d'argent  contre  les  anciennes  drachmes 
d’Apollodote  et  de  Ménandre  ou  contre  la  monnaie  d’or  de 


(1)  Pet'iplus  maris  Erythraei  dansTMitlon  de  Mûller,  Geoÿr  graeci  mi‘ 
norttf  t.  I,  p.  257  et  suiT. 

(2)  H et  49  : A-r)vdpiov  ^pi>oo6v  tt  xal  àppjpoüv;  de  même,  § 6,  le  mot 
iT|vdpiov  est  empluvé  pour  une  pièce  de  monnaie* 

(3)  § G : ^ xdipov  xat  elç  tuyxot^v  &vt\  vopi9paTO( 

8i)vdtpiov  ôXtyov  icp6<  toü;  lici3Tk|jioûvTs<.  De  même  il  est  dit  auMi  que  le 

denier  élail  transporte  à Malao,  aujourd’hui  Derberah.  et  dans  les  ports  situés 
i l’ouest  dans  le  golfe  d’Aden  : Sfjvdpiov  où  «oXh  xpweoûv  xt  xa\  dpyopoûv  ($  8). 
De  l’argent  était  transporté  aussi  i Musa  et  à Cane  dans  l’Arabie  méridio- 
nale ($.4  24  et  2fl). 
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ces  contrées  et  qu’on  nommait  caltis  (aàXtiî)  (1).  De  là  vient 
que  dans  le  Pundjab  et  ailleurs,  dans  la  presqu’île  des 
Indes,  on  trouve  assez  souvent  des  monnaies  romaines 
et  en  particulier  des  aureus  impériaux,  des  deniers  de  la 
fin  de  la  République  et  des  premiers  empereurs,  enfin  des 
tétradraclimes  d’Alexandrie  (2).  Ce  qu’il  y a de  curieux, 
c’est  que  la  pièce  (ju’on  y rencontre  le  plus  souvent  est  le 
denier  d’  Auguste,  sur  lequel  on  voit  ses  deux  fils  adoptifs, 
Gaïus  et  Lucius,  tenant  des  lances  et  des  boucliers;  ces 
pièces  sont  souvent  d’un  poids  supérieur  au  poids  normal, 
mais  la  plupart,  si  ce  n’est  toutes,  sont  fourrées  (3) . 11  est 


(1)  ^ 4B.  Parmi  les  articles  triiiiportation  à Barygaza  on  cite: 

xal  àjîYvpoûv,  fj^ov  iXXa'j’V  èsixépSiidiv  tivx  itsÎK  tô  èvrCTtiov 
De  Targent  était  dirigé  au$ai  sur  le  port  de  Minoagara  (§  3B).  A Ba- 
rygaza  il  circule  depuis  les  temps  d'Alexandre  des  drachmes  anciennes  arec 
les  nums  des  rois  ApolluJole  et  Mënamlre,  qui  y avaient  régné  a rès  Alexan- 
dre ($  4‘).  On  y trouve  encore  aujourd’hui  des  pièces  d’argent  do  cette  es- 
pèce, qui  pèlent  2(*,39  et  nu-dessous.  L’auteur,  parlant  du  pays  près  du 
Gange,  qui  est  riche  eu  or,  dit  $ 63  : 8è  xaX  xpoTupûxtoi  tooc 

tîvai  té  j^pyao'j  ô Xc^ôpivc»;  xdXn;.—  (’.f,  Plln.,  H N., VI,  2î,  85. 

(2)  Yoy.  Priusep  dans  \t  Journal  of  the  Asiatir.  Society  of  Bengoi,  1834, 
p,  664,635.  Parmi  les  trésors  de  pièces  d'argent,  la  tope  ouverte  par  Court, 
près  de  Manikyala  dans  le  Pundjab,  est  surtout  remarquable;  on  y a 
trouvé  dans  un  cylimire  d ur  quatre  médailles  indo-scylhlques  d’or  de  Cad> 
phisèset  deCanercus,  dans  un  cylindre  d'argent  sept  dealers  romains  du 
temps  de  César  (Ricclo,  Accoleia  l,  Antonio  27,  Cordia  l^Julia  5?  42,  Mi- 
nucia  13,  Piaeforia  2),  enfin  un  certain  nombre  de  pièces  de  bronze  dé- 
posées séparément;  puis  le  dépôt  de  Coimbatur  dans  la  présidence  de  Ua- 
dras,  qui  contenait  622  deniers  d'Auguste  jusqu'è  Claude  [Sum.  CAron.,t.  Yl, 
p.  1 1 1 et  ICO)  ; parmi  les  trésors  de  monnaies  d’or  celui  de  Cannanore  sur  la 
côte  de  Malabar,  qui  a fourni  des  centaines  de  pièces  d’or,  surtout  du  temps 
d’Auguste  jusqu’i  Néron,  et  en  outre  une  seule  d'Anloniu  le  Pieux  de 
l’an  165  {Journal  of  the  Asiaiic  Society  of  Bengaly  1851,  p.  371  etsuW.), 
et  celui  de  ÜhadpuI  contenant  13  pièces  d’or  d'Antonin(?)  et  de  Septime 
Sévère  {Sum.  Chron.y  l.  ct7.).  Des  monnaies  romaines  le  sont  trouvées  aussi 
dans  nie  de  Ceylan  {Joui'nal  of  the  ^5<afic  Society  ofBengal,Ubl,  p.  379). 

i3)  Kckhel,  Docl.  num.  vet.,  t.  VI,  p.  i7l.  Dans  le  dépôt  de  Coimbatur  on 
111.  22 
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possible  que  ce  genre  de  monnaie  ait  été  fabriqué  spécia- 
lement pour  l’Inde  méridionale,  où  peut-être  ou  ne  savait 
pas  distinguer  aussi  bien  qu’en  Europe  les  deniers  de  bon 
de  ceux  de  mauvais  aloi. 


5 XX. 

L<gi»l»tion  moniUire  d«  province»  à IVpoqne  romain». 

Quels  étaient  les  principes  de  droit  et  de  politique  qui 
servirent  de  base  aux  institutions  monétaires  dont  nous 
venons  de  tracer  l’histoire  à la  fin  de  la  République  età  1 é- 
poque  impériale  ? 

La  République,  pour  les  provinces  éloignées  comme  pour 
la  confédération  italienne,  avait  pour  principe  que  les  co- 
lonies de  citoyens  n’avaient  pas  plus  le  droit  de  battre 
monnaie  que  les  villes  ou  les  États  (pii  n’étaient  pas  indé- 
pendants, que  ce  droit,  par  sa  nature  même,  était  un  pri- 
vilège exclusif  de  la  souveraineté  ; mais  en  même  temps  elle 
admettait  que,  malgré  la  protection  qu’elle  s’était  arrogée 
sur  les  États  soumis  de  fait,  mais  libres  de  droit,  ne  sup- 
priinatit  pas  leur  droit  de  souveraineté , ces  États  conser- 
vassent leur  droit  de  battre  monnaie,  indépendamment  de 
ce  qui  pouvait  avoir  été  lixé  par  des  traités  spéciaux.  C’est 
ce  qui  fait  que  du  temps  de  la  République,  ni  Narbonne, 
ni  aucune  des  colonies  de  citoyens  romains,  fondées  de  l’au- 
tre côté  de  la  mer,  n’ont  battu  monnaie.  Mais,  au  contraire, 
la  ligue  macédonienne,  les  villes  de  la  province  d Asie,  les 
villes  alliées,  telles  que  Syracuse,Osca,  Massalia,  Nemausus, 
Lugdunum,  Dyrrhachium,  Apollonia,  Athènes,  Rhodes,  les 


a trouvé  t3l  exemplaires  de  ce  denier  d Ausuate.  Voy.  aur  ce»  aorte,  de 
pièce»  fourréee,  Num.  Chrvn.,  t.  VI,  p.  tO.  - Cf.  «pra,  p.  3Î  et  *3. 
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chefs  gaulois,  les  rois  de  Numidie,  de  Mauritanie  et  de 
Cappadoce,  quelques  autres  peuples  et  souverains,  plus 
on  moins  soumis  à la  suzeraineté  de  Rome,  ont  continué 
à battre  monnaie,  non  pas  en  vertu  d'une  autorisation 
particulière,  mais  par  suite  du  droit  qu’ils  en  avaient  par 
leur  position  légale.  Un  grand  changement  eut  lieu  sous  le 
règne  d’Auguste;  depuis  lors,  des  colonies  romaines  dont 
les  habitants  jouissaient  du  droit  de  citoyens  romains, 
comme  Corinthe  et  Sinope,  et  des  municipes,  comme  Ga- 
dès,  battirent  monnaie,  et  ce  droit,  qui  ne  peut  pas  s’ex- 
pliquer comme  un  apanage  de  la  souveraineté,  fut  une 
concession  ou  plutôt  un  privilège  spécialement  accordé  par 
le  souverain.  Et,  dans  le  fait,  il  n’est  pas  rare  de  voir  men- 
tionner sur  les  pièces  de  cette  espèce  l’autorisation  parti- 
culière, en  vertu  de  laquelle  l’émission  avait  eu  lieu  (i). 
Sous  Auguste,  cette  autorisation  devait  être  demandée  à 
l’empereur  lui-même,  tant  pour  les  provinces  impériales 
que  pour  les  provinces  soumises  à la  juridiction  du  Sé- 
nat (2)  ; elle  était  concédée  une  fois  pour  toutes  (3).  Sous 
Tibère,  elle  était  accordée  par  le  gouverneur  de  chaque 
province  pour  le  temps  de  son  gouvernement,  et  elle  devùt 
être  renouvelée  par  son  successeur  (4).  Plus  tard,  ces  au- 
torisations ne  sont  plus  guère  mentionnées  (5)  ; il  semble 


(I)  Il  nW  a pas  de  preuves  que  cetto  innovation  remonte  jusqu'à  <^ésar; 
le  dictateur  semble  plutôt  avoir  conservé  en  Gaule  l'ancien  ordre  de  choses. 
Cf.  notre  Hist.  rom.,  X.  III,  p.  533;  tr.  fr.»  t.Vlll,  p.  I7l. 

(3)  Eckhel,  loc.  cii.fi.  IV,  p.  491.  L'indication  la  plus  complète  se  trouva 
sur  les  monnaies  de  Patras  : INDVLGENTIAE  AVG.  MONETA  IM- 
PETRATA- 

(3)  C'e«t  pour  cela  qu'on  lit  : PERM.'i'rru)  DIVI  AVG(wti)  aur  les 
monnaies  espagnoles  portant  la  tête  de  Tibère.  Eckbel,  /.  dt. 

(t)  Eckhel, /.  ci/. 

(6)  Ce  n’eit  que  sur  les  monnaies  de  Cotinihe  du  totups  de  Domitien 
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que,  depuis  quelles  n'éiaient  plus  que  temporaires  et  du 
ressort  du  gouverneur,  elles _se  confondirent  petit  fi  petit 
avec  la  surveillance  générale  et  le  contrôle  supérieur  que 
les  gouverneurs  avaient  toujours  exercés  sur  le  monnayage 
datis  les  villes,  provinces  ou  Étals  libres,  quoique  ne  jouis- 
sant de  leur  autonomie  que  sous  la  suzeraineté  de  Rouie. 
Vers  le  temps  de  Marc-Auréle,  ou  un  peu  avant  son  règne, 
il  est  question  dans  l' histoire  d'un  gouverneur  romain  qui 
lit  démonétiser  les  pièces  d'argent  d'une  ville  comme  étant 
d'un  titre  trop  altéré  (i) , ce  qui  nous  rappelle  les 
tétradraclimes  d'Antioche  fabriqués  avec  un  très-mau- 
vais métal  vers  l'époque  du  règne  de  Trajan,  et  leur  sup- 
pression sous  Hadrien  (supra,  p.  320  et  321).  Cette  surveil- 
lance et  ce  contrôle  de  la  part  du  gouvernement  peuvent 
expliquer  l'iiTégularité  qui  existe  dans  les  monnaies  des 
villes,  et  comment  il  a pu  arriver  que  quelques  villes  ont 
tout  à coup  cessé  de  battre  monnaie,  et  ont  recommencé  un 
peu  plus  tard  d'une  manière  également  subile  et  sans  au- 
cune raison  apparente.  Dès  le  temps  de  Gordien  III  et  sur- 
tout depuis  Gallien,  le  nombre  des  monnaies  de  villes  diminue 
sensiblement;  cependant  ce  monnayage  se  maintient  jusqu'à 
Claude  le  Gothique  (2) , le  prédécesseur  immédiat  d'Auré- 
lien,  et  semble  avoir  été  supprimé  à l'époque  de  la  grande 
réforme  monétaire  entreprise  par  cet  empereur.  Alexandrie 


qu'on  lu  PERM-  IMP-,  parce  que  la  Tille  reçu!  de  nouTeau  de  Uomitien 
le  droil  de  monnayage  que  Vuspasleu  lui  avait  ôlé.  Ëckliel,  /.  cil.,  et  t.  U, 
p.  143.  Lea  nuujs  des  gouverneurs  seuls,  qui  sont  si  rréqueuU  sur  les  petites 
inunnaiee  de  I Asie  .Mineure  et  de  la  Syrie,  servent  pour  la  chronologie  et  ne 
prouvent  rien  quant  à la  concession  du  droit  de  monnayage.  ■ ^ 

(I)  Scaevüla  {Dig.,  XLVI,  3,  102  pr.)  : Creditor  otiatam  a debitore  pêcu. 
niant  ul  olia  die  acceplurus  distulit;  mox  pecunia,iim  ilia  res  publiea 
ulebülur,  quasi  aerosa  jussti  praesidis  suhlola  est. 

, (2)  Eckliel,  «ort.  Hum.  cet.,  t.  IV,  p.  600;  t.  V|l,  p.  475. 
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et  l’Égypte  furent  exceptées  de  cette  suppression.  Les 
monnaies  égyptiennes  sont  plus  nombreuses  que  celles 
d'aucune  autre  province , depuis  .\uguste  jusqu’à  l’an- 
née 295  de  notre  ère  inclusivement,  et  ne  furent  certaine- 
ment pas  supprimées  avant  290,  époque  à laquelle  eut  lieu 
lanouvelle  organisation  administrative  de  l’Égypte  sous  Dio- 
clétien,après  la  défaite  de  l’usurpateur  Achilleus  (1).  Même 
à cette  époque,  la  drachme  égyptienne  ne  disparut  pas  com- 
plètement, car  nous  la  retrouverons  encore  sous  le  règne  de 
Justinien  et  postérieurement.  Nous  voyons  dans  cette  durée 
de  la  monnaie  égyptienne  une  preuve  de  plus  de  la  position 
particulière  de  l’Égypte  qui  n’était  pas  considérée  comme 
une  province  romaine  proprement  dite,  mais  seulement 
comme  réunie  à l’Empire  par  ce  qu’on  pourrait  appeler  une 
union  personnelle;  les  particularités  du  monnayage  égyp- 
tien à ré|)ü(pie  impériale  et  l’administration  particulière 
de  l'Égypte  le  prouvent  également. 


(I)  Lw  mminaies  il'Alexandric  linusent  entre  le  29  auiit  296  el  le  “9  noùt 
avec  la  douzième  année  de  Dioclétien,  la  onzième  de  Mazlmien,  et  la 
quatrième  de  Constance  Chlore  et  Galère;  les  chilErea  plus  éleTés,  qu’on  ren- 
contre Qà  et  là  ront  tous  d'une  authenticité  douteuse.  Domitius  Domitia- 
nus  rétahtit  plus  tard,  mais  pour  peu  de  temps,  la  monnaie  particulière  à 
rRa>p(e  (Mlonnct,  t.  VI,  p.  467,  n**3410,  3411);  ses  monnaies,  portant  dea 
légendes  latines,  sont  frappées  dans  l’atelier  impérial  d'Alexandrie,  d’après 
le  nouveau  système  établi  par  Dioclétien  (Ëckbcl,  Doci.  num.  oef.,  t.VllI, 
p.  41.  — Cohen.  ImpérialeSy  l.  V,  p.  549. — Cf.  tuproy  p.  97,  note).  Cf.  Eu- 
trop.,  IX,  23  : (Dioclelianus)  ea  occasione  (après  la  défaite  d'Achilleus)  ordù 
nanf  providt  ntuUa  et  dispotuU,  quae  ad  nottram  aetatem  mnnent. 

[H.  Peuardent  {Collections  Giovnnni  di  DemetriOy  Égypte  ancienne, 
deuxième  partie,  Oominaiion  romainey  p.  et  suiv.,  Paris,  J873)  pense 
que  la  révolte  d’Acbilleus  (Aurel.  Victor,  deCaesoj'iOuSy  XXXIX.  — Kutrop., 
IX,  22  et  23.  — Zonar.,  Annales,  XII,  31.  — Gros.,  Vil,  25)  mit  On  à la 
série  des  monnaies  impériales  à légendes  grecques,  frappées  en  Egypte.  <tr, 
d'après  Ch.  Lenorn'anl  (/ronoÿ»a;)Ai>  emf/ereurs  romatns,  p.  U4),  le 
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CIIAriTRE  IV. 


§ XXI. 


Rapporte  et  proportiois  entre  la  monnaie  de  TEmpire 
et  la  xnonuaie  provinciale. 


Emploi  8i<nér»i  Le  deoier  romain  était,  sans  doute,  dès  le  temps  de  la 
10  ii.ii^er^rom.m  |j,  gp^|g  Qionnaie  ayant  cours  indistinctement 

looi  1 Empire,  pays  soumis  à la  domination  de  Rome,  tandis 

que  les  monnaies  des  provinces  ne  circulaient  légalement 
que  dans  celles  pour  lesquellas  elles  avaient  été  frappées  : 
ainsi  le  denier  rointiin  avait  cours  aussi  bien  en  Italie  qu’en 
Espagne  et  en  Syrie,  tandis  que  la  monnaie  provinciale 
frappée  pour  l’Espagne  n’était  pas  acceptée  en  Syrie,  pas 
plus  que  les  pièces  de  la  Syrie  n’étaient  acceptées  en  Es- 
pagne. Et  lorsque  nous  voyons  dans  l’histoire  qu’Auguste 
rendit  les  monnaies,  les  mesures  et  les  poids  romains  obli- 
gatoires dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  (l),  ceci  veut 
dire  seulement  qu’il  ordonna  que  tous  les  comptes  publics 
et  tous  les  tarifs  fussent  faits  et  dressés  d’après  le  système 
romain;  car,  d’une  part,  il  y avait  déjà  longtemps  que  le 
denier  circulait  dans  les  provinces  ; et,  d’autre  part,  Au- 
guste ne  démonétisa  pas  les  monnaies  locales.  Les  inscrip- 


tyran  nommé  Aehltleua  par  les  historiens  serait  le  même  que  DomiUus 
DomitianuSj  dont  on  possède  des  monnaies  de  potin  A légendes  grec- 
ques, portant  la  date  L.  B (an  2),  et  des  pièces  de  moyen  bronse  (le 
foUia)  à légendes  latines  du  systèn>e  adopté  par  Dioelétlen,  après  la  dou- 
zième année  de  son  régne  (ru^ra,  p.  97,  note).  Achllleus,  s’étant  enfermé 
dans  la  ville  d'Alexandrie,  y souünt  contre  Dioclétien  un  siège  qui  dura 
huit  mois  (Eutrop.,  /.  et/.),  et  ce  ne  fut  qu’en  296  qu’il  fut  vaincu  et  mia  k 
mort.]  J-  W. 

(I)  Dio.Tass.,  LU,  30,  discours  de  Mécène  en  72à  : (z-i{vc  6A  voptepom  ’f;  xai 
Ttaè|id  A lUvpa  I6(q  tk  oûtûv  (nav  êilpipv)  cx/m>,  àXXè  nk  èpavipoK  xa\ 
tul-voi  irdvTt; 
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lions  trouvées  dans  l’Asie  Mineure  et  dans  lesquelles  il 
n'est  pas  lait  mention,  autant  que  nous  sachions,  d’une 
autre  espèce  de  monnaie  d’argent  que  du  denier  (1) , nous 
en  fournissent  la  preuve. 

La  remarquable  inscription  de  Gibyra  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (t.  1,  p.  35)  le  prouve  encore  mieu.v.  Après  avoir 
désigné  une  somme  en  drachmes  de  Rhodes,  elle  en  donne 
immédiatement  l’équivalent  en  deniers  romains.  L’Ëgypte 
est  encore  la  seule  province  romaine  qui  fasse  exception 
à cette  règle  générale.  Il  parait  qu’au  moins  jusqu'à  l’épo- 
que de  Dioclétien,  les  comptes  publics  continuèrent  à y être 
réglés  en  drachmes,  oboles  et  chalcus  (2). 


(1)  Même  le  mot  SfixM  trouve  à peine  employé.  Dans  l'inscrlp- 
Uon  {Corptu  imcr.  gra-carum,  n®  ï?82i  U y a d’al>ord  ^ MYPIAelXEi 
puii  A1XMA2  (ou  AIXATA2)  ÜÂlAs  il  n'est  point  (lu  tout  certain  qu'il 
faille  reconnaître  le  mot  ipa/pdi;  dans  le  dernier  mot.  Il  a déjà  été  dit  que 
les  mots  et  les  monnaies  d’fiphêse  {supra,  p.  307)  n’ont 

rien  à faire  ici. 

(3)  (Vest  ce  que  montrent  surtout  les  acquits  écrits  sur  des  tablettes  de 
terre  culte,  que  l'on  trouvu  dans  le  Corpus  inscripiionum  gretcaï  utn,  et 
particulièrement  sous  les  n®*  4868,  18GO,  4873,4874,  4887;  le  signe,  que 
l'on  explique  par  devéçii,  n**  4865,  4867,  486p,  4883,  n'est  pas  tout  à fait 
certain.  De  même  les  dons  faits  sti  temple  d KharUassy.q-  and  Us  ne  sont  pas 
indiqués  en  pièces  d'or  rouiaines  {aurei},  sont  donnés  en  talents  et  en 
drachme?  (Cory>iw  inscr.gr.,  5011,  5014  .—  Dans  deux  inscriptions  des 
années  844  et  348  (Corpus  inscr.  gr.,  n**  5008  , 5010)  la  même  somme  est 
une  fois  exprimée  par  les  mots  ctxoet  une  autre  fois  par  les  eigles 

CK<»>.  It  est  sûr  que  ce  ne  sont  pas  230  folles,  comme  le  croit  Cavedoni, 
car  on  ne  commence  à compter  en  folles  qu'au  temps  de  Constantin^  mais 
on  ne  saurait  dire  s’il  faut  reconnaître  seulement  x'xp  ou  quelque  autre 
chose.  L'aune  égyptienne,  i'artabe,  etc.,  existait  encore  à l’époque  impé- 
riale. Les  historiens  racontent  même  que  les  Arabes  laissèrcat  à l’Irak  ses 
drachmes  et  ses  kafiie  (nom  d’une  mesure),  à la  Syrie  ses  deniers  (solidi) 
et  ses  modix,  à rÊgyptè  ses  deniers  (so/xdt)  et  ses  artabes  (Al-Makriri,  f/îi/. 
mon.  AraA.,  éd.  Tychsen,  p.  1Ü5.  — Cf.  Elmakin,  cité  par  Reiske  dans  le 
Reperlorxum  fur  bibl.  und  xnorg,  Litteratur,  t.  IX,  p.  210). 
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Il  n’y  a aucun  doute  que  la  monnaie  impériale  de  bronze 
n’ait  eu,  comme  le  denier,  un  cours  légal  et  forcé  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Empire.  Nous  en  avons  parlé 
plus  haut  (aupra,  p.  325),  à l’occasion  des  pièces  ,frap; 
pées  à Antioche.  Les  deux  lettres  S.C.  gravées  de  manière  à 
être  vues  au  premier  coup  d’œil,  étaient  évidemment  desti- 
nées à établir  une  distinction  entre  les  monnaies  frappées  à 
Rome  et  celles  qui  étaient  fabriquées  pour  les  provinces. 
Toutefois  il  parait  qu'on  trouve  ]>eu  de  monnaies  impériales 
de  coin  romain  en  Orient;  probablement  on  né  sentit  pas  la 
nécessité  d’introduire  cette  monnaie  dans  cette  i>artie  de 
l'Empire,  à cause  de  la  grande  quantité  de  monnaies  divi- 
sionnaires, qui  avaient  été  frappées  dans  les  différentes  villes 
de  l’Orient^  de  fait  les  monnaies  impériales  constituent  la 
seule  petite  monnaie  de  l’Italie  et  de  l’Occident.  On  retrouve, 
il  est  vrai,  en  OridDt  des  comptes  faits  en  as  (ingipui),  mais 
il  ne  parait  pas  qqe  cette  manière  de  compter  fût  obligatoire 
comme  pour  les  deniers  (1).  • 

L’aureus  romain  était  la  seule  monnde  d'or  existant 
dans  l’Empire.  Excepté  quelques  monnaies  italiotes  de  la 
Gueire  Sociale  (t.  11,  p.  426,  n”  225),  quelques  pièces  de 
Mitbridate  {supra,  p.  300),  les  monnaies  de  Coson,  prince 
.deThrace  («upra,p.  283),  celles  d'Amyntas»  roi  de^Mtlatie 
et  de  Pamphylie  {supra,  p.  300  et  311),  qui  doivent  leur 
existence  aux  désordres  des  guerres  civiles,  nous  ne  con- 
naissons dans  les  Uqiites  de  l’Empire  romain  que  les  pièces 
d’or  de  l’Empire,  toutes  frappées  exclusivement  d’après  le 
système  romain,  etcepté  celles  de  Flamininus  (U  II,  p.  11 6, 
note  2,  et  silpra,  p.  278).  « 


(I)  L'iiiiv<P*>an  d*  8xra  (Corpiu  inter,  gr.,  n*  3347  4.  p.  lOGO]  donne 
des  cooiplei  en  denlér|^||^  pt-  tupra,  p.  308,  note  3 et  p.  309,  note  (, 
tel  Indlcatione  do  la  veliiiT  enr  des  monnatea  de  brome  de  cette  époque. 
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. Pour  ce  qui  regarde  l’argent,  il  faut  faire  une  diRtinclion 
entre  l’orient  et  l’occident  de  l’Empire.  En  Italie,  en  Sicile, 
en  Sardaigne,  dans  la  province  de  Carthage,  en  Numidie  et 
en  Mauritanie;  dans  toute  l’Espagne,  daius  les  Gaules  et 
en  Dalmatie,  c’ est-h-dire  dans  cette  moitié  de  l’Empire  qui 
forma  plus  tard  la  préfecture  des  Gaules  et  celle  d’Italie  (en 
y comprenant  l’illyrie  occidentale),  qui  devint  enfin  l’Em- 
pire d’Occident,  dès  l’époque  républicaine,  on  ne  se  servait 
e.\clusivement  que  du  denier  ou  de  pièces  frappées  sur  son 
modèle.  Ainsi  l’ancienne  monnaie  d’argent  de  la  Sicile,  les 
pièces  d’or  de  la  Gaule  celtique  avaient  été  démonétisées  de 
. bonne  heure  ; ou  bien  les  ateliers  n'émettaient  plus  de  p'ièces 
d’argent,  comme  en  Sardaigne,  en  Afrique  et  inéiiie  en  Si- 
cile ; ou  bien  les  monnaies  locales  étaient  copiées  sur  le  de- 
nier, comme  les  deniers  de  la  Mauritanl(|,  ceux  de  l’E.spagne 
Citérieure  et  d’Apollonia,  les  victoriate  do- Marseille  et  de 
Dyrrhachium  et  les  quinaires  du  nord  de  la  Gaule.  On  peut 
ajouter  que  ces  émissions  de  monnaie  elles-mêmes  cessèrent 
bientôt.  Celles  qui  durèrent  le  plus  longtenips  furent  les 
émissions  des  rois  de  Mauritanie,  qui  continuèrent  à frapper 
des  monnaies  jusqu’à  l’an  40  après  J.-C.  Dans  cotte  partie 
de  l’Empire,  il  n’y  eut  donc  qu’une  seule  espèce  d’argent 
en  circulation.  Les  types  offraient  quelques  différences,  et  il 
est  à croire  que  les  deniers  de  type  espagnol  ne  circulaient 
pas  légalement  en  Italie,  mais  cette  différence  cessa  bien- 
tôt, comme  nous  l’avons  vu,  par  la  fermeture  des  ate- 
liers provinciaux  ; les  monnaies  locales  furent  alors  ou  sup- 
primées ou  complètement  assimilées  au  denier  {supra, 
p,  245  et  246), 

\a  moitié  orientale  de  l’Empire  présente  une  grande  dif- 
férence avec  l’Occident  L’énergie  administrative  qu’avait 
montrée  le  gouvernement  romain  en  organisant  les  an- 
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ciennes  provinces  était  un  peu  liiininuée,  lorsque  les  pro- 
vinces orientales  furent  réunies  à l’Empire,  et,  de  plus,  il 
existait  dans  ces  contrées  beaucoup  plus  d’anciennes  mon- 
naies qu’en  Occident.  On  se  contenta  donc  d’exiger,  dans 
les  rapports  officiels,  l’usage  du  denier  avec  un  cours  fort 
avantageux  sur  les  anciennes  pièces  dont  la  circulation  fut 
restreinte  à la  localité  ; ceci  ressort  suflisaninient  de  tout  ce 
que  nous  avons  vu  dans  les  paragraphes  précédents  sur  les 
monnaies  d’ai  gent  des  provinces  orientales  à l’époque  im- 
périale. 

Autant  que  l’état  de  la  science  permet  de  le  déterminer, 
nous  voyons  que  le  monnayage  provincial  fut  le  plus  pos- 
sible centralisé  dans  les  métropoles  des  provinces  : à Thes- 
salonique,  pour  la  Macédoine;  à Nicomédie,  pour  la  Bitliynie; 
à Césarée,  pour  la  Cappadoce;  à Antioche,  pour  la  Syrie; 
eu  grande  partie  à Éphèse,  pour  la  province  d’Asie.  Si  nous 
voyons  dans  celte  dernière  province  encore  d’autres  villes 
jouir  de  ce  privilège,  par  exemple  Sardes  {supra,  p.  30.3), 
c’est  que  dans  la  province  d’Asie  plusieurs  villes  avaient 
les  droits  de  métropole  (1).  A l’époque  de  la  République,  le 
droit  de  battre  monnaie  n’avait  pas  subi  toutes  les  restric- 
tions auxquelles  il  fut  soumis  à l’époque  impériale,  et 
même  à cette  dernière  époque,  il  y eut  quelques  excep- 
tions : aussi  trouvons-nous  des  monnaies  d’argent  frappées 
à Athènes  et  peut-être  dans  quelques  autres  villes  de  la 
(irèce,  ainsi  que  dans  les  principales  villes  de  l’Asie.  On 
en  frappa  dans  diverses  villes  de  la  Crète,  sous  Angn.ste  et 
sous  Tibère.  Enlin  nous  voyons,  sous  Hadrien,  il  est  vrai 
pour  peu  de  temps,  la  ville  d’Amisus  préférée  à Amasia, 
capitale  du  l’ont,  pour  l’émission  de  la  monnaie  d’argent. 


(I)  Narquardt,  Handbuch,  t.  lit,  I,  p.  IS9. 
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.Nous  devons  encore  faire  remarquer  que  les  monnaies  de 
valeur  différente  ne  furent  pas  frappées  indistinctement 
dans  tous  les  ateliers.  Ainsi,  dans  file  de  Cypre,  les  tétra- 
drachmes  portent  le  nom  de  Vespasien,  et  les  didrachmes 
seulement  les  noms  de  ses  fils,  qu'il  avait  associés  à l'Em- 
pire. Dans  la  province  d'Asie,  les  villes  du  continent  frap- 
paient des  tétradraclimes  et  Rhodes  les  drachmes;  il  en  est 
de  même  en  Syrie  et  dans  les  contrées  voisines;  Tripolis, 
et  plus  tard  Antioche,  émirent  des  tétradrachmes,  tandis 
que  nous  n'avons  que  des  didrachmes  et  des  drachmes 
d'Aradus,  des  États  du  roi  Polémon,  de  Césarée  de  Cap- 
padore  et  d’Amisus  du  Pont. 

Toutes  ces  particularités  conviennent  bien  plus  à une 
monnaie  provinciale  qu'à  une  monnaie  communale;  ces 
principes  n'ont  cependant  pas  été  appliqués  d'une  manière 
stiicte  et  exclusive,  et  l'on  a vu  souvent  des  provinces 
ayant  d'ailleurs  une  administration  .séparée,  réunies  seule- 
ment pour  l'émission  des  monnaies,  comme  pour  les  douanes. 
Ainsi  la  Bithynie,  la  Lycie,  la  Pampbylie  et  peut-être  aussi 
la  Galatie,  ont  été  réunies,  pour  le  monnayage,  à la  pro- 
vince d’Asie  et  à Rhodes,  Le  Pont,  la  Cappadoce,  l'ile  de 
Cypre  et  jusqu'à  un  certain  point  la  Cilicie  et  l’ile  de  Crète 
avaient  les  mêmes  monnaies  que  la  Syrie.  D’un  autre  côté, 
nous  voyous  quelquefois  des  provinces  réuniessous  la  même 
administration  avoir  des  monnaies  différentes,  par  exemple 
l’ile  de  Crète  et  Cyrène,la  Bithynie  et  le  Pont;  les  districts 
de  Laodicée  et  d’Apamée,  momentanément  distraits  de  la 
province  d’Asie  et  réunis  à la  Cilicie,  continuèrent  cependant 
à frapper  la  monnaie  provinciale  de  l’Asie, seulement  le  nom 
du  gouverneur  de  Cilicie  remplaçait  celui  du  gouverneur  de 
la  province  d’Asie  (1). 

(I)  PInder,  p.  StO. 
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Ce  caraclère  essentiellement  provincial  nous  explique 
aussi  pourquoi  sur  les  pièces  d'argent,  et  en  particulier 
Noitii  ürttiiiM»!  sur  celles  de  la  Macédoine,  de  l’Asie  et  de  l'île  de  Crète,  il 
Ac. msgi.tiai,.  p'j.  JJ  pjj.  jjQuj  jg  vüle,  OU  bien,s’ily  paraît,  il  n’est  in- 
diqué que  sous  la  forme  d'un  monogramme  ou  d'une  ma- 
nière abrégée,  et,  lorsqu’il  est  exprimé  en  toutes  lettres,  il 
ne  se  Irouve  qu'au  second  rang,  comme  un  acce.ssoire;  les 
drachmes  d’Ami.sus,  qui  offrent  déjà  tant  d’anomalies,  sont 
la  seule  exception  à cette  règle.  L’absence  du  nom,  et  même 
du  monogramme,  que  l’on  remarque  de  plus  en  plus,  dans 
la  suite  des  temps,  sur  les  pièces  d'argent,  peut  s'expliquer 
par  d’autres  raisons.  Dans  les  premiers  temps  après  la  con- 
quête, le  gouvernement  romain  permettait  assez  souvent 
aux  petits  États  ou  aux  dynastes  indépendants  de  con- 
server sur  leurs  monnaies  d’argent  leurs  types,  leui’s 
emblèmes  et  leurs  noms,  comme  on  le  voit  sur  les  tétra- 
drachmes  d’Athènes,  les  drachmes  de  Rhodes  et  de  Cappa- 
doce.  En  général,  dès  les  temps  de  la  République,  la  suze- 
raineté de  Rome  fut  indiquée  d’une  manière  quelconque 
sur  les  pièces  d’argent;  la  Macédoine  et  l’Asie  avaient  été 
trop  importantes  et  trop  puissantes,  pour  qu’on  pût  leur 
accorder  sans  restriction  le  droit  de  mettre  leurs  emblèmes 
et  leurs  noms  sur  l’argent.  Nous  avons  vu  que  les  anciens 
emblèmes  nationaux  des  divers  pays  étaient  remplacés  par 
des  emblèmes  qui  n’avaient  aucune  signification  politique, 
et  qu’on  choisissait  de  préférence  parmi  les  objets  du  culte 
de  Bacchus  et  d’Hercule.  En  Macédoine,  on  voit  le  nom  ou 
l’emblème  du  magistrat  romain  à côté  de  celui  de  la  province. 
En  Asie,  on  n’indique  d’abord  pas  l’autorité  qui  a ordonné 
l'émission;  plus  tard  on  nomme  comme  telle  le  gouverneur, 
^ enfin  l’empereur.  Pour  une  raison  analogue,  sous  les  em- 
pereurs qui  avaient  supprimé  la  monnaie  macédonienne. 
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le  signe  distinciif  de  l'atelier  et  les  emblèmes  locaux  dis- 
parurent aussi  sur  les  monnaies  asiatiques.  La  monnaie 
d’argent  frappée  à Antioche,  qui  ne  commence  que  sous  les 
empereurs,  est  fabriquée  d’après  ce  système.  Les  noms  de 
la  Lycie  et  de  la  Crète,  qui  se  trouvent  encore  sur  quelques 
pièces  d’argent  impériales,  prouvent  seulement  que  le  gou- 
vernement n’attachait  pas  grande  importance  à ces  petits 
États,  et  qn’il  ne  croyait  pas  nécessaire  de  contrarier  dès 
le  principe  leurs  tendances  à l’autonomie  et  leurs  espérances 
de  liberté. 

Sous  la  République,  le  latin  est  seul  employé  sur  l’or  et 
sur  l’argent  ; on  voit  quelquefois  le  grec  sur  le  bronze  : 
évidemment  l’or  et  l’argent  n’avaient  pas  un  caractère  aussi 
essentiellement  local  que  le  bronze.  A l’époque  impériale, 
le  latin  adopté  sur  les  cistophores  s’y  maintient  jusqu’à 
Trajan  ; les  légendes  grecques  sont  )dus  fréquentes  sur  les 
monnaies  de  la  Lycie,  de  la  Crète  et  de  la  Syrie.  Les  deux 
langues  commencèrent  ainsi  à se  trouver  sur  un  pied  d’é- 
galité, et  le  grec  obtint  petit  à petit  un  caractère  olliciel. 

On  peut  diviser  le  bronze  en  monnaie  de  l’Empire,  mon- 
naie provinciale  et  monnaie  locale.  La  première  espèce 
portait,  sous  la  République,  le  mot  ROMA  (supra,  p.  ilAO), 
et  plus  tard  les  lettres  S C.  ; cette  dernière  distinction  ne  se 
trouve  nulle  part  en  dehors  de  Rome,  excepté  à Antioche. 
Les  bronzes  provinciaux  se  reconnaissent  d’une  part  à l’ab- 
sence de  ce  signe  caractéristique  de  la  monnaie  de  l’Empire 
et  de  l’autre  à l’omission  d’un  nom  de  ville.  On  y voit  souvent 
le  nom  du  pays  ou  de  la  province  ; mais  souvent  aussi  on 
n’y  voit  que  le  nom  du  magistrat  ou,  aune  époque  posté- 
rieure, celui  de  l’emjiereur;  la  langue  ou  le  type  indique 
seul  à quel  pays  ils  appartiennent.  Nous  pouvons  ranger 
dans  cette  catégorie  les  as  de  la  Sicile  avec  les  noms  des 


Lancette  UUoe. 


Bronstf. 


— romain. 


— clea  provinces. 
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questeurs  (tnpra,  p.  238),  les  uiounaies  rappées  dans  les 
Gaules  au  type  de  l'autel  de  Lyon  («upra,  p.  208) , les  mon- 
naies de  la  Judée  dont  nous  avons  déjà  parlé  (supra,  p.  326)  i 
ces  exemples  prouvent,  ce  qui  du  reste  va  sans  dire,  que 
l’Occident,  là  même  où  il  avait  conservé  quelques  droits 
monétaires,  ne  frappait  plus  que  des  bronzes,  et  que  la  dis- 
tribution des  diverses  espèces  de  monnaies  dans  les  diffé- 
rents ateliers,  que  nous  avons  déjà  remarquée  en  Orient 
pour  l'argent,  e.vistait  aussi  pour  le  cuivre 
Ainsi,  dans  la  petite  province  de  Judée,  gouvernée  par  un 
procurateur  et  qui  dépendait  du  district  monétaire  de  la 
Syrie,  et  où,  par  conséquent,  circulaient  de  droit  l'aureus 
et  le  denier  de  l’Empire,  ainsi  que  les  tétradrachmes  d’An- 
tioche et  les  drachmes  de  Cappadoce,  on  fabriquait  une 
petite  monnaie  de  cuivre  particulière.  Les  provinces  qui 
dans  l’Orient  avaient  une  monnaie  d’argent  en  fabriquaient 
aussi  une  de  cuivre^  et  l’on  rencontre  plusieurs  pièces  por- 
tant le  nom  du  pays  (xoiviv),  comme  la  Macédoine,  l’Asie,  la 
Bithynie,  la  Cilicie,  l’île  de  Cypre,  l’Ile  de  Crète  et  plusieurs 
autres  (1).  Excepté  sur  les  monnaies  .siciliennes  du  temps 
de  la  République,  la  langue  parlée  dans  le  pays  est  adoptée 
pour  la  légende  des  monnaies  provinciales  de  bronze. 

Brome  dti  *me«,  Lcs  broiizes  des  villes  n’ont  pas  besoin  de  grande  expli- 
cation, on  les  reconnaît  facilement;  cependant  il  serait  à dé- 
sirer, pour  éclaircir  l’histoire  des  administrations  munici- 


(I)  Eckh«],  Docf.  num,  IV,  p,  428.  — D’autret  piècoa  de  broon« 

marquéea  Beuleinenldu  nom  de  l'empereur  en  gfoc,  semblent  pouvoir  être  at* 
tribttéea»  d'après  le  type,  à une  province  déterminée,  par  exemple  cellef  qui 
porMiil  la  tète  d'Ammon,  à la  province  de  Cyrèoe.  Cf.  rupra,  p.  Ml,  et 
Duell|lais,  fiev.  num.,  18&1,  p.  97  et  sulv.,  où  crpendant  il  eat  parlé  de  beau* 
coup  de  monnaies  de  cuivre  qui,  ce  nous  semble,  n'ont  pas  été  frappées  à 
Cyrêne  même. 
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pales  du  temps  de  l’Empire,  de  connaître  plus  spécialement 
leurs  droits  monétaires  particuliers  et  de  les  comparer  avec 
leur  position  administrative.  Remarquons  seulement  ici  que 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Empire,  .où  le  denier  d'ar- 
gent circulait  seul,  les  monnaies  de  bronze  des  provinces  et 
des  villes  furent  de  bonne  heure  supprimées.  Les  dernières 
pièces  de  bronze  qui  furent  fabriquées  en  Occident  sont 
celles  des  trois  provinces  septentrionales  delà  Gaule,  frap- 
pées à Lyon,  et  celles  de  la  colonie  de  Babba,  dans  l’empire 
actuel  du  Maroc;  ces  deux  émissions  vont  jusqu’à  Néron  (1). 
Vers  cette  époque,  les  ateliers  ont  dû  être  tous  fermés,  et  le 
bronze,  particulier  aux  provinces  et  aux  villes,  qui  circulait 
encore  retiré  ou  assimilé  à la  monnaie  de  l’Empire.  En 
Orient,  au  contraire,  la  petite  monnaie  locale  a duré  jusque 
assez  avant  dans  le  itr  siècle  de  notre  ère,  et  a même  sou- 
vent gardé  les  anciennes  dénominations  (supra,  p.  308  et 
309),  non-seulement  dans  les  endroits  qui  avaient  conservé 
une  monnaie  d’argent  provinciale,  mais  encore  en  Macé- 
doine et  en  Grèce,  où  elle  n’a  entièrement  disparu  que  dans 
la  catastrophe  générale  qui  entraîna  la  ruine  de  la  mon- 
naie de  l’Empire. 

Toutes  les  monnaies  locales  d’argent  ou  de  cuivre  étaient 
légalement  des  parties  aliquotes  de  l'aureus  et  du  de- 
nier.  Quand  l'altération  et  la  dépréciation  de  la  mon- 
naie romaine  commencèrent,  elles  partagèrent  son  sort  : 
on  peut  l’observer  particulièrement  pour  les  tétradraebmes 
d'Antioche,  qui  suivent  la  décadence  du  denier  ; et  même 
ils  se  transformèrent  en  billon  encore  plus  vite  que  les  de- 


( 1)  Cf.  Eckbel,  Dod.  num.  vet.,t.lV,  p.  et  MK);  t.  Vl^  p.  t3&.  La  niOD* 
naie  de  Babba,  qu  on  dit  porter  la  tête  de  Galba  (Mlounet,  t.  Vi,  p.  £96,  n* 
aurait  beioin  d'dire  examinée  de  nouveau. 
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niers  de  l’Empire,  et  lorsque,  sous  Gordien  III,  ccs  deux 
genres  de  monnaies  furent  assimilés,  on  peut  dire  quelles 
valaient  aussi  peu  l’une  que  l’autre.  Les  cistophores  ne 
suivirent  pas  le  denier  dans  cette  rapide  décadence;  c’est 
la  raison  qui  en  arrêta  l’émission  sous  Hadrien  et  les  fit 
disparaître  du  commerce.  Comment,  en  effet,  les  cistophores 
auraient-ils  pu  conserver  leur  valeur  de  trois  deniers, 
lorsque  le  denier  était  réduit  à l’état  de  petite  monnaie 
d’appoint?  La  monnaie  locale  de  cuivre  qui,  dans  l’origine, 
consistait  en  pièces  souvent  de  grand  module  et  d’un  poids 
considérable,  ne  pouvait  pas  non  plus  subsister  après  la  dis- 
parition complète  de  la  monnaie  d’argent.  Le  cuivre,  que  la 
proportion  légalement  établie  avec  l’argent  fit  tomber  à sa 
valeur  intrinsèque,  puis  au-dessous  même  de  cette  valeur,  dut 
nécessairement  perdre  de  son  poids  et  de  sa  pureté,  et  enfin 
disparaître  entièrement  (1).  Il  est  probable  que  les  empe- 
reurs du  ni*  siècle  ont  peu  à peu  admis  comme  monnaie  de 
I Emjiire  toutes  les  monnaies  locales  d’argent  et  de  cuivre, 
parce  ((u'ils  trouvaient  dans  ces  monnaies  d’un  titre  rela- 
tivement bon  une  ressource  précieuse  dans  la  détresse  tou- 
jours croissante  de  la  monnaie  de  l’Empire.  11  résulta  de 
ces  expédients  précaires,  qu’ils  détruisirent  la  monnaie  des 
provinces  .sans  améliorer  celle  de  l’Empire.  Nous  trouvons 
des  traces  de  ces  dispositions  dans  les  monnaies  de  bronze 
frappées  à Antioche  et  dans  d’autres  villes  de  la  Syrie 
(supra,  p.  324  et  suiv.).  Ces  mesures  probablement  ne 
s’arrêtèrent  pas  aux  dernières  émissions,  sur  lesquelles  nous 


(i)  Il  nous  manque  dps  analyses  du  métal  de  ces  pièces,  l'ne  monnaie  de 
(=574),  frappée  4 Samosale  vers  l’an  512,  donne,  d’après  lea  recher- 
ches de  Phillips,  70, PI  de  cuirre,  G,7â  d’é'aln,  21,90  de  plomb.  Il  reste  In- 
certain si  l’on  trouve  du  zinc  dans  les  plus  ancienoes. 
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envoyons  des  preuves  évidentes,  mais  elles  s’appliquèrent 
aussi  à toutes  les  monnaies  qui  existaient  dans  la  circulation 
et  devinrent  de  plus  en  plus  générales.  Le  grand  nombre 
de  pièces  de  billon  et  de  cuivre  de  Syrie  et  d’Égypte  que 
nous  trouvons  sur  les  bords  du  Rhin,  aux  lieux  où  station- 
nèrent les  légions  (1),  prouve  bien  qu’à  la  fin  du  lu*  siè- 
cle les  monnaies  provinciales  et  locales  de  l’Orient  avaient 


(I)  En  donnant  la  lUte  suiTaoU,  drenée  d'après  les  renselgnemenU  qoe 
noos  avons  pu  rocueUUr  sar  les  monnaies  provinciales  appartenant  i i’0> 
rient  romalo,  qui  se  sont  trouvées  dans  l'Occident,  noits  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  donner  Ici  des  résultats  déûnitift;  la  plupart  de  ces  monnaies  ont 
pu  avoir  été  égarées  et  dispersées  par  l'eflet  du  hasard.  Hais  il  est  à remar- 
quer qoe»  dans  les  trouvailles  faites  sur  les  bord»  du  Rhin,  un  nombre  con- 
Eidérable  de  pièces  sont  des  monnaies  provinciales  qui  avalent  cours  en  Sy- 
rie au  m*  siècle.  Il  y a là  un  fait  qui  peut  se  rattacher  au  changement 
dans  les  cantonnements  des  légion». 


1.  Angleterre. 


EieUr. 
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Quito»?. 
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Cbâleis»  Zeogna» 

•he»  UiérspoUe»  CUsooié* 
oea,  SeiDOMte»  Nicée. 
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I railla  de  monmks  ae 
I sont  point  telle  niant 
I isolés  qne  l’on  paisse  les 
/ attriboar  à l’imposture. 
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Viens  (Bretagne).  Cuivre.  Épbèse,  IMaduménies, . . . 
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p.  iS»,  n*  S93). 

Ail  enSavoie.  . . fînivre.  Alaiandria,  Vasputan..  . . 

(Hionnat,  t.  VI,  p.  S3, 
D«  343.) 
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I Communication  da  Soret 
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ctniTjiiMUoii  été  acceptées  dans  tout  l’Empire.  11  est  probable  que,  lors- 
qu’Aurélien  centralisa  complètement  l’administration  des 
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Xaoten  «t  Birtoo 
( non  lofa  de 
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monnaies  pour  établir  son  nouveau  système,  il  ne  restait 
plus  guère  d’anciennes  pièces  locales  à démonétiser. 


4.  Autriche. 
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A L’HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE 

SECONDE,  TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  PARTIES  (*). 


Q 


Monnaies  romaines  frappées 
sur  le  pied  de  4 onees  (pied  trienlal). 

Decussis. 

a)  Déeese  colirée  d’un  casque  surmonté  d’un  oiseau  X*  lÿ  Proue  X. 

Pied  Gruomes. 

4 1074  (s  06  onces,  d'après  i&elada,  musée  CapponI;  voyez  U Bi- 

bliographie placée  en  tête  du  premier  volume  de  notre  ou- 
vrage. Le  même  exemplaire  du  musée  Cappool  est  évalué 
dans  Gori  (Jfui.  Etruscum^  t.  I,  tab.  196,  n*  6;  cf.  t.  II, 
p.  420)  à 40  onces  romaines=  1 181  grammes.  Passer!  le  clasae 
à l’as  de  4 onces,  et  l’a  aussi  tiré  du  musée  CapponI.  Ce  do- 
cussls  est  maintenant  au  Collège  Romain;  c’est  l'exem- 
plaire qui,  d'après  les  auteurs  de  VAes  grave,  p.  41;Gen- 
narelli,  p.  60;  fioeckb,  Metr,  Unters.,y,  384,  pèse 89  onces, 
1 dr.  = llOC  gr.}. 

+ 3 858  (=  34  onces,  ArIgODi,  t.  III,  pl.  il  et  32  ; dans  le  champ  un 

fer  de  lance). 


(•)  Voy.  t.  Il  lont  fDtier  et  t.  III,  p.  t — J75  ti  p.  177  — 355. 

U")  1. 1.  p.  33t,  note,  où  I'oq  troarera  l’explication  de  ce  qoe  nous  enieodooi 

par  pied  monétaire.  Les  signe*  + et  mis  devant  nn  chiffre  indignent  qne  le  poids 
est  fort  on  faible].  J.  W. 
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ricd  aïOQ.  Grajume^. 

■f  2 1/2  72Ï  (=25  onces,  17  rien.,  Ollsleri). 

6)  Victoire  allée  dans  un  11  'gf,  ROMA,  X- Proue  X> 

— 4 1037  (=  41  oncM,  46  carats,  Arigonl,  1. 111,  pl.  23  et  24). 

Quotlruiiis  (carré). 

[>6i  deux  côtés  un  iMeuf  rieboot;  entre  les  jambes  ||||. 

•f  3 317, 5l  (=  13onces,niccio,jl/one/e<yi/'fl»iiÿ/ie,p.250,pl.LXVIII, 

série  complète). 

Trfsiix. 

4 321  (=  12  onces  nap.,  Riceio,  Mon.  di  fam.j  p.  250). 

— 4 314  (=  Il  onces,  l dr , GcnnarellI). 

— 3 303  (=  10  onces,  5 1/2  dr„  Zelada  ; d’après  Gcnnsrvlli,  10  onces, 

6 dr). 

— 3 301  (=  13  onces,  Arigoni,  t.  111,  pl.  20). 

2 1/2  264  (=0  onces,  iée.r  ^raue,  p.  41,  Gennarelli)- 

Dupondiui. 

4 220,25  (Très-blén  conservé,  Cohen,  p.  350). 

185  (Collect.  Blaeas). 

3 1/2-1-174  (=au  moins  6 1/2  onces,  RlccIo,  Cotai,,  p.  2;  à peine 

7 onces,  Rlocio,  Jtfoa,  di  fam.,  p.  250). 

+ 3 , 175  (=  6 onces,  1 1/2  dr.,  d'après  Zelada;  6 onces,  d'après  l’ilej 

gravt,  p.  41,  et  Gennarelli). 

. 3 160  (=  10  semi-onces,  3 1/2  dr.,  d’après  Raœus). 

— 3 151  (=  4 onces,  7 gros,  30  grains,  Cat,  fCEnnery,  p.  128). 

-H  3 1/2  147  (=5onces,  I i/2  dr.,  d’après  Zelada). 

As. 

+ 5 1/2  155,18  (=  0 onces,  26  carats,  Arigonl,  t.  III,  pl.  2;  cette  pièce 
suit  un  88  de  9 onces,  112  carats  = 245  gr.,  c’est-à-dire 
d’un  pied  mon.  de  9 onces). 

5 1/2  152  (=  4 9/10  onces,  Pembroke,  III,  123). 

5 1/2  151  {—G  onces,  Arlgogi,  t.  1,  pl.  1). 

+ 4 1/2  131  (=  4 onces,  5 dr.,  Gennarelli  ; celte  monnaie  suit  un  as  de 

9 onces  = 254  gr). 

-f-  4 1/2  127  (=  4 1/2  onces,  Passer!,  Mus.  Passer!;  après  un  as  indiqué 
par  Passer!  comme  pesant  8 onces  = 226  gr.,  pied  moné- 
taire presque  8 1/2). 
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Pied  m<)a.  GraiDmes. 

+ 4 113  (=.  7 «emi  onres,  3 dr.,  Ramui;  après  un  as  de  17 1/3  scmi. 

onces  = 357  gr.,  pied  mon.  + 9=4  onces,  Gcnnarelh; 
Passer!,  Mus.  Pass.)> 

— 4 103  {=  3 onces,  16  den.,  Olivier!  ; après  un  ns  de  8 onces, G den. 

= 333  gr.,  pied  mon.  8 1/3). 

+ a 1/3  101  (=  1897  grains,  Cab.  de  Berlin,  Bœckb,  Met,  Unt,^  p.  401  ; 

après  un  as  du  pied  mon.  de  8 1/3). 

+ 3 1/3  99  (=  3 1/3  onces,  Passer!,  Mus.  Pass.). 

3 1/2  94  (=  3 onces,  1/2  gros,  Montfaucon,  Ant.  expl.^  Suppl-,  1.  ill, 

p.  48). 

3 85  (=  3 onces,  55  carats,  Arigoiii,  1. 1,  pi.  3). 

3 83  (=  2 onces,  5 dr.  58  gr.,  poids  de  Nuremberg,  Kckhel,  Mus, 

Caer.,  après  un  as  de  8 onces,  5 dr.,  45  gr.  = 200  gr.,  pied 
mon.  de  9 1/3) 

3 81  (=  3 onces,  7 dr.,  Geniiarelii). 

~ 3 78  (=  3 onces,  6 dr.,  GennarelÜ,  deux  exemplaire»}. 

— 3 76  (=  3 onces,  5 carats,  Arigoiii,  l.  I,  pl.  3;  la  pièce  suivante 

suit  le  pied  de  deux  onces). 

+ 3 1/3  74  (=  3 ODcea,  5 dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

+ 3 1/2  71  (=  2 ODCoa,  4 dr.,  Gennarelli, deux  exemplaires;  Passeri, 

Mus.  Pass.) 

2 1/2  67  (=  3 onces,  3 dr.,  Gennarelli). 

— 3 1/2  04  (=  2 onces,  3 dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires;  la  pièce 

suivante  pèse  I once,  7 dr.  = 53  gr.;  elle  est  frappée  sur  le 
pied  de  3 onces  (pied  sexUmtaire).  „ 

Semis. 

5 1/3  74  (=  3 onces,  5 dr.,  Gennarelli;  après  un  semis  de  4 onces 

= ll3gr.). 

+ 3 1/2  49  (=  1 once,  18  den.,  Olivierl;  après  un  semis  de  4 onces, 

4 den.  = 118  gr.,  pied  mon.  de  9 = i once,  6 dr.,  Genna- 
relli). 

3 1/3  48  (=  903  grains  d’après  Kramer,  Beeckh,  Metr.  Vntenuch. 

p.  402  : après  un  semis  du  pied  mon.  de  9 1/2). 

3 42  (=  1 once,  4 dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

— 3 39  (=  1 once,  3 dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

+ 3 1/3  37  (=  1 onc^,  06  carats,  Arigonl,  t.  1,  pl.  2;  après  un  semis  do 

4 onces,  1 10  carats  b 130  gr  ;p)ed  mon.  8 i/3). 

— 3 1/3  33  (=  I once,  1 dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires;  la  pièce  sui- 

vante pèse  I once  = 38  gr.,  elle  est  frappée  sur  le  pied  de 
3 onces). 


ANNEXF.  R. 


0/ur^. 

Tétc  d'Apollon,  Corne  d'abondance. 

Pied  mon.  Grammes. 

2 4,5  (=87.CarelII,  n"  10). 

4,  ( = 78,  Carolli,  n*  1 1). 

1 t/2  3,3  (Cabinet  de  Berlin). 

Sfl«f  tnt/tcaiion  de  wî/ewr,  probablement  demi*ance. 

Diane.  Chien. 

2 2,8  (=  54,  C.irelli,  n*  12). 

2.  Teate  Apulitm. 

Snr  les  poids  statères  d'argent  ve^ti  1. 1,  Auntse  L,  p.  363.  Le  poids  et  les  espèces  des 
brouzcs  ont  une  grande  analogie  avec  la  troisième  série  de  Venn5Îa,t,  I,  Aa«rjrel,p.352. 
n Tant  mieoi  admettre  qne  ce  sont  déni  séries  différentes,  frspi>c<s  l*nne  snr  le  pied 
d'ane  once,  l’antre  snr  le  pied  de  deux.  On  pourrait  croire  <[ne  les  deox  séries  sont 
frappées  d'après  le  pied  de  deux  onces,  mais  U sa  trouve  ponr  toutes  les  différentes 
râleurs  des  pièces  qni  ont  presqne  eiacteme&t  le  poids  normal  du  pied  oncial. 

Summus. 

Tête  de  Jupiter,  ly  Aigle  N. 

Pied  mon.  Grammes. 

31.07  (=  C23,  Carelli,  n”  1,  mais  sans  N ni  TIATI)' 

26,^5  (Cabinet  de  Berlin). 

»6,»0  {=  504,  Carelli,  n-  2). 

Outncunx. 

Tête  de  Pallas.  ly’  Chouetie. 

+ 1 1/2  20,15  (Cabinet  de  Berlin). 

19,4  (=  378,  Carelli,  n"  3). 

■ 5,35  (Cabinet  de  Berlin). 

15,  (=292,  Carelli,  n*  6). 

14.8  {=  288,  Carelli,  n*  4). 

14,20  (Cabinet  de  Berlin). 

12.8  (=250,  Carelli,  n*  5). 

I 11,2  (=210,  Cttt.  d'Entm-y,  p.  130,  où  ectio  pièce  est  Indlijuce  à 
tort  comme  apparlenant  à Paeatum). 

10.8  (=210,  Carelli,  n*  8). 

9,59  (=  55  cerata,  ArIgonI,  I.  I,  pi.  9). 

9,06  (=52  carats,  ArIgonI,  t.  I.  pi.  0). 
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Trim.  ' '■  *>*' 

Ti’te  d’IIercule.  tj  Lion, 

Pied  mon.  Grammei- 

I >/l  13iS  (Cabinet  de  Berlin). 

13,7  (Cabinet  de  Berlin). 

11^  (=3l8,Catelll,  n*  »). 

I 8, a (=  188,  Carelli,  n*  10). 

Quadrants 

Types  dn  Qulncnnx. 

— 3 13,8  (Cabinet  de  Berlin). 

13,  (=38«,  Carelli,  n*  II). 

II,C  (Cabinet  de  Berlin). 

1 6,8  (=t83,  Carelli,  n*  13). 

8,8  (=118,  Carelli,  n*  13). 

Sextant, 

Types  du  Quincnni. 

+ I 1/3  7,4  (Cabinet  de  Berlin;  = 148,  Carelli,  n*  |8). 

6,6  (=130.  Carelli,  n*  18). 

6.3  (=  133,  Carelli,  n- 14). 

■ 4,8  (=  88,  Carelli,  n*  16). 

4.4  (=86,  Carelli,  n*  17). 

Once. 

Types  du  Quincunx.  | 

Oosat  à U pl4c«  arec  U tète  de  laplter,  aa  rarara  Tl  ATI  ai  nn  homme  barba  mante 
aar  un  dauphin  et  tenant  on  eanthare  et  le  trident,  rtndleaUoo  de  la  valeur  n'en  est 
pas  encore  déterminée  d'âne  manière  déBoitlTe.  O’aprèa  Garellt,  c’est  nn  quiocmix, 
d'apihs  M.  Priedlloder  {Otkitekt  Jfaum,  p.  53)  nn  qudraoa.  Celte  pièce  pèse  : 

? 

Crammes.  . . . . . i 

7.4  (Cabinet  de  Berlin).  . ; n.i 

6,38  (Cabinet  de  Berlin).  ' 

6,3  (=  133,  Carelli,  n*  10).  ■ m 

Voi/e:  Frlcdlhnder,  Othitehe  Münten,  p.  83  et  pl.  VII,  n*  14. 
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3.  Gra Calabriae? 

Qm  Mole  série. 

Qurtdrans. 

Tète  de  Jupiter.  ^ Deux  aigles. 

Red  moD.  Orammes. 

4.3  (=  25  carats,  Arlgotli,  t.  I.  pi.  10,  qui  regarde  cette  pièce 

comme  un  triens). 
g, S (=  74,  Csrelli,  n*  4). 

3.6  (=  70,  Careili,  n*  7). 

1/2  3,5  (=  69,  Csrelli,  n*  6) 

3.3  {=  64,  Careiii,  n’ 5). 

3.3  (=  62,  Careili,  11*  2). 

2.6  (=  15  carats,  Arigoni,  1. 1,  pl.  12). 

Sans  indication  de  valeur f probablement  sextans. 

Tête  de  Jupiter,  i;)  Algie. 

1/2  2,4  — 1,7  {=  47  — 34,Carelil.  n"  8 — 12). 

Sans  indication  de  valeur^  probablement  once. 

Dauphin,  ip  Coquille. 

t/2  0,9  — 0,6  (=  18  — 12,  Careili,  n“  13  et  14). 

4.  Orra.  — I”  série.  Pied  d'une  once. 

TooUt  iM  pitof  portent  U Ute  de  Peilii  et  ee  te».  Aigle  »or  nn  tondre,  ORRA, 
Al  ordinairement  i c6té  AA. 

Quineunx. 

Pied  mao.  Orammee. 

I 10,7  (=  209,  Careili,  n"  1). 

9.4  (=  183,  Careili,  n*  2). 

Triens. 

+ 1/2  5,9  (=  115,  Careili,  n- 3). 
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Sextant. 

Pied  mca.  GnmmM. 

— 1 3,4  (=  67,  Carelll,  n*  4). 

3.3  (=  64,  Carelll,  n*  5). 

7.6  (=  1&  cariU,  Arlgool,  I.  I,  pl.  17). 

Sans  indication  de  vaieur,  probablement  once. 

2.7  (=  53,  Cerelli,  n*  9). 

1 .7  (=  33,  Carelll,  n*  10). 

1.5  (=  30,  Carelll, a*  II). 

I,  (=  20,  Carelll,  n*  12). 

Il*  SÉRIE.  Pied  d’une  demi-once. 

Qmncunx, 

Tète  d’uD  Jeune  homme  couronné,  d Jeune  garçon  jouant  de  la  lyre. 

1/2  5,4  (Cabinet  de  Berlin). 

5.1  (=  100,  Carelll,  n*  13). 

4,9  (Cabinet  de  Berlin). 

4.6  (=  90,  Carelll,  n*  14). 

4.  (=  23  carats,  ArigonI,  1. 1,  pl.  9). 

+ 1/4  3,9  (=  77.  Carelll,  n“  15  et  16). 

Trient. 

Même  léle.  i|l  Jeune  garçon  portant  une  lorefae. 

1/2  4,7  (=  92,  Carelll,  n*  17). 

Quadrant. 

Mémo  tête.  I)l  Jeune  garçon  portant  nne  bandelette. 

1/2  3,4  (=  67,  Carelll,  n'  16). 

3.2  {=  63,  Carelll,  ne  19). 

2.4  (=  14  earau,  ArigonI,  t.  I,  pl.  1 1). 

Dm  troMIaie  cUae  de  mosnalea  porte  U tile  d’Hereole  eu  on  foodie, 

1 côté  OD  lit  ORRA  et  rOR. 

Sont  indication  de  valeur. 

9.5  (-=  165, Carelll,n*2l). 

9,1  (=  177,  Carelll,  n*  22). 

Quadrant. 

+ 1/2  4,1  (=  60.  Carelll,  n*  23). 


Digilized  by  Google 


ANNEXE  R. 


?67 


5.  Uxentum. 

Tète  de  Pallas.  tf  Hercule  tenant  la  corne  d’abondance. 

La  lérie  la  plui  anciaiiQe  oe  porta  pat  d'mdlcation  de  Talaur;  Carelli  en  aita  doux 
aipicaa,  paaant  aariroa  9i',3  à 101*^7,  et  lr,t  1 7r,t.  La  séria  la  plus  récanta  n'est 
npréaentéa  qna  par  la  samis,  avec  les  poids  snivanta  : 

Pied  mon.  Qnfflmaa. 

— I/:  S,2  (=101,  Carelli, n*‘ 6 et  7). 

4.6  (Cabinet  de  Berlin). 

4.3  (Cabinet  de  Berlin). 

3,9  (=  74,  Cal.  cTEnatry,  p.  106). 

3.8  (=  75,  Carelli,  n-  5). 

6.  Brundirium. 

La  légende  BRVN  et  las  types:  — Téta  de  Neplona.  d Homme  sur  un  daoplain  — 
sont  communs  é toutes  1rs  pièces.  Le  revers  est  simpliflé  seolemeut  sur  les  plus  petites. 

1”  SÉRIE.  Pied  de  quatre  oncet. 

Sexlam, 

Pied  mon.  Onmmcs. 

}l,9  (=  4M,  Carelli,  n*  72). 

4 18,2  [=  281,  Pembroke,  III,  126). 

17.3  (=  338,  Carelli,  n*  21). 

Oiwe. 

9.7  (=  189,  Carelli,  n°  9). 

4 9,2  (=  179,  Carelli,  n' 8). 

9,  (=  175,  Carelli,  n>  7). 

8.9  (=  173,  Carelli,  n- 15). 

8,3  (Cabinet  de  Berlin). 

8,  [=  156,  Carelli,  n*  10). 

T)emi-once.  marquée  6, 

4 4,6  (=  90, Carelli,  n*  11). 

4.1  (=  79,  Carelli,  n- 13). 

4,  (=  78,  Carelli,  n*  12), 

II*  SÉRIE.  Pied  d’une  once. 

Trime, 

I 8,6  (Cabinet  de  Berlin  ; = 168,  Carelli,  n*  42). 

7.7  (=  150,  Carelli,  n' 41). 

6,5  (=  123,  Cal.  d’b'nnery,  p.  180,  attribode  au  Brulllum). 
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Quadrans. 

Pied  meu.  Gnmmee, 

8.3  (=  161,  Carelll,  11°  33,  le  plus  fort  de  9 exempl.). 

I T,  (Cabinet  de  lierllii). 

6.1  (=  126,  Cat.  d'Eanery,  p.  130,  où  celte  pièce  est  attribuée 

au  Brutllum). 

4,9  (=  95,  Canin,  n*  75). 

Sextant. 

I 4,3  (=  84,  Carelll,  n‘  23,  le  plus  fort  de  B eiempl,). 

3.8  (=  22  carats,  ArIgonI,  t.  I,  pl.  12). 

2.6  (=  50,  Carelll,  n*  30,  le  plus  léger  de  8 eiempl  ). 

Once. 

1 2,2  — 1,1  (=42— 33,  Carelll,  n- 18  A 20). 

Demi-once  marquée  G ou  |r. 

1 .3  (=  26,  Carelll,  n*  4). 

1.2  1=23,  Canin,  n*  1). 

I 1,1  (=22,  Canin,  n*  14;  = 2I, Carelll,  n*  5). 

I,  1=  19  1/2,  Carelll,  n*  2;  = 19,  Canlll,  n*  6). 

0,8  (=  16,  CanUI,  n°  3). 

III*  SÉRIE.  Pied  dune  demi-once . 

Semti. 

+ 1/2  9,8  (=  190,  Canin,  n”  52). 

9.1  {=  178,  Canlll,  n"  64). 

8.8  (=  172,  Canlll,  n"  60,  63  = 171,  Carelll,  n*  13). 

8.4  = 164,  Canlll,  n*  66). 

8.3  (Cabinet  de  Berlin). 

8.1  (Cabinet  de  Berlin). 

1.9  (=  154,  Canlll,  n*  01  ; = CM,  Canlll,  n*  59). 

7,8  (=152,  Carelll,  n*  68). 

1.6  (=146,  Canlll,  n*  45). 

7.4  (Cabinet  de  Berlin), 

1,3  (Cabinet  de  Berlin  ; = 143  Carelll,  n*  74). 

1.1  (=139,  Carelll,  n*67;  = 138,  Canlll,  n*  51,  54,62). 

1/2  6,8  (Cabinet  de  Berllni  — 132,  Canlll,  n"  53,  55). 

6.1  (=  130,  Carelll,  n*  58). 

6.5  (Cabinet  de  Berlin). 
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Pied  iDOO*  Gmnœs. 

0,«  (=  1*5,  Carelli,  n*  C»;  = m,  Carelll,  n-  5«). 

6.3  1=  36  carats,  Arigool,  U I,  pl.  SJ. 

5.9  (Cabinet  de  Berlin). 

5,7  (=111,  Carelli,  n*  70). 

5.6  (=110,  Carelli,  n- 71). 

5.3  (=  101.  Carelli,  n*  50). 

5,3  (Cabinet  de  Berlin,  deux  exeinpl.). 

6,1  [=  100,  CarelU,  n*  57). 

3,5  (=  20  carats,  ArigonI,  L 1,  pl.  8). 

Trieris, 

4.9  [=  96,  Carelli,  n*  73). 

1/3  4.8  (=93,  Carelli,  n*  43). 

4,  (=  78,  Carelli,  n*  44). 

3,5  (=30  carats,  ArigonI,  I.  I,  pl.  9). 

Quadrant. 

+ ! ,/♦  2.1  (=41,  Carelli,  n*  40,  le  plus  léger  de  9 exempL). 

1.7  (=  34,  Carelli,  n- 31). 

7.  Copia. 

SÉRIE  DïiiQBE.  Pied  d'une  demi-once. 

Àt. 

f Tête  de  Janus,  if  Corne  d’abondance. 

Pied  mou.  Orammes. 

+ 1/4  8,  (=  165,  Carelli,  n*  149). 

Semis  (Mlonnet,  t.  I,  p.  173,  n*  698). 

Télé  de  femme,  Corne  d’abondance. 

Trions. 

Tête  de  Pallas.  i])  Corne  d'abondance. 

— 1/2  3,5  (=30  carats.  ArigonI.  t.  1,  pl.  10). 

Quadrant. 

Tête  dUercule.  tj!  Corne  d’abondance. 

- 1/2  2,5  (=49,  Carelli,  n- 150). 

1,3  (Cabinet  de  Berlin). 

Setlani  (Mionnel,  1. 1,  p.  173,  n-  700.  Cf.  Supplément,  I.  I, 
p.  334,  n*  875). 

111.  24 
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Tdle  de  Mercure.  Corne  d’abondance 
Once, 

Manque. 

8.  Valenlia. 

SÉRIE  IMQIE.  Pied  d'une  demi-once. 

Ar, 

Tête  de  Jupiter.  tl  Foudre  allé. 

Plad  moQ,  Gnmmes. 

— lli  10,0  (=S07,  Carelll,  n*  IJ). 

10,42  (Cabinet  de  Berjin}. 

10,  (=  lOS,  Carelll,  n*  14). 

9,9  (=  lOJ,  Carelll,  n'  IS), 

9.6  (=  5/8  lolh,  polda  de  Cologne,  collection  Poaern-Klelt). 
8,0  (Cabinet  de  Berlin;=  167,  Carelll,  n"IC). 

7.7  (=  150,  Carelli,  n’  17). 

1/4  7,  (=  40  carats,  ArIgonI,  t.  1,  pl.  8|. 

0,  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis, 

Tête  de  Junon.  i)'  Double  corne  d’abondance  on  taureau. 

8,  (=155,  Carelll,  n"  18). 

1/2  6,3  (Cabinet  de  Berlin). 

0,3— 5,2  (=  122—102,  Carelll,  10  pièces). 

5,6  (=  32  carats,  ArigonI,  t.  I,  pl.  8). 

4.8  (=5/16  lolh,  collection  Posem-Kletl). 

4,5  (=  88,  Carelll,  n"  22). 

4,  (Cabinet  de  Berlin). 

3.9  (=  70,  Carelli,  n‘  26). 

3,  (=  60,  Carelll,  n"  27  ). 

Triens- 

O.)  Télé  de  Pallas.  i)'  Chouette. 

+ 1/2  6,1  (Ciblnel  de  Berlin!  = 09,  Carelll.  n"  32). 

— 1/2  3,5— 3,3  (=  68-64,  Carelli,  4 exeœpl.). 

b.)  Tête  de  Gérés,  i)?  Corne  d’abondance. 

+ 1/2  5,4  (Cabinet  de  Berlin). 
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Quaârans. 

. Tête  d’Hercule.  rj  Deux  massues. 

ri«d  moD.  GnmiDM. 

— 1/2  2t7— 1.9  (=53-39,CareIli,  6cxempl,). 

Sextant. 

Tète  d’Apollon,  Lyre. 

+ 1/2  2,8— 1.3  (=64— 26,  Careltlj  7 exempL). 

Once. 

Manque.  ^ 

Sans  indication  de  valeur, 

Télede Mercure  T*  ly  Caducée.  Bullet.  arch.  Nap.,  t.  H,  p.  1«. 

9.  Peielia, 

Quadrant. 

Tête  de  Jupiter,  al  Jupiter  tenant  le  foudre. 

Pied  moo.  GruDiDfs. 

+ 1/2  4, 4-3, 8 (=86—75,  Carelil,  4 exempl.). 

2,8  (=  55,  CarellI). 

Sextant. 

Tète  d’Apollon.  ^ Diane  tenant  une  torche  ou  accompagnée  d’on  cerf. 

+ 1,^  2,9-2, 6 (=57—50,  Carclli,  7 exempl.). 

2,  (=39,  CarellI). 

Once. 

Tête  de  Mars,  vf  La  Victoire  releranl  un  pan  deM  tunique. 

1 1/2  4,  (=78,  CarellI,  n*  22). 

40.  Pæstum. 

Semit. 

De  40  semis  cités  par  CarellI,  nn  uni  dépasse  de  pea  de  chose  la  poids  normal  da  semis 
frappé  an  pied  d’noe  nnee;  le  plopart  sont  besncoop  plus  légers  de  mo'tié.et  même 
de  pins. 

Le  trient,  le  qnadrani,  le  satans,  1a  pièce  de  1 iji  once  {tetenneU)  et  Fonce  sont  frappés 
d'après  le  même  pied.  11  serait  inutile  d’en  donner  Im  poids.  Comme  il  arrive  ordi- 
nairement poar  les  pièces  frappées  snr  le  pied  d’aoe  dami^ooee,  les  poids  des  espèces 
divisionnaires  ne  baissent  que  d’aoe  manière  peu  sensible,  et  ptr  eonséqoent  U y a pen 
de  différence  entre  elles.  En  général,  le  trieos  a le  même  poids  qoe  le  qnsdrans.  Ainsi 
on  serait  tenté  de  croire  qne  les  plot  petites  monnaies  ont  été  frappées  sur  un  pied  ptos 
élevé  que  les  autres.  Mais  cette  différence  n’est  qu'apparente. 
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Monnaies  de  enlere  de  Camponle  eC  d’ApnIie 
sans  Indication  de  valeur  d'après  le  système 
romain. 

Cume»? 

(D’jprtt  Mionatt,  Soppl.,  1.  I.p.  HO,  n‘  ÎM|  légende). 

Grammef. 

6,&  (Cabinet  de  Berlin). 

Sola, 

8.1  (=  160,  Carelli). 

1,8  (=  151,  Carelli). 

7.1  (=  114,  Carelli). 

6.1  (Cabinet  de  Berlin). 

Calét. 

Tdte  d'Apollon.  ^ Taurean. 

1—5,9  (=131,  134,  131,  dcua  esemplaircs;  130,  121,  126,  125, 
deux  exemplairea ; 124,  123,  120,  110,  114,  Carelli), 

Télé  de  Pallaa.  Coq. 

6,5— 4,3(=  127,  116,  123,  deux  exemplaires!  111,  83,  Carelli). 
Suetsa, 

Télé  de  Mercure,  Hercule  étranglant  un  lion  (ARBOVM!. 

7,8-6  (=  152,  143,  131,  136,  127,  111,  Carelli). 

Télé  d’Apollon.  a|  Taureau. 

7,1— 5,1  (=  140,  132,  131,  126,  125,  120,  114,  113,  112,  Carelli). 

Tête  de  Pallas.  iV  Coq. 

C,7-4,3  ,=  I30i,  125,  103,88,83,  Carelli). 
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Tionum, 

Tête  d’Apollon,  Taureau.  Légende  oaque. 

ür&nunes. 

6,5 — i (—  126,  125,  120,  Ii7,  iroU  exemplaires  ; 1 16,  IH,  102, 
deux  exemplaire»;  (01, 06,  deux  exemplaires^  79,  Carelll). 

Tête  de  Pallas.  Coq.  Légende  latine. 

6, 9-6, 2 (=  135,  123,  121,  Carclli). 

Compulteria. 

Tête  d’Apollon,  lÿ  Taureau. 

5,5  (=  107,  Carelll). 

5.1  (Cabinet  de  Berlin). 

5,  (=  97,  Carelll). 

4,9  (Cabinet  de  Berlin). 

4.3  (-83.  Carelll). 

Aetemia. 

8.4  (Cabinet  de  Berlin). 

?,G  (Cabinet  de  Berlin,  avec  In  légende  AI$ERNIM)< 

7,7— 5,2  (=  150,  146,  145,  143,  138,  132,  131,  123,  122,  121,119. 
102,  Carelll). 

Caiaiia. 

Tète  de  Pallas.  Coq. 

6.2  (=  121,  Carelli). 

.5,5  (=  108,  Carelll). 

Aquinum» 

Tête  de  Pallas.  Coq. 

6.5  (Cabinet  de  Berlin). 

6.2  (=  126,  Cirelli). 

G.I  (Cabinet  de  Berlin). 

5.  (=98,  Carelll). 

Swerin. 

6.3  (=122,  Carelll). 

5.5  (Cabinet  de  Berlin,  avec  la  légende  o&que...  fl* 

Friedlandor,  /.  ciL,  pl.  IV,  Suceria,  n*2). 

5.4  (=  106,  Carelll). 

5,  (=97,  Carelli). 
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GnauBM. 

3.4—  2, J (=67,  66,  44,  42,  Carelil). 

JUnrcina  (peut-élre?) 

5. 7 (Cabinet  de  Berlin). 

Binéveni» 

6.4  C=  124,  CareUl). 

Maiît*. 

3.8  {=  74,  Carelil). 

8,6  (Cabinet  de  Berlin). 

3.5  (=69,  Carelli). 

Imum. 

3.8  (Cabinet  de  Berlin). 

4,7— 3,1  (=92,  80,  74,  66,62,  60,  Carelli). 

Frentani. 

7jG  (Cabinetde  Berlin). 

7.5—  6,6  (=  146,  138,  137,  129,  Carelli). 

yiquilonia. 

7,1  (=  138,  Carelli). 

7,  (=136,  Carelli). 

6.5  (Cabinet  de  Berlin). 

5.3  (=103,  Carelli). 

Ausculum. 

Cheval  et  Ëpi. 

7.8  (=152,  Carelli). 

7.3  (Cabinet  do  Berlin). 

Lion  et  Ëpi. 

3.8  (=  74,  Carelli). 

Tête  d’HercuIe  et  la  Victoire. 

4,6  (=90,  Carelli). 

4,4  (=85,  Carelil). 

Hyria  sur  it  Garganus. 

2,  (=30,  Carelli;. 
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Arpi. 

Grunines. 

8j9  (Câblnet  de  Berlin). 

8,7— 3,2  (=  170,  152,  150,  trois  exemplaire*;  147,  145,  deux  exem- 
plaires; 144,  deux  exemplaires;  440,  137,  136,  deux 
exemplaires;  133. 134,  124.  123.  448,  deux  exemplaire*; 
114,  407,  400,  90,  deux  exempiairot;  75.  73,  63,  Carelli). 

Salapia. 

40,2—2,9  {=408,  195,  183,  458,  deux  oxemplaîtc,v,  445,  l40,  485, 
434,  430,  deux  exemplaires;  126,  440,  100,  8V.  56,  Ca- 
relli). 

Canusium. 

7-6,7  (=137,  131,  Garelh). 

Rufji, 

6, 6—1, 4 (=  429,  deux  exemplalfis;  84,  57,  52,  46,  34,  28,  Ca- 
rclli). 


9,2- 5,3 

Bufuntum. 

Teto  de  Pallas  et  Épi. 

(=  179,  167,  118,  115,  104,  Cnrclli). 

4,r— 2,3 

Le  héros  Taras  cl  Coquille. 
(=  eo,  63,  57,  45,  Carelli). 

3, 2-2.4 

Chouette  el  Foudre. 
(=  62,  57,  47,  Carelü). 

C,C-3,9 

Séapolis  (PApuiie. 
(=  128,  125,  79,  70,  Carelli). 

2.1 

Ory 

(=  O,  Cjrelll). 

2.2 

Slÿ 

(=  .3,  Ctreill). 

5,9— 3,1 

Atetini. 

(=  1 15,  Il S!>, 6 1 , CO,  Carelli;. 

L^s  iDOQuaies  de  CUelta  et  de  Barium  ojcritenl  une  altenlion  parlictilièi  e ; le»  indicaliotu 
<lc  valeur  qui  e’y  voieutM  repporlent  peut-ètie  an  système  des  as  romaios. 
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Catlia. 

Deux  étoile)  ou  deux  globule), 

a.)  Télé  de  P)IU).  )!.  Trophée. 

Pied  mon.  Gnmme*. 

J 9,8  (ilibinet  de  Berlin). 

8,3  (Cabinet  de  Berlin).  ' 

5,8  (=tl3,  Carelll.n"  #). 

, 5,4  (=I0Î,  Hontfaucon,  Ant.  expi.  Suppl.,  t.  III,  pl.  L; 

t.  VII,  p.  110). 

I 4,3  (=35  carats,  ArIgonI,  I.  I,  pl.  IS). 

3,7— 3,8  (=  73— 56,  Carelll,  cinq  exempl  ).  * 

d* 

b.)  Tête  de  Pallas.  lO  La  Victoire. 

— 1 1/3  e,  (=  Carelli,  n-  15). 

6,7  (=  102,  Carelll,  n"  17). 

5,  (=  98,  Carelli,  n’  16). 

c.)  Tête  de  Jupiter,  al  Pallas  tenant  un  bouclier  et  une  lance. 

— 1 1/2  6 environ  (Cabinet  de  Berlin). 

5.4  (=  106,  Carelli,  ii"  3). 

t 4,9  (=  95,  Carelli,  n»  2). 

Une  étoile  ou  un  globule. 

a.)  Tête  de  Palis).  I),'  Trophée. 

3 6,6  (Cabinet  de  Berlin). 

2 4,6  (=  90,  Carelll,  n"  20,  22). 

3.5  (=  30  carats,  Arigoni,  1. 1,  pl.  12). 

3,5— 3,3  (=68—64,  Carelll,  n~  19,  21), 

é.)Téte  de  Jupiter.  H Foudre. 

3,1  (=60,  Carelli,  n"  5). 

Barium. 

Tète  de  Jupiter,  al  Ëros  sur  un  vaisseau. 

Deux  étoHei. 


b, b 

(=  107,  Carelli). 

(=  85.  Carelli). 

4,2 

(=  83,  Carelli;. 
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Une  Alolle. 


Pied  mou. 
+ » 


Gramme  t. 

N, 8 (=  i>5,  Carelli). 

î,7  (=  52,  Cârelll). 

2.0  (=S  50,  Carelli). 

2.  (=  40,  Carelli). 


T 

Monnaies  de  enivre  de  C'apone, 
dWtella  et  de  Calatla. 

I.  Capoue. 


Pour  les  monDkies  d’araeat  et  de  cairre  au  nom  de  Rome,  rope;  1. 1,  Anaere  ll.p.  3#5.  Les 
monnaies  de  cnÎTre  frappées  an  nom  de  Gapone  même  ont  chanpê  de  type*,  mais  le  pieii 
en  eit  tonjonra  reaté  le  mime.  Lee  chiffres  a*  rapportent  ana  liâtes  dea  moaneiea  do 
Gapone  données  par  M.  FriedlSnder,  Oakisckt  Sinseil,  pi.  I,  II,  III. 

Saris  indication  de  caieur, 

a.)  Tcle  de  Janus,  ij!  Jupiter  dans  un  quadrige.  Kriedlânder,  n"  2. 
5.)TétesdeJupiteretdeJunon.i(’Jupiter  dans  un  quadrige. Kriedlânder, if  8 
Pied  mon.  Grammes. 

57.4  (=  1 1 19,  Carelli,  n”  I . Sans  legen.ie). 

A7,l  (=  917,  Danleie,  Sumimutiica  Cupnann,  n*  12  ; celte  pièce, 
de  plus  petit  moilule,  porte  une  iégende). 

c.)  Tête  de  Jupiter,  a'  L’aigle  sur  le  foudre  {ce  sont  les  types  des  tnonnnics 
d'argent,  1. 1,  p.  371).  Kriedlânder,  n*  12. 

25.2  (Cabinet  de  Berlin). 

24.5  (=  478,  Danièle,  n"  I ). 

21.2  (=  4 II,  Carelli,  n"  2). 

Quiucutu'. 

Tète  de  l’allas.  I)  l'cgase.  Kriedlânder,  n*  3. 

2 1,2  27,  (=526,  Danleie,  n- 12). 
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Triens. 

Télé  de  Jupiter.  ^ Foudre.  Friedüoder,  d®  4, 

?ic<i  moD.  ünmm««. 

— 3 25,0  (=499,  Daniele,  n*  15). 

QuadmHi. 

a.)  Tête  de  Gérés,  k'  Dauf.  Frlcdlander,  n*  5. 

2 1/2  n,9  (=318,  DanielP,  n“  46). 

1G.2  (=315,  Carcin,  n®  20). 

6.)  Télé  de  Jupiter  lê  Deux  guerriers  et  un  porc.  Avellino,  t.  11, 

p.  379.  — FricJliinder,  n*  9. 

. Sexiam. 

a.)  Ttie  de  JupUer.  a'  Victoire  datiâ  un  bige.  Friedlander,  n*  11. 

3 13,4  (=  261,  Danlele,  n*  3). 

13.2  ((Cabinet  de  Berlin,  Pindcr,  Antike  Miinzen  des  Kônigi. 

Muséums,  p.  5). 

!2,7  (=  247,  Carelll,  n*  5). 

+ 21/2  12,3  (=240,  Carelli,  n"0;  = 239,  Carelli,  n-7). 

h.)  Tête  de  Jupiter,  ç Deux  guerriers  et  un  porc.  Fricdlâtider,  n*  40. 

3 1/2  15,4  (=312,  Carelli,  II*  4). 

2 1/2  10.9  (=212,  üanlele,  ii“  14). 

c.)  Tête  de  Jupiter.  ^ L'nigleet  le  foudre.  Frirdiénder,  n®  13. 

2 1/2  12,6  (=  210,  Danlele.  n»  I). 

+ I 1/ï  8,2  (=  160,  Carelll,  n*  3). 

d. )  Tête  d’Herculp.  Lion  lenonl  une  lance  dans  la  gueule.  Friedlànder,  n*  6. 

+ 3 15,3  (=288,  Cat.  d'Ennerij,  p.  i31). 

13,  (=253,  Danlele.it- 8). 

12,9  (=251,  Carelli,  n-  27). 

12,5  (Cabinet  de  Berlin). 

12.2  (=  70  carats,  Arigoni,  l.  1,  pl.  11;  = 238,  Cardli^  n®  28). 

2 1/2  11,9  (=  227,  Carelll,  n- 29), 

e. )  Tète  de  femme  avec  la  couruime  murale,  a'  Cavalier  ai  me  d'une  lance. 

Friedlànder,  ii*  10. 


Digitized  by^OÔglc 


ANNEXE  T. 


379 


Onc9, 

47.)  Télé  (le  Jupite'.  La  Victoire  couronntnl  un  trophée. 
Friedlflnder,  n*  1 1. 

Pi«d  mon.  GnuuDcs. 

8,  (=  155,  Carclli,  n*  8). 

7,3  (=  M3,Carelll,  n'O). 

7 J (Cabinet  de  Berlin,  Ptnder,  p.  G). 

3 8,8  (=  138,  Carelll,  n*  10). 

6.7  (=  131,  Carelll,  n- II). 

6.)  Télé  de  Pallas.  La  V'ictolre  tenant  une  couronne.  Daniele,  n*  3. 
— FriedlUcder,  n*  15. 

e).  Comme  le  sextanse.  FrledUnder, n*  I7. 

3 1/2  8,  (Cabinet  de  Berlin). 

7.5  (=147,  Daniele,  n*  2J. 

d).  Tête  de  Diane,  i))  Sanglier.  Friedlânder,  7. 

3 7,  (=  137,  Carelli,  n“  U). 

G, 5 (=  127,  Daniele,  n*  4). 

G, 4 (=  125,  Carelli, n»  I3\ 

3 1/2  5,8  (=113,  Carclli,  n"  12). 

Sans  inttication  fie  valeur. 

a.)  Tête  ceinte  d’une  bandelette,  Deux  personnages  voiles. 
Friedlânder,  n*  22. 

5.5  (=108,  Daniele,  ii*7). 

5.2  (=  102,  Carelli,  n“  26). 

b,)  La  même  tôle,  Foudre.  Friedlânder,  n“  23. 

c.)  Tôle  de  Cérès.  si  Épi.  Friedliindcr,  n*  24. 

5.3  (Cabinet  de  Berlin). 

3.8  (=74,  Carclli,  n*  21). 

3.5  (=09,  Carelli,  n"  22). 

3.3  (=64,  Daniele,  n‘  11). 

2.4  (=  47,  Carelli,  n'  23). 

d.)  Tête  d’Apollon,  i)  Lyre.  Friedlânder,  n“  i5. 

1.9  (Cabinet  de  Berlin). 

4.6  (=  89,  Carelli,  n*  15,. 

4.5  (=  8S,  Daniele,  n*  G'. 
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Pie4  moa.  Gnmmei. 

4 (=77,  Carelli,n’ 16). 

3.3  {=  64,  Carclli,  n"  17, 18). 

3,  (=69.  Carclli,  n‘ IB), 

c,)Tcle  de  Jeune  homme.  K'  Biche  allaitant  un  enlent.  FricdlAnder,  n"  19,  70. 

5.3  (=44,  Daniele,  n*  17). 

3,56  (Cabinet  de  Berlin). 

5,1  (=  40,  Carelll,  n"  56). 

f. )  Tdte  casquée.  ^ Éléphant.  Fricdlander,  n*  56. 

5,9  (=  60,  Carelli,  n"  24). 

g. )  Télé  casquée,  q.'  Trophée.  Friedlânder,  n"  51. 

I,  (=  19,  Daniele,  n' 18). 

h.)  Tête  d'Herculc  jeune,  tt  ('«rbére.  Friedifinder,  n"  18. 

2.  Alella. 

Tritns. 

Télé  de  Jupller.  q)  Jupiter  dans  un  quadrige.  Friedlânder,  n*  1. 

+ 2 1/2  24,4  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextant. 

Types  du  quadrans  b et  du  seuani  6 de  Capouc.  Friedlânder,  n*  2. 

3 13,6  (=  266,  Carclli). 

Once, 

a.)  Types  de  l'once  a de  Capoue.  Friedlânder,  ii*  3. 

3 7,3  (=  1 12,  Carelli). 

2 1/2  6,8  (Cabinet  de  Berlin). 

6.)  Tête  du  Soleil  de  face,  q Éléphant.  Friedlânder,  ii*  4. 

2 1/5  5,7  (=  III,  Carclli). 

2 4,6  (=  88,  Carelli). 


.3.  Calalia. 

Sellant. 

Types  du  Irienad'Atolla.  Friedlânder,  n*'  I,  2. 
— 3 12,2  (=238,  Carelli). 
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Oncf. 

Tête  de  Jupiter  eoarooné  de  laurier.  ^ Cheval  sautant.  Friedl&oder,  n*  8. 
Sans  indication  de  valeur. 

Tête  de  Neptune,  i))  Trident.  Prledlllnder,  4. 


U 


Poids  des  moannies  romaines  eonsniaires 
de  bronae  (1), 

r AVEC  UN  EMBLÈME. 

Ancre, 

Onnuses. 

As 40,90  (Modène,  usé). 

36, C4  (=1  l/3onc.,  Riceio,Cii/.,p.S;oneial,i^W,p.7}. 
30,â0  (=  I once,  17  den.,  Ollvieri). 

3S,  (Cabinet  de  Berlin). 

81,30  (Borghesl,  ancora  a destra  nell'area  del  rovescio), 
30,91  (=1  once,  38  car.,  Arigon),  t.  IV,  pi.  10). 

28,  . (üfodène,  belle  conservation  «d’un  trarail  diffé* 
relit  et  plus  récent  que  la  pièce  analogue  d'un 
poids  supérieur  ».  Cavedoni). 


[(1)  J'ai  ajoDté  ï cê  tableau  touti^s  les  pesées  Indiquées  par  1«  duc  de  Blaeas  sur  les 
marges  de  son  eieroplaire  de  l’ouvrage  de  N.  .Mommsen  ; ces  pesées  sont  prises  d'spiés  des 
eiemplaires  du  Cabinet  de  France,  de  la  collection  do  duc,  et  surtoot  de  1a  colleetion  de 
M.  le  baron  d'Atllv.  Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté  à relever  les  nombreuses  pesées 
ajoolées  par  le  tradneteur,  tl  ne  m'est  jias  possible  de  répondre  des  iociaclilndes  qui  ont 
pu  m’écbapper  dans  ce  travail  ingrat  et  pénible.  Il  n'était  pas  facile  la  plupart  du  temps 
de  so  retrouver  dans  ces  notes  écrites  au  crayon  et  uniquemeal  destinées  i l’usage  du 
traductanr.  Le  dne  do  Biacu  (t.  II,  p.  103)  en  parlant  de  ces  pesées  renvoie  i l'ouvrage 
de  M.  le  baron  d’AilIy . 

Les  monnaies  indiqnéet  dans  ee  tableau  sout  divisées  en  trois  classes;  dans  Ia  pre- 
mière sont  rangées  celles  qui  portent  on  emblème,  dans  la  seconde  celles  qni  porieat  nn 
monogramme  de  nom  de  ville,  dans  la  troUièm»  celles  avec  on  nom  de  monétaire.]  J.W. 
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Gramaiés. 

}!,f,0  (Cabinet  de  Berlin). 

18,70  (Borgheal). 

•'*««'> 17, 6«  (=15  den.,  üllvlerl). 

-t-  13,37  ( = + l onc.,Rlcclo,  Cal.,  p.  C). 

Triens oncial  (Rioclo,  Cal.,  p.  8). 

Quadram. . . . oncial  (Rlcclo,  Cal.,  p.  8)j  senil-onclal  (i6i'rf.,  p.  10). 

Sortons 

Once 

Ane. 

a 22,50  (Boi^hesi,  quadrupède  sopra  la  prora  ehe  aile 

orecchie  mi  tembra  un  aeino), 
oncial  (Riccio,  p.  7). 

Bonnets  des  Dioscures  avec  une  branche  de  laurier. 

33,41  ( = 1 1/4  ODC-,  Riccio,  Mon.  di  fum.y  p.  2S5J, 

Semit 20, Oi  (=0/8  onc.,  Riccio,  Cal.f  p.  7). 

Triens.,  ....  oncial  (Riedo,  Co/.,  p.  8). 

Quadrant.  . . . onclaUHiccio,  Cal.,  p.  8). 

Bonnets  des  Dioscures. 

As 29,30  (Borgbesi). 

oncial (Riedo,  Jlfon.  di  fam.y  p.  2S7). 

SetnU oncial  (Riccio,  ru/.,p.  207). 

Bouc. 

As 20,06  ( = 3/4  ODC.,  Riccio,  C«/.,  p.  9). 

Semis,  .....  8,91  ( = 1/3  ODC.,  Riccio,  Cal.,  p.  9). 

Branche  de  laurier. 

As pied  aextantaire  (Riccio,  Cai.,p.  5). 

Branche  noueuse. 

Quadrant.  . . . 

Sériant piçd  oncial  (Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  268;  Cof., 

p.  8,  9). 

Caducée, 

Àt 62,  (Borghesi). 

60.12  (=  t 7/8  onc.,  Riccio,  Mon.  di  fam.^  p.  266). 

Trient + 18,37  (=  + 1/2  onc.,  Rlcclo,  Cal.,  p.  8). 

6,08  (=  1/4  onc  , Riccio,  Cat.,  p.  10). 
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UranoiM. 

Qiuidmm.  , , . i«,îl  (=  .S/8  onc.,  Rlccio,  Cai.^  p.  C). 

8,01  (=  1/3onc.,  RicciOt  C/l^,  p.  8i. 

Sejtan<t 

Casque. 

As 40,10  (=  I i/2onc.,  Ricdo,  Mon.  di  fam,,  p.  5.S5). 

Casque  surmonié  (fim  croissant. 

Quadrant.  . . . oncial  (Rlccio,  Cat.,  p.  8). 

Cep  avec  grappe  de  raisin. 

A* 27, iO  (Borghcsi). 

27,  (Cabinet  de  Berlin). 

oncial  (Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  2S7). 

Chamois. 

As 20,06  (:=  3/4  onc-,  Rlccio  {Cat.,  p.  7)  dit  qu’il  est  du 

poids  oncial;  (p.  0)  il  ne  lui  donne  plus  que  le 
poids  soml-oncial). 

Semis aeml-oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  9). 

Quadrans  . . . 

Cheval  debout. 

As oncial  (Rlccio,  Cai„  p.  7). 

Chien. 

As 40,10  (=  1 1/2  onc.,  Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  266). 

30,50  (BorghesI, Dec. , XVII, 3, p.  22  ; Œuvres  compl.,  I.  Il, 
p.  209). 

29,80  (Borgbeai). 

26,18  (=  7 1/2  ducats,  Frledlànder-,  cet  exemplaire  pa* 
ralt  porter  cet  emblème). 

17,08  (=  98  car.,  Artgoni,  t.  IV,  pl.  10). 

Semis oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  7). 

5,89  (=  6 den.,  OMvIcri). 

Colombe  (ou  autre  oiseau)* 

As 30,90  (Borghasi). 

Corne  d'abondance. 

As + 40,10  (=  + 1 1/2  once,  Rlccio,  Mon.di  fam.,  p.  266). 

Semis..  ....  oncial  (Riccio,  Ca4.,  p.  207). 
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Quadrans.  . . . 


As. 


Semis, 


As. 


Semis.  . 
Sexfans, 


Triens. 


As. 


Semis 

Quadrans.  . . . 


Semis. 


Triens 

Quadrans.  . . • 


(irinuau.  ^ * 

oncial  (RIccio,  Cat.j  p.  8).  ’ 

Couronne.  , 

(=  1 3/4  once.  Ricclo,  Mon.  fam.,  p.  555, 
1 1/2  once,  Ricdo,  Cal , p.  5). 

42,20  (Cabinet  de  Berlin). 

41, "0  (Cabinet  de  Berlin).  " • 

41,  (Cabinet  de  Berlin). 

J9.04  (=  I once,  80  car.,  Arlgoni,  t.  IV,  pl.  10). 

Î6,73  (=  1 once,  deux  exempl.,  Ricclo,  Cal.,  p.  0). 

Croissant  de  la  lune, 

50,12  (=  1 7/8  once,  Ricclo, Mon.  di  fam.,  p.  255;  lar- 
gement 1 1/2  onc.,  CaU,  p.  5). 

40,80  (Borgheal,  Dec.,  XVII,  3,  p.22(  ÛEuor.comp/.,  t.  Il, 
p.  298). 

13,37  (=  1/2  once,  Ricclo,  Ca!.,  p.  9). 

20,05  (=  3/4  once,  Ricclo,  Cal.,  p.  0 et  7). 
oncial  (Ricclo,  Ca! , p.  8). 

Croix  oblique. 
oncial  (Iliccio,  Col.,  p.  7). 

Dauphin. 

30,40  (Borgheal). 

à peine  oncial  (Ricclo,  Mon.  di  fam.,  p.  263);  pied  aex- 
tantalrc  (Caxedonl,  Rifotl.,  p.  175). 
oncial  (Ricclo,  Cal.,  p.  7);8eml-oncial(Ricclo,/.cil.,  p.  9). 


Éléphant  (Télé  tf). 

10,29.  — 9,95.  — 9,01.  — 8,71. 

8,61  [Collect.  Blacaa). 

8,59.  — 8,47.  — 8,43.  — 7,90.  — 7,80. 
7,55  (Hnuicli). 

0,56  (Vienne). 

aemi-oncial  (Ricclo,  Col. , p.  51). 

9,40  1=  8 den.,  Olirieri). 

3,50  (=  3 den.,  Olitlerl). 
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- 

Sextons.  . . . 

Gnmaus. 

aemi-oncial  (Riccio,  Cor.,  p.  10). 
oncial  (BorghesI,  Dec.,  VIII,  6,  p.  18;  OEucres  cosnpt., 
t.  I,  p.  388). 

- 

Epée  gauloise. 

' ' 

ilf. .....  . 

Semis 

Quadrans.  . , 
Sextans.  . . . 

36,64  (=  1 1/3  once,  Hiccio,  Coi.,  p.  5). 
aU’deMOua  du  pied  oocial  (Riccio,  Mon.  di  fam.p 
p.  2G4). 

. . oDcial  (Riccio,  Cat. J p.  8). 

. oucial  (Riccio,  ibid.y  p.  9). 

Épée  recourbée. 

Af 

Triens..  . . . 

Épi. 

As 

. . -1-  53,46  (=  au-delà  de  deux  oncea,  Riccio,  Von.  </i  /om.. 

p.  2&6,v  63;  cette  pièce  manque  dana  son  Ca- 
talogue et  semble  avoir  été  citée  par  erreur). 
38,60  (Borgbesi,  Dec.,  XVII,  p.  8 et  22;  CEuvres  compl., 
t.  II,  p.  287  et  299). 

18,82  1=  108  car.,  Arlgoni,  t.  IV,  pl,  10;  il  y a peut-être 


ici  conrnaion). 

Semis oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  7). 

Triens 

Sextans 6,62  (=  38  car.,  Arlgoni,  t.  IV,  pl.  12). 

4,71  (=4  deo.,  Olivieri). 

3,34  (=1/8  onc.,  RIccIO,  Cat.,  p.  8;  seml-oncial, 
Md.,  p.  10). 

Oace 6,22  (=  96,  Leake,  p.  141). 

4,12  (=3  1/2  den.,  Olivieri). 


— 1,67  (=.  au-dessous  1/16  once,  Riccio,  Cat,,  p.  8). 
Etendard. 

As 20,03  (=  3/4  once,  Riccio,  Cat.,  p.  9). 

-f-  13,37  (=  -f- 1/2  once,  Riccio,  Md.). 

Étoile. 

As 33,  (Cabinet  de  Berlin). 

19,60  (BorghesI). 

17,66  (=  I&  den.,  Olivieri). 

III.  2b 


U 
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Ortmisês. 

oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  7 ; aeml-onclal,  iWrf.,  p.  »). 

afcnu'/ oncial  (Rlccio,  Cat.,  p.  7). 

Quadrans.  . . . aemi-oncial  (Ricclo,  Col.,  p.  10). 

Fer  de  lance  posé  horizontalement. 

As. 33,41  (=  1 4/4  once,  RIocIo,  Mon.  di  fan.,  p.  Î5i). 

31,10  (Borgbeal,0«:.,XVII,p.  22;  CEwrea  tompl.,  1.  Il, 
p.  299). 

Snnii ondal  (Ricclo,  Cat,  p.  7). 

Quadrans.  . . . 

Sextans oncial  (Ricclo,  Cat.,  p.  8). 

Fer  de  lance  (?)  posé  perpendiculairement. 

Feuille  de  vigne. 

Trions acml^oncial  (Ricclo,  Cat.,  p.  10). 

Foudre. 

Quadrans. . . . aeml-onclal  (Ricclo,  Cal.,  p.  10). 

Gouvernail  et  Oiseau, 

As. 40,10  (=  1 1/2  onc.,  Ricclo,  Mon.  di  fam.,  p.  264). 

25,91  (=22  den.,  Olivieri]. 

Grappe  de  raisin. 

As aeilantalre(Rlcclo,  Col.,  p.  5). 

Griffon. 

As 28,50  (Cabinet  de  Rerlln). 

23,60  (Borgheal). 

22,90  (=  6 9/10  dncata,  Frledllnder). 

21,81  (=0  1/4  ducats,  FrledUoder). 

16,21  {=  93  car.,  ArIgonI,  1.  IV,  pl.  10). 

Semiî 8,19  (=47  car.,  Arlgoni,  t.  IV,  pl.  10). 

oncial  (Ricclo,  Mon,  di  fam.,  p,  263). 

Insecte, 

Prions onclal(Rlcclo,  Cat.,  p.  8)  ; aeml-onclal  {ibid.,  p.  10). 

Lion. 

A, oncial  (Rlccio,  Jfon.  di  fam.,  p.  257). 

Somis oncial  (RIocIo,  ihid.). 
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Ijovme  allaitant  les  jumeaux. 

GrimmM. 

46,78  (=1  3/4  0DC6,  Rlceh),  Cat.,  p.  &;  oncial,  lion,  di 

fan.,  p.  ÎS7). 

33,41  (=  I 1/4  once,  Riecio,  Cat.,  p.  7). 

32,  (=  S 3/16  dneatf,  Frledlàndert. 

30,20  (Borgbeai). 

28,26  (=  I once,  OllTleri). 

26,73  (=  i once,  Riccio,  Cat.,  p.  7). 

20,03  (=3/4  once,  Riecio,  Cal.,  p.  7). 


Semii 12,37  (=  71  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 

Triens oncial  (Riccio,  Cal.,  p.  8). 

Sexians. ....  semi-oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  10). 

Marteau. 

At 26,73  (=  1 once,  Riccio,  Cat.,  p.  163). 

Semis 18,60  [Cabinet  de  Berlin). 

Trims 6,27  (=  36  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  III. 

Marteau  et  bonnet  sacerdotal  (apex|. 

As 37,30  (Munich). 


49,46  (=.  I once,  18  den.,Olivieri). 

43.44  (=  2 onces,  moins  9 Irapp.,  Riccio,  Cal.,  p.  163). 
44,  (Modène). 

43,  (Modène). 

Semis f3,IO(Munich). 

Triens 

Qusutrttns. . . . 


Massue. 

As 38,  (Modène). 

33,33  (=  I once,  23  den.,  ÜIlTieri). 

32,  (Modène). 

51,79  (=  I 15/16  once,  Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  253). 
Sexians seml-onclal  (Riccio,  Cal.,  p.  10). 

Mouche  (abeille .’). 

As 18,84  (=  16  den.,  OüTieri,  avec  l'abeille), 

Triens oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  8). 
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A» 

Triens 

Papillon 

M 

Semis 

. 


Semis 

Q%uuirans,  . . , 
Sextans 

As, 

Semis 

Triens 

Quadrans,  . , , 


Quadrans. . , • 
As 


As. 


As. 


Semis, 


Papillon. 

Grammes. 

20,05  (=  3/4  ODce,  RIedo,  Cal.,  p.  9). 


eur  un  cep  de  vigne  ou  une  grappe  de  raisin. 

ODcial(Ricclo,  Cat.,  p.  7). 

U,37  (=  1/2  once,  Rlcclo,  Ca/.,  p.  7). 

Proue  de  navire, 

33,41  (=  1 1/4  once,  Riccio,  Mon,  di  p.  255). 
32,97  (=  1 once,  5den.,OUTierl). 

28.40  (Borgfaesl). 

oncial  (Riccio,  Cat.f  p.  7)  ; 8eml*ondtl  {ibid.^  p.  9). 
oncial  (Riedo,  Ca^,  p.  8). 

Sanglier. 

4*  2C,73  (=  + 1 once,  Rlcclo,  Mon.  di  fam.f  p.  25C). 

23.40  (Cabinet  de  Berlin). 

12.20  ((^blnet  de  Berlin), 
oncial  (Riccio.  Cat.,  p.  8). 

Scorpion. 

aemi'OnclaURlcclo,  Co/.,  p.  10). 

Taureau  debout. 

- 40,10  (=  à peine  1 1/2 once,  Rlcdo, Jfon.di/iim.,  p.  256). 
Tronçon  de  colonne. 

13,37  (=  1/2  once,  Rlcclo,  Cat.,  p.  9). 

Victoire  couronnanl  une  lance, 

42,39  (=  1 once,  12  den.,  Olivieri). 

40,10(=  1 1/2  once,  Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  264  ; Ml- 
tanUire,  Cat.,  p.  5;  ondal,  tbid.,  p.  7). 

31.20  (Borgheai). 

31,  (Hodènb). 

30,  (Hodëne). 

27,  (Cabinet  de  Berlin). 

23,50  (Cabinet  de  Berlin). 
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Gnmmès. 

Trient oncial  (Riccio,  Co/.,  p,  8). 

Quadrant. . . . ooclaJ  (RIecio, Ca^,  p.  8);  leml-oocial,  p.  10). 
Sextant. .... 

Once 

Victoire  tenant  une  cotP’onne, 
debout  sur  la  proue  ou  volant  au-dessus. 

As. , S3,i8  (=  + 3 0DC6S,  Riccio,  Cat.,  p.  5 ; Juste  3 onces, 

Mon.  di  fam.y  p.  365), 

48,70  (BorghesI). 

Semis -f-  36,73  (æ  + 1 once,  Riccio,  Cat.^  p.  S). 

30,06  (=  3/4  once,  Riccio,  Co/.,  p.  6;  semi*oocial, 
ibid.t  p.  9). 

Trient 8,91  (=  1/3  once,  Riccio,  Ca/.,  p.  8;  oodal,  i6td.,  p.  8 ; 

seml^onclal,  ibid.y  p.  10). 

Quadrant.  . . . 16,71  (=  6/8  once,  Riccio,- Co/.,  p.  6). 

3,34  (=£  1/8  once,  Riccio,  Co/.,  p.  8 ; oncial,  ibi’d.,  p.  8). 

Sextant Sêml-onclai  (Riccio,  Cal.,  p.  10). 

Once 

^ AVEC  MONOCRAMIIES  DE  TILLES. 

CA 

{Voy.  t.  Il,  p.  332,  n*  12). 

Al . 36,10  (Borgbesi,  Bull.  arch.  Nop.,  I.  IV,  p.  46). 

30,06  (=3/4  once,  Riccio,  Cal.,  p.  17,  le  plus  fort  de 
quatre  exemplaires). 

13,  (=  14  trapp.,  13  ac.,  Santangelo,  uië). 

Semis 13,37  (s  1/3  once,  le  plus  fort  de  cinq  exemplairea, 

Riccio,  ibid.). 

8,91  (=  1/3  once,  le  plus  léger  de  cinq  exemplaires, 
Riccio,  i6icf.). 

Trient 5,10  (usé,  Borghesi,  l.  cil.). 

4,70  (=3  4 den.,  Ollrieri), 

Quadrant. . . . 6,80  (Borghesi,  I.  ciï.). 

SexlaTxs. .... 

Once 4,  (Borghesi,  t.  cil.). 

Demi-onct..  . . 

H 

{Voy.  t.  11.  p.  333,  D*  14]. 

At 84,61  (=  1 ooc..  54  car.,  Arlgonl,  t.  IV,  pl.  10). 
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Grammef. 

33,40  (=  1 1/4  once.  RIcelo,  Mon.  di  fam.,  p.  364i 
1 1/3  once,  Cat.,  p.  17). 

33,20  (=  343  grains  anglais,  Pembroke,  III,  127). 


{Voy.  l.  Il,  p.  233,  n-  13). 

Tnent 11,38  (=  13  Irapp.,  RIccIo,  Col.,  p.  18). 

Sexlani 8,02  (=  0 trapp.,  et  au-dessous,  RIccIo,  iiid.). 

|r  (pour  la  sérié  librale,  ooy.  1. 1,  p.  189). 

(Foy.  I.  II,  p.  227,  n'  8). 

ried 

moo.  Graounet. 

J, .f  3 .1+  85,  (=  3 onces  et  plus,  nourelles  acquisitions  du 

fl  musée  Kircber,  Gennarelli,  p.  22). 

3 80,  (=  presque  3 onces,  RIccio,  Jfo<i.  di  eillà, 

"(  p.  30). 

I 1/2  / 40,  (=1 1/2once,Riceio,iéon.rfi  tueerio,cl.V,l). 

I 1/8  ( 39,(=  lonce,  80car.,  Arigonl,!.  IV,  pl.  lO.STcc 

une  couronne  de  laurier  sur  la  proue), 
g J 22,70  (Vieune). 

_ I .^t  21,  (=120  car.,  Arigonl,  t.  I,  pl.  I.  n*  8). 

si  19,  (Vienne). 

“I  16,75  (Vienne). 

1/2  * 15,  (=  1/2  once,  2 trapp.,  Riccio,  cl.  VI,  I). 

Dexians + 1 27,  (=  I once  Juste,  Riccio,  Mon.  di  città,  y.  31; 

un  exemplaire  pins  use  pèse  I once,  moins 
5 trapp.,  Riccio,  cl.  IV,  I). 

26,70  (Vienne). 

25,65  (Vienne). 

25,46  {=  496,  CarelH,  p.  3,  u*24). 

25,30  (=7  1/4  ducats  de  Hongrie,  Wlciay,  I,  II, 
p.74). 

34,64  (=  464  grains.  Cal.  d'Ennery,  p.  137]. 

— I 20,70  (Vienne). 

Stmis + ^ ô'i  (=  I W6  onc.,  Riccio,  Cl.  Il,  3). 

°|  (Pied  de  3 onoei,  Æi  grave,  cl.  I,  pl.  III. 

tS'  B.  eol.  I,  2B,  p.  41). 
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Piêd 

moD.  Gnmmtt. 

— 4 g/  SO,  (=17/8  onc.,  Riccio,  Jloii.  di  citlà,  p.  3l;C<il., 
£ I p.  15;  arec  une  massue,  une  étoile,  une 

4 ' aile  sur  la  proue). 

1 1/î  52.Î8 (=1  once,  moInsStrapp., Riccio, cl.  IV,2,  areo 

uns  étoile,  la  Victoire,  une  tète  radiée  sur  la 
proue). 

71,J0  (Vienne). 

19,80  (=  I once,  moins  8 trapp.,  Riccio,  cl.  V,  7). 

13.75  (Vienne). 

1 13,07  (=  75  car.,  Arigoni,  t.  I,  pl.  3,  ii'7). 

17.17  (Vienne). 

10.76  (=  17  trapp.,  Riccio,  cl.  VI,  2Î. 

+ 1/i  8,20  (Vienne). 

QuincuHx.  , . 2 l/t  28,08  (Vienne). 

27,98  (=7  ducats,  18  gr.,  Wiciay,  I.  II,  p.  59). 

25.17  (=28  trapp.,  5 acini,  Arellino,  BulUtino  arch. 

Nap.,  t.  III,  p.  07). 

24,20 (ModAne,  Caredoni,  Bull.  arch.  Sap.,  t.  III, 
p.  48). 

23,74  (=447,  Cal.  d'Emery,  p.  127  où  cette  pièce 
est  décrite  comme  étant  nn  tricns). 

2 22,74  (=  443,  Carelli,  p.  4,  n*  25). 

21,52  (=  24  trapp.,  Riccio,  Cl.  IV,  3). 

15,68  (Vienne). 

15,32  (Vienne). 

+ I 14,47  (Vienne). 

Tricns 2 1/2  27,40  (Vienne). 

+ 2 20,  (Vienne). 

1 1/2  13,37  (=  1/2  once,  Riccio,  Cl.  V,  3). 

10,  (Munich). 

I 9,57  (Vienne). 

7,84  (=  45  car.,  Arigoni,  1. 1,  pl.  5,  n'  4). 

— I + 7,13  (=  plus  de  8 trapp.,  Riccio,  Cl.  VI,  3). 
Qmdrans.  ..  2 1/2  16,59  (=  258  gr.,  Pembroke,  III,  128). 

— 2 12,47  (=  14  trapp.,  Riccio,  Cl.  V,  4). 

11,70  (Vienne). 

I!. no  (Vienne). 

9,40  (Vienne). 

4.  1 8,11  (=|9  trapp.,  2 aclnUArelIino,  £u/i.arcA.  .Vop., 

t.  III,  p.67). 

— 1 5,35  (=  6 trapp.,  Riccio,  Cl.  VI,  4). 
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Sexiant 


Pied  moa.  Gramniet. 

a.}  3 1/2  11, 5S  (=  13  trapp.,  IUcGio,Cl.  V,  S); 

10,62  (Vienne). 

+ I 1/2  7,84  (*!  45  car.,  Arlgonl,  t.  IV,  pl.  12). 

6,68  (Vienne). 

— I 1/2  5,35  (=  6 irapp.,  AvelJino,  BuU,  areh,  Nop.,  t 111 


1 

Settans. . 5.)  3 


2’ 

Once.  . . <j.)  3 1/2 
2 1/2 

- 2 

+ I 

A.)  2 1/2 
2 

DeMi*oncea.)31/2 


8 

4.) 


p.  67). 

4,4S  (=  5 Irapp.,  Riccio,  Cl.  VI,  4). 

4,J5  (Vienne). 

43,64  (=111/2  den.,  OllTleri,  p.  66). 

11,18  (Vienne). 

9,80  (=  Il  trapp.,  Rlcclo,  Cl.  IV,  4). 

9,18  (=  173,  Cnt.  ffEnnery.  p.  138). 

7,68  (=117  gr.,  Pembroke,  111, 139). 

6,24  (=  7 trapp.,  Riccio,  Cl.  V,  7). 

6.60  (=  3/8  lolh,  Rarlb,  p.  16). 

3.91  (=4  trapp.,  8 Bc.,  Avelllno,  Bull.  arch.  Nap,, 
1.  III,  p.  67). 

2,67  (=  3 trapp,,  Rlcclo,  Cl.  VI,  7). 

5,36  (=6  trapp.,  Rlcclo,  Jfon.  di  citlà,  p.  32). 

4.60  (=  6 trapp.,  1 ac.,  Arelllno,  Bull.  arch.  Nap., 

t.  III,  p.  67). 

+ 3,66  (=pluide  4 trapp.,  Riccio,  Cl.  V,  8). 

1,44  (=  67,  Carelli,  p.  3,  n’il). 

3,43  (Vienne). 

3.92  (=  67,  Carelli). 

3,18(=  2 trapp.,  9 ac.,  Rlcclo)  (I). 


P 


■(Poy.  t.  II,  p.  236,  n'  17). 

An 21,70  (Vienne). 

30,06  (=  3/4  once,  Riccio,  Mon.  di  dttà,  p.  42;  Jnaqtie 
3/3  once,  pour  le  plna  fort,  Rlcclo,  Cal.,  p.  18). 
19,24  (Vienne). 

Dexlant 17,20  (Cabinet  de  Berlin). 

16,93  (=  1/3  onc.,  4 trapp.,  Riccio). 

14,26  [=16  trapp.,  Riccio,  Cat.,  p.  18). 

Semi» + 13,37  (=  + 1/2  onc.,  Riccio). 


(I)  Rlcclo  (Primo  Suppl.,  p.  1)  urun  qo'U  oat  pirreon  t former  «ree  tonies  c« 
piCces  one  série  sur  le  pied  d’une  demimnce  pour  l'as  et  ooe  seconde  série  sur  le  pied  d'ou 
quart  d'onoe  qui  serait  complète,  sauf  l'as. 
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S9S 


Ouincufix.  , ' . 


Trient 

Quadrans.  . . . 
Sextant 

Once 


Grammes. 

A, SS  (Vleîme). 

7,#7  (Vienne). 

T, 67  (r=B  IP  tiapp.,  Santangalo). 

7,13  (=  1/3  One.,  moins  2 trapp.,  RIccio,  Mon.  di  ciltà, 
p.  43). 

3,63  (Vienne). 

3,36  (Cabinet  de  Berlin). 

3,10  (=  36car.,  ArigenI,  I.  IV,  pl.  II). 


6,82  (Vienne). 
6,62  (Vienne). 


Semis, 


Q 

{Voy.  t.  Il,  p.  236,  n>  18). 
ROMA  (monogramme  M)- 


(Voy.  t.  Il,  p.  226,  n”  6). 


Jt 33,41  (=  I 1/4  onee,  Riecle,  Cat,,  p.  174). 

Semis — 26,73  (=  presque  I once,  RlccIo,  ibid.). 

20,06  (=  3/4  onc.,  RIccio,  lAid.). 

1 7,20  (=  4 gros,  38  gr.,  Cat,  d Ennery). 
Quadrans.  . . . 10,76  (=  12  trapp.,  RIccio,  ibid.). 

9,80  (=  1 1 trapp.,  RIccio,  ibid.). 

0,  (BorghesI). 

Sextaru 


.3*  AVEC  DES  NOMS  DE  MONtTAIRES. 

C.ABVRI.GEM. 

(Voy.  t.  II,  p.  318,  n-  125). 

Triens 7,08  (=  3 den.,  Ollïlerl), 

6,68  (=  1/4  onc.,  RIccio,  Cal.,  p.  27). 

6,  (BorghesI). 

Quadrans.  . . . 6,93.  — 6,34.  — 5,93.  * 

5,40  (=  I gros,  30  grains.  Col,  <<’£Ri)ery). 
6,  (Modène). 
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30A 

Grtmm«s. 

4«4S  (=  1/6  one.)  Riccio,  Cat.^  p.  37). 

4,30  (C«blnet  de  Berlio). 

S,80(FriedUnder;  = 1 gros,  Co^.  fTEnnery). 
2,8â  (FrledlAnder). 

Sextans 3,30. 

On<x 4,10. 

M.ABVRI.M.F.GEM. 

{Voy.  t.  Il,  p.  8lft,  n*  126). 


Setnis 4,7&  (Cabinet  de  Berlin). 

4,58. 

Qmdruns. . 0,  (Borgheai;  le  pins  fort  de  deux  exempl  ). 


8.  — 6,80.  — 6,63. 

6,31  (:=  4 1/2  den.,  OliTicri). 
4,70  (Friediander). 
4,3S(Frledlnnder) 

3,30  (Cabinet  de  Berlin). 

3,10  (Cabinet  de  Berlin}. 


Sextans 3,84  (=  1/8  onc.,  Riccio,  primo  Suppl.,  p.  3). 

Once 3,11. 


! W.ACI  (ou  plutôt  AW.ACILI). 

{f'oy.  t.  Il,  p.  831,  n*  138). 

Sfmù 8,91  {=  1/3  OBC.,  Rlcclo,  Cat.,  p.  28), 

Quadtans. ... 

M.ACILI. 

(l'oÿ.  t.  Il,  p.  82.8,  n"  130). 


Semis 8,20.  — 8,i0.  - 7,74.  — 7,16. 

* 7,13  (=:  8 trapp.,  Riccio,  Cal.,  p.  28). 

Tritm 6,18  (=  71,  Vienne). 

6,16. 

(tuadrans,  , . , 4,90.  — 4,85. 

3,40  (=66  gi'.,  Cttt.  d'Enntry,  p.  69). 


BAL  (los  deux  dernière,  lettres  liées  fy), 
(Voy.  I.  Il,  p.  368,  n*  63;  et.  p.  380,  n'  189). 
,4» 46,80. 
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GrAOune*. 

17,10  (Cabinet  de  Berlin). 

11,41  (=  1 1/4  onc.,  Ricclo,  Cal.,  p.  J8,  le  plus  fort 
de  quatre  eaempl.). 

U, 

27,20  (Borgheti). 

26,71  (=  1 onc.,  Ricdo,  ibid.,  le  plus  léger  de  quatre 
exempl.). 

23,55  (=  323,  Vienne). 

22,30  (Cabinet  de  Berlin). 


Semu 13,55  (Cabinet  de  Berlin). 

Trient 13,50.  — 10,35.  — 10,13.  — 8,91.  - 8,81. 

8,35  (BorgbesI). 

Quadrant.  . . . 10,10,  — 9,40.  — 8,80.  - 7,77.  — 7,41. 

7,69  (Borghesi). 

Sextant 5,54. 


S.AFRA. 

(Iby.  t.  Il,  p.  205,  n*  82). 

At 32,97  (=  1 onc., T trapp.,  Rlccio,  Cal-,  p.  33,  le  plna  fort 

de  sept  eiempl.). 

26,73  (=  1 onc.,  Ricclo,  ibid..  le  plus  léger  de  sept 
exempl.). 

26.61  (=  305,  Vienne). 

26,21  (=359  1/2,  Vienne). 

25,90  (Cabinet  de  Berlin). 

25,47. 

25,40  (Cabinet  de  Berlin). 

24,  (Hodéne,  usé). 

23,92  (=  328,  Vienne). 

22,80  (Cabinet  de  Berlin). 

22.61  (=810,  Vienne). 

22,  (BorgbesI). 

21,30  (Cabinet  de  Berlin). 

20,65  (PriedUlnder). 

‘ 20,49  (=  281,  Vienne). 

20.20  (=  277,  Vienne). 

18,10  (BorgbesI). 

Semis 17,82  (=  environ  2/1  onc  , Ricclo,  Cal.,  p.  31). 

13,10.  — 12,98. 

12.20  (BorgbesI). 
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Gramme*. 

Tnens 9,60  (Borghesi). 

9,08. 

8,36  (=  7 d«n.,  (MlTlerl). 

7,80  (=  2 groi,  3 gr.,  Cat,  (tEnnery). 

Quadrans.  . . . 7,22.  — 6,84.  — 6,47. 

Sextant 

C.ANTÊSTI. 

{Voy,  L II,  p.  276,  n*  74). 

As 31,19  (—  1 oDce,  5 trapp,,  Riccio,  Ca^,  p.  34,  le  plus 

fort  de  sept  ctempl.}. 

29,40  (=  1 onc.,  3 trapp.,  le  plus  Icgor  de  sept  exempt.}. 
27,02. 

25.90  (Borghesi). 

23,95  (=  828  1/7,  Vienne). 

23,  (Cabinet  de  Berlin). 

22,67  (Munich,  usé). 

30.90  (Cabinet  do  Berlin). 


18,88  (=  16  den.,  OÜTleri). 

Semts 18,18.-12,14. 

Triens 13,55,  - 11,28.  - 10,20. 

8,40  (Borghesi). 

Quadrans.  . , , 8,35.  — 8,02.  — 6,98.  — 4,82. 


L.ANTES.GRAG. 

{Voÿ.  t.  Il,  p.  121,  !)•  128). 


Trims 4,45  (=  5 trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  cf.  Col.,  p.  34). 

2,77  (usé). 

Quadram.  ...  4.  (=75  grains,  Ranch,  dans  Koebne,  Zeitschrift, 


t.  Il,p.  141 , mais  la  lecture  n’est  pas  certaine). 

1,64. 

3,58  (Borghesi,  Riccio,  n*  8). 

3,25. 

2,85  (Borghesi,  Riccio,  n*  10). 

Sellant 

fhiçe 

(Pied  d’une  once,  voy.  Borghesi,  Dcc.,VIII,  5,  p.  15; 
OEuirei  compt.,  1. 1,  p.  388). 
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S97 


LAP  (en  monogranune  ff], 

(Kojf.  t.  II,  p.  244,  n*  30). 


Al. 


■Semis 

Triens 

Quadrans.  . . . 
Sextttfu 


Grammes. 

36,30  (Cabinet  de  Berlin). 

35,64  (=1  1/3  ODC.,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
Riccio,  Cat.,  p.  42). 

34,90. 

32,97  (=  1 ODC.,  7 trapp.,  le  plus  léger  de  cinq  exempt., 
RIedo,  îbid,), 

30,90  (=  414  1/3  grains.  Vienne). 

27,60  (=378  1/2  grains,  Vienne). 

27,40  {Friedlânder). 

27,10  (Borgheai). 

37,02  (=  23  den.,  OllTieri). 

12,07.  — 10,55. 


8,31. 

6,89.  - 6,79. 

6,11. 

(se  rapproche  beaucoup  du  pied  de  3 onces,  Ric< 
elo,  p.  24). 


L.SAT. 

(Foy.  t.  Il,  p.  881,  n*  190). 

Al 31,00 

Once 3,  OS(L.SATYRN>  dan,  une  cooroone). 


M.  ATILI. 

|Foÿ.  t.  II,  p.  274,  n"  72). 

Al 29,09  (=  399,  Vienne). 

26,13  (Hnnlch). 

96,  (Borgheai). 

24,70  (Cabinet  de  Berlin). 

24,17  (=331  1)2,  Vienne). 
23,73  (=  325  1/2,  Vienne). 
21,75  (Frledllnder). 

20,80  (Cabinet  de  Berlin). 

20,50  (Cabinet  de  Berlin). 

18,92  (=  259  1/2,  Vienne). 
18,78  (=  257  1/2,  Vienne). 
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Grammei. 


13,10  (s=  H6,  Vi€Bnc). 

Semis 16»  (Modène). 

Triens 9,92.  — 8,23.  — 7.13.  - 6,75. 

Quadrant.  . . . 9,73.  — 8,54. 

5,90  (=  S dcn.,  OllTleri). 

Sextant 3,78. 

Once 4,11. 


SAR. 

(Koy.  U II,  p.  ses,  n*(»). 

38,&0  (BorghMi). 

81,1»  (=  1 ODC.,  S trapp.,  Riceio,  Cal.,  p.  *S,  le  plu»  fort 

de  cinq  eiempl.)- 

S9,M. 

28,51  (=  I onc.,  2 trapp..  RIcelo,  I,  cil.,  le  plu»  Wg«  de 
cinq  exempl.)- 
28,11  (=  385  1/2,  Vienne). 

25,85  (Friedlünder). 

20,80  (Cabinet  de  Berlin). 

19,  (Modène,  uad). 

18,10  (Borgbeai). 

18,(0  (Munlcb). 

n,ie. 

10,58.  — 8,06. 

6,02  (Borgbetl). 

7,80  (Cabinet  de  Berlin). 

7,18. 


M.AVF. 

{foy.  I.  II,  p.  2»2,  n-  »7). 

8,91  (=  I '2  onc.,  RIcclo,  Cof.,  p.  47). 
5,50  (BorgbesI). 


AV  (ea  monogramme  ^). 

{Voy,  t.  U,  p,  237,  ti-  20.) 

42,80  (Cabioet  de  Berlin). 


Semis 

Trient 

Quadrant.  . . • 


Semis 

Trient 

Quadratis.  . a . 
Once 


ANNEXE  C. 


S99 


Gnmmei. 

ZijlO  (Borgbeil). 

3}, OS  (=  1 ODC.,  6 trapp.,  RIccIo,  Cat.^  p.  4?). 
32,  (Modène,  oaé). 

26,73  (=  1 onc , Rlccio,  /.  ci7.). 


Seimt 15,60  (Borgheal). 

rri^njr 10,  (Borghfsi). 

7,S0  (Cabinet  de  Berlto). 


Quadrons, . . . 

Sextans,  .... 

AVR  (en  monogramme  M). 

{Voy.  l.  Il,  p.  34C.  n*  34). 


As 18,54.  ~ 13,04.  ~ 13,48.  — 12,48. 

Semis 11,20  (|lodèn«,  bien  eonaerré  ; Caredooi,  Ripost.  p.  267). 

Triens 4,32. 

Quadrans. . • . 3,51. 

Sextant 5,01.  — 4,47. 


4,35  (Friedlâoder;  le  même  80  gr.,  Kuehne,  Zeitschrip, 
t.  II,  p.  141). 

4,20  (Modène). 

. 4,13  (=  3 1/2  deo.,  OÜTierl). 

4,  (Modène). 

3,82  (Borgheei). 

3,65  (Cabinet  de  Berlin). 

Seml-oncial  (Rlccio,  Cat.,  p.  47). 

M.AVRELI. 

(Voy,  I.  II.  p.  286,  n-  92). 

Semis aeml-onclal  (Rlccio,  Col.,  p.  48). 

AVTR. 

(en  monogramme  /A). 

(Voy.  t.  Il,  p.  2a«,  n*  21). 

Àt 28,80  (Borgbeil,  Dec.,  1, 10,  p.  27  ; OBuo.  ampl.,  t.  I, 

p.  I&«). 

oncial  (Rlccio,  Cal.,  p.  48). 
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TAMP. 

(en  monogramme  W). 
(Koy.  t II,  p.  5M,  n*î2). 


Semis, 


Triens 

Quadrans.  . . . 

Sexlans 

Once..  . . . . . 


0raann«6. 

46,33  (=r  1 onee,  23  trapp.,  d’après  une  lettre  de  Ric- 
cio,  et  non  50*',I2  = 1 7/8  onc.,  comme  cet 
auteur  le  dU  dans  son  Cataiogue,  p.  49). 

40p99  (=  1 once,  16  tr.,  d'après  les  mêmes  commanica* 
tloos, et  non  46r', 78=1.8/4  once, comme  il  eitdlt 
dans  le  Catalogue,  p.  49). 

40,50. 

34,75  (=  1 once,  9 trapp.,  Riccio). 

26,35  (Borghcsi,I>ec.,XVII,3,  p.  31;  (Euv.  compl.,1.  Il, 
p.  298). 

20,80. 

18,71  (=  1 once,  moins  9 tnpp.,  d'après  les  lettres  de 
Riccio,  et  non  26*', 78  = I once , comme  U est 
dit  dans  le  Catalogue). 

17,70  (Borghesi). 

16,85. 

8,91  (=  10  trapp.,  Riccio,  (lettre),  an  Heu  de 

= 1/4  onc.,  deux  exemplaires.  Col.,  l.  ci/.). 

7,97.-  6,87,  — 6,70. 

5,21  (=71  1/3,  Vienne). 

5,10. 

11,  (Borghesi). 

9,70. 

5,64  et  d'après  Riccio,  /.  ci/.,  pied  sexUntalre  et  semi- 
oncial. 

6,19. 

4,30. 


c. 

{Foy.  t.  Il,  p.  334,  n*  16). 

IVimr..  .... 

Sêxtasu 

Pied  d'une  demi*once  (Riccio,  Coi.,  p.  19). 


'ANNEXE  U.  AOl 

ME  [en  monogramme  KE). 

(Voy.  l.  Il,  p.  «0.  n-  Î4). 

Gmmneg.  ^ 

40,10  (z=l  1/5  ODC.,  RIocIo,  Cat.,  p.  50,  le  plus  fort  de 
cinq  exeoipl.)* 

33,41  (=  I U4  ODC.,  Rlcdo,  /.  cit,,  le  plus  léger  de  cinq 
exempl.). 

30,50  (Borghesl,  Dec.,  XVII,  3,  p.  21-  Œuvres  compt., 
U 11,  p.  396}. 

30,04  (=  4 12,  Vienne). 

29,60  (=  406,  Vienne). 

19,  (Borghesi). 

T7,30  (Cabinet  do  Berlin). 


2,45  (Cabinet  de  Berlin). 


Pied  dépassant  une  once  (Riedo,  Ca/.,  p.  3C). 

MET  (avec  bouclier]  (eu  mono^amrae  4)t), 
{Voy,  1.  U,  p.  30»,  n*  116). 

Semis 

IViens 

Quadrant.  • . . 


Semis 

TWens 

Quadrarts,  . • . 
Sextant 


C.METELLVS  ou  C.METEL.  ou  C.  METE. 


Semis 

Quadrans.  . . . 


Semis, 


III. 


(Koy.  t.  II,  p.  33S,  n'  M3). 

10,70.-9,35.—  5,17. 
i,63.  —4,30.  — 4,05.  — J, 94. 

Pied  D’aUeIgnant  paa  une  odm  (Riccio,  Cal., 
p.  51). 

M.METELLVS. 

(Foy,  I.  Il,  p.  .336,  D"  144). 

11,82. 

11,80  (Borghesl). 

11,68.-  11,07. 

8,07  (=123,  Vienne;  non  L*  METELLVS,  comme  II 
est  dit  dans  Arneth,  Synopsis,  p.  b). 

26 
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Gnmxxus. 

8,80  (Cabinet  de  Derlln). 

7,00  (Cabinet de  Berlin). 

4,28.  — 4.52. 

Trient 5,57  (ueé). 

4,25  (Cabinet  de  Berlin). 

4,03. 

Quadrant.  . . . 5,46.  — 4,88.  — 4,87.  4,85. 

Pied  d'à  peu  prèa  une  onee  (Rleelo,  Cat.,  p.  51). 

Û.METE. 

{Voy.  t.  Il,p.  324,n«  Ul). 

Semit 14,18  (=  12  den.,  Ollrlerl). 

13,16  (=  180  1/2,  Vienne). 

10,40  (Borgheel). 

10,30  (Munich). 

9,92  (=  136,  Vienne). 

9,35  (Cabinet  de  Berlin). 

8,85  (a>  de  5/8  once,  Pasaeri). 

8,63.  — 8,40. 

8.24  (=113,  Vienne). 

6,34  {=  87,  Vienne). 

6,30  (Hodène,  usé). 

5,70  (Modàne). 

4.25  (Cabinet  de  Berlin). 


Trient 5,55.  — 4,82. 

Quadrant.  ...  5,90  (=  5 den.,  Olivierl). 


5,80.  — 5,56.  — 5,55. 

5,  (Cabinet  de  Berlin). 

3,05  (Cabinet  de  Berlin). 

2,03. 

Onee 

Pied  d'une  once  (Borgbeti,  Dec.,  XlV,  0,  p.  26; 
CEuvret  comf1. , t.  II,  p.  1 57. Frappé  en  proportion 
avec  un  as  de  17r',82  (=  2/3  onc.},  Rlccio,  Cat., 
p.  50, 51). 


A.CAE. 

(é'Oÿ.  t.  Il,  p.  281,  n*  82). 
At.. **,44. 
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Semii 

Ttiens 

Quadrant, , • . 
Sextant, .... 
Once 


Grtaaitt. 

J5.61  (=  1 1/3  onc.,  Riccio,  Cal.,  p.  M,  le  plos  fort  de 
boit  exemplaire.). 

3S.40. 

*3,41  (=  1 1/4  one.,  Ricolo,  l.  eit.,  le  plug  léger  de  huit 
exempltlrea). 

31,40  (Uodèoe). 

30,80  (Cabinet  de  Berlin). 

30,63  (=  420,  Vienne). 

28,24  (=  401,  Vienne). 

27,8S(=382,  Vienne). 

Î7,80  (Borghesi  ; Friediïnder,  quelque  peu  uaé), 

J«.  (Hodine  ; = 356 1 /2,  Vienne). 

25,51  (Munich). 

24,70  (Cabinet  de  Berlin). 

24,14  (=  331,  Vienne). 

21,85  (Friedllnder,  quelque  peu  nié). 

81,83  (=  18  1/2  den.,  Olirlerl). 

18.30  (Friedlânder,  trée-bleo  conMrvé). 

17,82.  - 13,85.  — 13,17. 

13,20  (Borgheai). 

12.30  (Cabinet  de  Berlin), 

11,67.  — 11,55. — 7,65. 

2.2».  — 7,74.  - 7,70.  — 7,6».  — 7,45. 

8,81.  — 6,82.  — 5,66.  — 5,64.  — 4,78. 


Semis 

Quadrant. , . . 


P.CALP. 

(é'oy.  t.  11,  p.  314,  n"  123). 

10,  (BorghaM,  Dec.,  I,  i,  p.  g;  Œuvres  compl.,  t.  I 
p.  140). 

4,20  (Vienne,  Ametb,  Wiener  SUzunasberichte,  IX 
p.  820). 

Pied  oncial  (RIcclo,  Cal.,  p.  S4). 


L.PISO.FRVGI. 

(.f'oy.  t.  II,  p.  407,  n«  212). 

23,  (=  1»  i/j  don.,  OIlTierl,  a’il  n'y  a paa  une  fauie 

d’impreaalon  dana  les  chilTrea). 

14,23.  — 14,05.  — 13,80. 
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hOi 

OrunmeB. 

13,31  (=  )/X  ODC-i  RIccia,  Cal.,  p.  U). 

12,08  (=  11  den.,  OUtierl). 

12.30  (Borgtaul). 

12,40  (Hodtne). 

11,70  (Borghetl). 

10,94  (=  130.  Vienne). 

10.60  (Hodène). 

10,  (Cabinet  de  Berlin). 

9,62  (=  132,  Vienne). 

8.60  (Cabinet  de  Berlin). 

Setnii 8,63. 

7,67  (=  6 1/2  den.,  Ollrlert). 

3,  (Cabinet  do  Berlin). 

Qvadrms. , . . 3,96. 

3,14  (Cabinet  de  Berlin). 

2,82.  — 2,22. 

C.CASSI. 

(Voÿ.  t.  Il,  p.  317,  n-  137). 

Dodntns 17,20  (Borgbeal,  Dec.,  IV,  7,  p.  23;  (Eicvr» compl.,  1. 1, 

p.  243). 

16,04  (=1/2  One.,  3 trapp.,  Rleclo,  Cal.,  p.  62). 

15,02  (=  206,  Vienne,  naé). 

1 1.33  (Cabinet  de  Berlin), 

11.30  (Borgheal). 

Bet 10,80  (usi,  BorghesI,  Dec.,  IV,  i.  cil.), 

10,16  (=  12  U..  RIccio,  Cal.,  p.  62). 

C.CASSI.LSALIN. 

[Voy.  t.  Il,  p.  434,  n*  243). 

13,34  (=  13  den.,  Ollrlert). 

14.60  (Borgheet,  le  pins  fort  de  quatre  exempl.,  Dec.,  IV, 

7,  p.  22  ; CEucree  eompl.,  1. 1,  p.  242). 

14,  (Borgbeal). 

13,96  (=  191 1/2,  Vienne). 

11,89  (=  163,  Vienne). 

11,43  (=  137,  Vienne). 

10.33  (=  142,  Vienne). 

Bled  d'une  demNinoe  (Rlcelo,  Cal.,  p.  61). 
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M.CIPl.M.F. 

(roy.  t.  II,  p.  JM,  n*  161). 
Grimmef. 

Semis 15, SI  (=310,  Vienne). 

Triens 7,38. 

Quadrans, . . . 

Once 8,70. 

C.SAX. 

{Voy.  t.  II,  p.  261,  n*  57). 
As 36,38.  — 35,33. 


3t,IO  (Cabinet  de  Berlin). 

33,41  (=  I 1/4  onc.,  RIcelo,  Cal.,  p.  66). 

31,57. 

30,10  (Cabinet  de  Beriin). 

39,51. 

39,30  (Borgheel,  Dec.,  I,  5,  p.  17;  Œuvres  compl.,  L I, 
p.  147). 

39,20.  - 27,73. 

27,  (Modène). 

*6,76.  — 26,48.  — 25,60.  — 25,59. 

24,80  (Modine). 

24,60  (=21  den.,  OUTieri). 

24,49. 

23,35.—  22.  — *1,46. 


Semis 15,79.  — 14,81.  — 14,26. 

13,70  (Cabinet  de  Berlin). 
li,40.  — 11,18.  — 9,59.  — 8,12. 

Triens 14,35. 

9,40  (Priediânder). 

8,60.  - 6,42. 

9,  (Borghesi). 

Quadrans. . . . 7,96. 

7,80  (Cabinet  de  Beriin). 

7,*I. 

5,90  (=5  den.,  OliTieri). 

Sextans 6,28.  — 4,81. —4,73.  — 3,73. 

SAX. 

{Voy.  t.  Il,  p.  261,  n*57). 
As 33,88. 
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AOO  ANHEXE  O. 

Gnmmes* 

33,61  (=461,  Vienne,  à ce  qnll  parait  uns  prénom). 
33,41  (=  1 1/4  onc.,  Riccio,  Cat,,  p.  66). 

30,90  (Friediânder). 

29,92. 

26.50  (BorghesI). 

24,75.—  24,45.  — 23,87. 

23,10  (Cabinet  de  Berlin). 

22,95. 

22,04  (=3101/2,  Vienne,  à ce  qall  parait  aana  prénom). 
22,41. 

21.51  (=  295,  Vienne,  à ce  qn'il  parait  sans  prénom). 
19,90. 

19,72  {=270  1/2,  Vienne,  à ce  qnll  paraît  aana  prénom). 

Sentit 

Tritns 8,40  (Cabinet  de  Berlin). 

Quadrant.  . . . 9,60  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextant.  »... 


CN.BLASIO.CN.F. 

(Koy.  t.  II,  p.  351,  D*  163). 

As 34,46.  — 29,68.  — 28, «7.- Ï5,SÎ. 

24,40  (Ctbioet  de  Berlin). 

24,39.  — 24,27. 

23,20  (Borgbeel). 

20,9*.  - 20,79.  — 20,75. 

19.30  (BorghesI). 

18,35. 

Srmis 10,10  (BorghesI). 

Quadrant,  . . . 4,94.  — 4,61.  — 4,26. 

Pied  sltelgnant  à peine  une  once  (Riccio,  Cat., 
p.7l). 


P.BLAS. 

(.roy.  t.  II,  p.  281,  n*  81). 

As 35,01.  - 33,83.-32,35. 

32,10  (=  445,  Vienne). 

32,05.  — 81,59.  — 31,19,  deux  exempl. 

31,19  (=  I onc.,  5 trepp.,  Riccio,  Cal,,  p.  71). 
30,01.-29,48.-28,98. 


ANNEXE  0.  A07 

6fuun«i 

26,50  (Borghesi). 

24,60  (Cabinet  de  BerllD). 

23,33  (=320,  Vienne). 

20,46  (=280 1/2,  Vienne). 

19,26  (=  264,  Vienne). 

18,20  (Cabinet  de  Berlin). 


Srmi'a 16,68.  — 13,66.— 41,97.—  11,66.  — 10,82.  — 10,66. 

Trieru 1 1,45.  - 10,70.  — 10,60.  — 9,24.  — 8,39. 

Quadratu. . . . 8,06.  — 8,26.  — 6,40. 

SexUmt. ....  4,76. 

CINA. 

(Vby.  t.  Il,  p.  284,  n*  86). 

At 40,10  (=  I l/t  once,  RIeelo,  Coi.,  p.  7 1). 

37 ,48  (=614,  Vienne). 


34,36.  — 33,64.  — 30,48.  — 29,27. 
28,90  (Borgheal). 

28,30  (Cabinet  de  Berlin). 

27,92  (Hnnlcb). 

26,14  (=  358  1/2,  Vienne). 

24,94  (=362,  Vienne). 

23,36  (Friedlander). 

22,  (Cabinet  de  Berlin  ; Hodène). 
20,60  (Hodène). 

20,13  (=276,  Vienne). 

14,75  (=  12  1/2  den.,  Olirletl). 


Semis 15,64.  — 1 1,10.  - 10,35.  — 8,47. 

Trietts 9,32.  — 8,52. 

7,60  (=  2 gTM,  Cnt.  tCEnnery). 
Orndrasu.  . . . 7,67  (=6  1/2  den.,  OUvlecI). 

6,64. 

6,20  ((Tabinet  de  Berlin). 


6,79. 

4,70  (Friedlander). 
Sextms 6,66.  — 4,93. 


CN.LENT. 

(Koy.  t.  Il,  p.  435,  n*  229). 

,li 20,06  (=  3/4  onc.,  Atcao,  Cal.,  p.  72,  le  plue  fort  de 

trois  exempl.). 
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Gnnunr*. 

lt,S9. 

13,S7  (=  U 1/2  den.,  OIlTlerl,'. 
12,70  (Borghesi). 

12,66. 

11,20  (Friedlânder). 

Il,  (Hodine),  * 


Semi» 8,02.  — 7,06.  — 6,00.  — 6,26. 

Trient 4,14. 

Pied  d’uDC  demi-once  (Borgheel,  Dec.,  XVII,  4, 
p.  31  ; (Euvres  compl.,  t.  II,  p.  306;  CaTCdonl, 
Saggio,  p.  20;  Ricdo,  Cal.,  p.  71). 


LENT.MAR.F. 

(Foy.  I.  II,  p.  401,  n“  207). 

At 30,26. 

20,80  (Capraneei;  =23  den.,  9 gr.  romaine =961  graine 
parlaiens;  Cavedoni,  Bull,  de  Tlntl.  areh.,  1844, 
p.  22). 

37,14  (Baron  d'Allljr,  le  plua  fort  de  troia  eicmpl.;  Care- 
donl,  Bipoit.,  p.  199). 

26,98. 

26,73  (=  I onc.,  Ricci",  Cal.,  p.  73). 

24,26. 

21,20  (Cabinet  de  Vienne,  usé;  Caredonl,  lac.  cil.). 

P.SVU. 

(Voy.  U II,  p.  269,  n*  67). 

At 27,30  (Hodène). 

24.57  (=337,  Vienne). 

24,30  (Frledldndcr). 

. 23,92  (=328,  Vienne). 

23,52. 

22,50  (=308  1/2,  Vienne). 

21,62  (Borgheel,  Decod.,  II,  2,  p.  9 ; Œncrei  comp/.,  1. 1, 
p.  165). 

21,40  (Cabinet  de  Berlin). 

20.57  (Hnnicb,  nsé). 

20,06  (=3/4  onc.,  RIccIo,  CaL,  p.  74,  le  plui  léger). 
18,16  (=  240,  Vienne). 
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A0« 

• GrammM. 

* n, 97  (=2(6  1/2,  vienne). 

16,60  (Cabinet  de  Berlin). 


. Sentit 1J,2S.  - 12,96.  -*  12,57. 

, 12,55  (Berghed). 

Trient, 8,06. — 8,00. 

- 7,42  (Borgheel). 

6,85. 

Qttadrtxnt,  , , , 6,03.  — 5,70. 

L.SVLA.IMPE. 

{Voy.  1.  II,  p.  440,  n"  232  6). 

As  21,38  (=24  trapp.,  Riccio,  Col.,  p.  75). 


15,68  (ntd,  baron  d’Alllj). 

1.7,40  (=à  peine  1/2  onc.,  Riccio,  toc.  cit.;  presque 
1/2  once,  Riccio,  Bull,  de  TInst.  orcA.,  1811, 
p.  24). 

Trient 

Sextant 

C.CVP. 

(Koy,  1.  II,p.  307,  n- 112). 

Sentit 8,10  (Borghe«l,  Dec.,  X,  2,  p.  6;  CEuvres  compl.,  l.  I, 

p.  467). 

Pied  de  plus  d’une  dcoil.once (Riccio, l.ctl.,p. 82]. 

P.CVP? 

(Voy.  t.  Il,  p.  307,  n»  112,  note  2). 

Quadrans. . . . 

C-CVR. 

(Voy.  t.  Il,  p.  286,  n*  91). 

Semis 

Trient 

Pied  de  plus  d'une  demi-once  (Riccio,  Cul.,  p.  82). 

C.CVR.F. 

(Voy.  t.  Il,  p.  295,  n*  101). 

Semis 11,79.-10,67.-10,11. 

9,50  (Cabinet  de  Berlin). 
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Grimmet. 

9,34.  — 8,68.— 8,44. 

8,40  (BorghMQ. 

7,44  (=  105,  VIenM). 

7,50  (=  5 1/16  ducaU,  Frtodlindor). 
6,80  (=  1 7/8  ducaU,  FrIadModar). 
6,05  83,  Vlanne). 

5,90  (=  6 dan.,  OIlTierIJ. 


Tritiu 5,74.—  4,98. 

Quadrans.  . . . 4,79.  — 4,76.  — 4,66.  — 4,45. — 4,19. 

4,13(=31/5deo.,OUTlerl). 

Once. 1 ,65. 

* Pied  da  plaa  d’une  deml-onca  (Rlcdo,  Cal.,p.  85). 


MD  (en  moQOgramme  ^). 

(Foy.  t.  Il,  p,  240,  U’  25). 

As 37,75. 

36.40  (CabtDet  de  Berliu). 

35,52. 

35,50  (Borgbesi). 

33.40  (=  I 1/4  ODC.,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 

Riccio,  /.  cit.f  p.  33). 

33,22.  - 30,70. 

27,80  (Cabinet  de  Berlin). 

25j70  (Modéne^  usd). 

Semis 

Triens 

Sexlans 


CN.DOMI.M.SIU.Q.CVRTI. 


Semis.  . ...  . 

Triens 

Quadrans.  . . . 


Sexians. 
Once. . . 


{Foy.  I.  Il,  p.  359.  n*  167). 

10,60  (Borgbeai). 

7.50  (Hodène). 

6.50  (Cabinet  de  Berlin). 

5,55  —5,17.— 4i50. 

5,07. 

3,04. 

Pied  d’à  peine  une  demi.once  (Riccio,  Cal., 
p.  83). 
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CN.DOME  (DOMi,  DOM)- 

(Foy.  t.  n,  p.  M9,  n*  *9). 

OraramM. 


27,30  (Borgfaesi,  Dec.,  XIV,  6,  p.  26;  Œuvres  compl.^ 

t.  Il,  p,  157;  Riccio,  Cat.,  p.  84). 

Semis 10,91. — 9,42.  — 9,33. 


8,36  (=7  den.,  OilTferi). 
8,20  (Cabinet  de  Berlin). 
8,15.-7,40.-7,38. 
6,50  (Cabinet  de  Berlin). 
6,94. 


Tn'ens 8,10  (=2  gros,  2 gr.,  Cat,  d'Ennery,  p.  173). 

Quadrans,  , , . 6,07.-5,50. 

4,40  (Cabinet  de  Berlin). 

4,13 (=3  1/2  den., OIlTieri). 

Sextans 4,50. 


C.FABI.C.F. 

{Voy.  t.  11,  p.  403,  n"  208). 

As 27,27.-  23,35.-23,27. 

21,70  (Borgbesi). 

18,42. 

Pied  de  plue  d'une  once  (Riccto,  Cal.,  p.  90). 


Q.FABI. 

( Voy.  I.  II,  p.  340,  n*  147). 

Semis Seml-onclal  (tticcio.  Cal,,  p.  207). 

Quadrans.  . . . 4,07.  — 3,30. 


MA.  (on  monogramme  A^). 

(Voy.  t.  II,  p.  251,  n*  42;  et.  ibid.,  p.  337,  n- 145). 


As . 20,20  (Rorgfaosi). 

Semis 

Trions 

Çuadrans.  . . . 

Sexlans 3,10  (Caliinet  de  Derlln). 

2,36  (=2  den.,  OliTleri). 
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Pied  d'une  demi-once;  du  moine  lei  Irleni,  qna- 
drtns  et  eeiUne  (RIcelo,  Cat.,  p.  8S,  89)  sont 
frappés  sur  ce  pied. 

aMAX. 

(Kop.  tll,  p.  387,0*145). 

Grammes. 


Ai 

Srim's 1 1 ,27.  — 9,58. 

8,60  (Borghesl). 

6,19. 

Tritm 3,30  (Cabinet  de  Berlin). 

Quadrant.  , . . 5,80  (Hodènc). 

5,09.  — 5,42.  — 4,57. 


M.FABRINI. 

{Voy.  t.  II,  p.  *20,  n*  220). 

9,27. 

7,90  (=  2 gxof,  5 gralDS,  Cat.  d’Ennery). 

7,77.  “ 7,60. 

6.30  CHui.  ArigoDi;  pour  l;'2  odcc,  Passerl). 

8,00 

7,  (=  2 ducats,  FriedUndcr). 

6,83. 

6,  (=  1 gros,  51  gr.,  Cat.  (TErmery). 

5,80  (Cabinet  de  Berlin). 

5,20  (=  1 1/2  ducats,  Frledlânder). 

6,26.  — 5,70.— 6,57. 

5.31  (=4  1/2  den,,  Olivier!). 

S,i0  (=  1 gros,  24  gr.,  Cal-  ffEnnery). 

*,70  (Mus.  Arlgonl;  pour  3/4  once,  Puaeri). 

3,  (=  57  grains,  Cat.  d'Ennery). 

Pied  d’une  demi«once  (Riccio,  Ca^,  p.  90). 

M.FAN.C.F. 

(Foy.  t.  Il,  p.  802,  n-  108). 

Semis 10,11. —9,96.  - 7,45.  — 4,96. 


Semu. 


Trient, 


Quadrant.  . . . 


Sextant 
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C.FONT. 

(Voy.  t.  Il,  p.  aM,  n*  164). 
Gnnunes. 


As J8,6J.  — 26,«7.  — S4,SS.  — Î4.27. 

s«fnti 17,82  (=2/3  onc.,  Rlcelo,  Cat.,  p.  82). 

13,87. 

12,90  (Borgbesi). 

Trims 19,14.-9,00. 

Quadrant.  . . . 9,25.  —7,20.  — 5,83. 

Once 5,72.-  5,12.-4,04. 

M/.FONT. 

(Koy.  t.  Il,  p.  445,  n- 233). 

ili 14,075  (Coll.  d’AUly;  CaTedonl,  fltf>o»(.,p.  199). 


13,40  (=  1/2  once,  Rlccio,  Monele  di  fam.,  p.  93;  Cal., 
p.92). 

12,425  (Coll.  d’Allly;  CaTedoni,  l.  cd.). 

Once 

S.FV. 

(Koy.  t.  II,  p.  308,  D"  113). 
rrieiu 9,10. 


L.FVR1. 

(Koy.t.  II,  p.  282,  n"  83). 

As 24,00  (=  27  trapp.,  Riccio,  Cal.,  p.  95). 

7n'ent 

LFP  («“  monogramme  Ç). 

{Yoy.  t.  II,  p.  243,  n*  29). 

As 40,10  (:-  1 1/2  onc.,  Riecio,  Cal.,  p.  95,  le  plus  fort  de 

troie  exempUIreaj. 

37.40  (Cabinet  de  Berlin). 

36,60  (Borgheal). 

33.40  (=  1 1/4  onc.,  Rlccio,  Jfon.  di  fam.,  p.  95,  deux 

exemplairee). 

33,30.  — 33,32.  — 32,30.  — 31,16. 
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AU 


Semü 

Triiru 

Quadraru.  , . . 

Sextani 

Oiue 


GnauMS. 

30,90  (Hodèoe). 
30.&S  (Munich). 
30, 32. 


18,71. 

13,88. 

11,70  (Borgheil). 
9,17.-7,40.-6,88. 


8,5&. 


At. 


Al. 


Semii.  . . . . . 

Trient 

Quadram. . . . 


PVR  (en  monogramme  ^). 

(Voy.  t.  Il,  p.  241,  n“  20). 

34,10  (=  I once,  S den.,  Ollrleri;  cl.  Riceio,  Cat.,  p.  98, 
Furia,  n*  3). 

30,63. 

PVR  (en  monogramme  PVî). 

(Koÿ.  t.  II,  p,  200,  n"  04). 

34. 

30,39  (=  1 ODC.,  4 trapp.,  RIccIo,  Cal.,  p.  94). 

27 ,38  (=378 1/2,  Vienne). 

21.70  (Borgbesi). 

20.70  (Cabinet  de  Berlin). 

8,40. 

8,33. 


Q.OCVL-GAL.VER.GAR  (ou  autre  légende  semblable). 

(Voy.  1. 11,  p.481,  n«239). 

Al 18,80  (Modine). 

18,18  (=  4 gros,  12  gr.,  Cat.  <tEnnery). 

14,70  (=  3 gros,  64  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

14.20  (Hodène). 

13.20  (=  3 gros,  36  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

13,10  (=3  gros,  33  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

13,  (=  11  den.,  Olirierl,  deux  exemplaires). 

13.90  (=  3 gros,  30  gr.,  Cat.  d’Ennery). 

42,80  {=  198  gr.,  Pembroke,  III,  138). 

13,10  (Cabinet  de  Berlin). 

11.90  (=  3 gros,  13  gr..  Col.  d'Ennery). 

11,30  (=3  gros,  Cat.  d’Ennery). 
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A15 


GraffliDn. 

10,90  (Cabln<!t  de  Berlin  ; = 3 gros,  12  gr.,  Cat.  d'En- 
nery). 

10,80  (Cabinet  de  Berlin). 

10,80  (=  2 gros,  57  gr.,  Cat.  d'Etmery). 

10,50. 

10,10  (Cabinet  de  Berlin). 

9,90  (Cabinet  de  Berlin). 

9,40  (=8  den.,  Ollrlerl). 


CNGEL. 

{Voy.  1. 11,  p.  288,  n*  93). 

SmU 9,88.— 8,88.— 8,15. 

Trient 7,03.  — 4,80. 

Quadrant.  . . . 6,03.  — 5,50. — 2,94. 

Pied  d'nne  demi-once  (Rleelo,  Cal.,  p.  96). 


LHPL  (on  monogramme  (P). 

(FoV.  t II,  p.  241,  n*27). 

At 41,30.-40,82. 

39,  (BorghesI,  Dec.,  V,  6;  OBuvret  compl.,  1. 1,  p.  267). 
37,73.  — 36,79. 

32,97  I one.,  7 trapp.,  Rleelo,  Cal.,  p.  160,  le  pins 


fort  des  deux). 

Seim'i 16,48  (la  moitié  d’on  as  le  pins  pesant,  Rleelo,  I.  cil.). 

Trient 10,10.-8,95. 

Quadrant.  . . . 7,48. 

Sextant 7,34.  — 5,77.  - 5,66.  - 4,28. 

MHERENNI. 

{Voy.  t.  Il,  p.  391,  n*  197). 

Semit 1 6, 1 0 (BorghesI). 

13,29. 

Quadrant.  . . . 7,04.-4,68.-4,64. 

Once 

Pied  d'une  once  (BorghesI,  Dec.,  XV,  4,  p.  20; 
Œuvres  compl.,  t.  II,  p.  206). 


Once. 


LH.TVB. 

(Foy.  tll,  p.  308,  n*  114). 

5,74.  — 4,85.  — 4,66.  — 4,57.  — 4,29.  — 4,20. 
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As. 


Qnxumes. 

3,S0  (=  I ducat,  Friadlinder). 

Pied  d'une  deml-onca  largement  (RIccio,  Cat., 
p.W). 

L.ITI? 

(Koy.  t.  tl,  p.  JS1,n-50.) 

Pied  intérieur  i une  demi-once  (Ricclo,  Cat., 
p.  99). 


L-IVLI- 

(Fop.  t.  II,  p.  393,  D*  198.  Cf.  p.  299,  n*  9&  et  p.  290,  note  1). 
A$ 24,00  (=  27  trapp.,  RIccio,  Cat.,  p.  100). 

C.IVNI. 

{Foy.  t.  II,  p.  257,  n-  51.) 

Al 34,80  (Cabinet  de  Berlin). 

31,58. 

28.  (=  384,  Vienne). 

27,  (Borgheei). 

35,80  (Cabinet  de  Berlin). 

22,02  (=  802,  Vienne). 

21,40  (=0  1/8  ducata,  Frledlânder). 

19,17  (=267,  Vienne). 


19,40  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 18,76.  — 13,68.  — 12,92.  — 10,57. 

Triens 1 1,08.  — 9,70. 

8,30  (=  128  grains,  Pembroke,  III,  129). 
Quadrans,.  . . 8,17.  — 7,12.  — 6,64. 

5,90-(=  5 den.,  OIlTieri). 

Sexlani 4,09. 


Pied  d'une  once  (RIccio,  Cat.,  p.  125). 


D.SILANVS.L.F. 

(Foy.  t.  II,  p.  409,  n"  213). 

Al *5,94. 

12,30  (Cabinet  de  Berlin). 

12,20  (=3  1/2  ducata,  Frledlânder), 


ANNEXE  ü. 


M7 


’ Gr«mme5. 

> 1^30  {CaMhet  de  Doi  lin). 

11,  (Bor^Iieiti^  f)ec.,  V,  2,  p.  4;CEut’rff  compl,^  t.  1, 
p.  35G,  le  plus  fort). 
iO,C2  (=9  den.,  Olivier!). 

9,00  (=  2 3/4  ducatf:,  Priedlànder). 

0,33. 

Sfmis 8, RO  (Müdèrie,  liieti  conservé). 

TAL.  (en  monogramme  A.). 

{V(,y.l.  Il,  p.  SiO,  n"  40). 

As 30,10  (ftorghesi  avec  TAL,  usé;  cf.  Dec.,  V,  5,  p.  Il- 

Œuvres  compl.,  1. 1,  p.  305). 

58,29  {=388,  Vienne). 

27,80  (Itorghesi,  avec  A). 

36,50. 

25.10  (Cabinet  de  Hcrlin). 

21.11  (=  289  1/2,  Vienne). 


SemU 23,35. — M, 33. 

Triens 12.15.  — 10,8Ï.  — 10,72. 

Quadrant.  . . . 8,5.1. —8,13. 

6,28  —.5,71. 


Trois  U cités  pir  fticeio  pèsent  plos  d*os«  once  [Hontlt  ii  /an.,  p.  iti),  tindis  que 
dans  le  Catalogue^  p.  ItS,  il  est  dit  que  le  mieni  cooserré  sur  cinq  erempiaires  p«M  à 
peine  1 once. 


LX. 

(Tûy.  t.  II,  p.  234,  n*  l5). 
As- 89,50  (Borghesl). 

MVRENA. 

{Voy.  I.  H,  p.  384,  n-  88.. 
As 31,29. 


33,10  (=454,  Vienne;. 

28,60  (s=  8 3/16  ducats.  Friedlâiider). 

27.87  (Munich). 

24,70  (Nodène,  usé). 

21.87  (=300,  Vienne). 

31,83  (=  IB  1/3  den.,  Olivieri). 
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(irtmiDO* 

Jl.în  (Cabinet  de  Berlin;  = « 1/10  ducale,  Friedlindei). 
30, «S. 

30,85  (=  319,  Vienne). 

80,05  (=  315,  Vienne;. 


19,  (Hudine). 

11,40  (BornbetlJ. 

Scmù 11,«3.~  14,80. -18,51. 

13,30.(Borghesi). 

11,14. 

Trieni 13,03.-9,14.  - 8,01. 

Quadrani.  . . . 1,61  (=6  1/3  den.,  Ollrlerl). 

4,15. 

Sexlona 

Once 4,58. 

Pied  au-deaiua  d’une  once  (Rlcclo,  Monete  di 
fam.,  p.  133):  pied  d’une  once  (Rlcclo,  /.  cil., 
p.  139). 


P.NERVA. 

(l’op.  t.  Il,  p.  350.  n*  160). 

> Seinù 16.60  (=  4 groa,  34  gr..  Cal.  (TEntury,  p.  115). 

14.80  (Borgbeil). 

13,10. 

Pied  d’une  demi-once  amplement  (Rleelo,  Cal., 

p.  181). 

Trieiu 

Quadrant.  . . . 8,01.  — 7,03.-6,15. 

6,60  (Borgbeai). 

6,15. 

5,t0  (Cabinet  de  Berlin). 

8,50  (=8  den.,  Olirlerl). 

Seml-onclil  (Rlcclo,  l.  cil.). 

aLVTATI. 

{Voy.  l.  Il,  p.  358,  n*  107). 


Quadrant.  , . . 
Once 


Pied  d’une  demi  once  amplement  (Rlcclo,  Cal.,  p.  183). 
4,141  (DIamilla,  Mem.  num.,  I,  p.  56). 


ANNEXE  U. 


à\9 


At. 


Semi.t 

Trien.i 

Quadrani.  . . . 
Sextant 


MAE  (d  monogramme 

{Yoy.  l.  Il,  p.  2M.  n*  U). 

Grioiaiei. 

86,75. 

33,86  (=  1 onc.,  8 trapp.,  RIccIo,  Cal.^  p.  133}. 
31,54.  — 29,75.-  28,75.  —26,81. 

24,20  (Borghesi). 

18.52.  — IC, 63.—  15,30. 

U, 57.  — 8,60. 

8,93.  — 8,29. 

5,23. 


P.MAE.ANT.M.F  (ci  monogramme  M"  ). 

(yoi/.  I.  Il,  p.  31»,  ii«  IJ7). 


Quadranf.  . . . 7,42.-7,41. 

7,08  (=6  den.,  OUvierf). 

5,90  (Cabinet  de  Berlin). 

3,72. 

P.MAE.ANT. 

{Voy,  t.  Il,  p.  319,  n-  127). 

Once 4,295  (Diamilla,  Mem.  nu/n.,  I,  p.  57). 

3,98. 

C.MAtANI. 

{Voy.  t II.  p.  270,  n“  08). 

As 36,38  (=  499,  Vienne). 

33,86  (=  1 onc.,  8 trapp.,  RIccio,  communiqué  par 
U.Gouulèii). 

33,  (Burgheei). 

30,29  (==  1 onc.,  4 trapp.,  Biccio,  communiqué  par 
M.  Gunzalèd). 

29,40  (=  1 onc.,  3 trapp.,  Riocio,  Ca/.,  p.  134,  poids 
vèriOé  par  M.  Gonzalès). 

29,38  (=s  1 ouce,  1 den..  Olivieri). 

25,84  (=29  trapp.,  RIccio, communiqué  par  M.  Gonulôs). 
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Grammes. 

24,95  28  Irapp.,  Rlrflo,  i4«m7ta,  »*  I,  voyez  le  ta- 

bleau chronologique,  t.  II.  p.  27J,  n*  68,  note  1) 
94,40  (Obinetde  Uerlln). 

23,10  (Cabinet  de  Berlin}. 

22.70  (=6  1/2  ducats,  Frledlànder,  deux  exemplaires). 

22.53  (=309,  Vienne). 

22,50  (Modène,  usé). 

21.70  (Cabinet  de  Berlin). 

2Û.C0  (=  282  1/2,  Vienne). 

19.54  (=  268,  Vienne). 

18,45  (=  253,  Vlennel. 

17,57  (=241.  Vienne). 

16,80  (Borghesi). 

Semw 12,70. 

9.90  (B<irglK8i}. 

0,17. 

Triens 9,16. — ■8,23.-7,24. 

Quadrans,  . . . 7,11.  — 6,04. 

5.90  v=  H 1 grainjijcoliect.  Rauch;  Roehne,  ZeiUçhrift, 

t.  n,  p.  195;. 

3,60  (Cabinet  de  Berlin). 

Once. ......  2,76. 

LMAMiLI. 

(Toy.  t.  H,  p.  259,  n*  54). 

22,97  (=  1 onc,,  7 Irapp.,  Riccio,  Cm/.,  p.  134,  constalé 

par  M.  Gonzalès). 

32,92  (=  I onc.,  4 den-,  Oilvierl). 

31,45.-  31,40. 

29,40  (=  I onc , 3 trapp.,  Ricclo,  d'après  M.  Gnnsalôa, 
au  lieu  de  1 onc.,  4 trapp.,  C’a/.,  p.  134). 

25,84  (=  29  trapp.,  Ricclo,  C'a/.,  p.  134,  constaté  par 
M.  Gonxalùs). 

25,00.-24,50.-21,05. 


Semis ' 12,60.  11,55. 

13,  (Cabinet  de  Berlin). 

10,52.  — 7,09.  — 6,80. 

Qvadrans.  . . . 

Sextant 6,75. 


Uigitizec!  IjftïOtigLe 
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M.MARCLA^.F. 

{Foy.  t.  Il,  p.  327,  n*  134  et  !a  note  1). 

Gnmm^s. 

Triens 9,  (Borghetl). 

8,03.  — 5,97. 

Quadrans* . . . 6,65.  — 6,60.  — 6,51 . 

6,40  (=  I gros,  48  gr.,  le  meilleur  exemplaire,  Ca/. 
(CEnnery)^ 

5.90  (=  5 den.,  Ollvieri). 

5.70  (Borghesi). 

5,  (Cabinet  de  Berlin,  le  meilleur  exemplaire). 

4,70. 

Bled  d'une  once  (BorghesI,  Dec.,  III,  1 ; CEui'rtt 
1,  p.  192  et  la  note  de  H. Mommsen). 
Pied  de  plus  d’une  once  (Riccio,  Cat.,  p.  136). 

C.(MARCI.)  CENSO. 

(Foy.  t.  II,  p.  437,  n*  230), 

.......  ? 17,82  (=  2/3  onc.,  Riccio,  Cat.,  p.  137,  le  plus  fort  de 

cinq  exempl.). 

15,92.  — 15,16  (deux  arcades). 

13,96  (=  4 ducaU,  Frlediânder,  deux  arcadts). 

.» -t- 13,37  (=ï  amplement  1/2  once,  Rlccto,  /.  ci7.,  le  plus 
léger  de  cinq  exempt.). 

12.90  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

12,50  (Cabinet  de  Berlin,  deux  proues). 

11.90  (Cabinet  de  Berlin,  deu.x  arcades). 

11,80  (=  10  den.,  Ollvieri). 

1 1.70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  proues). 

11,  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

10.70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

10.  (=  2 7/8  ducats,  Friodlünder,  deux  arcades). 

9,70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

8,30  (=7  den.,  Ollvieri). 


Semis 6,97 . — 6,67i  — 5.3H. 

Q.MARC.LIBO. 

{Voy,  t.  II,  p.  273,  n”  71). 
As 37,19  (— 510,  Vienne). 
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Onnune». 

31,  (=  I onc.,  10  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

«0,2^  — 29,65.-29,41. 

28, SI  (=391.  Vlennp). 

25.10  (=  7 3,8  ducDls,  Frledlànder), 

25,30  (=  847,  ViPim<*). 

24,80  (Cabinet  de  Derlin). 

23,59  (=  323  1/2.  Vienne). 

23.10  (Borgheal). 

22,70  {=  0 gros,  6 gr.,  CaU  d'Ennery  \ — 6 1/2  dacats, 
Frledlànder). 

2I,8U  (Hodène). 

20.10  (=  17  den.,  Olivieri). 

14.69  (=  201  1/2,  Vienne). 

12,73. 

1 1.70  (=  3 3/8  ducats,  Frledlànder). 

7,67. 

9.72, 

0,40  (=:  2 gros,  33  gr.,  Cai.  d'Enniry). 

9,39, 

5,56.-5,35. 

5,95. — 5.49. 

5,70. 

Pied  d'une  once  à peine  (Rieoio,  Ca4.,  p.  |36). 


L.PHILIPPVS. 

(Voy.  t.  Il,  p.  346,  n*  156), 

Quadrans.  . . . 6,23.  — 2,92.  — 2,44. —2,33.  — 1,79. 

Once 3,52. 


Q.MARI. 

{Voy,U  II,  p.  284,  n*  87). 

As . 44,55(=  1 8/12  onc.,  Ricclo,  Mon.  di  /cirn.,  p.  140;  le 

second  etemplsire  se  rapproche  du  pied  de 
deux  onces;  mais  d'après  le  Cal.,  p.  139,  les 
deux  plus  forts  pèsent  i0*%10=:  1 1/2  onc.). 

35,64  (=  I onc.,  lOtrapp.,  RIccio,  Cat.,  p.  139). 

33,30.  — 32,62. 

27.50  (Modène), 

22.50  (Borghesi). 

Semû 17,77.-15,11. 


Semis. 


Frieni. 


Quadrans.  . . . 

Sextans 

Once 
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hn 


Trierxs 

Quadrant. , . . 

Sexinns 

Once 


Orimsiei. 

ii.eo. 

8,37. 

7,61.-7,57.—  4,15. 

3,47. 

Pied  d'une  once  (Borghefl.  Dec.,  III,  5,  p.  17; 
Œuvres  eompl.,  t 1,  p.  306). 


As, 


SenM, 


Trient 

Quadrans. . . . 
Sexfans 


mat  (en  monogramme  M). 

(Ko,,  t.  Il,  p.  S44,  n*3i). 

36,S3(=  1 ooc.,  11  trapp.,  Riccio,  lettre  part.). 

85,64  (=  I 1/3  ODC.,  Rlcclo,  Col.,p.  143  et  lettre  part, 
trois  exemplaires). 

84.75  (=  1 ODC.,.  9 trapp.,  Rlcclo,  lettre  part.,  trois 

exemplaires). 

33,97  (=  1 ODC.,  7 trapp.,  Riccio,  lettre  part,  deux 
exemplaires). 

83.50. 

30.92  (=434,  VlenDe). 

29,60  (=  6 3/i  ducats,  Frledl&nder). 

26,73  (=  1 onc.,  usé,  Ricrio,  Cat.,  p.  143  et  lettre  part.}. 
35,40  (BorghesI,  Dec.,  XVll,  3,  p.  31;  Œuvres  eompl., 
t.  11,  p.  298> 

16,83. 

15.93  (=3181/3,  Vienne). 

15.00  (Cabinet  de  BerUn,  usé). 

22,20  (Oorghcsl). 

18.71  (=3i  trapp.,  Riccio,  lettre  part.). 

16,83. 

16,04  (=  18  trapp.,  Rlcdo,  lettre  part.,  ISv'.S?.  = 
1/3  onc.,  dans  le  Catalogue), 

15,78. 

14,90  (Cabinet  de  Berlin). 

1 1 .50. 

10.76  (=  13  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  et  9>*,68  = 

1/4  ODC.,  Rlcclo,  dans  le  Catalogue). 

7,42. 

16,48.  — 11,29.—  11.  — 10,47.  — 10,19.-9,36.— 6.85. 
9,67.  — 9,29.  — 8,10.  - 4.09.  - 3,23. 

6,97.-  6,32. 
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m 

Giamin^s. 

5,30  (Borghr&i}. 

4,83. 

P.  MAT. 

. (Fov.  t.  Il,  P 3 9,  n- IIS). 

Qundrans.  . , , 5,20. 

3,13  (llofghci). 

C.MEMMI. 

(Voy.  I.  Il,  p.  314,  II-  151). 

8,80  (Oorghesl). 

Qmdnms.  . . . 

L.MEMMI. 

{Voy.  I.  Il,  p.  399,  U*  205). 

28,82.  — 20,37.  — 24,20. 

24,00  (=  330,  Vlciin.'). 

23,91. 

22,70  (Cnbiriel  de  llcrlin). 

10,90. 


Se™» 15,18.-14.10. 

Il,80(=  10  deii.,  ülirieri). 

7,50. 

(Quadrant 8.’9- - 8,68.  - 5,51.  - 5,31.  - 4,9t.  - 4,90.  - 4,73. 

L.MINVCI. 

(Voy,  I.  II.  p.  313,  n-  122). 

Semis 7,80,  — 0,58.  — 0,17. 

5,  (BorpliPii). 

Ficd  d'une  deml-uoce  (Riccio,  Cal , p.  1 15). 

Trims 6_C1 . 

Quatirans. . . . 5,24. 

3,80  (Cabiiiel  de  Berlliu  = 1 jjro.<.  Cal.  tTEmery), 


C.AVG. 

{Vay.  I.  Il,  p.  303,  n"  109). 

Às 

Seul» 11,60.-  9,99. 
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GrâmmM. 

9,70  (ïïorgh  ’*i). 

8,71. 

8.G8  (=U9.  Vienne). 

8,60  (Cabinet  de  Berlin). 

8,16  {=  1 ï6,  Vienne). 

6,30  (Uodèoe). 

5,90  (=5  den.,  Oliviorl). 

4.43. 

S.-îO.  — 5,06.  — 4,73. 

4,83.  — 4,81.  — 4,80.  — 4,12. 

3.43. 

Pied  d'une  demi-once  (Hiccio,  Co/.,  p.  145). 


TI.AVGVRINI. 

{Voy.  I.  Il,  p.  330,  n*  137). 

Semis semi-oncial  (Rlcclo,  Cat.,  p.  145). 

7,47.  — 7,22. 

Triens 5,70  (Borghcsi). 

5.22. 

4,01. 

Orndt-nns.  ...  4,79. 

4,50  (Cabinet  de  Berlin). 
Sex/ûfi» 3,33. 

C.RVF. 

{Voy.  t.  Il,  p.  455,  n-  244). 


Quadrans. . . , 

Q.MINV.RVF. 

{Voy.  t.  Il,  p.  30J,  11*  107). 

Quadrans.  . . . 5,06. 

4,13  (=;  3 1/2  den.,  OliTleri). 

3,70. 

3,  (Cabinet  de  Berlin). 

2,33.  — 2,32. 

C.NVMITORI. 

{Voy.  t.  Il,  p.  313.  n*  150). 

Swmis 15,15  (=  17  trapp.,  Ricrio,  Co/.,  p.  150). 

11,20. 


Triens 

Quadrans.  . . . 
Once 
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GruBTUM. 

lO.&O  (Cabinet  de  Berlin). 


9,ii0  (=  2 gros,  20  gr.,  Cat.  (tSimery), 
9,40  (=  8 d»'Q.,  Ollvleri). 

8,20  (Borghesi). 

Trient 6,&6,  deux  exemp).  — &,00.  = 5,07. 

Quadrant.  . . . 6,97.  — 5,42. 


4,70  (Cabinet  de  Berlin;  = 4 deo.,  OllTierl). 

8,80  (=  1 gros,  Cat.  d'Ennery). 

3,56  (=  4 trapp..  Kiccio,  Cat.,  p.  150,  rangé  à la  famille 
Numonta). 

Sextant 2,61. 

OPEMI  monogramme  O 

{Foy.  t.  Il,  p.  253,  n-  44). 

Af. ......  . 35,64  (=  1 1/3  onc.,  Ricclo,  Cat.,  p.  151). 

33,40  (Cabinet  de  Berlin). 

31,62. 

27,  (=  23  dcn.,  Ollvleri). 

26,92.  — 25,90. 

21,20  (=  291,  Vienne). 


Semir 11,71.-11,46. 

Trient 6,40. 

Quadrant. . . . 4,86.  — 4,76.  — 4,66.  — 3,95. 


OPEL 

{Yoy.  t 11,  p.  280,  n*  5i). 

ii« îi,26. 

33,41  (=  I l/t  onc.,  Rlccio,  Cal.,  p.  ISI). 
31,46. 

31.20  (MoOène). 

30.20  (Borgbetl). 

28.80  (=  8 1/4  dueata,  Frtedlândcr). 

23,88  (=  333,  Vtenm). 

23.81  (=334,  Vienne). 

23,30  (=7  1/4  ducale,  Friedlànder). 

24,68  (=  338  1/2,  Vlenna). 

24,57  (=  337,  Vienne). 
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Gfimmes. 

24.60  (=  330,  Vienne). 

22.60  (Cebinet  de  Berlin). 

10,  (Modène,  auei  bien  conierTé,  avflè  le  légende 

LOPEI). 

Semis 13,40  (Calinel  de  Berlin). 

14,04.—  10,10. 

Triens 10,08.  — 8,67. 

Quadrans.  . . . 8,84.  — 7,77. 

Once 5,60. 

L.OPEIMI. 

(Voy.  I.  Il,  p.  3Î8.  n*  140). 

Semia 

Quadrau. . . . 7,60  (Borgboai). 

7,2J.  — 6,87.  — 6,(2.  — 3,7».  — 2,4». 

L.P.D.A.P. 

{Koy.  t.  II,  p.  41»,  n‘  21»). 

As 17,88. 

16.60  (Botgheti). 

14,86. 

12,20  (Hodine). 

Semis »,23. 

9,10  (Cabinet  de  Berlin). 

8,96.  — 6,77. 

6,64  (=  91,  Vienne). 

6,90. 


rriffu 6,63.  — 6,48.  — 6,91.  — 4,48.  — 4,3».  — 2,30. 

Qlutdraau.  . . . 6,22.  — 6,10.  — 4,06.  — 3,8».  — 3,38. 

Pied  d’une  demi-once  (Borgheai,  Dec.,  VIII,  3, 
p.  0;  Œmr.  eompl.,  1. 1,  p.  378  et  379 1 Rlc- 
cio.  Cul.,  p.  I61|. 


TP  (en  monogramme  p). 

(Koÿ.  1.  II,  p.  253,  n*  46). 

As 34,60  (Borghesi). 

33,41  {=1  1/4  onc.,  Ricclo,  Cal.,  p.  17). 
27,20  (Cabinet  de  Berlin). 
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Grarames. 

33, CO  [Cabinet  de  Berlin). 

30,05  {=  3/4  onc.,  Riccio,  loc,  cit,). 
17.83  (=  3/3  onc.,  RIccio,  loc,  cit.). 

Semis 13,37  (=  1/3  onc.,  Riccio,  loc.  cil.). 

8,91  (=  1/3  onc..  Riccio,  loc.  cit.), 

Triens 

Quadrans.  . . . 

Sextans 

Once 

CARB  (O). 

{Voy.  t.  U,  p.  298,  n*  IOI).i 

Semis 

Quadrans. . , . 


TVRD. 

{Voy.  t.  Il,  p.  285,  n"  9i>). 

As 34,32. 

28,80  (=8  1/4  üucaU,  FriedISiider]. 

38.70  (Moiiène). 

28,51  (=  1 onc.,  2 trapp.,  Rlcrio,  Cn/.,  p.  155’. 
28,40  (=  7 gros,  32  gr.,  C‘n/.  d'Ennrry), 

28.39  (=  388,  Vienne). 

27,63  (.=  1 onc.,  I trapp.,  Riccio,  Co/.,  p.  155). 
26,44. 

23,  (Modène). 

22.79  (=312  1/2,  Vienne). 

22.70  (=  G 1/2  ducaU,  Friedlànder). 

22.20  {=  304  t/2,  Vienne). 

21.40  (Cabinet  de  Berlin). 

20.80  (Cabinet  de  Berlin). 

20.50  {B4)rghe«i). 

19.20  (Cabinet  de  Berlin;  Modène). 

19,05  (Munich). 

IC, 44  (=225  1/2,  Vienne), 

15.50  (Cabinet  de  Berlin,  uaé). 

15,30  (=  13  den.,  OÜTieri), 

15,28 (=209  1/2,  Vienne). 

Smt> 12,76.—  11,48.  — 10,35.  — 8,61. 
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Onmmei. 


Triens 8,19.  - 8,17.  — 7,89.  - G, 40. 

Quadrani.  . . . fl, 05.  — 5.50.  — 4,51.—  4,28.  - 3,52, 
3,50  (=  3 den.,  Olivicrj). 

3,01. 

4,60.  — 3,60. 


As, 


Semis. 


Triens. ..... 

Quadrans.  . . . 


Sexiftns. 


NAT. 

[Voy.  t.  U,  p.  263,  n“  60). 
as,  15.  — 31,20. 

30,12  (=  413,  Vienne). 

28,30. 

27,  (Burghe^i). 

25.98. 

24.04  (=  342,  Vienne). 

24,57  (—  337,  Vienne). 

24,32  (=  333  1/2,  Vienne). 

24,  (Modène). 

23,38. 

23,20  (Modène;  rollerl.  d'Aîlly’. 

19,  (ss  5 7/16  ducAis,  Friedlûnder,  usé). 

16.50  (Cabintl  de  Berlin,  usé). 

16,07  (Munich,  endommagé). 

15,30  '=  13  den.,Otivlerl). 

14,63.  — 14,15. 

12,  (Hahinct  de  Berlin). 

0,04.  — 8,64.  — 8,60.  — 8.30. 

8.50  (=  ï 7/16  ducats,  F rledlânder). 

7.95.  — 7,70. 

6,60  (Cabinet  de  Berlin). 

5,63. 

Pied  d'à  peine  une  once  (Hiccio,  Caî.,  p.  157). 


Q.PLAET. 

(roy.  I.  II,  p.  310,  D‘  117). 

Semis 


L.POMP.  (<■•0  monogramme  DOM*). 

{roy,  t.  II.  p.  283,  n-  85). 

As 28,50  (Cabinet  de  Berlin). 

27,10  (=  23  den.,  Ollvlerl). 
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A.N.NE1K  U 


Grtmmei. 

26,13. 

26,  (Nûdène,  usé). 


24,40.  — 21,80. 

19,  (Borghesi). 

Swiiî 17,93.  - 17,68.  — I5,:i9.  — 14,13. 

13,70  (Cabinet  de  Berlin). 

12,50  (Cabinet  de  Elerlin). 

11,80  (=  3 3/8  ducats,  Friedlàoder). 

Triens 10,33.  9,53. 

9,10  (=8  den.,  Olivier!). 

9,24. 

Quadrans.  . . . 8,20  (Cabinet  de  Berlin). 

7.87.  — 7,75. 

• 7,60  (=  2 gros,  Cai.  d'Unnery). 

7,58.  — 7,45. 

Sextant 7,78.  — 6,30.  — 5,28. 

Pied  d'à  peine  une  once  (BIccio,  Cat.,  p.  165). 


SEX.POM. 

(Koy.  t.  Il,  p.  30S,  n’  110). 




10,28.  — 8,10. 

QtÊodrans.  . . . 

6,45. 

Pied  d'une  once  (Uorghcsi,  Ann.de  rinst.êrch., 
1818,  p.  240). 

Q.MOLO. 

O'oy.  t.  Il,  p.  3iS,  U*  153!. 

TVi.r.t 

Pied  d'une  demi-once  (Bicclo,  Cat.,  p.  170.. 

T.Q. 

(Foy.  t.  II,  p.  358,  n’  135). 

Semis 

. 10,06  (=  138,  Vienne). 

10,  (Borghesi). 

9,38.  — 7,87.  — «,87.  - 6,65. 

Triens.,  , , . , 

6,07.-  5.72. 

QiMidranr.. . . . 

4,30.  — 3,96.  — 3,50. 

Semi-oncial  (Eiccio,  Cat.,  p.  178). 
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LRVBRI.DOSSEN. 

{Voy.  t.  II,  p.  433,  n«  228). 

Ortames. 

15,&3. 

13,so  (Cabinet  de  Berlin). 

13, &I. 

13,40.—  13,27.  — 13,10. 

12,80 (Cabinet  de  Berlin;  tea  deux  meilleurs  exempl.). 

12.20  (=3  f/2  ducats,  Friedlànder). 

11,37. 

11.20  (=:  9 1/2  den.,  Olivierl). 


Pied  d’une  demi-once  (Rlccio,  Cat.,  p.  178). 

L.SAVF. 

{Foy.  t.  II,  p,  271,  n*  60). 

At 30,98.  - 30,42.  — 29,35. 

28.40  (Cabinet  de  Berlto). 

28.17. 

27,20  (Modène). 

26.70  (=  1 onc.,  Ricclo,  Monete  di  fam.,  p.  202). 

26.40  (Borgbesi). 

25.40  (=  21  1/2  den.,  Ollxieri). 

25,34  (Munich). 

23,90  (=  6 gros,  18  gr.,  Cat.  d'Enntry). 

21.80  (Cabinet  de  Berlin). 

21.70  (=  5 gros,  48  gr.,  Cat.  dEnnery). 

20.80  (Cabinet  de  Berlin). 

20,  (=  3/4  onc.,  Ricclo,  loc.  cit.,  6 exemplaires). 

Semi$ 17,68. 

14,10  (Cabinet  de  Berlin). 

Ml  (=3  gros,  48  gr.,  CflC  d'Ennery). 

13,70.  — 13,65. 

, 13,  (=:  3 gros,  28  gr.,  Cal.  d’£nneryi  = Il  den.,  011- 

Tlerl,  arec  }F). 

10,77.  , 


Serm'r 

Quadraru. . . . 
Sextant 
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Grammes. 

Triens 11,85.  ^ 

iü,CO  (=  0 dcn.,OIivk*rJ,avec  yp). 

9,7fi.  ■ 

8|G0  (Cabinet  do  Brrlln). 

6,70  (=  ! gros,  54  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

Quatirans.  . . . 8,75.  — 7,13.  — 6,41.  - G 27.  — 5,99. 

C.SCR. 

{roy.  1.  II.  p.  258,  n-  52). 

As 30,05.  - 27,03.  — 26,95. 

26.73  (=  à pdiie  I onc.,  Ricào,  Cat.,  p.  I8I,  le  plue 
fort  de  quaire  exempi  ). 

25,72. 

25.50  (Borghesi). 

23,30  (Cabinet  do  Berlin). 

21,70  (Munich). 

21,60  (Modène). 

17.50  (=  H Olivier!). 


Semis 20,48.-  11,38. 

11,20  (Cabinet  de  Berlin). 

11,14.  — 10,70. 

Triens 9,38. 

9,10  (Cabinet  de  Berlin). 

8,44.-  8,04. 

Quadrans.  . . , 8,78.  — 6,89.  — 6,59.  - 5,29.  — 3,83.—  3,36.-  2,68. 

Sexlans 

Once 5,42. 


LSEMP.(PmO). 

{Voy.  t.  Il,  p.  275,  n- 73). 

As 30,80. 

30,10  (Cabinet  de  Berlin,  d'une  cpalaieureitraordinaire). 
30,05. 

+ 26.73  (=  plus  d'une  once,  Riccio,  Cat.,  p.  182,  le  plus 
fortdedouse  exempi.,  à ce  qu’il  parait). 

25,80  (=6  gros,  54  gr.,  Cat.  dEnnery). 

25,  (=  343,  Vienne). 

24,75  (Borghesi). 

24,13  (Borghesi). 
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Semis 


Triens..  . . . 


Quadrant,  . . 


Sextant. 


QiMdrans.  . , . 


Semis 

Trient 

Quadrant. . . , 


Trient. . , 
III. 


A33 

Gramme*. 

23,  (Modène,  usd). 

22.50  (=  19  den.,  Ollvifri). 

22.40  (=  307,  Vienne). 

20.80  (Munich). 

20.30  (=6  13/1^  Frlediânder). 

18.90  (Cabinet  (le  Dcrlin,  usé). 

18. 50  (=  4 gros,  60  gr.,  Cat.  cT Ennery), 

18.20  (Cflbinet  (le  Berlin,  un  peu  usé). 

13,63.  — 12,17. 

11. 90  (Cabinet  de  Berlin'. 

11,75  (Borgheai). 

11.20  {=  153  1/2,  Vienne). 

7,46  (Munich). 

11.40  (Cabinet  de  Berlin), 

10,43.-  0,78.  - 8.14. 

7,60  ((torghesi). 

7,  (=  G den.,  Olivierl). 

8,38.  — 7,32. 

6.30  (=  87,  Vienne). 

6,13  (Borghesi). 

6,  (Cabinet  de  Berlin). 

4.30  (Uorghesi). 

LSENTI.C.F. 

{Voÿ.  t.  II,  p.  <05,  n"  JIO). 


C.SERVEILI. 

(foir.  I.  Il,  p.  330,  11"  MG). 

11,80.  — 9,84  (fruste).  — 8,37.  — 7,10. 

4,82  (Üorghesi). 

6,07.  - 6,45. 

6.20  (Burghesi). 

6,09.  — 4,G8.  — 4,15.  — 2,91. 

2.20  (—  42  gr.,  Cat.  (tEnnery). 

C.SERVEILI.M.F. 

iVay.  t.  U,  p.  3M,  D*  124). 

a,02. 

28 
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Gnmin^a. 

3,90  (Bur^hetl). 

Quûdtans.  . . . 4,&0. 

3,SGf:=  4 Irapp.,  Kiccio,  C«/.,  p.  195). 
3,13  (=3  1/3  trâf'p.,  Riccio,  /oc.  cit,). 
5,95  (=  39,  Vi.  nw). 

7,03  (BorghesI). 

3,ü7  (=  3 Irapp.,  Ricrlo,  loc.  citX 
1,05. 

Sextans 3,85  (Borghefi). 

3,70. 

3,23  (=2  1/2  Irapp.,  Rlcdo,  loc.  cii.). 

A.SPVRI. 

(f’oy.  t.  Il,  p.  2t8,  n*  6fi). 


Triens.,  ....  7,13  (=  8 Irapp.,  lUccio,  Ca«.,  p.  187). 

C.SVLPl.C.F. 

{Voy,  I.  Il,  p.  400,  n*  206). 

Ai 27,90  (Horghcs^l,  Dec,^  XI,  8;  Ût*uiT«  compl.,  t.  Il, 

p.  33). 

2f,62  (=  I once,  1 trapp.,  Riccio,  Ca/.,p.  l88). 

23,95. 

Sfmis, 10,83.  — 13,32.  — l3,07.  — 12,33. 

Quadrans,  . , . 8|3I.  — 6,87.  — 3,0|. 


TE  ( en  monogramme  *E), 

{Voy.  t.  Il,  p.  3lit,  n**  118). 

Triens 6,25  (Borgbeal). 

C.TER.LVC. 

(Voy.  f.  Il,  p.  277,  n*  75  . 

A$ 30,39  (=  1 once,  4 irapp.,  Riccio,  Ce/.,  p.  190.  le  plus 

fort  de  neuf  exemplaires,  a ce  qu'il  parait). 

29,70. 

25,96  (=  356,  Vienne). 

35,20  (=6  gros,  42  gr.,  Co/.  d'Ennery^  le  plut  fort  de 
quatre  exemplaires). 
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Gummes. 

24.70  (Cflbini^t  de  Berlin,  pièce  assez  épaUse). 

24,25  (=332  1/2,  Vienne). 

23, tO  (Uor^her-i), 

21,47  {=294  1/2,  Vienne), 
l»,7fi  (=  271,  Vienne). 

17.40  fMiinich). 

16.70  Cabinet  de  Berlin,  pièce  mince). 

lfi,60  (=  4 gros,  24  gr.,  Cat.  tF fe’nneri/,  le  plus  léger  de 
qnaire  excmpl.). 

6.50  (=  5 1/2  den.,  Olivlerl,  probablement  faute  d’Iin- 

pre.<^sion). 

J 5,  (=3  groj,  60  gr..  Çui.  d'Ennfi'y). 

14,90  (Cabinet  de*  Berlin). 

12,73. 

12.50  (Borghesi). 

12,37. 


Trient. .....  12,23.  - 8.33.  — 6,35.  — 5,52. 

Quadrant.  ...  7,1 3, 

6,,  (Cabinet  de  Brrlin). 

5.95. 


VAR  (en  monogramme  ^). 
(Voy.  t.  il,  p.  255.  11“  48.) 

-dr 25,70  1 Borghesi). 

VARO. 

(i'by.  1.  II.  p.  255,  h*  48). 


At 36,40.  — 31,73.  — 31,37.  — 27,92. 

27,10  (Cabinet  de  Berlin,  très-bf-an). 

27,  (Cabinet  de  Berlin,  beau). 

26,  (Borghesi,  (rè.-^-usè,  Dec.,  Ill,  3;  ÛEuires  co:np.' , 
t.  I,  p.  198). 

25,  (Morlène). 

22,40  (Borghesi). 


Stmit 21.80  (Borghesi). 

12,80.  — 11,38. 

Trient  .....  9,35.  — 7,50.  — 6,93. 

Quadrûfu.  . . . 0,43.-6.90.  —6,75.  — 5,35. 
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iSd 

Gammes. 

Sextons.  . . . 

4,63. 

Once 

5,63. 

Pied  d’une  once  (Rlcdo,  J/one/erf*  fatn.y  p.  2l9)  ; 
pied  de  plue  d’une  once  (Riccio»  Co/.,  p.  189). 


aiiTi. 

[Voy,  t.  Il,  p.  Ul,  n"  2ll). 

As 25,70  (=  5 gros,  24  gr.,  Cat.  (TEnnery]. 

16,71.  - 15, C8. 

14,  (=  4 durais,  Frledlftnder). 

14,20  (Borghesl,  le  plus  fort  de  sîx  exemplaires'. 

13,30  (=  3 13/16  ducats,  Kriedlnnder). 

U, 40  (Hudéne). 

10,  (=  2 gros,  40  gr.,  Cat.  d'Ennery,  le  plus  fort  des 

deus  exemplaires  do  deuxième  grandeur 
= 8 1/2  dcn„  Olivieri). 

9,50  (Cabinet  de  Berlin). 

5.97.  — 5,60.  — 5,48.  — 5,33. 

5,13  (Télé  d'A[»otloo.  ^ Quadrige). 

4,47  (Télé  de  Pan.  Tête  de  Silène). 

Pied  d’une  demi-once  (Riecio,  Cat„  p.  191). 


Semis 

Trient 

Quadrant. . . . 


C-TITINI, 

{Voy.  l.  Il,  p.  293,  n-9ï). 

Semis 15,50  (Modène). 

Trient 

Quadrant.  . . . 

Pied  d'une  once  (Ricclo,  /.  ctf.,  p.  223). 

M.TITINI. 

(Koy.  t.  II.  p.  56J,  n'68). 

J, <6.78  (=  I 3/4  onc  . le  plue  fort  de  cinq  eïemplelree, 

Ricclo,  Cal.,  p.  191)- 

44.88. 

40,40  (Borgheei.  0«.,XVII,  G,  p.  48;  OBuorc»  compl., 
t.  Il,  p.  830). 

36,83. 

— 33.41  (=  à peine  I 1/4  onc.,  RIccio,  loc.  cil.,  deux 
eiempiilrei). 
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Grammet. 

3:, 19  (=  345  I/},  Vlenn«). 

31,30. 

39>0  {=  1 onc.,  1 den.,  OllTleri). 


36,10  (=  1 onc.,  on  exemplaire  daniRledo, on  deuilème 
dans  S.  Giorgio;  loua  deux  bien  cotitervée 
Riecio,  ifone/e  /am.,  p.  223). 

36^60  (Borgheai). 

35.40  (Cabinet  de  Berlin). 

Semi>.  .....  19,58.  — !7,23.  — 16,35.  — 16.02. 

15,30  (=  13  den-,  OllTleri). 

13.40  (Borghesi). 

rn>nj 10,19.  — 10,10. 

8,50  (Cabinet  de  Berlin). 

7,16. 

Quadrans.  . . . 7,98.  — 7,15.  — 6,32. 

Sextans 3. <9. 

Once 4,70  (=5  4 den.,  Olivieri  : « i7  getio  i eresciuto  ») 

4,0S. 


L.TITVRI.L.F.SABINVS. 

{Voy.  t.  11.  p.  413,  n*  215). 


Àa 15,63.—  18,65.  — 12,88,—  12,08.—  11,53.-  11,45. 

11,30  (Cabinet  de  Berlin,  le  melllenr;  = 3 1/4  ducats, 
Friedlânder). 

11.20  (=9  1/2  den.,  Olivieri). 

10.20  (Cabinet  de  Berlin;  un  des  meilleure). 

10,  (=2  7/8  ducats,  Friedlânder). 

9,90  (=  3 gros,  43  gr.,  Cai.  d’Ennery^  le  plus  fort  de 
trois  ciempiaires). 

7,60  (=  3 gros,  Cai,  d'Enneryy  le  moine  bon  de  trois). 

TOD. 

(Foy.  t.  Il,  p.  242,  ii*  28). 

Ât 40,10  (=  I 1/3  onc.,  Riccio,  CaC.p.  193,  deux  éxempL). 

35,  (Borghesi). 

34,62.-  34,40. 

33,41  (=1  1/4  onc.,  Riccio,  Ca/.,  p.  193,  deux  exeropl.). 
27,C0. 

18,  18.—  14,05. 
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Grarames. 


Semis 26,73  (=l  one.,  Rir^lo.  /.  çït.). 

Triens ï0,35.  — |0, 33.  — 7,85. 

Quodrans. ...  8,  (Borghesi). 

6,20. 

Sextans 7,8A.  — 4,83. 


Pied  cenitdArablement  au«des<ug  d'une  once 
(Borghesi,  Dec.,  VM,  2,  p.  6;  Œuv’vs  compi.^ 
t.  I,  p.  8 i3;  Hiccto,  Moa.  tfi  fam.,  p.  224). 

UTREBANI. 

{Voy.t,  il,  p.  311,  n-  120). 

Semit 10,63.-9,33. 

8,68  (=  119,  Vienne). 

8,40  (BorghesI). 

7,90  (Cablncî  de  Berlin). 

7,62. 

Trient,,  ....  5,91.-4,85. 

Qaadrans.  . . . 4,36.  — 4,34.  — 4,?à. 

S^x/'(rt» 2,99. 

L-TVR  (oQ  monogramme  ^ J). 

(foÿ.  I.  Il,  p.  413,  n"  2t5,  noie  2). 

Semis 8,50. 

Once ^ 3,15. 

V. 

(Voy.  t.  Il,  p.  345,  11°  154). 

Semù 

rriVn^. . . . . i 

Pied  d’une  demi-once  (Riccio,  Cut„  p.  19). 

CYC. 

{Voy.  1.  Il,  p.  344,  152). 


Quadrata-  , . . 3,30  ^Borgbed). 

VAL(  en  monogramme  w). 

(Foy.  (.  U,  p.  283,  n*  84). 

As 33>4l  (=  I 1/4  onc.,  Bicclo,  Cn(.,  p.  191). 

31,19  (s  I once,  5 trapp.,  Hiccio,  ioc.  cù  ,deux  exempl.). 
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Gnmmes 

30,29  (=  1 once^  4 trapp.,  Riccio,  loc,  cit,). 

30,25. 

27,80  (=3HI  1/2.  Vienne). 

27,60  (=  3'9,  Vienne). 

26.70  (Cabinet  de  Berlin;  de  même  le  plus  léger  des 
huit  as  de  Riccio). 

22,17  (Borghesi). 

20,  (=  5 3/4  ducats,  Friedlênder). 

SemU 19,50  (=3  16  1/2  den.,  Olivierl  ; utl  geilo  è crefciuto») 

9,‘0.  — 8,38. 

Triens 10,50  — 9,75.  — 8,M.  — 6,83. 

Quadrant.  . . . 7,10. — 5,03. 

* 3,4t  (Borghesi). 

Setians 5,i0. 

4,40  (Borghesi). 

Once 4,89.-4,59. 

C.VAL.C.F. 

{Voy.  l.  Il,  p.  S»3,  n*  8fl). 

Semi« 9,i0  (=  8 den.  rom.  ^ear.i,  Capr.ne.1,  Anna/et  de 

rimi.  orch.,  1839,  p.  282). 

M.VARG. 

{Voy.  t.  11.  p.  325,  n*  132). 

As 28,07  (=  .385,  Vienne). 

Semû 9,85.  — 9,51.—  8,70.  — 8,55.-  8,50.-8,15.-8,03. 

7.50  (Cabinet  de  Berliti). 

G,50  (CfiLlnet  de  Berlin). 

5,20  (Borghesi). 

4,52. 

Trient 4,59.-  4,58.-4,37. 

Quadrant.  . . . 5,08.  — 5,23. 

4,60  (=  1 gros,  14  gr..  Cat.  (TEnnery). 

3.50  (=  66  gr.,  Cat.  fT Ennery). 

2,10  (=  2 den.,  Olivieri). 

•i,28. 

Sextant 3,87  (très-bean). 

Once. 

Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec.,  XIV,  6,  p.  36; 
(£utrea  compl , t 11,  p.  156). 
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Pied  de  plus  d’une  deni^>nee(Riccio,  Ca/.,  p.  198, 
Tas  manque). 

TI.VET.B. 

{Voy.  t.  II,  p.  306,  n*  lll). 

QuadranM.  ...  6.10  iBorghcei). 

&.4S.  i 

S.3â  (=  6 trapp.f  Riccio,  Cat.f  p.  199). 

4,45  (=5  Irapp.,  Rimo,  loc.  ci7.]. 

Pied  d’une  onee  (Caprtneai,  Annales  de  l'inst. 
nrcA.,  1839.  p.  283). 

C.VIBI.PÂNS, 

(Voy.  t.  II.  p.  415,  n-2l6). 

As 21,?0f=  18  den.,  Olivieri;  Vaillant,  l). 

17.20  (Cabinet  de  Berlin,  avec  C.  PANSA). 

14,01  (de  même), 

13,70  {-=:  3 gros,  42  gr.,  Cai.  (ÏEnnery,  avec  C.VIBI. 

PANS). 

12.80  (Cabiiiet  de  Berlin,  avec  C.VIBI). 

12.20  (=  3 1/2  ducats,  Frlcdlândcr,  avec  C.VIBI. 

PANS). 

12,10  fCabiiietde  Berlin,  avec  C.VIBI.PANS)- 

11. 80  (3  gros,  6 gr,,  Cid.ifEnnery^  avec  C. P AN  S A). 
|0,20  (=  2 gros,  48  gr.,  Cot.  d'Euntry,  un  exemplaire, 


avec  C.VIBI.  PANS.,  l'aiilre  avec  C* 
PANSA] 

7,17.  — 0,67.  — 6,49.  — 6,27.  — 5.14. 

Quadrant.  . , . 3,28  (Tête  de  la  Victoire). 

Sextans 

Once 2,60  (Tête  de  la  Victoire). 

Pied  d'une  demi-once  (Borgheei,  Dec.,  VII,  5, 
p.  12;  GEuüre.r  corn;)/.,  t.  I,  p.  338  et  33»). 
Pied  de  plus  d'une  demUonce  (Rlccio,  Cat,. 

p.  200). 


EX.sc. 

[Voy.  t.  Il,  p.  U et  65;  ii*  2t7). 

■*> 17,82  (=enTlr.m  3/3  onc.,Hicclo,  Cu/.,  p.  104). 
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Graau&eft. 

18,60  (Borghedl). 

4-  13,37  (=  un  peu  plue  de  i/2  onc.,  Riocio,  toç.  ci/.)* 

13,  (=r  11  den.,  OliTierl). 

8,75  {=  56car.,  Arigoni , t.  IV,  pl.  16). 

P>ed  d'une  once((^TedonI,£u//.</«r/n«l.  arcA., 
18M,  p.  28). 


V 


A.  Poldn  des  mannales  d’or  rontoiaes 
depuis  C!araeall»  Jusqa’4  Dioclétien  (*), 


Caracatta. 

Orammés. 

6,00  (=  101,8,  Pembrokejj  217 

0,38  (=  06,4 . Pcmbrokf)  > apr^a 

6,285  {=  9:,G.Peml»roke;  I J.-C. 

6,725  (Pinder)  215  ap.  J.-C. 

6,60  Poids  moyen  de  six  exemplaires 
du  Cibinct  de  Paris  (Cohen, 
Méd.  imp.,  t.  I,  p.  XVI;. 

De  6,535  à 6,26,  neuf  ex  -mplaires  de 
Londres,  sans  indication  de 
l’année  d’émission,  classés 
ici  peut-être  sans  rahon. 

Macrin. 

7,435  (Londres,  Diadoménien). 

7,345  (Londres). 


Grammes. 


7,28 

(Londres). 

0,82 

(Londres). 

6,585 

(Londres). 

0,58 

(Londres). 

0,51 

(=  100,4,  Ppmbroke), 

6,47 

(Londres). 

Èlngabttle. 

6,64 

(Londres). 

6,50 

(Londres). 

6,49 

(Londres). 

6.46 

(Deux  exemplaires,  Londres). 

6,45 

(Londres). 

6,43 

(Londres). 

6,42 

(Londres). 

6,41 

(=  99,  Pembroke). 

(*)  L4  o6  Doos  n'iod'ipioni  pis  de  sonree,  nous  iToni  pnisé  nos  rensei^piemeaU  daoi 
l'ooTncé  de  M.  Vaziinex  O'teipo.  Les  listes  données  par  ce  siTiot  sont  très-riches  et  tiés- 
complètes;  malbenreuseoieot  elles  penieot  une  grande  partie  de  leur  valeur  parce  que  les 
moQoaies  dont  les  poiüa  root  Indiques  d*;  sont  pas  décrites. 


ANXKX£  V. 


Graroiucü. 

G,3t  (Pinder). 

6,32  (Loodres). 

6.30  (Londres;  = 97,2,  Pembroke). 
6,28  (Deux  exemplaires.  Londres;. 

6.25  (Pinder). 

6.10  (Pitidcr). 

Sévère  Aieiandre. 

7.27  (lx>ndres), 

6,85  (Londres). 

6,83  (Londres). 

6,82  (Cohen). 

6,68  (Deux  exemplaires,  Londres). 
6,67  (Londres). 

6 66  (I)eur  exem[«laires,  Londres). 
6,60  (Cohen). 

6,58  (Londres). 

6,51  {.—  100, t,  Pemliroke). 

6,42  (Trois  exemplaires,  Londres). 
6,4 1 (=  98,9,  Pembroke). 

6,40  (Deux  exemplaires,  Londres). 
6,385  (Plndcr). 

6.37  (Pinder). 

6,32  (Londres). 

6,275  (Londres). 

6.27  (Cohen). 

6.25  (Londres;  = 06,4.  Pembroke,. 
6)22  (Londres). 

6,21  (Londres). 

6,17  (l^ondres). 

6.16  (l.ondres). 

6,13  (Londres). 

0,12  (Cohen). 

6.11  (Deux  exemplaires,  Londres). 
6,10  (Londres). 

6,08  (=93.9,  Pembroke). 

6,04  (=  03,2,  Pembrokp). 

5,63  |l.ondres). 

3.25  ((..ondres). 

3,34  (Londres). 


Mnrimin  /. 

Ontntnet 

6,  (Cohen). 

5.72  (Cohen). 

4,98  (Pinder). 

4.65  (Cohen). 

3,42  (Coben)  quinaire. 

Gordien  II!. 

7.75  (Londres). 

5.56  (Londres). 

5.30  (liondres;  Cohen). 

5,26  (Londres). 

5.31  (Londres). 

5,20  (Londres). 

5,15  (Pinder). 

5,06  (Londres). 

5.05  (Londres). 

5.01  (Londres). 

4,92  (Londres). 

4.01  (Londres). 

4,90  (Pinder;  Cohen). 

4,82  (Trois  exemplaires,  Londres). 
4,78  (Londres) 

4,77  (Londres;  ='73,6,  Pembroke). 

4.76  (Londres). 

4.72  (Deux  exemplaires,  Londres). 

4.66  (Trois  exemplaires,  Londres). 
4,65  (Ixindres). 

4 59  (=70,8,  Pembrok-). 

3,38  (Cohen). 

Philippe  / et  II. 

4.53  (Pinder). 

4,40  (=  CR.8,  P.  mbroke). 

4,25  (Cohen). 

Trnjan  Dèce. 

4,98  (=76,8,  Pembroke,  Etrus- 

dlla). 

4,80  (Pinder,  Cohen). 
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Gnnuau. 

A, 10  {Cohen,  Elruscilln). 

4,64  (Pinder,  ElrufciUs). 

4,53  (Autrefois  à In  bililiolhfque  de 
nidlel  de  Ville  de  I,c'prlp!. 
4,50  (=  6d,4,  l'emliroke). 

4,4;  (=69  gr.  ang'als,  KI  oene’  , 
Gori,  tnscr.  efe.,  I.  III,  p.  6). 
4,05  (Londres,  Hoslilien). 

3,95  (Plnder,  Hoslilien). 

Trihonim  Galle  et  Voliuiert. 

6,10  (Cohen,  Volusien;. 

5,985  (I/indres,  Voluslen) 

5,90  (Cohen) 

5,635  (Londres,  Voluslen). 

6.41  (Londres). 

5.39  (Londres). 

4.41  (=  68  gr.  anglais,  Floreii-e, 

Gori, e/r.,  1. 111,  p.  0). 
3,80  (Plnder). 

3,;;  (Plnder,  Voluslen). 

3.41  (Londres). 

3.40  (=  52,5,  Pemhruke), 

3,25  (Cohen,  Voluslen). 

3,o;  (Londres,  Volusien). 

2,62  (Londres,  VolusLn). 

2,61  (=  40,3,  Pembroke). 

t milieu. 

4,27  (l,ondres). 

4,04  (Londres). 

3,16  (Londres). 

Valérien  et  Gallien. 

15,24  (—  12  scr.,  22  gr.,  Elorenee, 
Gori,  Mus.  Flor.fi.  V,  p.24;. 
11,89  (=  183  1/2  Hunier;  PInkerlon, 
t.l,  p.  150). 

11,11  (=  172,  PInkerlon). 


Gramme». 

6,n3  (=  93,  Plnfcprton). 

5,99  (Plnder). 

5.80  (Cohen). 

5,00  (Londrea). 

5,57  (Pinkerlvii). 

5.15  (Cohen). 

4,76  (=  73,5,  Pembroke). 

4,74  (Londres), 

4.68  (Londren). 

4,60  (Berlin). 

4,56  (Londres). 

4.37  (Londres). 

4.30  (Cohen.  Salonine). 

4,28  (Plnder). 

4,21  (=  65,  PInkerlon). 

4.15  (=64,  PInkerlon). 

4,08  (=:  63,  PInkerlon;  Cohen,  Sa> 
lonln). 

4,02  (=62.  Pinkerton). 

3,95  (Cohen,  Salonln). 

3,90  (Londres). 

3.86  (Londres). 

3,72  (Autrefois  à la  bibliothèque  de 
riiùlel-de-Vi  le  de  Leipzig). 

3.69  (Plnder,  Salonine). 

3,55  (Cohen,  Valérien,  SaloDin). 

3.30  (LonUrep;  Cohen,  Salonine). 
3,125  (Pin  1er,  Valérien). 

3.06  (Londres). 

3,  (Cohen). 

2.38  (=36,7,  Pembroke). 

2,35  (Cohen,  Salunin). 

2,32  (C-hen,  Salonine). 

2. 15  (Cohen). 

2,14  (=  33,  PInkerlon,  p.  160,  Sa- 
lonine). 

2,11  (=  32,5,  Pembroke,  Valérien). 

2.07  (=32,  Piiikerion). 

1,94  (=3U,  Pinkerton). 

1,63  (Cohen). 

I,  ((^hen). 
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Postume. 

GramiDM. 

7»7S  (Cabinet  de  Berlin). 

7,40  (Cohen). 

6.89  (Autrefois  à la  blhUotbèque  de 

rHôlel-de-Vllle  de  Leipzig). 

6.70  (Plnder). 

6,30  (Cohen). 

6,33  (Cabinet  de  Berlin). 

6,30  (Cohen). 

6,025  (Londres). 

6,  (Londres). 

5,94  (Londres). 

5,93  (=;  91.5,  Peiubroke). 

5,93  (Londres). 

5,91  (Pinder). 

5,87  (Pinder). 

5,765  (Pinder), 

5.70  (Londres). 

5,53  (=:  104  gnins  de  Paris.  Elsen- 
schmidt,  p.  35). 

5,48  (Londres). 

5,06  (Londres). 

4.90  (Autrefois  à la  bibliothèque  de 

riIùtel-do-VilIc  de  Leipzig). 
4,57  (Pinder). 

2.59  (Londres). 

Laelianus. 

6.75  (Loadres). 

6.70  (Cohen). 

Marius. 

6,30  (Cohen). 

5.60  (Cohen). 

ricfortn. 

5,85  Pinder). 

5,04  (=  87,1,  Pembroke). 

6,35  (Cohen). 

5,16  (Londres). 


Gniomes. 

5.10  (Cohen). 

5,04  (Londres). 

4.96  (Londres), 

4.90  (=  75,6,  Pembroke; 

4,89  (Londres). 

4.65  (Londres). 

Tetricut. 

4.66  (=71. *9,  Pembroke). 

4,56  (lAiifdres). 

4,48  (Londres). 

4,47  (Londres). 

4,46  (=  68,9,  Pembroke). 

4.40  (Cohen). 

4.34  (Londres). 

4,03  (Pinder). 

3.97  (tondre?). 

3.67  (Londres). 

Claude  II  le  Gothique. 

5,50  (Londres). 

4.65  (Cohen). 

i4ur<^/t>n. 

12,96  (enelron  300gr.,  PInkerfon). 

8.10  {=  151,  r«/.rf  ,ffnnery,p.l88). 

7.91  (=  149,  Caf.<f£nncry,p.l88). 

7,  (Cabinet  de  Berlin). 

6,45  (Cohen). 

6.41  (Pinder). 

6,36  (pinder). 

6,32  (Londres,  deux  exemplaires, 
dont  l’un  de  Sérérine). 

6,23  (Londres). 

5.34  (Londres). 

4,70  (Cabinet  de  Berlin). 

rociïe. 

7,  (Pinder). 

4.75  "(Pinder). 

4.66  (=71,9,  Pembroke). 
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Grammet. 

4,05  (Londres). 

4. G1  (Londres). 

4,86  (Londres). 

Probui. 

8,70  (Cabinet  de  Berlin). 

8.50  (Pinder). 

6,60  (Londres). 

6.51  (Londres). 

6,45  (Londres). 

6,40  (Pinder). 

5, »J1  (=  89,7,  Pembroke). 

5,77  (Londres). 

5.68  (Londres). 

5,44  (Londres). 

5,27  (Londres). 

4,97  (Londres). 

Carus,  Carin  et  Sumérien. 

27,68  (=7  7/8  ducats;  Vienne,  Ar- 
nelh,  Syno/^îw,  II,  p.  181). 
6,38  (Autrefois  à la  bibliothèque  de 
rHètel-de-Vllle  de  Leipzig, 
Carin). 

6,05  (Londres  Carin). 

5,90  (Pinder;  = 66,9,  Pembroke, 


Grammes. 

deux  exempl.  de  Numé- 
riefi). 

5,88  (Londres,  Numérien). 

4,95  (Londres,  Carus}. 

4,92  (Londres,  Numérien). 

4,86  (Londres,  Carin). 

4,85  (Pinder,  Carus). 

4.77  (Londres,  Numérien). 

4,74  (Londres,  Carin). 

4,70  (Pinder,  Carin). 

4,60  \Pinder,  Carus,  Carin). 

4,52  (=  69,7,  Pembroke,  Carus). 
4,50  (Londres,  Carus). 

4.49  (Londres,  Carus). 

4,05  (Londres,  Carin). 

Jf.  Aitrelius  Juiianus. 

4.78  (Londres). 

4,35  (Pinder). 

Carausius. 

4.50  (Pinder). 

4.34  (=  67,  Pembroke). 

4,30  (Londres). 

Allectus. 

4,56  (Londres). 

4,30  (Londres). 


Dioeïétiettf  Mùximien  Hercule,  Constance  Chlore,  Galère  ifaximten,  Flavius 
Sévère,  Maximin  Dosa,  Uaxence,  Lietnius,  Constantin  le  Grand,  Jusqu  à 
ran  811  ap.  J.-C. 

53,67  (=  t onc.,  21  scrtip,,  12  gr.,  Gorl,  Mus.  Florent.,  t.  V,  p.  22,  Dio- 
clêllenet  Maximien  Hercule,  287  ap.  J.'C.). 

52,82  (=  45  1/4  ducats.  Arneth.  Synopsis,  I.  Il,  p.  186,  Uaxlmien  Hercule). 
20,775  (Pinder,  Constance  Chlore,  305-6  ap.  J.-C.). 

14,02  (=  264,  Cat.  (CEnnery,  p.  I88J. 

6,98  à peu  près  (=  environ  2 ducats,  Vienne,  Arnetb,  Synopsts,  t.  Il, 
p.  185,  Maxlmieo  Hercule,  COS*  lll)> 
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àhQ 

Gramm«s. 

6.74  (Pinder,  Haximien  Hrrculf^,  probablement  292  ap. 

5,93  (=9!, 5,  Pemhroke,  Maxence\ 

5,89  (=  90,9,  Peinbrokf*,  Maximien  Hercule,  pièce  endommagée). 

5,8à.S  (Londrce,  Dioclétien). 

5.63  (Loodree,  Haximien  ntTCule). 

5,77  (Londrea,  Haximien  Hercule). 

5.75  (Londres,  Dioctétien), 

5,68  (Londres.  Maximieti  Hercule). 

5.64  (=87,1,  pHiibroke,  Dioclétien). 

5,56  (Londres,  Maxcnce). 

S, 51  (Londree,  Constance  Llilore). 

5.4H  (Londres,  (talére  Haximien,  Maximin  Dau). 

5,47  (l^ndre!>,  Oioclëtien;  =8i.5,  Pomtroke,  Mailmin  Data). 

5,45  (Plmter,  Havtua  Sevère;  Londres,  Galeria  Volcria). 

5,4t  (=83,9.  Pembroke,  Dioclétien). 

5,43  (=  83,8,  Pembroke,  Maxence). 

5,41  (Londres,  Dioclétien,  Constantin  le  Grand). 

5,38  (as  83,1,  l^mbroke,  Haximien  Hercule). 

5.37  (Londres,  Maximien  Hercule,  Conatanco  Chlore,  Constantin  le 
Grand). 

5.30  (Londres,  Constance  Chlore). 

5,35  (Londri  s,  deux  exemplaires  de  Dloclélien,  Lielnlus). 

5,34  (Londres,  Dioclétien). 

ô,.33  (Londres,  doux  exemplaires  de  Haximien  Hercule,  Maxenec). 

5.32  (Londres,  ploclétien,  Galère  Maximien,  Lietnius;  = 82,1,  Pembroke, 
Dioclétien,  290  ap.  J.-C.). 

5.31  (=  82,  IH^mbroke,  Licinlus  avec  la  légende  OBDV  FILII  SYI, 

Eckhel,  Doct.  nu>».  vei , t.  Vlll,  p.  Ci). 

5,30  (Pliider,  Dioclétien,  Galère  Haximien;  Londres,  Conslantin  le 
Grand). 

5,29  (Londres,  Mnximin  Daza,  deux  exemplaires). 

5,28  (Londres,  Maximien  Hercule). 

5,27  (Londres,  Maximien  Hercule,  di-ux  exemplaires,  Constaoco  Chlore... 
5,25.  (Pinder,  Maximien  Hercule,  Galère  Maximien,  LIcInius;  Londres , 
Licinlus  Jeune;  Pans,  Constantin  lo  Giaiid.  Vazquci  Quoipo,  t.  Il), 
p.  481). 

5,24  (Londres,  Liciuliis,  deux  exemplaires). 

5.21  (Pinder  et  Friedlàndor,  Beilrüye  sur  ûlleren  Mûo£kuii</e,  I,  p.  13, 

collection  de  Hauch;  Constantin  le  Grand,  comme  Ceaai). 

5.22  (Pioder,  Haxlmio  Daie;  Londres,  Haximleo  Hercule), 

5,20  (Pinder,  Dioclétien). 
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ààl 

GramiDM. 

6,19  (Londres,  Maximin  Üaxa). 

5,18  (=  89,  Prmbroke,  Diorlètien,  Mutimien  Hercule^ 

6,16  (Londps,  Maximien  HercuU). 

6,13  (=79,2,  Peinb.'ukc,  LMociélien)- 
6,10  (Londres,  Maxoïicc’. 

5.08  (Pinder,  Galeria  Valoria). 

6.05  (Londres  Dioclétien;  =s  77,9,  lembroke,  Maximin  Ome). 

6,04  (Londres,  Diock-tien). 

5,  (Pinder,  Maximien  Hercule). 

4 83  (Londres,  M .ximien  Hercule). 

4,78  (Londres,  Maxiiiiicn  Hercule). 

4,71  (Londres,  Constance  Chlore). 

4.06  (Londres  Diodétion). 

4,(^  (Londies,  Dioeiélitn). 

4,63  (Londres,  Maxiniien  Hercule,  deux  exemplalrep). 

4,48  (Londres,  Dioclétien). 

4,39  (=  07,7,  Pembiüke,  30ü  ap.  J.-C,), 

2.09  (Pinder,  Constantin  le  Grand,  3no  7 ap.  J.  C.). 


X 


UoBiMiles  remaimes  d'arceni 
de  l’époque  de  Dioelétlen. 


Orsaunes. 

4,02  (=G2,  Akerman,  CaC,  l.  I, 

p.  XVIII) 

3.98  (=76.  Va(.  d'F.nnerj/) 

3.96  (=  01,  Akerman) 

3,82  (=  72,  Cat.  d'Ennery) 

3,80  (Cabinet  de  Derlin) 

3,79  (Vienne,  Pittder  et  Friedlànder, 
BeUrâge  zur  üiteren  Mùnz- 

kunde,  \,  p.  33) 

3,66  (Vienne) 


Constance  Chlore  (XCVI). 

Constance  Chlore,  deux  exemplaires. 
Carausius. 

Dioclétien;  Galère. 

<ktf)fttanc6  Chlore. 


Maxlmien. 

G.iJère. 
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Grammês. 

8,63  (Eîerlin). 

3,61  {=6S,  Cat.  d'Enneiy) 

3,60  (Berlin) 

3,57  (Vienne) 

3,56  (=67,  Cat.  d'Ennery) 

3,55  (Berlin) 

3,50  (=  54,  Akerman) 

3.47  (Borghesi) 

3,45(Raurh,  Mittheilungen  der 
numîsmal.  GêseiUchaft,  III, 

p.  300) 

3,43  (=  53,  Akerman) 

3,40  (Berlin  \ Borghesi) 

3,37  (=  52,  Akerman) 

3,35  (Berlin) 

8,34  (Berlin) 

3,30  (Berlin;  = 51,  Akerman).  . . 


3,37  (Berlin) 

3,25  (Berlin) 

3.24  (=  61,  Cat.  d’Ennery  \ = 60, 
Akerman) 


3,31  (Vienne) 

3,20  (Berlin) 

3,i7  (Berlin;  =49,  Akerman)..  . . 

3,13  (=59,  Cat.  d'Ennery) 

3,11  (=s  48,  Akerman) 


3,10  (Berlin) 

3,07  (Berlin) 

3,06  (Vienne)..  

3,05  (Berlin) 

8,04  (=47,  Akerman). . . . 
3,03  (=57.  Cat.  d'Enttery). 


Constanoe  ('hlore. 

Dioclétien;  Maxlmleo,  trois  exempt. 
Dioclétien. 

Constance  Chlore. 

Dioclétien. 

Maximien. 

Maximien. 

Constance  Chlore. 


Maximien. 

Maximieti, 

Maximlen  (Berlin);  Galère  (Berlin); 

Constance  Chlore  (Borghesi). 
Dioolctien.  Maximien;  deux  exem* 
plaD-es  de  l’un  et  de  l’autre. 
Carausius. 

Dioclétien. 

Dioclétien,  deux  exemplaires  (Berlin); 
Maximien,  deux  exemplaires  (Aker- 
man); Constance  Chlore  (Akerman). 
Dioclétien. 

Dioclétien,  trois  exemplaires. 

Maxiroten,  deux  exemplaires  (Aker- 
man); Constance  Chlore  (Cal.  iTEn- 
nery)i  Galère  (Akerman). 

Dioclétien  ; Maximien  ; Constance 
Chlore. 

Haximin  Daxa. 

Dlocléiion  (Akerman);  Galère  (Berlin). 
Dioclétien. 

Dioclétien,  trois  exemplaires;  Con- 
stance Chlore,  deux  exemplaires; 
Galère. 

Maximien. 

Maxenea. 

Maximien;  Constance  Chlore. 
Constance  Chlore. 

Maximlen;  Constance  Chlore. 
Maximien  i Maxence,  deux  exempt 
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Oraaniei. 

Zf  (Berlin,  Vienne) 

2,98  (=4C,  AXermaii) 

2.97  (Berlin) . 

2,9C  [Berlin).  

2,90  (Berlin) 

2,87  (Berlin) T . . 

2,86  (Berlin) 

2,85  (=  44,  Akennan). 

2,81  {=  W.  Cat.  (CEnnerij) 

2,72  (=42,  Akerman) 

2,70  (Bertio,  Vienne)^ 


2,65  (=  41,  Akerman] 

2,62  {H^uch^Mittheilungendernu-^ 
mismatiichen  Geieilschaft, 

m,  p.  306) 

2,53  (=  39,  Akerman)..  ....  . « 

2.50  (Berlin). 

2,40  (Berlin,  bien  coneervé;  = 37, 

Akerman) 

2,01  (=31,  Akerman) 

1,72  (Borgbesi) 

1,45  (Berlin) 


Dioclétien  (Beriin  et  Vienne);  Maxi- 
mien  (Vienne);  Constance  Chlore 
(Beriin]  ; Galère  (Berlin  et  Vienne). 

Dioclétien  J Jiaiimien;  Galère. 

Maximieu. 

Maximien. 

Constance  Chlore. 

Dioclétien. 

Maxitnien.  ^ 

Constance  Chlore,  deux  esemplairea. 

Galère,  deux  exemplalrea. 

Dioctétien. 

Dioclétien  (Berlin);  Maxlmlen,  troJa 
exemplaires  (1  à Berlin,  2 à Vienne, 
dont  un  très- bien  conservé,  mar- 
qué XCVI). 

Galère;  Carauslus. 


Maximien. 

Galère. 

Galère. 

Dioclétien  (Berlin);  Constance  Chlore 
(Akerman). 

Constance  Chlore. 

Constance  Chlore. 

Constance  Chlore  (VOT.  X SIC 
XX). 
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ATELIERS  ET  MAC.ISTRATS  MONÉTAIRES. 


ATELIERS  El  MAGISTRATS  MONÉTAIRES  ROMAINS. 

L'orJre  adupté  dans  notre  Ilote  cat  celui  qui  e«t  sulrl  dana  lea  ourraget 
de  numiamatique,  c'e&t-iHiire  la  cl.'iMiflcatioo  par  familles;  noua  mettons 
également  à leur  place  alphabétique  les  noms  des  ateliers,  les  aurnoma  {co- 
ffnomina)  qui  ne  peuvent  s'attribuer  d’une  manière  certaine  A une  famille, 
lea  noms  de  famille  écrlisd’unc  manière  abrégée  et  dont  l’eiplieatlon  n'eatpas 
certaine.  Les  noms  dos  magistrats  et  des  ateliers  cités  dans  la  liste  desmon- 
naiea  de  la  République,  t.  Il,  p.  214-525  en  porti'nt  lea  numéros.  Lea  noms 
des  monétaires  de  la  République  sont  Imprimés  en  tnajuaculea.  les  noms  de 
ceux  de  l’Empire,  que  noua  avons  cru  utile  d’ajouter  ici,  en  caractères 
ordinaires. 

Nous  mettons  entre  parenthèses  ( )les  noms  qui  ne  sont  basés  que  sur  dea 
hypothèses  ainsi  que  ceux  qui  sont  écrits  d’une  manière  abrégée  et  qui  sont 
d’une  interprétation  douteuse,  entre  crocheta  ( ] lea  leçons  erronées,  mais 
généralement  reçues. 


Sans  noms  de  magistrats  moné* 
taires  : 

Avec  la  légende  ROMA,  n**  1,  2, 
3,  4,  5,  7,  19,  59,  94,  121,  136, 
181,  218; 

Avec  la  légende  ITALIA  ou 
Vlv/3+N,  n*  Ml; 

Sans  nom  de  ville,  n”  219,  221 
c,/,  g,  i,  233  b.  c,  231  6,  c,  239 
ÿ,  2i6,  247,  272,  281. 

Aburia. 

C.ABVRIVSGEMINVS.  n'125. 
H.àBVRIVS  M.F.CE- 

MINVS n*l26. 

Accoleia, 

P.AccoIeius  Larisco- 

lus 1.  Il,  {>.  .S19. 

Acilia. 


M.ACILIVSM.F.  . . . n-130. 
BAL'iw) n*  53 


et  noie  3. 

M' ACILIVSBALBVS.  nM38 
Aelia. 

Q.Aelius  Lainia,  I.  III,  p.  8, 
note  3. 

P.PAETVS n*  79. 

Aemilia. 

IM.AIMj.  . . . n*  G8,  notel. 

UBVCA n*.306. 

L.Aeniilius  Buca, I.  Il,  p.  54.7. 
fM'.AEBIILIVS  LEPI- 

DVS) n-155. 

JM.I.EPIDVS) n'281. 

PAVIXVS  LEPIDVS.  n'280. 
L.A...P...(L.  Aemilius 


M-.ACII.IVS,  n-  279,  et  t II, 
p.  59,  note  1. 


l'aullus  ou  Papusl  n*  30. 
M.SCAVRVS 11*273. 


ATELIEBS  ET  MAGISTRATS  MONÉTAIRES. 


A61 


AESILLAS  (Macédoi- 
ne), t.  Il,  p.  60,  note  1. 

AJràiùa. 

SP.  AIRANIVS.  . . . n*  62. 

AF. ...  (?)..  . . .'.  n-  9. 

Allia.  * 

BAL(o)  (T) n’j83. 

C.ALLiyS  BALA.  . . . nM89 
et  t.  III,  p.  SiO. 

C.AL;..  '(T) n-  33. 

Alliena. 

A.Allienus  . . . t.  II,  p.  541. 
Annia. 

Annius....  t.  III,  p.  8,  note  3. 
C.ANNIVS  T.F.T.N.  . n*ï38. 
Anieilia  ou  ArUislia. 
C.ANTE.STIVS  ....  n*  74. 

1.. ANTE.STIVS  CRAG- 

(u/m) n"i29. 

C.Antistius  Keginus,  t.  III, 

p.  6. 

C.Antistius  Vêtus,  t III,  p.  6. 
Antia. 

C. Antias  C.  f.  Restio,  L II,  p. 

S43. 

Antonio, 

H.  Antonius,  t. Ill,p.  7etnote 
3;  p.  S»,  3t  al  33. 

Q. ANTONIVSBAUnrS.  A‘S36. 
Appuleia.  * i#  ’î  ? 

1.. APPVLEIVS  DEC.  (Munda, 
' Urso),  t.  Il,  p.  50,  note  3. 

•M.SÀTVR.MNVS. . . . nM90. 
Apronia.'- 

Aprontus,  t.  III,  p.  8,  note  3. 
Aquillia.  1 
M'  AQVIttiVS  .'  . .■’;”Vl7l. 


M’  AQVILLIVS  M'.  K. 

M’.N n"281. 

L.  AquilliusFlorus,  t.  III,  p. 6. 

M.  Aquinus,  t.  II,  p.  550. 

Arria.  ^ 

H.Arrius  Secundus,  t.  Il,  p. 
549;  t.  III,  p.  2,  note  I et  p.  4. 
Atinia, 

C.Asinins.  G.  f.  Gallos,  L III, 

• p.  8,  note  3. 

AT  (7) n’  40,  note  1. 

Atilia. 

[C.ATIL]..  . . n*  61,  note  1. 

L. ATILIVS  N0M:en<a- 

ni«) n"  96. 

SARANVS n-  63. 

M. ATILIVS  SARANVS.  n*  79. 
Aufidia. 

M.AVFIDIVS  RVSTI- 

CVS n»  97. 

Aurélia, 

AVRELIVS.  . . n“  20  et  34. 

L. COTTA n'9C4. 

M. AVRELIVS  COTA,  n*  92. 
AVRELIVS  RVF(i«)..  nM03. 
M.AVRELIVS  SCAV- 

■ » RVS. '.  . . nM70. 

Aulronia. 

AVTRONIVS n*  9t. 

Àxia.  . . ' < ^ 

L.  AXSIVS  L.  F.  NASO;  i n*383. 

B.  (atelier)  (?) n*  35.  * 

Baebia. 

TAMPILVS 93. 

M. BAEBIVS  Q.F.TAlMl^ 

PILVS. . .'.ft/:  *«159. 

Beliliena.  ^ .•NH 
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P.BetilienusBaAsus,  t.  lll.p.S, 
note  3. 

Brutlia. 

SVVRA(Macédoine),  t.  Il,  p.  60, 
nolct;t.  111,  p.  282,  note  3. 

C.  (atelier) n*  36. 

M.C.  (î) n*  16. 

Caecilia. 

CAE  (ciUur) (Macédoine}  t.  Il, 
p.  60,  note  1;  t.  III,  p.  2S2,| 
note  3. 

A.CAE;ci(tt«).  . . . n“  82. 

C.CAEClUVS  CORNV- 


Cn.  Piso,  t.  11,  p.  533  et  note. 
Cn.  Piso  Cn.  f.,  t.  111,  p.  8, 
note  3. 

C.PISO  !..  F.  FBVGl.  n*270. 

L. PISOL.  F.  KRVGI.  n"2l2. 

M.  PISO  M.F.  FRVGI.  n‘307. 
Caninia. 

L.Caninius  Gallus,  t.  111,  p.  6. 
CA(nufium)  (atelier),  n“  12  et 
t.  ll,p.  5B. 

Carisia, 

T.Carisius.  . . . 1. 11,  p.  643. 
(Caratio).  . . n*  239,  note  1 . 


TVS  (Bithynie),  1. 11,  p.  ,61. 
MEiteHiu).  . n-  23  et  24;  cf. 

n"  43,  note  1. 
MET  {ellut) nM16. 


C.METELLVS n»143. 

L.METELI.VS n"191. 


M.METELLVS.  Q.  F.  nM44. 
Q.METELLVS..  n“  131,  166. 
Q.CAECILIVSMETEL- 

I.VS  PIVS.  n“  136,  note  1 
et  248. 


U.Metellus  Pins  Sci- 
pio.  . t.  tl,  p.  60,  840  , 541. 
[Coecina]. 

[A.CAECINAJ n*82, 

note  3. 

Caetia. 

L. CAESIVS nM78. 

[CORDVS]  . . n*  258,  note  1. 

Calidia. 

M. CALIDIVS n*166. 

Calpamia. 

CN.CALPVRNIVS.  . . n"  37. 
P.CALPVRNIVS. . . . nM23. 
PISO 


Cassia. 

C.CASSIVS,  n“  157,243;  t.ll, 
p.  550. 


L.CASSIVS  Q.  F. . . , n’252. 

Q.CASSIVS n’284. 

L.CASSIVS  CAEICIA- 

NVS n“193. 

C.Cassius  C.  f.  Celer,  t.  III, 
p.  8,  note  3. 

LONGINVS n-285. 

Cetlia. 


L.Cestius,  t.  Il,  p.  548;  t.  III, 
p.4. 


Cipia. 

M.CIPIVS  M.  F. . . . nM61. 

Claudia  ou  Clodia. 

AP.CLAVDIVS nM94. 

C.Clodius  C.  f.,  t.  II,  p.  560; 

t.  111,  p.  4. 
P.Clodius  M.  f.,  t.  Il,  p.  554 
t Ul.  p.  8. 

Tl.CLAVDlVS  Tl.  F. 

AP.N n«231. 

C.Marcellus,  t.  Il,  p.  533,  537. 
Pulcher.  . 1. 111,  p.  8,  note  3. 
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C.PVLCHER 

nM76 

VNI;>n«tni«)  (?).  , , , 

n"217 

Clocia. 

C.CIovius,  t.  II,  p.  532, 

note  1 

C.SAX(uIa) 

n*  57 

Cloulia. 

T.CI.OVLIVS 

n*183 

Coelia  ou  Coilia. 

L.COILIVS 

n*  49 

CALDVS  

n'286 

C COILIVSCALDVS. . 

nM95 

[P.CALD?] 

nM23 

Co7isidia. 

C.CONSIDIVS  NOKIA- 

NVS 

n*287 

C.Considius  Paetus,LII,p.5i3. 
Copojtia. 

C.Coponius.  . : . t.  Il,  p.  539. 
Cardia. 

H'.Cordiii.s  Rufus,t.  II,  p.  513. 
CORDVS.  . n"258  et  note  1. 
Coriielia. 

[C.RLAS].  n'  80;  cf.  n"  81 , 
note  I. 

CN.BL,\SIOCN.F.  . . n»I63. 


P.BLASIO . n*  81. 

CETEGVS n-179. 

CINA n”  86, 


LENTVLVS n*239(». 

CN.  I.ENTVLVS,n”229  et259  a ; 

t.  Il, p.  117,  note». 
Cossus  Cn.  f.  Lentulus,  t.  III, 
p.6. 

L.LentuIus,  t.  Il,  p.  535,  B.37. 
P.I.ENTVLVS  P.F.P.N.  n’260; 

t.  III,  p.  2ii,  note  1. 
LENTVLVS  MAR(ceni) 

F 


MARCELLINVS.  . . . n'308. 
Lentulus  Spinther,  t.  Il,  p.  560 
et  551. 

L.SCIPIO  ASIAGENVS  n*187. 
Sisenna.  . t.  III,  p.  8,  note  3. 
CN.CORNELIVS  L.F. 

SISENA n-U8. 

FAVSTVS n“269  , 275. 

L.SVLLA,  n’î32;  t.  II, p.  117; 

t.  III,  p.  278. 
.Anonyme  avec  Q.  pièce 
attribuée  è Sylla.  . n'246. 

P. SVLA n*  67. 

Cornuficia. 

Q. Cornuflcius.  . L II,  p.  553. 
Cosconia. 

L.COSCONIVSM.F..  nM70  6. 
Cotsutia. 

C.Cossutius  Maridia- 
nus,  t.  II,  p.  547;  cf.  t.  Il, 
p.  175. 

L.COSSVTIVSC.F.SA- 


BVLA n’288. 

{Cremulia).  . . n*  258,  note  1. 
Crepereia. 

Q.CREPEREIVS  M F. 

ROeVS n-289. 

Crepusia, 

P.CREPVSIVS n*227. 

Critonia. 

L.CRITONIVS n*235. 

CROT(o) n*  10. 

Cup{iennia], 

C.CVP(ienm!«) . ...  n*112. 
L.CVP(tennii«) ....  n*  76. 
P.CVP(i>nniiMKl)-  ■ • 

note  2. 


n*207. 
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Furia. 

1.. FVR1VS n*  83. 

SP.FVRIVS n*H3. 

L. FVRIVSCN.F.BROC- 

CllVS n*291. 

P.FOVRIVS  CRASSI- 

PES n*242. 

[L.FVRIVS  PHILVS  (T)],  n*29, 
note  2. 

M. FOVRIVS  L.F.  PHI- 

LVS nM82. 

PVRPVREO.  . . n"  26,  64. 
Gallia. 

C.Gallias  Lupcrcus,  t.  III, 
p.  8,  note  3. 
Calus.  . . t.  III,  p.  8,  note  3. 
[Garcilia.] 

CAR n"239  et  note  1. 

[Gargonia].  . . n”  239,  note  I. 
Gellia. 

CN.GELIVS n-  93. 

11.. .  (atelier) n“  14. 

Herennia. 

M.UERENNIVS.  . . . n’197. 
Hiriia, 

A.Uirtius.  ...  t.  Il,  p.  642. 
Uoratia. 

COCLES,  t.ll,p.222;cf.t.  III, 
p.  32,  note  1. 

Hosidia. 

C.IIOSIDIVSC.F.GETA  n‘292. 
Hoslitia. 

L.IIostilius  Saserna,  t.  Il,  p. 

eu. 

L.HOSTILIVS  TVBV- 

LVS nMU. 

leiti  (osque). 


IHI.il|.3l.im  . . n-225;cf. 

t.  Il,  p.  116. 

nia  (T). 

L.ITI . n"  50. 

Julia. 

CN.  IVLIVS  L.F.  (Cor- 

doue).  . t.  II,  p.  69,  noie  2. 
L.  IVLIVS.  ..  . n“' 95  61198. 
L.IVLIVS  BVRSIO.  . n*234. 
CAESAR,  n*  278  ; t.  Il,  p.  632 
et  suiv.;  cf.  t.  II,  p.  118; 
L III,  p.  2 et  p.  3,  note  2. 
L.IVLIVS  L.F.CAESAR,  n'199. 
SEX.1VLIVSCAISAR.  n*i;.9. 
L..SALINA(Ior)  (?).  n»243;  cf. 


C. IVNIVS  C.F n-  61. 

M.IVNIVS n*  78. 

Sl(Iani«)  iMacédoine)...  L II, 

p.  60,  noie  I . 

D. SlLANVS  L.F.,  . . n'2l3. 
M.SILANVS,  n*  167;  t.  III, 

p.  239. 

Jwoentia. 

TALNA n*  40. 

C.TALNA n»  61. 

KA.  (atelier) n"  13. 

KOP  l'iuf»),  Corfvu,  n*  9;  1.  Il, 
p.  55. 

Liciuia. 

L.LICINIVS n-170. 

P.CRASSVS  M.F..  . . n*293. 
P.Crassus  Junianus,  t.  II,p.  540. 
C.LICINIVS  L.F.  MA- 

CER n’240. 

MVRENA n’  88. 


A.LiciniuaNerTa.  t.  Il,  p.  544. 
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A.Licinus  Nerva  Si- 
lianus,  t.  III,  p.  8,  note  .8. 

P.NEUVA n"160. 

P.Licinius  Stolo,  t.  III,  p.  8,  et 
notes  î et  .3. 

Livinria. 

Regulus,  t.  III,  p.  2,  note  t et 
p.  8,  note  3. 
L.Livineius  Regulus,  t.  Il, 
p.  55i;t.lll,  p.  5. 

Lollia, 

Palikanus.  . . . t.  Il,  p.  SU. 
Luceria  (atelier). 

L(ucerio) n’  8. 

L.T n*  8. 

Lucia  (osque). 

n-m 

Lucilia, 


P. M.AENIVS  ANTIAS,  n"  127. 
Maiania. 

C.MA1ANIVS n‘  68. 

Uallia. 

T.MAL(/iui) nM94. 

Mamilia, 

L. MAMILIVS n"  6t. 

C.HAHILIVS  LIHËTA- 

N VS n'227. 

Uaitlia. 

I A.M.\NL1VS  A.F..  n»232  d. 
I L.MANLIVS.  . . . n'232  a. 
.A.MANLIVSQ.F.SER.  n"U9. 
I..TORQVATVS  , n“*  169, 29t. 
Jlarcia. 

C.Harcius,  1.  II,  p.  636,537. 

M. MARCIVSM'.F.  . . nM3t. 

Q. MAR(cjm) n’165. 


M.LVCILIVS  RVFVS.  n"  209. 
LxicTclia. 


C.MARCIVS  CENSO- 
RINVS n-230. 


CN.LVCRETIVSTRIO.  n"77. 
L.LVCRETIVS  TRIO,  n"  263. 
Luria. 


P. Lurius  Agrippa,  I.  III,  p.  8, 

noie  3. 

Lutalia. 

Q. L  (ti/a/ius)  C(ercoj.  n“  il. 
Q.LVTATIVS  CERCO.  nMG2. 


EX n*  15. 

CM n*  16. 

MA n*  t2. 


Maecilia. 


(CROT(o)] n- 10, 

noie  3. 

M.Maecilius  Tullus,  t.  III, p.  8, 
note  3. 


C.Marcius  E.f.  Censo- 

rinus,  t.  III,  p.  8,  note  3. 
L.CENSORINVS. . . . n"227. 
Q.MARCIVS  LIBO..  . n»  71. 

PIIIEIPPVS n"293. 

L.PIIILIPPVS n*156. 

Q.PILIPVS n"152. 

Maria. 

C.Marius  C.f.  Troinen- 

tina,  L III, p.  6,7,  notel. 

Q.MARIVS n“  87. 

C.MARIVSC.F.  CAPI- 

T(o) n"  2t9. 

Maliena. 

MATI(em«) n°  31. 

P.MAT(ienüt) n"  115. 


Maenia. 

P.HAE  itiujr) 


n'  43. 


Memmia. 

C.HEHMIVS 


11-151. 
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C.MEMMIVS  C.F.  . . n”296.  N^asidia. 

I,.MEMM1VS nM73.  Q.Nasidius,  t.  Il,  p.  534,  note. 

L.MEMMIVSGALERIA,  n“î05.  Neria. 

L.C.MEMIES  L.F.  GA-  Ncrius l.  Il,  p.  537. 

LERIA n"22G.  Honia. 

Mescinia.  Sex.  Nonius  Quincli- 

L.Hescinius  Rufus,  t.  lil,  p.  G lianus,  t.  III,  p.  8,  noie  3. 

et  note  2.  SVFENAS n'’271. 

[Metilia.]  Norbana. 

(CROT(o)|..  . n- 10,  notes.  NORBANVS n“3t0. 


Mettia.  C.NORBANVS,  n"  241  ; t.  Il, 

M.Hettius.  ...  t.  Il,  p.  547.  p.  548;  t.  III,  p.  4. 

Minalia.  Numitoria. 

H.  Hinatius  Sabinus,  t.  II,  G.  NVHITORIVS.  . . n°150. 
p.  542.  Numonia. 

Âfinucia.  C.NumoniusVaala.t.  11,  p.550; 

E.MINVCIVS nM22.  t.  III,  p.  2,  note  1 et  p.  4. 


C.AVGVRINVS . . . . nMOO.  OCVL n"239. 

TI.MINVCIVS  C.F.AV-  [Ojnim'a.] 

GVRINVS n»l37.  [Q.  OGVLNIVS  GAL- 

Q.MINVCIVS  RVFVS.  nM07.  LVS].  . . n"  239  et  note  I. 
Q.TIIERMVSM.F. . . TfiOO.  (Jp/mia. 

[Mucia.]  OPEMIVS n"  44. 

[CORBVS].  . n"258elnotel.  OPEIMIVS n"  55. 

Munaiia.  L. OPEIMIVS n"140. 

L.Plancus,  t.  Il,  p.  542;  cf.  M.OPEIMIVS nM41. 

p.  54,  note  t et  t.  III,  p.  3.  [Oppia.] 

Mussidia.  [1..SALINAT0R],  n”  243;  cf. 

L.Mussidius  T.  f.  ton-  n”  89. 

giis,  U II,  p.  554;  1. 111,  p.2,  P.  (atelier) n"  17. 

note  1,  p.  3,  note  1 et  p.  5.  M.P n'  32. 

Xaevia.  T. P n"  45. 

BAL(5«/)  I?j.  n"  53  et  note  3.  Papia. 

C.NAEVIVS  BALBVS.  n"253.  L.PAPIVS n“254. 

C.Nacvius  Capella,  U lil,  p.  8,  L.Papius  Cehus,  t.  11,  p.  644. 

notes.  7itvMd.>.iiriAAn.>. 

L.NacviusSurdinus,  t.lll,p.8.  (osque) n"222. 

note  3.  Papiria. 
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Poblieia. 


CARBO n*10i. 

C.  PAPIRIVS  CARBO 
(Bilhynie)  . . l.  Il,  p.  61. 

M.CARBO n“104. 

TVRDV.S n*  90. 

Pedania. 

Costa t.  Il,  p.  8.52. 

Pelillia. 

Petillius  Capitolinus,  t.  Il, 

p.  Si9. 

Petronia. 

P. Pelronius  Turpilia- 

Bus,  t.  III,  p.  e. 

Pinaria. 

NATA n‘  CO. 

NATTA n*  70. 

Plaeloria. 

L.PLAETORIVSLF..  n‘268. 

Q. PLAETORIVS  . . . n*H7. 

L.  Plactorius  Cestia- 

nus,  t.  Il,  p.  852. 

M. PLAETORIVS  M.F. 
CESTIANVS  ....  n-267. 

Plancia. 

CN.  PLANCIVS.  . . . n‘276. 
Plaulia  ou  Plolia. 

A.PLAVT1VS n*276. 

[L.P(/au<ti«)  D(ecia- 
nui)]. . . n”  219  cl  noie  2. 
L.PL{auliiu)  Ufupsae- 

lu) n"  27. 

P.HVPSAEVS  . n-  273,  27t. 
L.  Plautius  Plancus,  I.  Il,p.  BtS; 

cf.  t.  III,  p.  291,  note  3. 
C.  Plotius  Rufus,  t.  III,  p.  H, 
note  3. 

Plutia. 

C.PLVTIVS nM05. 


C.POBLICIVS  Q.F n*  255. 

M.Poblicius.  . . t.  II,  p.  542 
cf.  t.  II,  p.  533,  note. 
C.MALLEOLVS.  ...  nM9l. 
C.MAI.LEOLVSC.F.  nM70c. 
Pompaedia  (du  pays  des  MarsesJ. 

Q.SILO n”224. 

Pojnpeia. 

SEX.PO[mpcius)  FOS- 

TLVS nMIO. 

MAGNVS,  n“  245;  l.  II,  p.  53J 
et  note;  cf.  t.  Il,  p.  110. 
Cn.  Magnus  f.,  t.  Il,  p.  533, 
note  cl  p.  512;  t.  III,  p.  7. 
Sex.  Magnus  Plus  f.  . . . t.  Il, 
p.  537,  note;  L III,  p.  7. 
Q.POMPElVSRVFVS...n-297. 
Pomponia. 

L.POHP(ontu>J . ...  n"  05. 
L.POMPONIVSCN.F.  n*170d. 

L. POMPONIVS  MOLO,  n*201. 

Q.HOLO n*163. 

Q.POMPONIVS  MVSA,  n"298. 
U.POMPON1VS  RV- 

FVS n"309. 

Poplilia. 

C.POPLILIVS  (Macé- 
doine] , t.  Il,  p.  59,  note  3. 
Porcia. 

C.CATO n‘106. 

M. CATO.  . n”203;t.II,  p.539; 

cf.t.  Il,p.50,  note  3. 
M.PORCIVS  LAECA  . n"128. 

P.LAECA n’172. 

L.PORCIVS  LICINVS.  nM70c 
Poalumia. 
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C.P0STVH1VS  TA.  ou 

bien  AT n"899. 

Albinus  Bruli  f.  . t.  II,  p.  648. 
A.ALBINVSSP.F.  . . nM91. 
A.POSTVMIVS  A.  K. 

SP.  N.  ALBINVS.  . n'250. 
L.P0STVM1VS  ALBI- 
NVS  n*139. 

Procilia. 

L.PROCILITS  F..  . . n‘866. 
Q.  (atelierl,  n°  18;  cf.  n*  846 . 

TI.Q nM86. 

Quinclia. 

T.QVINCTIVS  Statère 
d'or  grec),  t.  II,  p.  68, 116 
et  note  3;t.  III,  p.  878. 

T.Q(utneliui) n*135. 

T.  Quinctius  T.  f.  Cris- 
pinus  Sulpicianus,  t.  III, 
p.  8,  note  3. 

Quinciitia, 

SEX.Qiuinc/iHît»)  . . n"  4ü. 

L.R n"l65. 

Kennia. 

C.RENIVS nMOO. 

ROMA.  . n*  6;  t.  II,  p.  57. 

iRomi/ia] n"6,notel. 

Boteta. 

UROSCIVS  FAB.ATVS.  n"300. 
Rubcllia. 

C.Rubellius  Blandus,  t.  III, 
p.  8,  note  3. 

Rubria. 

L.RVBRIVS  DOSSEN- 

NVS n"888. 

C.RVF(i«) n*844. 

Ruttia. 


L.RVSTIVS noS64; 

cf.  n*  165. 

Q.Rustius  ....  t.  111,  p.  6. 
Rutilia. 

L.  RVTILIVS  FLAC- 

eVS n"251. 

Soenta. 

1 C.SAENIUS n-  56. 

SAL n'  89. 

Salvia. 

H.SalTius  Otho,  t.  III,  p.  8, 
note  3. 

Sànquinia. 

H.  Sanquiniua  Q.f.,  t.  III,  p.  8 
et  notes  8 et  3. 


Salriena. 

P.SATRIENVS  ....  n-866. 

Sau/eia. 

USAVFEIVS n‘  69. 

Scribonia. 

C.SCRIBONIVS.  . . . n*  68. 

LIBO n‘280. 

Sempronia. 

GR(ocuj) n"  47. 


Ti.Sempronius  Grac- 

cus,  t III,  p.  3,  note  1,  p..3, 
8,  note  3. 

L.SEMPRONIVS  PI- 

TIO n*  73. 

Sentia. 

L. SENTIVS  C F. . . . n-810. 
(L.SATVRNINVSJ . . . n'l90. 

SepuUia. 

P.Sepullius  Macer.  . . t.  Il, 
p.  547;  t.  III,  p.  S,  note  I . 
Sergia. 

M. SERG1VSSILVS.  . n>l68. 
Sem'o. 
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L.Servius  Rufiis,  t.  II,  p.  SSO; 
t.  III,  p.  S,  note  1 et  p.  4. 
Servilia. 


Tarquüia. 

C.TARQVITIVSP.F.  . 
TE. 


n‘E38. 

n'ilE. 


C.SERVEILIVS.  ...  n“I46. 
C.SERVEILIVSC.F.  . n‘301. 
C.SERVEILIVS  M.F. . nMSi. 
H.Servilius.  t.  II,  p.  650,  552. 
M.SERVEILIVS  C.F..  n*202. 

CAEPIO n"192. 

Q.CAEPIOBRVTVS.  . n’272; 

t.  II,  p.  551,552  et553. 
Caiica  Longus.  . t.  II,  p.  552. 

P.  SERVILIVS  H.  F. 

RVLLVS n"21l. 

Seslia. 

L. Scstius t.  II,  p.  553. 

Sicinia. 

Q. Sicinius  . . . t.  II,  p.  539. 
Silia, 

Silius.  . . 1.  III,  p.  8,  note  3. 

[P.NERVA.] n*160. 

Spurilia, 

A.SPVRI(/ii«) n*  66. 

Slatia. 

Murcus t.  II,  p.  553. 

Slalitia. 

Taurus.  . t.  lit,  p.  8,  note  3. 
Sulpicia. 

C.SVLPICIVS  C.F..  . n*206. 
SER.SVLPICIVS..  . . n"302. 

P.GALBA n-266. 

C.Sulpicius  Platori- 

nus,  t.  III,  p.  6. 
[L.ServiusRufus].  t.  II,p.650. 

M. T n-  23. 

P.T n-  45 

TA.(T) n"  40,  note  1. 


Terentia. 

C.TERENTIVS  LVCA- 


NVS n*  75. 

Varro.  . t.  II,  p.  533etnote. 

C.VARO n*  48. 

Thoria. 

L. THORIVSBALBVS.  nM88. 
Tilia. 

Q.TITIVS. d-214. 

Tiiinia. 

C.TITINIVS. n*  98. 

M. TITINIVS n*  58. 

Tiluria. 

L.TITVRIVS  L.F.  SA- 

BINVS n*216. 

TOD n-  28. 

Trebania. 

L. TREBANIVS.  . . . nM20. 
Tullia. 

M. TVLLIVS n"H9. 

[7'urt7/ia].. . t.  II,p.4I3,  note  2. 
[Vrbinia] n*194. 

V.  (atelier  T) n'154. 

C.T...C....’. nM62. 

Valeria. 

VAL(erii«) n*  84. 

L.Valcrius  Acisculus...  t.  II, 
p.  545. 

C.VALERIVS  CATVL- 

LVS(t) nM52. 

L.Valerius  CatuIIus,  t.  III, 
p.  8,  note  3. 
C.  VALERIVS  FLAC- 
CVS n-237. 


C.VALERIVS  a F. 
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FLACCVS n*  9». 

L.  VALERIVS  FLAC- 


C.VIBIVSC.F.PANSA.  n'816. 


CVS.. nM7i. 

MBSSALLA  F n‘877. 


Volusus  Valerius  Mes- 

salla,  t.  III,  p.  8,  note  3. 
Vargunieia . 

M.VARGVNTEIVS..  . nM3î. 

[Yergilia] n‘ 239,  note. 

\Verginia] n"239,  noie. 

VER n-239. 

Yetlia. 

P.SABINVS n*185. 

T.VETTIVS  SABINVS.  n»303. 
Yeluria. 

TI.VETVRIVSB n'IH. 

FiWo. 

...  VIBIVS n-310. 

(C.NORBANVS).  . . . n‘2U. 


C.Vibius  C.f.C.n.  Pan- 
sa  L II,  p.  5i8. 

C.Vibius  Varus,  t.  II,  p.  55i  ; 
t.  III,  p.  3,  note  1 et  p.  5. 

VIB(o) '.  ...  n*  It. 

Yinicia. 

L.VIN1C1VS. n-304. 

L.Vinicius.  ...  t.  III,  p.  6. 
Ylo 

L. VLO..L  F.STRABO.  n-305. 
Yoconia. 

Q.Voconius  Vitulus,  t.  III,  p.  3, 
note  t et  p.  S. 

yolteia. 

M. VOLTEIVS  M.F  . . n*257. 
[L.  VOLTEIVS  L.  F. 

STRABO].  . , . . . n*305. 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  CHRONOLOaiQUE. 


A62 


ITALIE  DD  BORD. 

In  N 
bM. 


160,  594av.  J.-C, 


Les  plug  ancienneg  pièces 
étrusques  d'or  et  d'argent 
«ont  frappées  d'après  le 
système  de  HileL 


Vers  400,  654  av.  J.-C.  La  mon- 
naie d'argent  de  Populo- 
nia  est  fabriquée  d'après 
le  système  athénien,  éta- 
bli par  Solon. 


TABLEAU 

ROME  ET  ITALIE  CENTRALE. 

l.es  échanges  se  font  d'abord  par 
tètes  de  bétail.  — > Cuivre  au 
poids.  — La  balance  [aet  et  li- 
brajel  les  lingots  marqués  (aee 
signatumi  introduits  par  Ser- 
vius  Tullius. 


En  Italie,  le  cuivre  et  l'argent 
sont  comme  I ; 360. 
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CHRONOLOGIQUE. 

ITALIE  MÉRIDIONALE.  ÉTRANGER. 

Les  plus  anciennes  monnaies  Kn  Sicile,  Zancle,  Naios,  Hi- 
des  colonies  chalcidiennes  méra  suivent  aussi  le  système 
(Cumes,  Rhegium)  suivent  le  d'Égine. 
système  et  les  poids  d'Égine. 

Les  plus  anciennes  monnaies 
des  Phocéens  et  des  Grecs  de 
la  Campanie  suivent  les  poids 
de  Babylone. 

Commencement  du  iiioiinayage 
des  Achèeos  de  la  Grande 
Grèce. 

La  ville  de  Sybaris  (fondée  l'an  IRQ,  59i  av.  J.-C.  Solon  introduit 
de  Rome  .33,  7i1  av.  J.-C.,  dé-  le  système  eubéen  dans 

truite  en  2i3,  61  i av.  J.-C.),  les  monnaies  d'Athènes. 

Crotone,  Hétaponte,Caulonia,  Les  plusancicnnes  monnaies 
etc.,  suivent  le  poids  et  les  di-  siciliennes  du  système 

visions  de  Corinthe.  Mon-  attique  (didraehines  de 

nayage  semblable  (nomor)  de.s  Sélinunte). 

Doriens  h Tarante. 

Avant  174, 580  av.  J.-C.  Monnaies 
de  Pyxus  cl  de  Siris. 

Dans  l’Italie  méridionale,  le  cui-  Il  en  est  de  même  en  Sicile, 
vre  et  l'argent  sont  également 

comme  1 : 2.50.  Vers  200,  554  av.  J.-C.  Syra- 

cuse commence  ébat- 
tre monnaie. 

Syracuse,  les  colonies  chalcidiennes,  la  Campanie  adoptent  la 
litra,  dont  cinq  font  une  drachme. 

Commencement  du  monnayage  de  cuivre  à Syracuse  et  à Rhe- 
gium. 

273,  481  av.  J.-C.  Le  système  monétaire  d'Kgine  est  abandonné; 
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303,  iSl  av.  J.-C.  Les DéceiDTirs 
introduisent  k Rome  la 
monnaie,  k l'exemple  de 
Solon  : l'as  libral  (10  on- 
ces) et  ses  divisions;  lin- 
gots de  5 livres;  l'as  de 
10  onces  vaut  1 scrupule 
d'argent. 

Les  pièces  de  cuivre  coulé 
se  répandent  dans  le  La- 
tium et  dans  l'Étrurie 
méridionale  ; plusieurs 
villes  latines  les  imitent. 


Vers  400,  354  av  J.-C,  L'Étrurie 
du  Nord  et  l'Ombrie  com- 
mencent k couler  des  as 
de  7 onces  et  au-dessous 
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ITALIE  MÉIIIDIOIIAI.I.  UtRAMJEH. 


Messine  (ci-devant  Zancle)  adopte  dès  sa  nouvelle  fonda- 
tion le  système  attiqiie. 


ils,  176  av.  J.-C.  Nortd'Anaxilas 
de  Rbe)(iuoi;  ses  tétra- 
drachmes  attiques. 

Vers  300,  iSi  av.  i.-C.  Les  pièces 
incuses  disparaissent. 


480  av.  J.-C.  Pièces  de 
30  litres  (Déniarction)  à 
Syracuse. 


331,  4E3  av.  J.-C.  La  ville  de 
Cumes  prise  par  les  Saiii- 
nites.  Pièces  gréco-os- 
(|  ues  de  Capoue,  Phistelia, 

Cria,  .\llifa. 

Vers3.ïl,  403  av.  J.-C.  L'ancienne  écriture  (d  avant  l'archontat 
d’Euclide)  disparaît  des  monnaies. 


363,  .389  av.  J.-C.  Disparition  des 
monnaies  de  Caulonia. 
Tburium  et  Locres  com- 
mencent & frapper  mon- 
naie. 


387,  367  av,  J -C.  Mort  de  Uenys 
l'Ancien  de  Syracuse. 
Commencement  de  la  ti- 
tra réduite  = 1/5  de  l’an- 
cienne. 


Vers  400,  354  av.  J.-C.  Pbislelia, 
Cria,  Allifa,  Capoue, 
cessent  d'avoir  des 
monnaies  portant  les 
noms  de  ces  villes. 


Vers  400, 3.54 av.  J.-C.  Commen- 
cemenlde  la  titra  ré- 
duite de  .Syracuse  = 
1 10  de  l'ancienne. 


III. 


M 
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Sur  les  côtRR  d«  l'Adriatique  et 
dan»  toute  l'Italie  centrale,  le 
riioboie  de  Tarante  eatia  prin- 
cipale pièce  d'argent  (ntimmiMt) 
en  circulation. 


En  Apulie  et  daa.s  le  l’icenuni, 
l'once  de  l'as  libral  = le  1 TO 
du  numniu»  d'argent;  mon- 
nayage sur  le  pied  de  U once.s 
par  as;  quincunx  de  cuivre. 
ttO,  3U  av.  i.-G.  Fondation  de 
Luceria , qui  fabrique 
des  pièce»  de  cuivre  d'a- 
près le  système  libral. 

iol,  303  av.  i.-C.  Fondation 
d'Albe  sur  le  lac  Fucin 
qui  fabrique  des  num- 
inus  et  Ijè  nummus  d'ar- 
gent. — A la  même  épo- 
que, Signia  frappe  des 
t/S  numnua. 
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ETRANGER. 


Vers  iOO,  :)54  av.  J. 4^.  Lea  peliU's  divisions  des  monnaies  de 
cuivre  sont  adoptées  généralement. 
il6,;U8  av.J.-C.LesCampaniensi 
soumis  aux  Komains  fa- 
briquent de  la  monnaie 
avec  le  uom  de  Home. 

Uaiiaritalie  méridionale,  le  dio-Ul8,  336  uv.  3.-C.  Mort  de  Hhi- 


bole  de  Tarcnte  est  aussi  la 
principale  pièce  d'argent. 

iéO,  33i  av.  J.-C.  Fondation  de 
Calés,  qui  frappe  des  piè- 
ces d'argent  et  de  cuivre 
d'après  le  système  de  la 
Campanie. 

Vers  430, 334  av.  J.C.  Monnayage 
apulien  d'argent,  sur- 
tout dioboles  de  Ta- 
rente. 

Monnayage  d'argent  en  grande 
quantité  à Naples,  et  surtout 
Il  Tarente. 


lippe  II,  roi  de  Macédoine. 


431,  333  av.  J.-C.  Mort  d'.Vlexan- 
dre  le  Grand. 


U1,3l3av.  J.-C.  Fondation  de 
Suessa,  qui  fabrique  des 
monnaies  d'argent  et  de 
cuiv  re  sur  le  modèle  cam- 
panien.  | 

DansleBruttiuiiietdans  la  Sicile  orientale,  sous  Pyrrhus  et  Iliéron, 
le  monnayage  d'argent  a lieu  d'après  un  système  particulier. 
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(6.),  291  RA'.  J.-C.  Fondation  de 
Venu.Niaqui  fabrique  des 
pièces  de  cuivre  du  sys- 
tème libral. 

165,  289  av.  J.-C.  Fondation  de 
Hatria,  qui  fabrique  des 
pièces  de  cuivre  comme 
Venusia  ; les  Vestiniens 
imitent  cet  exemple. 


i86,  268  av.  J.-C.  l'remière  émission  du  denier  = 1/72  de  livre, 
et  défense  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Italie  soumises  aux  Romains. 

IVers  186, 268  av.  J.-C.  Cas  d’une 
livre  est  rcniplaeé  à Ro- 
me par  celui  de  i onces; 
fabrication  des  decussis 
etautres  piècesmultiples 
de  l'as.  Cas  monnayé  = 
< 1;t0  du  denier,  l'as  de 

compte  ou  ancien  as  li- 
bral = le  sesterce  ou 
1/4  du  denier, 

486,  268  av.  J.-C.  Fondation  d’A- 
riminum,  qui  fabrique 
pendant  peu  de  temps 
du  cuivre  sur  le  pied  de 
l'as  libral. 

490,  264  av.  J.-C.  Commence- 
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ÉTRANGER. 


iSO.ETiav.  J. >C.  Pièces  de  Locres 
avec  la  légende  PnMH 

nirriî. 

Ml,  87.1  av.  J.-U.  Fondation  de 
Pæstum , qui  fabrique 
pendant  quelque  temps 
des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  sur  le  modèle  cam- 
panien. 

Cette  défense  est  appliquée  éga- 
lement aux  ateliers  de  l'Italie 
méridionale. 

Est  excepté  le  monnayage  d'ar- 
gent campano-roniain. 


É8S,  268  av.  J.-C.  Fondation  de 
Bénèvent,  qui  fabrique 
des  pièces  de  cuivre  sur  le 
modèle  campanien. 
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ITAI.IE  DI'  HORD. 


Tiider,  et  peut-être  Hopulonia 
eommencent  à fabriquer  des 
monnaies  sur  le  pied  de  l'as 
romain  de  4 onces  ; les  autres 
ateliers  monétaires  du  nord 
de  rilalie  cessent  probable- 
ment de  travailler  vers  cette 
époque. 


RODE  ET  ITAUR  CENTRALE. 

ment  de  la  première 
guerre  punique. 

4n0,  261  av.  J.-C.  Fondation  de 
Firmum  dont  les  pre- 
mières monnaies  de  cui- 
vre suivent  le  modèle  de 
l’as  libral. 

Vers  r>00,  2.">i  av.  J.-C.  Toute  fa- 
brication de  monnaies 
cesse  dans  le  Latium,  le 
Picenum  et  la  Gaule. 

I.es  ateliers  monétaires  de  l'A- 
pulie(Luceria,Venusia,Téaté) 
commencent  a fabriquer  leurs 
monnaies  d'après  l'as  de  i on- 
ces, entier  ou  réduit. 

Réduction  progressive  de  l’as  de 
i onces,  qui  tombe  en  réalité 
Il  î onces. 


Vers  620, 234  av.  J .-C.  Les  magis- 
trats monétaires  mettent 
leur  marque  sur  les  mon- 
naies. 

526,  228  av.  i.-C.  Les  Romains 
s'établissent  li  Corcyre  et 
en  lllyrie.  Première  émis- 
sion  du  victoriat  romain 
valant  3/4  du  denier  de 
72  k la  livre. 

Vers  630,  224  av.  J.-C  Le  bige 
paraît  sur  les  deniers  ro- 
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i9<,  M3  AV.  J.-C.  Fondation 
d'AeaornlA  qui  {abrlque 
des  pièces  de  cuivre  sur 
le  modèle  campanien. 


BtO,  fii  av.  J.-C.  Fondation  de 
BrundlRlum,  qui  fabrique 
des  pièces  de  cuivre  sur 
le  modèle  de  l'as  romain 
de  t onces. 

Capone,  Atella,  Calatia  com- 
mencent h fabriquer desroon- 
naies  de  cuivre  sur  le  même 

™°^***'  513,  îil  av.  J.-C.  La  Sicile  occi- 

dentale réduite  en  pro- 
vince romaine.  La  fabri- 
cation des  pièces  siculo- 
puniques  cesse. 

5Ï-"),  Î29  av.  J.-C.  Corcyre  cesse 
de  fabriquer  des  pièces 
d'argent. 

52n,  228  av.  J.-C.  Émission  des 
pièces  d'argentde  Dyrrha- 
cbiuni  et  d'Apollonia,  du 
même  poids  que  le  victo- 
riaL 
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mains , concuremment 
avec  le  type  des  Dioscures. 

336,  218  av.  J.-C.  Coramence- 
ment  de  la  guerre  d’An- 
nibal. 

iAh  d'une  once  émis  en 
; vertude  laloi  Flaminia. 

I l.e  cuivre  cesse  d'étre 

une  monnaie  de  valeur 
réelle;  l’as  vaut  1/16  de 
denier. 

1,'émissioo  des  sesterces 
et  des  quinaires  est  sus- 
pendue. 

Réduction  du  denier  à 
l/8i  de  livre,  et  du  vic- 
toriat  danslamème  pro- 
portion. 1,000  deniers 
de  cette  espèce  valent 
légalement  une  livre 
d'or. 

Premières  monnaies  d'ar- 
gent fourrées. 
Premières  pièces  d'or  de 
60,  iO,  20  sesterces. 

Après  537,  S17  av.  J.-C.  I.es  noms 
des  monétaires  en  mono- 
grammes paraissent  sur 
les  deniers. 


5.37 

217( 

av. 

J.-C. 
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Etranger. 


MarReille  adopte  le  système  mo- 
nétaire romain  et  frappe  de.s 
pièces  d'argent  du  même  poids 
que  le  vicloriat  réduit. 


ôi:<,  itl  av.  J.-C.  Le  monnayage 
d'argent  et  de  cuivre  cesse 
k Capoue. 


538,  216  av.  J.-C.  Hiéronyme  de 
Syracuse  ; nouvelles  mon- 
naies d’argent  de  Syra- 
cuse, basées  sur  la  litra. 

SU,  210  av.  J.-C.  Syracuse,  tom- 
bée au  pouvoir  des  Ro- 
mains, frappe  des  pièces 
locales  d'argent  sur  la 
base  de  la  litra  avec  des 


signes  de  valeur  romains. 
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Ver.*  550,  20i  av.  J.-C.  Les  ateliers  monétaires  de  l ltalie  encore 
en  activité  sont  forcés  par  l'introduction  du  système  des 
as  A ne  frapper  leurs  monnaies  que  sur  le  pied  semi> 
oncial,  pour  se  distinguer  des  ateliers  romains  qui  fabri- 
quent d'après  le  système  oncial;  la  plupart  ne  peuvent  plus 
frapper  que  des  divisions  de  l'as,  Rome  se  réservant  de  frap- 
per les  as. 


505,  189  av.  J.-C.  Le  présent 
triomphal  commence  A 
être  payé  en  argent. 


597,  157  av.  J.-C.  Le  cuivre  n'est 
plus  qu'une  monnaie  d'ap- 
point; dans  te  trésor  de 
l’Ktat,  on  ne  conserve 
plus  que  de  l'argent  mon- 
nayé ou  en  lingots,  et  sur- 
tout de  l'or  en  barres. 

I L'émission  des  victoriats 
cesse. 

I,es  monétaires  commen- 
cent A inscrire  leurs 
noms  tout  au  long  sur 
les  monnaies. 


Vers 

600, 

15i 

av. 

J.-C. 


Digifeïcl  by-0OOgle 


TABI.ÜAU  CHIIOSOIÆCIQPE. 


^75 


ITAI.tE  HEniOtONAI.l. 


Etkangir. 

S48.  206  av.  J.-C.  l/Espagne  ré- 
duite en  province  romaine 
I frappe  des  pièces  d’argent 

I sur  le  modèle  du  denier 

'arijpnium  Osn-nsf]. 


563,201  av.  J.-C.  Fin  delà  guerre 
d'Annibal.  Les  ateliers  mo- 
nétaires de  Tarente  et  du 
Bruttium  sont  fermés.  Pe- 
teliacommence'a  fabriquer 
des  pièces  du  système 
semi-oncial. 


.■)61 , 1 93av.  J .-C.  Fondation  de  Co- 
pia, qui  fabrique  des  pièces 
du  système  semi-oncial. 

!16B,  IBS  av.  J.-C.  Fondation  de 
Valenlia,  qui  fabrique  des 
pièces  deculvra  du  système 
semi-oncial. 


197  av.  J.-C.  Le  monnayage 
de  l’or  interdit  en  Macé- 
doine et  dans  l’Achaïe. 
Statère  d’or  de  Flami- 
ninus. 


596, 


158  av.  J.-C.  Les  confédé- 
rations macédoniennes 
fabriquent  avec  l'auto- 
risation des  Romains  des 
tétradrachmes  attiques. 


Vers  600,  154  av.  J.-C.  Le  mon- 
nayage d'argent  interdit 
en  Sicile  et  en  Espagne; 
monnaies  d’un  usage  lo- 
cal eu  cuivre,  frappées 
sur  le  modèle  romain;  le 
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630,  lii  av.  J.-C.  Commence' 
ment  dea  t^pea  rariables 
sur  les  deniers. 

637,  t17  RT.  J.-C.  Le  victoriat 
subsiste  encore. 

6i0,  114  av.  J.-C  Le  nom  de 
Rome  et  le  signe  de  la  va- 
leur commencent  h man- 
quer sur  les  deniers,  et 
la  tète  de  Rome  est  rem- 
placée souvent  par  un 
autre. 

650,  i04  av.  J.-C.  Le  victoriat  dé- 
monétisé et  assimilé  au 
quinaire  parla  loi  Clodia. 

On  recommence  k frapper 
des  quinaires. 
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ITALIE  MÉIIIDIONAI.I. 


ÉTRANGER. 

denier  d'argent  valeur 
unique  pour  tout  l’Occi- 
dent. 

608,  Ii6  av.  J.-C.  |,a  Macédoine 
réduite  en  province  ro- 
maine; le  denier  déclaré 
égal  R la  drachme  attiqiie 
usurpe  ce  nom  en  (Iréce. 
I.a  monnaie  d'argent  du 
pays  continue  à être  frap- 
pée sur  l'ancien  modèle 
attique. 

6il,  133  av.  J.-C.  L'Asie  réduite 
en  province  romaine.  La 
nouvelle  monnaie  d'ar- 
gent du  pays  est  le  cisto- 
phore,  fabriqué  d'après 
le  poids  d'Kgine;  la 
drachme  de  Rhodes  est  le 
quart  du  cistophore. 
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Après  650,  loi  av.  J.-O.  L’auto- 
risation spéciale  du  Sé- 
nat ou  du  Peuple  com- 
mence à être  indiquée 
I sur  les  monnaies  frap- 

I pées  par  des  luagistrata 

autres  que  les  officiers 
monétaires  ordinaires. 
La  charge  exercée  par 
ces  magistrats  est  aussi 
indiquée. 

663,  91  av.  J.-C.  Émission  des 
deniers  fourrés  en  vertu 
de  la  loi  l.ivia. 

Vers  663,  91  av.  J.-€.  L'adminis- 
tration monétaire  confiée 
jiisqu'alorsâ  des  commis- 
sions extraordinaires  par 
l'autorité  du  Sénat,  de- 
vient une  magistrature 
régulière,  conférée  par 
l'élection  populaire. 

66i,  90  av.  J.-C.  Monnaies  d'or  et  d'argent  frappées  par  les  popu- 
lations italiotes  soulevées. 

66.5,  89  av.  J.-C.  Loi  Plautia-Papiria.  — Le  droit  de  cité  ro- 
main est  conféré  à tous  les  habitants  de  l'Italie.  Tous  les 
ateliers  monétaires  autonomes  d’Italie  sont  fermés.  L’as 
d'une  demi-once  définitivement  adopté  comme  monnaie 
générale  de  la  République. 


Digitized  by  Google 


TABLEAi:  CHRO.NULU(ilQUJi. 


470 


ITALIE  MÉRIDIUNAI.E. 


^TRARCER. 


89  ar.  J.-C.  Pièces  d'or  de 
Mithridale  Eupator. 


Ce»  dispositioiifi  »od(  appliquées  non-seulement  à ritalie  ntéri- 
dioiiale,  mais  aussi  a toutes  les  provinces  en  général;  Tas  d'une 
demi-once  est  partout  adopté. 
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An 

ilf  Roms. 
668 


670 

67  i 
680 


700 


705 


708 

7)0 

7)0 

7)) 

7)6 
et  siii 


RORr.  ET  L'ITALIE. 


Avaiil 

J.Ji. 


86 


8) 

8i 

74 


),oi  Valeria  as.similant  l'as  de  coinp)e  ou  le  sesterce 
et  l'as  monnayé. 

Désordres  dans  la  monnaie  ; Hariua  Cratidianus  retire 
les  deniers  fourrés  de  la  circulation;  le  denier  ne 
porte  plus  ni  nom  de  ville  ni  chiffre;  nouvel  arrêt 
dans  l'émission  des  quinaires. 

I.e  dictateur  Sylla  abrOKe  la  loi  Valeria. 

I.e  monnayage  du  cuivre  à Home  s'arrête. 


bi  Les  iiionétaires  ordinaires  coniniencent  à iiietire  leur 
litre  sur  les  monnaies. 


49  César.  L'im/iera/ur  commence  à frapper  monnaie  dans 
la  capitale,  en  concurrence  avec  le  Sénat.  I.es  qui- 
naires et  les  sesterces  re|iaraissenL 

46  Aureus  de  46  h la  livre;  Vimperatûr  seul  émet  de  l'or. 

44  Le  Sénat  met  l'effigie  de  César  sur  les  monnaies. 

44  Mort  de  César;  le  Sénat  commence  aussi  a émettre 
de  l'or. 

43  Derniers  sesterces  d'argent. 

.18  Marc-Antoine  émet  des  sesterces,  des  pièces  de  deux 
et  de  trois  as  en  cuivre;  il  réduit  les  pièces  d'or  et 
introduit  de  l'alliage  dans  les  pièces  d'argent.  (De- 
niers légionnaires.) 
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PROVINCES,  Etranger. 

An  AtidI 
deRome.  J..C. 

668  86  Athènes  cesse  de  Trepper  de  la  monnaie  d'argent. 


690  6i  ConquètedelaSyrie.Pompéeorganiseréniissiondela 

monnaie  d’argent  du  pays  d’après  l’ancien  système 
attique.Tripolis  émet  de  même  des  létradrachmes; 
Aradus,  les  princes  de  Cappadoce,  de  Colchide,  des 
Nabatéens,  des  Parthcs,  font  frapper  des  drachmes. 
696  58  Les  gouverneurs  romains  commencentà  mettreleurs 

noms  sur  les  cistophores. 

l Vercingétorix,  roi  des  Arvernes,  frappe  des  monnaies 
1 d’or. 

I Conquête  du  Nord  de  la  Gaule  par  les  Romains; 
709  59<  l’émission  de  l’or  cesse  partout  où  s’étend  la  domi- 

I nation  romaine;  les  tribus  et  les  villes  frappent 
I des  quinaires  d’argent  et  des  semis  de  cuivre  pour 
' remplacer  l’or. 

705  49  Harseille  (ifastalia}  cesse  d’émettre  des  monnaies. 

Pièces  d’argent  de  Nîmes  (Nemaum)  et  de  Cavaillon 
(Cabellio). 

708  46  Deniers  de  Juba,  roi  de  Mauritanie. 


712  42  Coson,  prince  de  Thrace,  émet  des  statères  d’or  du 

système  attique. 

716  :18  .Séleucie  sur  le  Tigre,  dans  le  royaume  des  Parthes, 

émet  des  létradrachmes. 

Marc-Antoine  émet  de  l’argent  égyptien  sur  le  pied 
du  denier. 

III.  31 
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ROME  KT  l.’lTAUE. 

RÉFORMES  M0!<ÉTAIRE8 

Aq  AviQt 
daRotof.  J.C. 

L’empereur  seul  émet  l'or  et  l'argent,  le  Sénat  seul 
le  cuivre. 

Nouvelle  organisation  des  espèces  de  cuivre  : le  ses- 
terce et  le  dupondius  sont  frappés  en  laiton  sur 
le  pied  de  1/4  d'once;  l'as,  le  semis  et  le  quadrans 
en  cuivre  sur  le  pied  semi-oncial. 

I.'aureus  a le  poids  de  l/4i  de  livre. 


Après  J.*G. 

1 1 Les  monnaies  sénatoriales  ne  portent  plus  les  noms  des 
monétaires. 

14-37  Tibère. 


37-41  Caligula. 

41-54  Claude. 

Réduction  passagère  de  l'aurcusà  1/45  de  livre  ; 
réduction  du  denier  à 1/9G  de  livre  et  com- 
mencement de  l'alliage  oUiciel  (5  à 10  0/0); 
la  monnaie  d'argent  devient  liduciaire.  Usur- 
pation passagère  du  droit  sénatorial  de  frap- 
per le  cuivre,  et  détérioration  de  la  monnaie 
de  cuivre. 


54-68  Néron. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


hSZ 


d’alclste. 


rROYINCES,  ÉTRANGER. 


Ad  Araot 
dfRoiae.  J.C. 


73! 

748 


;Le.s  provinces  elles  villes  ne  battent  plus  monnaie  en 
I vertu  de  leur  autonomie,  mais  en  vertu  de  permis- 
sions impériales. 

L'empereur  seul  émet  de  l'or;  les  princes  du  Bos- 
phore émettent  aussi  de  l'or  h l'effigie  impériale. 
Il  n'y  a plus  guère  que  les  provinces  orientales  qui 
aient  le  droit  d émettre  de  l’argent. 
al  Les  Gaules  ne  battent  plus  monnaie. 

Organisation  des  circonscriptions  monétaires  provin- 
ciales : Asie  Mineure,  .Syrie,  Égypte. 

6 Tétradrachmes  d'Antioche  en  Syrie. 

Le  compte  par  deniers  devient  obligatoire  pour  tout 
l'Empire,  sauf  pour  l'Ëgyple.  On  établit  par  des  ta- 
' rifs  officiels  les  rapports  entre  le  denier  et  les  mon- 
naies  locales  d’argent  et  de  cuivre. 


Après 


iT  La  Cappadoce  devient  province  romaine;  la  province 
émet  des  drachmes  et  des  didrachmes  d'argent  sur  le 
pied  d'Antioche. 

Les  Quades,  en  Pannonie,  émettent  des  monnaies  d'or 
et  d’argent. 

:!S  Tétradrachmes  de  billon  en  Égypte. 

40  Mort  de  Ptolémée,  roi  de  Mauritanie.  Ses  monnaies  d'ar- 
gent sont  les  dernières  frappées  en  Occident  hors  de 
Rome. 

\ l'étranger,  surtout  en  Germanie,  on  fait  une  diffé- 
rence dans  le  cours  entre  les  anciens  deniers  et  ceux 
de  Néron. 

Dernières  monnaies  municipales  de  cuivre  frappées  en 
Occident. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


hSh 


Aprts  J.4I. 
69-96 


98-tn 


U7-138 

138-161 

161-180 

180-192 

193-211 


215 


218-222 


222-235 


238-2U. 


2U-260 


ROME  ET  l'iTALIE. 

Dynastie  Flavienne. 

Nouvelle  détérioration  du  denier,  alliage, 
20  0/0;  les  anciens  deniers  sont  retirés  de 
la  circulation;  monnaies  dites  de  restitu- 
tion. Derniers  quadrans. 

Hadrien. 

Anlonin  le  Pieux. 

Harc-Aurèle.  L’aureus  tombe  b 1/15  de  livre. 

Commode.  L'émission  de  l’or  et  du  cuivre  diminue. 

Septime  Sévère.  Nouvelle  détérioration  du  denier;  al- 
liage, 50  0/0;  il  n’est  plus  accepté  b sa  valeur  nomi- 
nale ni  au  laux  de  l’ancien  denier. 

Sous  Caracalla  on  voit  paraître  le  double  denier  {Argen- 
leus  Anlaninianus)  d'environ  1/61  de  livre,  frappé 
sur  un  pied  inférieur  au  denier  simple. 

Élagabalc.  On  ne  peut  plus  payer  les  impOts  qu’en  or; 
l’argent  et  le  cuivre  ne  sont  plus  acceptés  dans  les 
caisses  publiques. 

Commencement  du  monnayage  d’or  irrégu- 
lier. 

Dernière  émission  considérable  de  deniers 
d’argent  et  de  sesterces  de  cuivre;  l’émis- 
sion du  double  denier  cesse. 

Gordien  lil.  A partir  de  ce  moment,  le  double  denier 
est  frappé  presque  exclusivement  et  en  grande  quan- 
tité. Sa  valeur  baisse  de  plus  en  plus,  soit  par  rap- 
port avec  le  denier  simple,  soit  surtout  par  rapport 
avec  l’or. 

iLe  Iriens  d’or  est  émis  sous  Valérien 
pour  faciliter  le  payement  en  or  des 
petiU  impôts. 

Le  métal  fin  des  pièces  d’argent  tombe 
b 20  et  5 0/0. 

La  valeur  nominale  de  l'Anloninianus 
. portée  b i deniers. 


Alexandre 
! Sévère. 


Trajan. 
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«85 


Aprët  J.<C. 

71  Les  drachmes  de  Rhodes  circulent  encore  en  grande 
quantité  en  Asie. 

84  Les  rois  du  Bosphore  commencent  à mettre  sur  leurs 
pièces  d’or  leur  propre  effigie  avec  celle  de  l'empe- 
reur. 

Monnaies  d'argent  frappées  lors  de  la  révolte  des  Juifs. 


La  nouvelle  monnaie  d'argent  romaine  n'est  plus 
exportée  k l'étranger. 


227  Avènement  des  Sassanides;  ils  commencent  à frapper 
de  l’or  et  continuent  k émettre  des  drachmes  attiques. 
L'émission  des  tétradrachmes  de  Séleucie  cesse. 

Les  tétradrachmes  d’Antioche  sont  acceptés  comme 
monnaie  de  l’Empire. 


284  Derniers  tétradrachmes  d’Antioche. 

La  monnaie  de  cuivre  municipale  commence  k être 
acceptée  comme  monnaie  de  l'Empire. 
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.m 


Aprèft  J.*C. 

2i4-26o| 

I 

260-2G8 

270 


ROME  ET  I.  ITAUE. 

il.a  monnaie  de  cuivre  a plus  de  valeur 
réelle  que  le  faux  argcnticuivre  saucé; 
quinaires  de  cuivre;  enfouissements 
do  monnaies  de  cuivre. 

(iallicn.  I.'Antoninianus  ne  contient  plus  du  tout  d'ar- 
gent. 

l.'intvndant  monétaire  Felicissimus  combattu  et  vaincu 
par  la  force  armée. 

Vaincs  tentatives  de  réformes  monétaires.  Les 


Philippe, 

I Trajan-Dèce, 
Trebonien- 
I Galle, 

I Valérien. 


270-270 


AurélienV 
[ et  ) 
I Tacite,  j 


276-28i 
.Avant  293. 


Vers 

300 


Dioclétien 

et 

Maximien. 


312 


360 


droits  monétaires  du  Sénat  sont  supprimés; 
le  cuivre  sauce  remplace  le  cuivre.  Derniers 
sesterces  de  cuivre. 

Probus,  Carus. 

Le  monnayage  d'argent  recommence;  l'ar- 
genleus  minululus,  l'ancien  denier  de 
Néron  de  96  à la  livre, et  d'autres  espèces; 
les  monnaies  sont  pesées  à la  balance;  la 
monnaie  d'argent  est  indépendante  de 
I la  monnaie  d'or. 

Réforme  des  monnaies  de  cuivre  ou  de  cui- 
vre saucé;  on  frappe  deux  especes  : la 
grande  pièce  (pecioiia  majorina,  Jollis  , 
la  peti te  pièce  [nmnmut  centenionalis,  l'an- 
cien Antoninianus).  Le  denier  devient 
l'unité  de  compte. 

Constantin  I"  réorganise  la  monnaie  d'or  par  l'intro- 
duction du  mlidus  de  1 '72  de  livre. 

Constance  11  et  Julien.  L'argenteus  de  96  a la  livre  est 
supprimé;  la  principale  pièce  d'argent  est  la  sUùjUu 
de  tu  à la  livre;  la  monnaie  d'argent  perd  son  indé- 
pendance et  redevient  la  grosse  monnaie  d'appoint 
(I  siliqua  ou  1,2  miliarense  = l ii  du  sulidusj.  Le 
solidus  est  taxé  à 6000  unités  de  compte  (denarii, 
nummi)  peut-être  depuis  celte  époque. 

Le  cuivre  monnayé  perd  de  valeur  proportionnellement 
à l’or. 
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AprèfJ.'C. 


PROVINCES,  ÉTRANGER. 

La  monnaie  de  cuivre  romaine  e.sl  evporlée  à l'élranger 
connue  ayant  une  valeur  métallii]ue  réelle. 


Dans  tout  l’Enipire,  la  monnaie  ayant  une  véritable  va- 
leur intrinsèque  fait  défaut;  on  commence  à enfouir 
même  la  monnaie  fiduciaire. 

Dans  tout  l'Empire,  h l'exception  de  l'Égypte,  les  mon  • 
naies  municipales  sont  supprimées. 


Î95  Dernières  monnaies  d’Alexandrie. 
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ROMK  BT  L'iTALIE. 


Après  J.-C. 

39S  Arcadius  et  Honorius  retirent  la  grosse  monnaie  de 
cuivre  de  la  circulation  et  en  interdisent  la  fabri- 
cation. 

i7i-491  Zénon  recommence  à émettre  de  la  grosse  monnaie  de 
cuivre;  le  follis  a la  valeur  nominale  de  t/tii  du  so- 
lidus  et  de  iO  deniers. 

o27-S65  Justinien.  Le  cours  réel  du  solidus  est  fixé  k 7500  de- 
niers. 

615  Héraclius.  Fin  du  monnayage  de  la  siliqua  ; émission 
des  miliareruia  doubles  et  simples  de  1/48  et  1/96  de 
livre,  1/6  et  1/19  du  solidus. 


01 


FIN  DU  TSM.EAI’ 
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A89 


Aprè»  J.-C. 


493-BS6  Théodoric.  Monnaies  d'argent  et  de  cuivre  des  Ostro- 
goths. 

S33  Destruction  du  royaume  des  Vandales.  Fin  de  leur 
émission  d'argent  et  de  cuivre. 

534-548  Théodebert  I”  roi  des  Francs.  Monnayage  d'or  des 
Francs. 

556  Destruction  du  royaume  des  Ostrogotbs. 


CHRONOLOGIQUE. 
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TABLEAU  DE  COMPARAISON 


COMPARAISON  UE  LA  VAI.ElH 

DE  LA  MONNAIE  ROMAINE  ET  DE  LA  MONNAIE  FRANÇAISE (I). 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  n'avons  la  prétention  que  de  donner  en 
francs  la  valeur  mélailii|ue  d'une  pièce  romaine  d'un  poids  déterminé.  On  sait 
qu’i  la  Monnaie  de  Paris  un  lingot  d'ur  de  900  grammes  (plus  100  grammes 
d’al|itige)sertà  frapper  3,100  francs;  un  lingot  ü’argenl  du  même  poids  (plus 
la  même  quantité  d'alliage),  300  francs;  par  consetjnent,  la  Monnaie  de  Paris 
évalue  le  gramme  d'or  pur  A francs  3 4/9  (3,4 Ht),  le  gramme  d'argent  pur 
è 2/9  du  franc  (0,3233).  C'est  ce  taux  que  noua  avons  adopté  pour  nos 
réductions.  M MommM‘n,on  réduisant  les  pièces  romaine  en  lhslers(3),  n'a 
tenu  compte  ni  de  Tnlliage  des  monnaies,  ni  des  changements  de  cours,  ni 
des  déiérioralkms  qui  ont  pu  avoir  lieu;  nous  avons  suivi  son  exemple,  et, 
pour  ce  qui  concerne  l'alliage,  noud  y summes  d'autant  plus  aulori^s,  que 
le  titre  des  monnaies  a fait,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  l'objet  de  recherches 
spéciales  à l’oceasion  de  chaque  nouvelle  espèce  émise.  Ainsi,  nous  le  répé- 
tons, nos  réiiuciioiis  indiquent  seulement  la  valeur  métallique  qu'auraient 
actuellement  les  monnaies  anciennes  si  elles  étaient  entièrement  de 
métal  fin. 

La  proportion  de  Toret  de  l'argent  est  de  I t ib,5. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  : d'abord  que  les  rapports  entre  la  monnaie  et 
les  autres  marchandises  peuvent  avoir  changé,  puis  que  la  proportion  entre 
l'or  et  l’argent  a également  chancé,  et  cela  assex  considérablement,  en  faveur 
de  l’or.  Par  exemple  le  denier  de  C«*sar, d’une  valeur  intrinsèque  de  fr.  0,867, 
considéré  comme  le  1/35  d'une  pièce  d'or  d'un  peu  plus  de  8 grammes, 
n'étalt  probablement  pas  émis  au-dessus  do  sa  valeur  Intrinsèque;  tandis 
qu'aujourd'hui  une  pièce  d'argent  du  poids  du  denier  de  César,  en  tant 
que  1/25  d'une  pièce  d'or  de  fr.  38,17,  vaudrait  environ  fr.  1,136,  donc 
bien  plus  que  sa  valeur  intrinsèque.  Enfin,  il  faut  observer  que  pour  les 
monnaies  de  métal  secondaire,  la  valeur  monétaire  est  toujours  supé- 
rieure A la  valeur  Intrinsèque.  La  valeur  intrinsèque  de  la  pièce  d’or  de 
60  sesterces  est  à peine  1 1',75;  sa  valeur  monétaire,  même  prise  aux  propor- 
lions  actuelles,  est  13' ,06  IJ2. 


(I)  Ujn»  ce  tablean,  ou  a suivi,  snUul  que  possible,  les  iadicaUotts  donoécs  par 
M.  Mnmma^n.  Les  rèJuclioiu  et  les  Lalcult  ont  été  faits,  d'après  les  <b>cnin»n(s  les  plus 
sfirs,  par  M.  William  Cart,  professeur  à Lausanne.  i-  W. 

21  Le  IbaUr  {divisé  ca  SO  gros,  t«  gros  cq  10  ffentige)  couiplc  gr.  17,75  d’argent  fia. 
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ENTRE  LA  MONNAIE  ROMAINE  ET  LA  MONNAIE  FRANÇAISE.  i9l 


eoias  NoauAL. 

TALCDR 

ÎDtriDsèqne  acUielie. 

Ut  rora. 

Gr. 

Fr.  c- 

Tbâier* 

Livre  d'or  romaine..  , . 

1 

32:»43 

1 121,81 

285 

28 

3 

Pièt'e  d or  de  60  ses- 

tcrce* 

I/9C 

Ml 

11,75 

2 

29 

3 

Aureus  de  Césnr 

I/iO 

8,18 

28,t7 

7 

4 

3 

» d Auguste.  . . . 

1/42 

7.80 

26,87 

G 

24 

3 

" de  Marc  Aurèle. 

I/.4 

7,28 

25,08 

6 

10 

7 

• de  CaraeaJia. . . 

1/50 

6.55 

22,50 

5 

21 

So/idus  de  ConstantiD.  . 

1/72 

i,S5 

15,67 

3 

29 

2 

LlTre  d’argent  romaine 

I 

.327,13 

72,75 

18 

13 

Premiers  deniers 

1/T2 

4,55 

1,01  1/8 

7 

7 

Viclorial  correspondant. 

IM 

3,41 

0,75  7/9 

8 

Sesterc-e  correspondant.. 

1/288 

I.M 

0,25  1/3 

1 

9 

Denier  de  la  république. 

1/84 

3,yo 

0,86  2/3 

C 

6 

Victoriat  correspondant. 

1^12 

2,92 

0.63  8/9 

5 

Sesterce  correspondant.. 

I/.J36 

0,98 

0.21  7/9 

1 

6 

Denier  de  Néron  h Uio- 

clsilen 

1 '9Q 

3.41 

0,75  7/9 

5 

8 

A rgenUus  A ntoninùinus. 

5,12 

1,13  7/9 

8 

6 

Miiiarense  d’avant  Héra- 

clius 

1/72 

4,55 

i,ni  I/o 

7 

7 

Siliqua . • . . 

1/144 

2,27 

0,60  4/9 

3 

8 

Statére  d’or  de  Cvzique.. 

16,50 

56.83 

14 

12 

3 

Üarique 

« 

8,38 

28,86 

7 

1 

Philippe 

8,73 

30,0? 

7 

18 

7 

Siatcrè  d or  égyptien. . . 

1.14 

24,50 

6 

7 

Slatère  d argent  de  Babv- 

loue 

11,3!) 

2,53 

19 

.3 

Stalere  d’Ëgine 

12,40 

2,75 

21 

Télradrachmc  atliqnc.  . 

n.4‘i 

3,88 

21) 

5 

Tétradrachme  «vro-éevn- 

tifii 

14,23 

3,16 

24 

I 

CUtophore 

12,6) 

2.80 

2t 

4 

Digilized  by  Google 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES* 


A 

A.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  monnaies 

de  la  République. 

Abdèuon,  roi  de  Cypre. 

Argent 

Abkéviations. 

Sur  les  monnaies  de  la  République. . 
Abtdos. 

Tétradrachmes. 

Acaknanie. 

Or. 

Argent  du  système  corinthien.  . . . 
Monnaies  de  la  confédération  acarna- 

nienne 

Accents  . 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  . 
Achéens. 

I.  Dans  le  Péloponnèse. 

Argent  du  système  corinthien.  . . 
Rapport  avec  le  victoriat  romain. 
Cuivre 

II.  Villes  achéennes  de  la  Grande- 

Grèce 


Il,  188. 

I,  88. 

II.  192. 

I,  44. 

I,  69. 

I,  86. 

I.  86. 

A 

I 

II,  193,  194.  ' 


I,  85,  86. 

II,  97. 

III, 284-85. 

I,  148. 


' La  table  des  matières  a été  traduite  et  revue  avec  le  plus  grand  soin 
par  H.  William  Cart,  professeur  à Lausanne.  t.  W. 
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TABLE  DES  MATIÈRES. 


Afft 

Or I,  IS4. 

Argentdu  système  corinthien.  . . . 1,91,148-159. 

Cuivre I,  157,  158. 

Poids 1,  Ï99-319. 

Acrasas,  voyer  .Igrigtnle. 

Ae,  AEI,  Al. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  . 11,194. 

Aegae  en  Cilicie. 

Argent*. III,  .329. 

Aeris. 

Aeris  gratis II,  16,  32,  note  2;  34, 

note  1. 

Aes. 

Aesrude,signaiuni I,  176. 

Aes  grave I,  182,  194. 

Aes  grave  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie.  I,  220,  376-400. 
Aesernia. 

Colonie  latine 111,182. 

Cuivre 1,  165,168. 

Poids 111,  373. 

Aesis,  Aesii'm,  colonie III,  211,  note  1. 

Aesula,  n'est  pas  colonie III,  211,  note  1. 

Agathe  (Agdej. 

Argent. 111,251,  note  1. 

Acathocle. 

Tétradrachnies 1,113. 

Agio  sur  les  pièces  d'or  neuves UI,  66. 

Agrigerte. 

Or. I,  287. 

Argent  du  système  atlique 1, 103. 

Pièces  de  50  /ilrae 1, 123, n.  1.(5  lilrae,  on 

doit  lire  .50  litrae.) 

Pentoiikion 1,  109. 

Pied  monétaire  plus  récent  de  Pyrrhus.  I,  128,284. 

Livres  de  cuivre 1,111. 

Agrigente,  colonie  latine. 

Argent  (?)  Cuivre III,  235,  note  I. 

Albe,  sur  le  lac  Fucin. 
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Colonie  latine 111,182. 

Argent I,  255,  .564. 

Cuivre  (?) I,  187,  192  , 339. 

Aletiuum. 

Rapports  avec  Rome III,  197. 

Alexandre' le  Grand. 

Système  attique  introduit  par  lui 

(avec  l’argeiit  pour  étalon) I,  32,  note  I;  89,  96; 

III,  280. 

Décadraclimcs d'argent I,  42,  note  2. 

Alexandre,  fils  de  Piolémée. 

Or I,  52,  note  2. 

AXt^âvSpcio;  Spx),iAil . l,  32,  note  1. 

Ou  drachme  attique t,  89. 

Alexandrie,  voyez  Égypte. 

Allemagne,  voyez  Germanie. 

Alliage. 

I.  Ur. 

Alliage  interdit,  même  pour  les 

lingot-s,  sousSylla 11.110. 

Sous  l’Empire III,  25,  67. 

Analyse  des  prétendues  pièces  d’or 
du  royaume  du  Bosphore.  . . . III,  294,  note  2. 

Voyez  Electrunt. 

II.  Argent. 

Alliage  des  monnaies  d’argent  in- 
terdit sous  Sylla Il,  110. 

Sous  l’Empire III,  25,  note  2. 

Analyses  des  pièces  de  la  Répu- 
blique  II.  78,  note  2. 

Analyses  des  pièces  de  l’Empire..  III,  29-30;  83-89. 
DilTérence  du  denier  et  du  double 

denier 111,  86,  note  3. 

Alliage  des  tétradrachmes  d’An- 
tioche  . III,  321. 

Alliage  des  tétradrachmes  d’Alexan- 
drie   111,  333,  note  3. 

III.  Cuivre. 
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Alliage  des  monnaies  de  cuivre 

sous  l'Empire III,  37,  103,  note  3. 

Le  plus  ancien  alliage  est  l'ètain..  I,  <75. 

Le  plomb  ne  s'emploie  que  sous 

les  Romains III,  37. 

Analyses  des  pièces  antérieures  à 

la  domination  romaine III,  256,  n.  I;  37,  n.  1. 

Analyses  du  cuivre  italien  en  lin- 
gots  I,  175. 

Analyses  des  pièces  de  la  Répu- 
blique  I,  204. 

Analyses  des  pièces  de  l'Empire.  III,  39,  93. 

Analyses  du  billon  de  l'Empire.  . III,  94-97;  98,  note  4 ; 

• <02-103. 

Analyse  des  pièces  frappées  sous 

l'Empire  à Nîmes III,  266,  note  t. 

Analyse  des  pièces  frappées  sous 

l’Empire  à Saniosate. III,  352,  note. 

Voyez  Zinc. 

Allifa  près  de  Cumes. 

Argent 1,  <62-t65;  169,  324. 

N'a  pas  de  pièces  de  cuivre I,  165. 

Allifai  dans  le  Samnium,  préfecture..  III,  216,  n.  2;  218,  n. 

Alphabet  romain Il,  <77. 

Ahasia lit,  346. 

Amathdnte. 

Argent 1,  19. 

Ambracie. 

Monnaies  du  système  corinthien.  . . 1,  86. 

Amscs. 

Argent III,  309,  346,  .348. 

Amvntas  II,  roi  de  Macédoine. 

Tridrachmes I,  44. 

Amvntas,  roi  de  Galatie  et  de  Pampbylie. 

Or III,  300,  310. 

Argent I,  99,  note  4. 

Anactoriom, 

Monnaies  du  système  corinthien.  ...  1,  86,  nota  4. 
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Anacni III,  218,  note. 

Anaxilas  de  Rheftium. 

Argent I,  12.5. 

Axcone. 

Cuivre I,  258. 

Antiocbe  en  Syrie. 

Argent III,  149,  319-322;  352. 

l’ied  monétaire  de  ces  pièces I,  49  ; III,  321,  note  2. 

I.eur  cours I,  49,  97. 

Cuivre III,  149,  .124,  352. 

Antiuh,  colonie III,  181,  note  1 ; 210. 

Antoniniancs  adrecs  de  Caracalla.  . . . fll,  88. 

Antommancs  ARGENTEES  de  Caracalla. 

Nom ; 111,  71,  104 

Type III,  70. 

Alliage  et  poids III,  70,  86-89  ; 94, 123. 

Dans  l'origine  = 2 deniers,  puis  4 de- 
niers, etc 111,144,  145. 

Fabrication  de  sommes  très-fortes.  . III,  147. 

Il  tombe  au-dessous  de  sa  valeur  no- 
minale  111,  144. 

Dépôts  à’ Anlminiani III,  113-128. 

Apollonia,  en  Illyrie. 

I.  Avant  la  conquête  romaine. 

Argent  du  système  babylonien  et 

du  système  corinthien l,  87;  II,  90-95. 

II.  Argent  d'après  le  pied  monétaire 

romain  le  plus  ancien,  puis  le 

pied  réduit Il,  91-97. 

Voyez  Illyrie 

AltoXwDV ;^ilpAY;ia III,  67,  note  1. 

Apcue. 

Argent I,  147,  255. 

Cuivre  du  système  libral I,  190-191. 

Cuivre  d'époques  postérieures 1,258;  II.  3;  III,  208, 

• 372-377. 

Poids  des  monnaies  d'argent 1,  362-364. 

Aquii.2e,  colonie  latine III,  182. 

III.  3ï 
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Aquilonia. 

Cuivre 

AulINBU. 

Cuivre 

Poids 

Droits  monétaires 

Aquitaine. 

Argent 

Arados. 

Argent. 

I.  Avant  la  conquête  romaine.  . . 

II.  Sous  la  domination  romaine.  . . 
Abaïisqi'es  (peuple  de  Pannonie).  . . 

Arbanatî  (dépôt  d') 

Aiicadie. 

Monnaies  du  système  éginète.  . . . 

'ApXTÏA  

AaciiÉLAiis  1",  roi  de  Macédoine. 

Tridraehines 

Arcuélaüs.  dernier  roi  de  Cappadoce. 

Ardea,  colonie  latine 

Aes  grave  libral  (?) 

Poids 

Arétas  (roi) 

Areuu. 

Aes  grave  (?) 





ARGENTEES. 

Argüs  Ampuu-ochiem. 

Monnaies  du  système  corinthien.  . 

Arcos  (Péloponnèse). 

Or 

Argent  du  système  éginète 

Ariarathes  (rois  de  Cappadoce).  . . 

Ariminem,  colonie  latine 

Aes  grave  libral 

Pied  nionétaire 


I,  165;  III,  37i. 

I,  165,  166. 

III,  .373. 

III,  197,  20Î,  807. 
III,  856. 


I,  iO;  m.  319. 

I,  i7,  98  ; III,  319. 

III,  889. 

II,  146. 

I,  85. 

III,  188. 

I.  ii. 

III,  314. 

III,  188. 

1,  185. 

I,  .334. 

II,  78,  note  8. 

I,  888. 

III,  178,  note  1. 
111,78,  note. 

111,71. 

I,  86. 

I,  83,  note  8. 

I,  60,  note  8;  85. 
111,313. 

• 111, 188. 

1,  188,  810;  III,  185. 
I,  810. 
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Quincunx |,  247. 

Poids 1,  360-362. 

Époque  de  la  fabrication I,  193  ; II,  15. 

Aristarque,  roi  de  Colcbide. 

Drachme  d'argent 111,316. 

Aristio.*!. 

Tétradrachmesd' Athènes  au  nom  d'A- 

ristion 111,282. 

Armokiqdi. 

Or  et  argent 111,  263,273. 

Ann. 

Argent 1,  255,362. 

Poids III,  362. 

Cuivre III,  375. 

Cessation  du  monnayage 111,  207. 

Arruidée,  voyez  Philippe. 

Arverses. 

Or III,  264,  note  2. 

Artandés,  satrape  d'Égypte. 

Ses  pièce.s  d’argent I,  13. 

As. 

Signification  du  mot 1,  200. 

Système  duodécimal I,  200-203. 

Système  décimal  dans  le  système  duo-  *■ 

décimal  de  l'as 1,213-257. 

. M'existe  pas  comme  monnaie  à l'épo- 
que des  rois 1,  176-178. 

Introduit  par  les  Décemvirs I,  179-181. 

Signes  indiquant  la  valeur I,  198-201  ; 228;  II.  164. 

Types l,  194-195  ; 225-228;ll, 

184-185. 

Fabrique I,  195-197;  227. 

Introduction  du  système  de  l’as  dans 
le  monnayage  de  villes  non  latines: 

En  lUlie I,  1-18;  III,  192-191; 

208-209. 

F.n  Sicile III,  236-240. 

F.n  Caule 111.  255,  26H-270. 
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En  Espagne IM,  2(6. 

En  Orient 111,  308,  309,  note  1 ; 

3i4. 


11  n'est  permis  aux  villes  soumises  de 
frapperque  les  subdivisions  à par- 
tir du  semis  : 

En  Italie 

En  Sicile  (?) 

En  Espagne 

En  Gaule 

Voycï  Alliage,  Libral,  Oncial,  Se- 
mi-oncial, Triental. 

As  de  l'Empire 

Asccu’m  (en  Apulie). 

Cuivre 

As  réduit 

Atelier  romain  (?) 

Asccu'm  (dansie  Picenum,ou  Ausculum) 
As  libral 

Asie  Mineure. 

Berceau  de  l’art  monétaire 

Asie  (province). 

Argent 

Cuivre 

Voyez  Cistophore. 

Aspendus. 

Tétradrachmes 

Aspiration. 

Manque  sur  les  plus  anciennes  pièces. 
Assyriens  (système  métrique  des).  . . . 
Ateliers  monétaires. 

A Rome  au  Capitule 

Ateliers  permanents  hors  de  Rome 
sous  la  République 

Sous  l’Empire 

Atella. 


III.  192-194. 
III,  239. 

III,  246. 
ill,  255,  270. 


III,  33-39;  92. 

I,  261,  3B8  (?). 

II,  4;  III,  374. 

I,  261. 

I,  183,.358(?),  188,  n.3; 

210{?). 

1, 1. 

I,  98-101  ; III.  305. 

III,  308. 


I, 99. 

II,  195. 

I,  401-411. 

II,  21,  .30. 

I,189-192;II,42,55-.’>7î 
170,225  et  suiv. 

III,  13,  271. 
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Droits  monétaires III,  215,  note  1. 

Cuivre Il,  i,  10. 

Poids III,  380. 

Athènes. 

I.  Le  pied  monétaire  en  usage  avant 

Solon  e.st  celui  d'Éginc 1,56.58;  73. 

II.  Législation  monétaire  de  Solon,  . 

introduction  du  pied  monétaire 

d'Eubée I,73,7i. 

Or I,  73-7i. 

Argent 1,69-71. 

Réforme  des  pièces  d’argent.  ...  I,  75. 

La  législation  monétaire  d'Athènes 

imitée  à Rome I,  181;  II,  39. 

Cessation  du  monnayage  d'argent.  III,  283. 

Cuivre I,  79. 

Atina  (préfecture) III,  218,  note. 

Attique  (pied  monétaire). 

Peu  répandu  dans  l'origine. I,  83-8i. 

Propagé  par  les  rois  de  Macédoine.  . . 1,89. 

Adopté  comme  monnaie  royale  dans 

les  États  d'Alexandre 111,280. 

Tombe  peu  à peu I,  99,  n.  i;  III,  28i,  n. 

Évaluation  de  la  drachme  alCique. 

En  Grèce  et  en  Macédoine I,  95,  96;  III,  279. 

En  Asie I,  98. 

En  Syrie I,  97. 

Le  denier  de  la  République,  puis  celui 
de  Néron  est  appelé  légalement 

drachme  attique Ii  39;  III,  279-280, 

Dés  lors  celle-ci  reprend  le  nom  de 

drachme  d'Eubée I,  31,39,  97-98;  III,  280 

Et  cesse  bientôt  d’étre  frappée I,  100. 

Aüdoléon,  roi  de  Péonie I,  60. 

Auguste. 

Introduit  dans  tout  l'Empire  le  compte 
en  monnaie  romaine III,  312. 

AUEEUANUS  ARGENTEUS 111,71. 
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AurBlien. 

Ses  réformes  monétaires. 

Acrei'S  impérial 

Voyez  or. 

Ai'scclum,  voyez  Asailtrm. 
Avenio  (Avignon). 

Argent 

Azetini. 

Cuivre 


B 


Babtlone. 

Étalon  d'antent  babylonien 

Proportionsavec  l'étalon  d'ord’Eubée. 

Pied  monétaire 

Tridrachmes  et  tétradrachmes 

Octadrachmes 

Baletidu. 

Argent 

Barium. 

Cuivre 

Poids 

Barres,  voyez  Lingots. 

Belges. 

Or 

Bésévent,  colonie  latine 

Cuivre 

Poids • • • 

Atelier  romain  (?) 

Béotie. 

Argent  du  système  éginète 

B du  système  attique 

Bértte,  en  Phénicie. 

Cuivre 

Bes. 

SigniRcalion  du  mot 


111,  13,  96,  15t,  340. 
I,  56;  III,  19,  note 


III,  251,  note. 
111,  37.5. 


I,  27,  33-34. 

1,  14,  89. 

I,  14-21. 

1,41-45. 

I,  42,  note  2. 

I,  147,  note  I. 

II,  4,  10;  111,  209. 

III,  376. 


III,  266,  267,  273. 
III,  182. 

I,  165,  168,  271. 
III,  374. 

1,261. 

I,  60. 

I,  89. 

III,  257,  noie  1. 

I,  200. 
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Monnaies H.  76>  348. 

Bétail. 

Premier  moyen  employé  pour  les 

transactions  commerciales I,  173,  180. 

Biatec. 

Or  et  argent UJ,  286,  n.  2;288,  n.3. 

Bigatcs II.  11,  note  2;  III,  Bl, 

note  2. 

Bigf.  sur  les  monnaies  de  la  République.  11,23,  notel;  182,183. 

Binio 111,  59, -note  2;  144. 

Bithtnie. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or. 111,300. 

Argent 1,19,44. 

II.  Sous  les  Romains. 

Argent 111,  309-310. 

Satrapes  de  Bithynie I,  16. 

Bogud,  roi  de  la  Mauritanie  Tingitane. 

Argent III,  249. 

Bosoma,  colonie  latine Hl,  182. 

Bosphore  (Cimmérien). 

Monnaies  antérieures  aux  Boraains.  . 111,  292. 

Droits  monétaires  des  rois  à l’époque 

romaine lit,  294,  297-298. 

Or.  .' III,  15,  25, note  1 ; 60, 

note  1 . 

Cuivre III,  294-296. 

Bretagne  (Grande-I. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or.., 111,267. 

Argent 111,275. 

Lingots  de  fer III,  268,  note  I. 

II.  Vers  la  fin  de  l'Empire,  l'argent 

y est  surtout  en  usage III,  134. 

Brogitarus,  roi  deCalatie. 

Argent 111,313. 

Brcndisicm,  colonie  latine 111,182. 

Cuivre  du  pied  triental II,  4, 13. 
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Cuivre  du  pied  oncial III,  i9i. 

P P senii-ODcial I,  2i6;  III,  195. 

Poids III,  367-369. 

Brottiuii. 

Centralisalion  du  monnayage 1, 127;  |||,  201. 

Or 1,  127,  130. 

Poids I,  281. 

Argent I,  127-134;  111,  203. 

Poids I,  281-283. 

Cuivre |,  137-139. 

Cessation  du  monnayage III,  205,  207. 

BeruNTCii. 

Cuivre |||,  208. 

Poids 111,  375. 

Bvssuslprix  duj Il,  112,  note. 


c 


Cabellio  (Cavaillon). 

Argent III,  253,  note  1. 

Cuivre 111,255. 

Cadmano  (dépôt  de) Il,  141. 

Caelich  (en  Apulie). 

Argent I,  255. 

Poids I,  364. 

Cuivre Il,  4, 10;  III,  209. 

Poids III,  .376. 

Caenicenses. 

Argent III,  251,  note. 

Caere. 

.Situation  politique  vis-à-vis  de  Home.  III,  213,  218,  note. 
Caiatia. 

Cuivre I,  165,  166  (où  le  texte 

porte  k tort  Calaiia]  ; 
III,  207. 

Poids 111  373. 

» 

Calatia. 
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Droits  monétaires 111,215,  note  1. 

Cuivre Il,  B. 

Poids III,  380-381. 

Calés,  colonielatinc III,  182. 

■Argent I,  162. 

Poids I,  327-328. 

Cuivre.  . I,  165,  166. 

Poids III,  372. 

Surfrappes  de  Cales . I,  167. 

Califes  arabes. 

Or 111,  17. 

Argent 111,318. 

Calyvsa. 

Trésor  trouvé  à Calymna I,  43,  note  3. 

Camarina  (Sicile). 

Argent I,  t03. 

Cahars,  voyev.  Clusium. 

Camiri'S  (Rhodes). 

Tridrachmes I,  43,  note  2. 

Campa.me,  voyez  Capoue. 

CaNL'SIDM. 

Argent 1,  2.5.5. 

Poids I,  363. 

Cuivre Il|,  375, 

Atelier  romain Il,  35,  232,  note  1. 

Capitole. 

Établissement  d’un  atelier  monétaire.  11,  30. 

Capoue. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent |,  162,  note  2. 

Poids 1,  327. 

11.  Position  vis-à-vis  de  Rome.  . . . III,  214,  note  2;  215, 

218,  note;  223,  232. 

Atelier  de  pièces  campano-romai- 

ne* I,  261,262;  111,224. 

Première  époque. 

Argent  du  système  campanien.  . . I,  162,  262;  111,224. 
ii/rae  de  cuivre 1,  262. 
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Légende  Rnmano 1,262;  III,  22o. 

Rarement  Pu|u(uv I,  162,  note  2 ; 262  ; III, 

225. 

Circulation  dans  le  Latium.  . . . 1,  263;  111,  226. 

Imitations  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise I,  26.3  ; III,  251 . 

Liste  et  poids  de  ces  pièces.  ...  1,  365-366. 

Speonde  époque. 

Or  et  argent  du  système  romain.  . I,  263  ; III,  226. 

Cuivre  sans  signes  de  valeur  on- 
ciaux  I,  263,  note;  111,  226. 

La  légende  sur  l'or  est  Borna  ou  fait 
défaut;  sur  l'argent  Roma;  sur 
le  cuivre  Roma,  rarement  Kapv.  I,  264;  111,  226. 

L’or  et  l'argent  évalués  en  as.  . . 1,266,267;  III,  227. 

Le  cuivre  ne  circule  plus  dans  le 
Latium I,  265,  267. 

Liste  et  poids  de  ces  pièces.  ...  I,  367-372. 

Troisième  époque. 

Diminution  de  l'or  et  de  l'argent.  III,  227,  231. 

Le  guadriÿaluj  assimilé  au  denier.  111,  229-232. 

Cuivre  du  système  de  l'as  tricntal.  Il,  4;  III,  227. 

Quincunx  et  Dextans 1,  247-248. 

Typeserablable  aux  premières  mon 
naies  romaines  d'or  et  d'argent.  I,  261  ; II,  20;  III,  232. 

L'orestanépigrapbe;  l'argent  porle 
en  général  Bujiia,  nrenienlKape, 
le  cuivre  toujours  Kapv III,  227,  228. 

Liste  et  poids  de  l’argent I,  367. 

» » du  cuivre 111,  377-380. 

Kin  du  monnayage III,  232. 

Cappadoce. 

Monnaies  royales 111,313. 

Monnaies  provinciales.  Or  (T) 111,314,  noie  2. 

» • .\rgent III,  307-308;  314-317. 

Carie. 

Argent I,  43,  49. 

Or,  voyez  Pixodarus. 

Carrare  (dépôt  de; Il,  13g, 
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Carseoli,  colonie  latine III, IB2. 

Carthage. 

I.  Monnaie  autonome I,  68  ; III,  2i7,  n.  3. 

II.  Monnaie  siculo-carthaginoise.  * 

Argent  du  système  attique I,  119. 

Or  et  argent  de  date  plus  récente, 
semblableauxWraedeSyracusc.  1;  119-122. 

Poids I,  271-274. 

III.  Monnaies  de  la  colonie  romaine. 

Cuivre III,  212,  note  1;  248. 

Carystus  (Eubce). 

Or I,  59,  note. 

Argent I.  84,  note  3. 

Casilinch,  préfecture Ul,215,  n.  1;  218,  note. 

Catane. 

Argent 1,103. 

Cacdines  (traité  des  Fourches] Il,  .306,  note  2. 

Caclosia. 

.Vrgent I,  IIO,  note  2;  148-159. 

Poids I,  309-310. 

Cazlona  (dépôt  de) Il,  124. 

Celtes. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or III,  257-268;  273  , 275, 

276. 

Argent  dans  la  vallée  du  Rhône.  Il,  97-99. 

■ dansla  Narbonnaisc.  . . . 111,  251-253. 

Imitations  des  pièces  roniano-cam- 

paniennes I,  263;  III,  251. 

Cuivre III,  255. 

II.  Sous  les  Romains. 

Argent  du  système  du  denier  dans 

la  Gaule  N'arbonnaise III,  252,  note  3;  254. 

Dans  le  nord  de  1a  Gaule III,  269-272. 

Cuivre  du  système  de  l’as III,  268-270. 

Ce.nseors. 

Leurs  droits  monétaires il,  50,  363,  note. 

CeNTENIONALIS  NDHIIC8 III,  106,  138. 
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Certuripa  (Sicile). 

Cuivre 111,  836. 

CÉPHALONIE. 

Argent  du  syalème  perse I,  87. 

CÉSAR 

Ses  pièces  d’or 11,118;  .632,  n.;  111,  19. 

Son  effigie  sur  les  monnaies 111,2,  3,  note  2. 

Explication  du  passage  De  bcll.  Gali. 

V.  12 111,868,  note  1. 

CÉSARÉE,  voyez  Cappadoce. 

CHAi.cis(Eubée). 

Argent I,  I8i,  note. 

Les  colonies  chalcidiennes  en  Sicile  et 
en  Italie  adoptent  le  sy.stèine  éginète.  I,  60,  6t. 

Monnaies  d'or  et  d'argent  des  colonies 
de  Chalcis  en  Occident.  ......  I,  123,  274-283. 

Cuivre  des  colonies  de  Chalcis  en  Occi- 
dent  1,134. 

Voyez  Citmes,  Himéra,  JUessine,  Naxos, 

Rhegium. 

Chersünèse  TAl'RigCE III,  293,  note  2. 

Atelier  romain 111,  101,  167. 

Chiffres  indiquant  la  valeur  des  mon- 
naies. 

Leur  importance  légale 1,  209;  II,  88. 

Manquent  sur  les  victoriaLs 11,  88. 

Chiffres  sur  l’or  et  sur  l'argent Il,  164. 

» surle  cuivre Il,  163. 

Leur  place Il,  178. 

Leurs  formes(systèmc  duodécimal).  . 1,201,  203,  215. 

» (système  décimal).  ...  I,  239,  2il,  2l'l,  247, 

236. 

Lettres  numérales 11,190. 

Uuelquefois  barrées 11,191. 

Chios. 

Quaranlièmet 1,  20. 

Or I,  2Û. 
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TétradracÉinies I,  ii. 

Pièces  du  système  corinthien 1,  88. 

CiBYRA. 

Argent I,  35,  50. 

CiLIClE. 

Satrapes I,  IG. 

Argent  du  système  babylonien.  . . . 1,19,  i3. 

Monnayage  sous  les  Uomains III,  398-389. 

Cours  romain  de  ladrachmecilicienne.  I,  G8-G3. 

CINGUU  (dépùt  de) II,  133. 

CiRCEU,  colonie  latine 111,188. 

CiSTOPHURE. 

Nom I,  63. 

Monnaie  d’argent  de  la  province  ro- 
maine d’Asie I,  63-07;  III,  301-80i; 

352. 

En  Bithynie 111,310. 

En  Pamphylie 111,311. 

En  Calatie 111,313, 

Nummus graecus  des  Romains 1,  98. 

Pied  monétaire Ii  01,  303. 

Cours  par  rapport  au  denier 1,  67. 

> » kladracbmenttique  I,  98. 

• DI)  rhodienne  I,  66;  III,  30i. 

Magistrats  romains  nommés  sur  les 

cistopbores II,  60. 

Cité  (droit  de  cité  romain). 

Se  répand  petit  k petit  en  Italie.  . . . 111,810-218. 

Le  droit  de  cité  complet  exclut  le 
droit  de  battre  monnaie  sous  la  Ré- 
publique  III,  218-821. 

Hais  non  pas  sous  l'Empire III,  339. 

Droit  de  cite  passif  ou  demi-droit  (ci- 

vilas  sine  suffragio) 111,  212,  213,  217. 

N’exclut  pas  absolument  le  droit  de 

battre  monnaie III,  22i,  826,  832. 

CiTioM  (Cypre). 

Subdivisions  de  la  darique 1,11. 
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Classicds. 

Denier  frappé  lors  de  sa  révolte.  . . . 
Clazomè.ve. 

Or 

Argent 

!..  Clodii’s  Maceh. 

Argent  frappé  en  6$  après  J.-C.  . . . 
Cllsicji  (Caniars). 

Aes  grave  (?) 

Poids 

Cnide. 

Drachmes 

CoLLECCuio  (dép5t  de) 

Collectives  (monnaies). 

Mentionnant  plusieurs  monétaires  à 

la  fois 

Colonies. 

Liste  des  colonies  de  citoyens.  .... 
Liste  des  colonies  latines  en  Italie.  . 
Position  politique  des  colonies  de  ci- 
toyens, voyez  Cité. 

Position  politique  des  colonies  latines. 
Droits  monétaires  complets  des  colo- 
niesfondéesavant  l'an  de  Home  i86. 
Droits  limités  des  colonies  plus  ré- 
centes   

Les  colonies  latines  suivent  dans  leur 
monnayage  le  modèle  romain.  . . . 

COLOPHO.N. 

Tridrachmes.  

Comices. 

Leur  compétence  monétaire 

Formalités 

CoHHL'LTéRIA. 

Cuivre. 

Poids 


III,  10,  note. 

l,tC,  note  i,  24,  26. 
I,  26,  44. 

III,  10,  note  I. 

I,  223. 

I,  383. 

I,  43,  note  3. 

II,  442. 

II,  174. 

III,  210-212. 

III,  182. 

III,  177-181. 

III,  188-190. 

III,  190-195. 

1,  1.39,  192-194;  lU, 
192-193. 

I, 44. 

II,  41. 

II,  351,  note. 

1,  166,  167. 

III,  373. 
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CoNSONNis  doubles  sur  les  monnaies  de 

la  République 11,191. 

COSSTASTIN  1*'. 

Ses  réformes  dans  le  monnayage  de 

l'or III,  Bi-65;  152,156,157. 

CONSILS. 

Leurs  droits  monétaires Il,  i2,  61. 

Co.NTREMARQi’E  pcrse  sur  des  monnaies 

grecques I,  91,  note  I. 

CoNTRiMARQi'ES  sur  les  monnaies  de  la 

République 111,228. 

Copia,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre  du  système  de  l'as  semiKincial.  I,  139,  216  (?);  III,  191, 

191. 

Poids 111,  369-370. 

Cuba,  colonie  latine III,  182. 

Argent  et  cuivre 1,259,  260. 

CORCYRE. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent I,  87,  90;  II,  88. 

11.  Rapports  avec  Rome 11.  56,  89-9Ï. 

Cuivre II,  91. 

Cuivre  trouve  en  Dacie III,  290,  note  3. 

III.  Atelier  romain 11,  55,  92,  230. 

Voyez  Illyrie. 

CoHDOUE  (dép6t  de) II,  116. 

Corinthe. 

Or I,  80,  note  1.  ' 

Argent I,  79,  82. 

Monnayage  plus  ancien  que  celui  d'A- 
tliénes  et  indépendant  de  celui-ci.  . I,  82,  91,  153. 

Une  drachme  de  Corinthe  = un  fefro- 

bolon  atlique I,  82,  83. 

L'argent  de  Corinthe  circule  en  Sicile.  1, 83,  105. 

Litra  = 1/5  de  drachme I,  83,  105,  109. 

Système  monétaire I,  79-87;  152-153. 

Cuivre  sous  les  Romains III,  285. 

COHTONE. 


I 

I 

I 
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Aes  grave 

Poids 

Cos. 

Argent 

CosA,  colonie  latine 

Cuivre 

Cosos,  prince  de  Thracc. 

Or,  argent  (?) 

Collage  des  monnaies 

Cratès  (poète  comique  atliénien). 

Explication  d'un  passage 

CrEmone,  colonie  latine 

Crésus. 

Statères  d’or 

Crète. 

Argent  du  système  éginète 

Monnayage  sous  les  Romains 

Cours  romain  de  la  drachme  dite  de 

Vite 

Crotone. 

RRpports  avec  Rome 

Argent 

Poids 

Atelier  romain 

Coivre. 

Employé  en  Italie  dans  les  temps  an- 
ciens pour  les  échanges 

Circule  de  bonde  heure  en  .Sicile.  . . 
Voyei  Alliage,  Lingots,  Proportion- 
nelle (valeur], 

Ci'ivRE  (monnaie  de]. 

Dès  l'originela  monnaie  decuivregrec- 
que  est  une  monnaie  convention- 
nelle remplaçant  l’argent 

Plus  tard  elle  tend  il  prendre  une  va- 
leur intrinsèque 

Ancienne  kRhegiumet  k Himéra.  . . 
Et  k Syracuse 


I,  22t. 

1,  375-378. 

I,  43,  note  3. 

III,  182. 

I.  259,  261 . 

111,  283. 

I,  197;  11,  5etsuiv. 

I,  77-78. 

III,  182. 

1.  1,  7,13. 

I,  61. 

III,  330. 

I,  61-63. 

III,  198. 

I,  91,  148-159. 

I.  307-309. 

II,  55,88.  230. 


I,  174,  175. 
1, 111. 


I,  134-135. 

I,  137. 

I.  134. 

I,  108. 
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Récente  à Athènes I,  79. 

Dans  la  Grande-Grèce 1,  143,  158. 

En  Campanie I,  165. 


CnvBE  (monnaie  de  cuivre  romaine). 

Reste  jusque  vers  le  milieu  du  vi'siè- 
de  la  principale  monnaie  courante.  Il,  69-73. 

!'•  époque,  voyez  As,  Libral,  Triental, 

II'  époque  (as  réduit),  voyez  Oncial, 

Semi-oncial. 

Arrêt  dans  le  monnayage  du  cuivre 
de  Sylla  à Auguste Il,  73,148,  532,  notel; 

111,8,  33. 

111*  époque  (sous  Auguste),  voyez  Ses- 
terce. 

IV'  époque  (fin  de  l’Empire),  voyez 
Follis. 

On  cesse  de  compter  par  livres  de  cui- 


vre depuis  l'adoption  de  l'as.  ...  I,  254. 

Liste  et  poids  des  monnaies  romaines 
de  cuivre  frappées  sous  la  Répu- 
blique  111,  381-441. 

CuMEs  (en  Campanie). 

Rapports  avec  Rome III,  215,  216. 

1.  Argent  du  systèmeéginète 1,123, 

II.  > du  système  de  Solon.  ...  I,  125. 

111.  » » de  Phocée.  . . I,  161-163. 

N'a  pas  de  monnaie  de  cuivre I,  165. 

Poids 1,319-320;  III,  372. 

Cyclades. 

Argent I,  61. 

Cthê  (dans  l’Asie  Mineure). 

Tétradrachmes 1, 10,  note  1. 

CïPRE. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or I,  11,  notes  1,  4;  12, 

notes  1,  2, 3 ; 13. 

Argent 1,  19,  42,  88. 

III.  33 
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II.  Province  romaine. 

Argent IM,  3*7. 

CïRÈNE. 

I.  Avant  Ic.s  Romains. 

Or I,  130,  143,  144. 

Argent  du  système  attique I,  *0;  111,  330. 

II.  Province  romaine. 

Argent III,  331. 

Cuivre III,  3S0,  note  1. 

CïZIQlE. 

Or  (Cyzicènes)  . 1, 1,6,  S4,  n.  ï;  lll,î9i. 

I.c  stature =*6  drachmes  attiques.  . . 1,3. 

Argent  (tétradrachmesj I,  44. 

D 

Racie. 

Monnaies 111,  289-291. 

Pièces  étrangères 111,290. 

Le  denier  de  la  République  y circule 

longtemps III,  50-51. 

Dariqce,  monnaie  des  rois  de  Perse. 

Darique  d’or I,  8. 

Demi  darique,  généralement  répan- 
due  ....  1,  9. 

Ses  subdivisions. 1,11. 

Darique  d’argent,  voyez  Sicle 1,  14. 

Influence  de  la  darique  en  Grèce.  . . I,  68. 

Darique  point  de  départ  du  système 

corinlbien I,  79. 

Décalitron I,  104. 

DECAncïiius  si’MMl’S III,  84,  164. 

Décemvirs. 

Monnaie  de  cuivre  (as)  introduite  par 

les  Décemvirs. I,  179. 

Décimal  (système). 

Dans  la  monnaie  d'argent  italiote,  imité 
du  .système  sicilien I,  235-234. 
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Combiné  avec  le  système  duodécimal 
de  l'as  (dextans,  quincunx) I,  2i5-257. 

Decbssis II,  8,  75. 

Poids III,  369. 

Déxxkétion,  pièce  d’argent  de  Syracuse.  I,  91, 106. 

Oenieb. 

I.  Denarius  aureiu.  III  19,  note  3. 

II.  Dénier  d'argent. 

Époque  de  son  adoption 11,27. 

Rapport  avec  les  pièces  canipano- 
romaines Il,  iO;  JJl,  228-233. 

Rapport  avec  les  pièces  étrusques.  I,  2t9,  note  3;  II,  27. 

» » atliques.  . 11,39. 

Son  nom Il,  2^i  III,  19,  note  3. 

Rapport  avec  l'as  ; dans  l’origine 
il  est  égal  à 10  as  du  pied  trien- 
tal  (et  non  libral) Il,  34.40. 

Plus  tard=  16  as  du  pied  oncial.  Il,  18,  67,  68. 

Denier  de  Servius  Tullius I,  250,  note. 

Premier  denier  de  1/72  de  livre.  . Il,  24-27;  163. 

Sous  la  République  = 1/84  de  liv.  Il,  22,  75,  77,  63. 

Monnaie  courante  principale  de- 
puis la  fmdu  vi'  sièclede  Rome.  II,  69,  72. 

Denier  de  Néron  de  1/96  de  livre.  III,  28,  90. 

Diminution  du  monnayage  au  ni' 
siècle III,  71,  87. 

irivipui  III,  t22. 

Le  denier  inférieur  à sa  valeur 
nominale III,  140-142. 

Le  denier  de  Néron  (arÿe/iteiw,  III, 

81),  repris  sous  Dioclétien.  ..  111,  71,  76,  88,  90. 

Poids  du  denier  à l'époque  de 
Dioclétien III,  447-449. 

Types 11,  19,  29,  181-184. 

Poids 111,  74,89. 

Circulation  du  denier  au  dehors 

de  l'Empire III,  46,  .50,  51,  121, 

336-37, 
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DèpôUdedeniersdelaRcpublique.  II,  120-146. 

> • de  l'Empire. . . . III,  49-55;  113-119; 

1 30-137. 

I.e  monnayage  limité  aux  subdi- 
vision.*) du  denier  en  Italie. . . . 11,55. 

En  Gaule III. 

En  Mauritanie III.  249-250. 

III.  Unité  de  coinple  de  l’époque  pos- 

térieure il  Dioclétien III,  97,  note  1 ; 106. 

N’existe  d’abord  pas  comme  pièce 

de  monnaie III.  1®’^.  I®*.  *®®- 

Causes  et  époque  de  ces  change- 
ments  III.  I*®- 

Valeur  de  ce  denier,  envisagé 
comme  unité  de  compte,  incon- 
nue pour  les  premiers  temps.  . III,  106,  notes;  168. 
Depuis  Julien  environ  1/6000  du 

sou  d’or III.  164-169. 

Voyez  Follis. 

IV.  Denarius  aereus,  expression  em- 

ployée à torl III.  1®^.  “Ote  1. 

V.  Double  denier  (tinio;. 

Romain III. 

Du  Bosphore III. 

Denïs  1"  de  Syracuse 1,112. 

Dextans.=  double  quincuux I,  247. 

Voyez  Décimal. 

Dioci,ét)en. 

Il  réforme  la  monnaie  d’argent.  . . . HI,  152,  158. 

Voyez  Denier. 

Il  réforme  la  monnaie  de  cuivre..  . . III,  97,  160,  161. 
Diosccres. 

Sur  les  deniers  romains II.  19,  29,182,  183. 

Sur  les  deniers  espagnols III,  242-243. 

11.  16, 

Drachme. 

Signification  du  mot I,  7,  note. 

Dracuue  alexandrinc 1,  1®. 
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si- 


drachme  de  Milct 1,17. 

Drachme  euboique I,  30. 

Drachme  attiquc I,  38. 

La  Drachme  une  fraction  du  stalcro 
babylonien I,il. 

Drachme  altique  avant  Solon  scelle 
dliginc I,  56,  58. 

Drachme  roniano-illyrienne Il,  96. 

Droits  monétaires.  ' 

Partagés  entre  le  roi  de  Perse  et  les 
Satrapes I,  t.3. 

Ejercés  à Rome  par  le  Sénat,  le  peu- 
ple et  les  magistrats Il,  41. 

Division  des  droits  à Rome  et  hors  de 
Rome 11,44. 

Droits  restreints  des  ateliers  hors  de 
Rome Il,  55. 

Droits  monétaires  du  Sénat Il,  64. 

> > considérés  comme 

apanage  de  la  souveraineté III,  177. 

Leurs  restrictions  dans  les  confédéra- 
tions  1,1Ï7. 

Sous  l'Empire,  l’empereur  confère 
les  droits  monétaires III,  14,  note  2;  339. 

Ces  concessions  cessentsousAurélien.  III,  151,340. 

Dcpondil's. 

Origine  du  nom I,  200,  n.  1;  203,  204. 

Libral I,  199. 

Poids I,  339. 

Triental Il,  7,  8. 

Poids III,  360. 

Sa  disparition I,  75. 

Sous  l'Empire 111,33-41,92. 

Dvnamis,  reine  du  Bosphore. 

Or III,  298,  note  1. 

Dtrrhachiiim. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent  du  système  babylonien  et 
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corinthien . I,  87;  II,  89,  9fi.  note. 

11.  Argent  du  système  des  preniier.s 

denicr.s II,  91-96. 

Voyez  Illyrie. 


E 


E,  El,  I,  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique  Il,  193. 

ÉcHASGES  de  coins. 

.Sur  les  monnaies  de  la  République.  . Il,  198. 

Édiles. 

Leurs  droits  monétaires II,  54,  note  é. 

Égine. 

Pied  monétaire I,  66-63. 

Usitècncoreaprès.VIexandrele  Grand.  I,  89, note  3. 
Drachmed’Égine=ranciennedrachme 

d’Athènes 1 , 58. 

Pied  monétaire  d'Éginc  adopté  en 
Crète  sous  la  domination  romaine.  I,  64, 67  ; ill,  330. 

Pièces  d'or I,  S4. 

Égtpte. 

I.  HonnaiesdesPlolémées(or,  argent 

et  cuivre) I,  5i-56;  III,  333. 

Pied  monétaire  égyptien  à Cyrène.  I,  90,  note  1;  III,  331, 

note  1. 

Cuivre  égyptien  en  Pannonie.  . . III,  286,  note. 

• » en  Dacie III,  290,  note  3.  , 

II.  Position  de  l’Égypte  vis-à-vis  de 

Rome III,  3it,  343. 

Comptes  par  talents  et  par  drach- 
mes  111,343. 

Argent  frappé  sur  le  pied  des  piè- 
ces de  la  République III,  332. 

Sur  le  pied  établi  par  Néron.  . . . III,  334,  note. 
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Billon  et  cuivre  de  l'époque  ro- 
maine  III,  333,  335. 

Fin  de  ce  monnayage . III,  335,  3i<,nole. 

Cours  romain  du  billon I,  5i,  36. 

Atelier  d'Alexandrie  vers  la  fin  de 

l'Empire III,  101,  166,  167,  33.5. 

ÉlECTRllI. 

Slalcres  de  l'Asie  Mineure I,  5,  note  6. 

Pièces  du  système  attique 1,129. 

Pièces  de  Syracuse I,  286,  287. 

Pièces  campaniennes I,  26i. 

Elidé. 

Monnaies  du  .système  éginète I,  60,  note  2 ; 85. 

Eublèmes  des  magistrats  et  des  ateliers 
monétaires  sur  les  monnaies  de  la 

République II,  158,  159,  169-171; 

III,  381-389. 

Leur  place Il,  179-180. 

Emporium  |en  Espagne). 

Argent,  r III,  Eil 

ÉPHÈSE. 

Or 1,  11,  notes  2,  3;  16, 

note  2;  II,  iii. 

Argent  d'avant  les  Romains I,4i;  Ml,  305. 

Drachmes  et  didrachmes  sous  l'Em- 
pire  111,307. 

Épire. 

Argent  du  système  babylonien  ...  I,  20. 

ËRÉTRiE  (en  Eubée). 

Argent  du  système  allique  ancien.  . . 1,81,85. 

P n » réformé.  . I,  121,  note. 

Espagne. 

I.  Avant  les  Romains 111,211-212. 

Voyez  Emporium,  Gadh,  Rhoda. 

II.  Sous  les  Romains. 

Argent 111,212-216. 

Cuivre 111,216-217. 
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Portant  des  noms  de  magistrats 

romains II,  59,  note  î. 

Étain,  voyei  Alliage,  n*  III. 

Étolie. 

Prétendus  sicles  d’or I,  14,  note  1. 

Or I,  69. 

Argent  du  système  babylonien  ...  I,  20,  86,  note  4. 

» du  système  attique 1,89. 

Monnaies  de  la  confédération  éto- 

lienne I,  86. 

ËTRORIE. 

Système  vicèsinial 1,213-217. 

Ateliers  monétaires I,  814,  220-225. 

Or  du  système  milésicn I,  24,  213. 

Argent  du  système  attique  établi  par 

Solon 1,92,217. 

» du  système  perse 1, 218,  note  2. 

Aes  grave,  types 1,226-228. 

Pied  monétaire I,  228-230. 

Époque  du  monnayage 1,  230-2.34. 

Proportions  entre  l'aej  grave  et  l’or  et 

l'argent I,  234. 

Fin  de  ce  monnayage 1,220;  111,  206-209. 

Poids I,  372-389. 

I.igue  monétaire  étrusque. I,  226. 

Ecbée.  , 

■''■gent 1,  60,  84,  86,  124,  note. 

Poids  d’Eubée,  le  poids  d'or  perse  ou 

le  poids  attique  de  Solon I,  26-33  ; 58,  74, 85,  96- 

98;  III,  V80. 

Ce  poids  fait  loi  pour  l’or  dans  toute 

l'antiquité 1,68. 

Parallèleaupoidsd’argentbabylonien.  I,  16,  89. 

Ecclidk  (Orthographe  d') |,  151,  note. 

Étagoras,  roi  de  Cyprc 

Ses  monnaies 1,  H,  notes  1,  4;  12, 

note  2. 

Exactor  Ai'Ri  AacENTi  AERES III,  11,  note  3. 

ExAGIA  SOLIDI III,  157. 
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F 

FABRiQCEdesmonnaiesdc  laK^publique.  Il,  196  et  suiv. 

Falterona  (trouvaille  du  monl) 1, 174. 

Faix  monnayage II.  78,80;lll,  14, 2.5,  68. 

Feligissihis,  intendant  de  la  monnaie.  III,  95.  , 

Fer. 

üarresde  ferenlployées  dansleséchan- 

ges 1,  173. 

Employé  pour  les  pièces  fourrées.  . . Il,  79,  note  1. 
Ferentinom. 

Rapports  avec  Rome 111,197. 

Festds, grammairien I,  36,  50,  54,  64,  98, 

133;  11,  II. 

Fiesole  (dépftt  de) 11,132. 

F(ilius)  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique  Il,  173. 

Firmdm,  colonie  latine III,  182. 

Aes  grave 1,183,188,192,193,196, 

199,  2I0;II,  15. 

Poids I,  359. 

Flare,  signification  du  mot 11,46,  note  1. 

Florien,  empereur III,  13,  93. 

Follis. 

Bourse  d'or,  d'argent,  de  cuivre.  . . III,  162. 

A'ummi  follerates III,  101,  note;  109. 

Billon 111,  105,  108,  164,166. 

Dérive  du  double  denier  d'argent.  . . III,  104-106. 

Fluctuations  dans  le  cours III, .170-175. 

Dépôts III,  1.34-139. 

Voyez,  denier. 

Forma,  monnaie  frappée III,  59,  note  1. 

FocRRéES  (pièce.s). 

Les  pièces  fourrées  ne  sont  pas  de  la 
fausse  monnaie,  mais  une  monnaie 
fiduciaire Il,  79-81. 
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Procédés III»  32-33. 

Pièces  fourrées  destinées  & l’èlranger.  III,  33,  337. 

Pièces  d'or  fourrées  sous  la  Répu- 
blique  11,79. 

Pièces  d’or  fourrées  sous  l'P^mpire.  . 111,  25,  note  4;  67,  68. 

Pièces  d'argent  fourrées  de  la  fin  de  la 

République Il,  78-80. 

Altération  du  cours  et  retrait  des 

deniers  fourrés II,8t-8i. 

Altération  du  cours  et  retrait  de  l’ar- 
gent fourré  de  l Empire III,  32-33  ; 91,  92. 

Pièces  de  laiton  fourrées 111,47. 

Pièces  d’or  fourrées  du  Bosphore.  . . 111,  294. 

Francs  (rois). 

Or 111,17,152. 

Point  d’argent III,  80. 

Frascarolo  (dépôt  do) Il,  140. 

Fregellae,  colonie  latine III,  182. 

.4es  grave  (?) 1,  186,  337. 

Frentancm  (Frentruni). 

Cuivre I,  170- 

Poids 111,  374. 

Frusino  préfecture. IIl,2!4,notel;218,note. 

Fcndi,  Foraiae III,  216,  218,  note. 

Acs  grave  (?) 1,  186,  337. 

G 

Gadès. 

Argent IH> 

Galatie. 

Argent III,  313. 

Galère  sur  les  bronies  romains 1,194;  11,  183,186. 

Galucüs  111,  67,  note  4. 

Gaulois,  voyez  Celte» 

CÉLA  (en  Sicile). 

Or I,  103. 

Poids I,  î87. 
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Gènes. 

Compte  en  victoriats Il,  88. 

Génitif  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique   Il,  173,  187. 

Gens  (nom  de  la:. 

Employé  seul  sur  les  plus  anciennes 

pièces  de  la  République Il, 

Germanie  (indépendante). 

Monnayage III,  275-È76. 

Or  romain  importé 111,43,129. 

Argent  romain  (anciens  deniers).  . . III,  45,51,  121,131. 

Cuivre  romain III,  128. 

Gétas,  roi  des  Ëdoniens 1,94,  note. 

Glanum  Litii  'Saint  Remij. 

Argent III,  251,  note. 

Gloses  (de  Philoicne) III,  59,  note  2. 

Gortïne  (Crèlei. 

Or I,  11,  note  2. 

Goiterneurs  des  provinces. 

Ils  ont  la  surveillance  des  monnaies.  11,61,  63;  111,339,  340. 
Gra 

Cuivre 111,  209. 

Poids 111,  365. 

Grand-père  (nom  du). 

Sur  les  monnaies  de  la  République. . Il,  173. 

Gry 

Poids  des  monnaies '.  . . 111,375. 


H 

Hadrien  (l'empereur). 

Ordonne  un  recensement  général  des 


cistophores III,  304. 

Hanmbalien,  roi  du  Bosphore III,  296. 

IlATRiA(dansIe  Picenum), colonie  latine.  III,  182. 

Aes  yrave 1,  183,  188,  193,  195- 

199,  210. 
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Qaincunx 1^  247. 

Po'd* I,  3.'S5-387. 

Helvètes. 

Or .* III,  Î6i. 

Héraclée  (en  Ionie). 

Tèlradraclimes I,  10,  note  1. 

IIÉRACLÈE  (dans  la  Grande  Grèce). 

Rapports  avec  Tarentc 1,145. 

Rapport.s  avec  Rome 111,198, 

Monnaies 1,140,14.5. 

Poids I,  Î98-Î99. 

IlÉKACLins  (l'empereur). 

Réformes  monétaires 111,  80. 

IIÈaUDDTE. 

Tente  (III,  89)  corrigé, I,  29  et  suiv. 

Héron  d'Alexandrie .'  ...  I,  37,  note. 

Hevisz-Szamos  (dépôt  de) II,  139. 

IIICÉTAS. 

Or 1,  132. 

IliÉRON  II,  roi  de  .Syracuse. 

Argent I,  1 12,  note  2 et  suiv. 

Poids 1,  284. 

Or 1,132. 

Hiérunvme,  roi  de  Syracuse I,  113,  128. 

Or 1,  287. 

Argent I.  115,  note  2. 

Hiréra  (Thermae). 

I.  Argent  du  système  éginète  avec 

la  légende  YLL 1,  123- 125. 

Le  cuivre  manque 1,  134. 

II.  Argent  du  système  de  Solon  avec 

la  légende  MIMERA I.  125. 

III.  Argentdu  systèmeattique  réformé.  1, 12.5-126. 

Litra  d’argent  (?) 1, 126. 

Subdivisions  en  cuivre  de  la 

liira I,  134. 

IV.  Dernière  classe  de  pièces  d'argent 
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frappées  à Thermæ  sous  l'in- 
fluence de  Syracuse I,  127. 

Poids I,  280-281. 

Hrécé,  voyez  Vélia. 
lliRiA  en  Apulie. 

Cuivre IH^  208. 

Poids lll_  374. 

Voyez  Uria. 

I 

I Prolongé  au  delà  de  la  ligne  pour 

indiquer  uns  long 11,193. 

1 au  lieu  de  itis  au  nominatif  de  la 

2"  déclin.aison U,  i9fi, 

Ialvscs  (Rhodes). 

Tétradrachmes I,  43_  note  2. 

iGL'vtcM  (Onibrie). 

Rapports  avec  Rome III,  198,  206. 

^es  grave |,  224-226. 

Poids I,  398-400. 

Ile  (drachme  dite  de  Vile) 1,  38,  62. 

ILLTRIE. 

Avant  les  Romains. 

Argent  du  système  babylonien.  . . . 1,  20,  44,  86-87. 
Le  vicloriat  vient  d'Illyrie.  ......  Il,  88,  95. 

Époques  des  monnaies  d'Illyrie.  ...  Il,  89-92. 

Rapports  avec  Rome Il,  93. 

Voyez  Apollonia,  Corcyre,  Dyrrhachium. 

Imperium. 

Entraîne  avec  lui  le  droit  de  frapper 

monnaie 11,42,  44,61, 

Inccses  (pièces) I,  148,  note  2. 

Inde. 

Importation  des  monnaies  romaines 

d’or  et  d'argent 111,  129,336-338. 

Interahna  Lirinas,  colonie  latine.  . . . III,  182. 
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IBSCII. 

Cuivre 111,  374. 

IspEiiBÉDES  du  Tab6ristaa III,  90,  note  6. 

Italie. 

Depuis  436  (163  av.  J. -G.)  Rome  se  ré- 
serve le  droit  d’émetti  e seule  de  la 

monnaie  d'argent 111,  191-192;  199-206. 

L'émission  du  cuivre  es!  bientôt  après 

interdite  à l'Italie  centrale III,  192,207. 

Le  reste  de  l'Italie  ne  frappe  plus  que 
les  subdivisions  del'as  semi-oncial.  III,  193,  194,  209. 

Après  la  Guerre  Sociale,  Rome  seule 

continue  à battre  monnaie lil,  219-221. 

iTALiEss  (confédérés;. 

Importance  politique  de  leur  émission 

de  monnaies  d'argent 111,199-209. 

Leurs  pièces  d'or  et  d'argent Il,  420-427. 

J 

Jascs  sur  l'as  romain I,  195,  note  2. 

Jecx  Il,  438,  note  2;  468, 

note:  481 , note  2; 
487,  note  2;  514,  note 
4;  519,  note  1. 


JoBA  1"  et  11  rois  de  Numidie  et  de  Blau- 
ritanie. 


Argent 111,  248,  249,  250,  D.  1. 

Juirs. 

Argent L 45,  note  3. 

Leur  révolte  sous  Hadrien . Ill,  323. 

Cuivre 1,46;  111,326. 

Julien  (l'e/npereur). 

Ses  réformes  monétaires III,  75,  159,  160. 

JuNo  Moneta Il,  30. 

Justinien  (l'empereur;. 

Renouvellement  de  la  monnaie  de 
cuivre 111,  175. 
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Justinien  Rhinotmète,  empereur  d’ü- 
rieni **’■ 

K 

K.  Sur  les  monnaies  de  la  République.  11,189. 

K»ux!ov III.  7S.  note. 

KtfiTOv Ml,  83,  84.  note  1. 

Voyez  SUiqua. 

L 

t.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  mon- 
naies de  la  République 11,189. 

I.AiTON  (oricAu/cum,  cuivre  jaune).  . . . 111,37,47. 
Laupsaque. 

Statère 1,  10. 

Pièces  d'or I,  24,  69. 

LAODicéE,  en  Syrie. 

t rgent  sous  l'Empire 111,320. 

Larinum III,  202. 

Cuivre 111,  207,209. 

Poids 111,  362-363. 

Quincunx I,  247. 

Latin. 

Emploi  du  latin  sur  les  monnaies 

italiennes III,  180,  note  1. 

Sur  les  monnaies  provinciales 111,  349. 

Voyez  Colonies  latines. 

Laüs  (Grande-Grèce). 

Argent 1,  148-154. 

Poids. I,  313. 

Cuivre 111,201. 

l.éBÉDOS. 

Tétradrachmes 1,  10,  note  1. 
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I.ÉCEMDES  EXPLICATITES. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  . Il,  186-187. 

Légesdes  honétaires  des  monnaies  de 
la  République. 

Leur  forme II.  172. 

Légionnaires. 

Denierslégionnaircs  de  Marc-Antoine.  III,  28,  32,  note  2. 
Leontini  en  Sicile. 

Argent I,  103. 

Lesbos. 

Tétradrachmes I,  il. 

Lettres  numérales.  Il,  190. 

Quelquefois  barrées II,  191. 

Voyez  Chiffres. 

Leucas. 

Monnaies  du  système  corinthien.  . . I,  86. 

Lex. 

Aleia  Tarpeia  de  mullis I,  180. 

Clodia  de  Victorialo Il,  *2.  87,  note  2;  101. 

Cornelia  nummaria Il,  110. 

Crepereia, Il,  34. 

Fabia Il,  14. 

Fannia  sumpluaria Il,  32,  33,  note  1. 

Flaminia  minus  solrendi Il,  11,  note  2;  41,  67, 

note  1. 

Julia  peculatus III,  2.7,  note  2;  37, 

note  3. 

Julia  Papiria  de  mullis  I,  180. 

Livia  de  aere  argenta  miscendo.  ...  Il,  41,  82. 

Menenia  Sestia  de  mullis 1,181. 

Papiria-Plautia  de  asse  semunciali.  . Il,  47,  73,  407,  note; 

420,  note. 

Sempronia  de  pecunia  crédita 111,204. 

Valeria  de  minus  solvendo 11,68,  note;  74. 

Voconia  heredilaria Il,  32;  III,  479,  note  I , 

Loi  des  Douze  Tables 1,180;  11,  31. 

Lexannalis  sur  l'âge  des  monétaires.  . 11,51. 

Libella. 
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= 1/10  de  l'unité  d'argent I,  840  et  suiv.;  111,180, 

note  1 . 

Herea  ex  libella 1,241. 

LiBRAL(as)  (aes grave). 

Introduit  h Rome  par  les  Décemvirs.  I,  179-181. 

En  imitation  des  réformes  de  Solon. . I,  181,  197. 

Il  se  répand  en  Italie I,  188,233. 

As  romains  coulés  hors  de  Rome.  . . I,  189,  212. 

Ateliers  dans  le  Latium,  l'est  et  le 

midi  de  l'Italie 1, 182-212. 

En  Ombrie  et  en  Ëtrurie I,  220-225. 

Proportiona  avec  l'argent. 

Dans  le  Latium  un  as  = un  scrupule 

d’argent I,  253-254. 

Dans  ta  Grande-Grèce  une  once  = 

1/10  du  nummua  d'argent I,  257. 

En  Étrurie 1,  234. 

Proportiona  avec  la  livre  de  cuivre.  . 1,  203-209. 

On  compte  les  as  et  on  ne  les  pèse  plus.  I,  209-210. 

Le  poids  normal  de  l'as  dans  le  La- 
tium va  jusqu'à  10  onces,  dans  le  sud 
et  l'est  de  l'Italie  jusqu’à  14  onces.  1,  205-212;  249. 

En  Étrurie  et  en  Ombrie  jusqu’à  7 

onces I,  228-230. 

Dépôts  d’as  libraux 1,  183-184. 

Époque  et  lin  de  l’émission 1, 193-194;  230-234;  Il 

10-15. 

Continuation  de  cette  manière  de 

compter II,  16. 

Poids 1 , 332-345;  349-351 

354-362;  376-400. 

Ligatures. 

Lettres  liées  sur  les  monnaies  de  la 

République II,  171,  192. 

Lingots. 

I.  En  circulation  en  Italie  sovs  la  Ré- 
publique.. I,  174  ?t  suiv. 
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La  loi  donne  aux  lingots  d'or  une 
valeur  égale  à la  monnaie.  . . . 11,46,  t08-tt0. 

Et  aussi  aux  lingots  d'argent.  . . . 1,236,  note  2. 

Depuis  l'introduction  de  la  mon- 
naie d’argent  la  position  n'est 
plus  la  même 11,40. 

Lingots  de  cuivre  romains I,  174-178. 

Portant  des  marques  et  des  légen- 
des  1,  176-177. 

Poids 1,329-331. 

Les  lingots  de  cuivre  permis  par  la 
loi  parallèlement  à l'as  libral  et 

à l’as  triental 1,  176-178;  203,  254, 

11,  17. 

Plus  tard  cette  permission  est  re- 
tirée  11,73. 

Seulement  permis  dans  les  céré- 
monies religieuses I,  174. 

Lingots  de  Tuder I,  224-225. 

Poids 1,  397-398. 

Adaptés  aux  pièces  du  système 
triental U,  7. 

11.  Â la  fin  de  l'Empire  les  lingots  d'or 

rentrent  dans  la  circulation.  . . 111,153-158. 

Aussi  les  lingots  d'argent 111, 159-160. 

Compte  en  livres  d’or  et  d'argcnL  . 111,161-162. 

Liria  (dépôt  de) 11,  144. 

Litra. 

Livre  de  cuivre  divisée  en  douze,  va- 
lant 1/120  du  talent  atlique 1,  102,  104. 

La  liira  unité  de  compte I,  111. 

Litra  d'argent  (litra  forte,  nunnntu).  . I,  104,  112,  130,  133, 

163. 

Litra  de  cuivre  (litra  faible) I,  104,  112,  133. 

Origine  probable  du  système  de  la 

litra I,  107,  111. 

Petites  pièces 1,108-111. 

Hultiples. 1,113-118. 
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Litrae  faibles  dont  5,  puis  10,  puis 
13  1/3,  puis  de  nouveau  10  font  une 
litra  forte  (d'argent,  ou  un sestercej.  1,  113-118;  III,  SOS. 

Système  monétaire  des  Phéniciens  en 
Sicile 1,119-183. 

Système  de  Rhegium  et  de  Messine.  . 1,  tSO-lSS;  131-UO. 

Système  de  la  Campanie 1,  163-168. 

A Tarente,  on  frappe  des  pièces  dont 
cinq  valent  nne  drachme,  mais  elles 
ne  sont  pas  l'unité  de  compte.  . . 1,  liO-147. 

De  même  h Corinthe 1,  8t-83;109. 

EtaCyrène 1,143. 

Les  colonies  achèennes  de  la  Grande 
Grèce  n'ont  pas  la  litra I,  158. 

Live  (Tite-). 

Correction  d’un  passage,  I.  xxxiv.c. -52.  I,  37. 

Correction  de  passages,  I.  xxvii,  c.  9; 

I.  xxxix,  c.  IS III,  183,  note. 

H.  LlVlCS  OSDSVS. 

Propose  l'émission  de  deniers  fourrés.  Il,  82. 

Lixoviens. 

Cuivre III,  269. 

Lockes  (Grande  Grèce.) 

Rapports  avec  Rome.  111,  198,  802. 

Argent I,  148-155. 

Poids I,  310-311. 

Locaini. 

Monnaies  du  système  éginète  des 
Locriens  Opontiens I,  60. 

Monnaies  du  système  corinthien  des 
Locriens  Ozoles.  1,  86. 

Lccame. 

Cuivre I,  140. 

Lucema,  colonie  latine III,  182. 

Magistrats  monétaires 1, 198, 3ii  ; 11,  45,  n 1. 

Cuivre  du  système  libral I,  188,  193,  199,  210. 

» du  système  triental Il,  3,  9;  III,  189,  196. 

Poids.  1,  343-349. 
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Atelier  romain 1, 191-193  ; 261  ; II, 3, SS, 

228-229  ; III,  185, 
note  7. 

Victoriat II,  88. 

Semis  ei  quincunx 1,  247;  II,  55. 

Ldcui.lcs  (.Monnaies  de) Il,  440,  note. 

Lugdusim  (Lyon). 

Argent III,  268. 

Atelier  romain 111,  13,  nkte  2 ; 271. 

Lïcceus,  roi  de  Péonie I,  60. 

LïCis. 

Or,  avec  légende  lycienne I.  24,  note  2. 

Argent I,  19,  43,  88. 

Du  temps  des  Romains 111,311. 

LrotE. 

Or I,  4,n.  2;  5,  n.  I ; 7,  24. 

Argent I,  15. 

I.TON,  voyez  Lui/dunum. 


Ltsimacuia  en  Thrace,  voy.  Anaclorium. 


M 


Macédoine. 

Argent I,  20,  44  ; III,  282,  n.  2. 

Monnaies  de  la  Macédoine  comme  pro- 
vince romaine 111,  277-285. 

Pièces  portant  des  noms  de  magistrats 

romains Il,  59. 

Talent 1,  55. 

Philippes  d'or I,  69;  III,  277. 

Villes  libres 1,  89.  . 

Machabées. 

Argent I,  45;  III,  177. 


Macistbats  romains. 

Leurs  droits  monétaires. 


Il,  41-^4. 
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Leurs  noms  sur  les  monnaies  de  la 

République. II,  27,  42,  45,  171. 

« sur  les  cistophores 11,60. 

Magnésie  sur  le  Méandre. 

Tétradrachnics 1,10,  note  1. 

Stalère  de  Thémistocle I,  87,  note  4. 

Magrebbiniesne  (drachme) III,  90,  note  5. 

Majokina  pecunia III,  100,  note  1;  102, 

note  1 ; 405,  note  2; 
438,  note  2. 

Maluessa  (MaXitî) 111,187,  note  14. 

Poids III,  374. 

Hamertins. 

Cuivre I.  136. 

Voyez  Messine. 

Marcina. 

Cuivre  (?) 111,  374. 

M.  Marius  Cratidiands. 

Supprime  le  cours  forcé  des  deniers 

fourrés Il,  83, 

Massilia  (Marseille). 

Pays  où  circule  la  monnaie  de  Mas- 
silia  11,  97-99:  111,251-253; 

255. 

Argent  du  système  phocéen I,  44,  160-163;  II,  97  ; 

III,  250. 

Argent  adaptéau  systèmedu  denier.  . Il,  99-100  ; III,  2.50. 

Cuivre 111,254-255. 

Suppression  de  la  monnaie  de  Massilia.  III,  253, 

Mauritanie  (rois  de). 

Argent  du  système  du  denier 111,  218-250. 

Hausolé. 

Tétradrachmes 1,  43,  note  3. 

Médaillons  des  empereurs  romains. 

Argent III,  27,  69. 

Cuivre III»  36. 

Medma. 

Cuivre.  . . I,  440. 
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Mègalopolis. 

Argent i,  SS. 

Mégare. 

Argent  du  système  athénien 1,84,  note  1. 

Mèsélas,  roi  de  Cypre. 

Or I,  tl,note4. 

Voyez  Cypre 
Messénie. 

Argent  du  système  éginète 1,85. 

Messine. 

Rapports  avec  Rome III,  198, 301. 

I.  Argent  de  Zancle  du  système  égi- 
nète  I,  133. 

II.  Argent  du  système  phocéen  ...  1, 160,  note. 

III.  Argent  du  système  attique 1,12.5. 

Ltirae  d'argent. 1,126. 

IV.  Cuivre  des  Mamertins 1,  136-140. 

Poids I,  277-278. 

Mètaponte. 

Rapports  avec  Rome III,  198. 

Or 1, 154. 

Argent I,  l48-d58. 

Cuivre I,  158,  note  2. 

Poids ! 1,  299-303. 

HéTROPOLES  (dans  les  provinces). 

Droits  monétaires III,  282,  346. 

Milet. 

Or ■ I,  11,  note  2;  24-26. 

Argent,  drachmes I,  17. 

Tridrachmes I,  44. 

Talent 1,28. 

UlLIARENSE. 

Monnaie  d argent  du  iv*  siècle  dont  72, 
depuis  Héraclius  96  font  une  livre.  III,  77-84  ; 90. 

Hilo. 

Monnaies  du  système  éginète I,  61. 

MINOTUI.IIS  argenteus. 
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Nom  du  denier  d'argent  à la  fin  de 

l'Knipire 111,71,81. 

Misceae  aes  (EEnniiM)  abgento II,  79,  note  1. 

Mithmdate  Kopator,  roi  de  Pont. 

Or 111,  300,  30t. 

Moitiés. 

Signes  indiquant  la  moitié  de  l'unité.  1. 238, 2i3 ; 111, 2i2,  n.  ; 

2i6,  note  3. 

Honeta  crbica III,  325. 

Monétaires. 

Nommés  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique  11.171-172;  III, 393-Ul. 

Place  occupée  par  ces  noms Il,  179-180. 

Ils  disparaissent  sous  l'Empire.  . . . III,  9. 

Voyea  Ateliers,  Droits  monétaires, 

Triumvirs, 

Monnaies.  . . . 

Classement  chronologique  des  mon- 
naies romaines  de  la  République.  . Il,200-55i. 

Monnaies  urbaines Il,4i. 

Monnaies  frappées  dans  d'autres  villes 

que  Rome Il,  55. 

Monnaies  militaires.  ll,S7etsuiv. 

Monnaies  coulées,  voyez  Coulage. 

Trouvailles  de  monnaies , voyez 
Trouvailles. 

Monograuhes  sur  les  monnaies  de  la  Ré- 
publique  11,43,170-172;  187, 192; 

III,  389-393. 

Montecodrdzzo  (dépOtde) Il,  133;  III,  200. 

Honunius,  roi. 

Argent II,  90,  n,  1;  94,  n.  1. 

Motta  (Sicile\ 

Argent I,  119. 

Hyrina. 

Tétradrachmes 1, 10,  note  1 ; III,  30S, 
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N 

Nabatéens  (Arabie.) 

Argent Il,  «9,  n.  ï;  III,  316. 

Naples  (en  Campanie). 

Rapports  avec  Rome III,  198,  800. 

Argent 1, 161 -164;  169. 

Aitra  d'argent I,  164. 

Poids I,  380-393. 

Talent  de  cuivre 1,164. 

Monnaies  de  cuivre 1,  165-167. 

Nareia,  colonie  latine III,  182. 

Naxos  (Cyclade). 

Monnaies  du  système  éginëte 1,61. 

Naxos  (en  Sicile.) 

I.  Argent  du  système  éginète 1,123. 

II.  Argent  du  système  attique.  ...  I,  102,125. 

Lilrae  d’argent 1, 127. 

III.  Dernière  émission  sous  l'influence 

de  Syracuse 1,127. 

Poids 1,278-279. 

NèAPOLis  en  Apulie. 

Cuivre III,  208. 

Poids III,  375. 

NèAPOLis  en  Campanie,  voyez  Naples. 

NiAPOLis  sur  le  Strymon. 

Argent I,  70,  n.  2 de  la  p.  69; 

72,  84. 

Nemadscs  (Nîmes). 

Droits  monétaires III,  254. 

Argent III,  2.53-254. 

Cuivre 111,255-256. 

Nepete,  colonie  latine 111,182. 

Néron  (l’empereur.) 

Usurpe  la  frappe  du  cuivre 111,11. 
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Réduction  de  l'or. III,  23-2i. 

» de  l’argent III,  29,  30. 

I du  cuivre III,  40,  note  2. 

Nicoclës,  roi  de  Cypre. 

Or I.tl. 

Hcxadrachme I,  43,  note  I. 

Voyez  Cypre,  Èeagoras. 

Nou. 

Rapports  avec  Rome 111,  199,  200. 

Argent I,  162,  169. 

Poids I,  326. 

Cuivre I,  163. 

Poids III,  372. 

Noms  de  deux  villes  k la  fois  sur  la  même 

pièce 1,  149,167. 

Noms  des  magistrats  monétaires, 
voyez  ces  deux  mots. 

Nohba,  colonie  latine 111,182. 

Noricum. 

Monnaies 111,275-277. 

Nota  =-  litre  de  la  monnaie III,  96,  note. 

Nccèria  Alfaterna. 

Rapports  avec  Rome. 

Argent I,  162,  165. 

Poids. I,  327. 

Cuivre 1,163. 

Poids 111,  373. 

Niicéria  dans  le  Bruttium. 

Cuivre 1,  140. 

Numa. 

Prétendues  monnaies I,  177,  noie  1. 

Numidie. 

Monnaies I,  122;  III,  248-2.30 

Ncnmdurios III,  171,  note  1. 

Nummcs,  “6i«k I,  237. 

Dans  l'origine  Tunité  de  compte  du 

système  d'argent i,  143. 

Nomos  d'argent  ou  statère  de  Tarente.  1, 141. 
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Plus  souvent  le  mmtmiis  est  l'unité 
d’argent,  de  valeur  égale  à Tunité  de 
cuivre,  la  livre  (li/ra)  ou  l'as  libral.  1,  lOi,  339. 

Ainsi,  d’après  la  proportion  du  cuivre 
et  de  l’argent  (1 : 350),  sc  forme  le 
Homos  de  Sicile,  pièce  d'argent  dont 
5 font  une  drachme  attique,  800  une 
livre  de  Sicile,  équivalent  d’une 
livre  de  cuivre  de  Sicile.  . . . 1,  104-106. 

I.e  nummut  latin,  pièce  d'argent  d'un 
scrupule,  équivalent  de  l'as  libral 
romain  de  cuivre  qui  a deua-cent 
cinquante  foi.s  le  poids  du  nunimus.  I,  350-351. 

Le  nummia  d’Apulie  et  de  l'orient  de 
l'Italie,  le  dioèo/ow  d’argent  de  Ta- 
rente  divisé  en  dix),  équivalent  du 
dextans  de  l’as  frappé  sur  le  pied  de 


14  onces.  . 1,  355-357. 

De  ce  dernier  dérive  le  nummus  de 
cuivre  de  Venusiaetde  Téaté.  . . . I,  246,  247;  II,  9. 

Plus  tard  nummus  signifie  la  pièce 
d'argent Il,  22. 

Particuliérement  le  sesterce I,  2.38;  11,  3t. 

Kummus  et  sesterce  employés  indiffé- 
remment pour  désigner  l'as  libral  ' 

en  tant  que  valeur  de  compte.  ...  11,31. 


Nummus  de  la  fin  de  l'Empire  (aussi 
nummus  aureus,  111,  t09,  note  3)  = 
denarius,  la  plus  petite  unité  de 

compte 111,  107,109,164,  165. 

Voyei  Denier. 

Nuasu,  préfecture Ml,  218,  n.  1;  218,  n. 


Q 


O.  Souvent  plus  petit  que  les  autres  let* 
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1res  sur  les  monnaies  de  la  Républi- 
que  n,  190. 

O ET  U 11,  193-194. 

Occident  et  Orient. 

Différences  du  système  monétaire.  . . 111,  .31S-346. 

Odoacre III,  100. 

Oe,  Oi  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique  Il,  194. 

OmciNATORis  monktae III.  14,  note  1. 

Oliva  (dépôt  d') 11,126. 

OUBRIE. 

Ac3  grave I.  ^4  -834. 

Poids I,  389-400. 

Once. 

1/12  de  la  ft/ro  de  Sicile.  .......  I,  104,  109-110. 

1/12  du  denier I,  239. 

Types  romains  de  l'once II.  186. 

I.’once  est  rarement  frappée  après  la 

réduction  de  l'as Il,  75,  148,  162. 

fferej  cj  uncia 1,241. 

Oncial  {pied\. 

Epoque  de  son  adoption Il,  13-14;  67-68. 

Le  but  de  cette  mesureestla  réduction 

des  dettes Il,  17-18;  67-68. 

Le  système  oncial  ne  fi«e  que  le  mi- 
nimum  du  poids  des  pièces,  non  pas 

le  maiimum II.  166-161. 

Pied  légal  et  pied  réel Il,  156-164. 

Même  après  l'admission  du  pied  semP 
oncial  on  frappe  encore  sur  le  pied 

oncial II,  162-163. 

Séries  onciales  de  la  République.  ...  Il,  159-161. 

Oppics,  grammairien 11,13,  note. 

ÛR, 

Employé  pour  les  grandes  affaires  dés 

la  fin  de  la  République 11,119. 

Sa  prépondérance  sous  l'Empire.  . . . 111,  44-46. 

Voyez  Alliage,  Eubée  (poids),  Lingolt, 
proportionnelle  (râleur.. 
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Or  fmonnaie  d’or  romaine). 

Émise  sous  la  République  par  les  gé- 
néraux seuls Il,  62. 

Premières  émissions 11,113-11.5;  152. 

Poids Il,  1 li.  note  2. 

Vers  la  fin  de  la  République Il,  116-119;  132. 

de  César III,  19,  note  3. 

Solidus  de  Constantin IIl,G9,note2;  72,notp. 

Commencement  de  l'émission  de  l'or.  II,  oit,  note. 

Espèces III,  19,  59,  60. 

Pied  monétaire  sous  César III,  20-21. 

D’Auguste  à Septime-Sévère 111,  22-24. 

De  Caracalla  à Dioclétien 111,61-62. 

Poids III,  441-447. 

Sous  Constantin 111,  64,65. 

Peu  de  durée  de  la  circulation  de  l'or.  III,  48-49. 

Dépôts III,  26,  111-112;  128- 

131. 

La  frappe  de  l'or  plus  ancienne  que 

celle  de  l'argenL I,  1. 

Réservée  aux  rois  de  Perse 1,13. 

Réservée  aux  rois  de  Macédoine.  . . . 111,  277,  299,  300. 

Réservée  au  gouvernement  romain 
jusqu'au  sixième  siècle  de  notre  ère.  III,  15-18  , 128,  278, 

299,  300,  344. 

Orcitirix III,  271,  note  1. 

Oair.UALCOM,  voyez  Laiton. 

Orra. 

Cuivre 111,  209. 

Quincunx I,  247. 

Poids III,  365.366. 

Orthographe  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique  Il,  192. 

OSCENSE  ARCENTCU.  . |||,  244. 

Ostrogotes. 

Or 111,  17. 

Argent ; . . |||,  79. 

Cuivre. III,  lOl. 
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flnVRIRRS  MOXÉTAIRES. 

Leurs  signes  particuliers  sur  les  mon- 
naies de  la  République H»  115,  180, 


P 

P Forme  de  cette  lettre  sur  les  monnaies 

de  la  République H,  1®®- 


Paestem. 

Posidonia. 

I.  Argent  du  système  phocéen.  . 1,  160. 

Poids 1,  51^ 

II.  Argent  du  système  acliéen.  ...  I,  148-1 S7. 

Poids I»  315-316. 

Papstum  colonie  latine 111,  188. 

III.  Argent  du  système  achéen.  . . I,  155. 

Poids 1,  515- 

IV.  Cuivre  du  pied  semi-oncial.  . . I,  246;  111,  194. 

Poids 111,  511' 

V.  Cuivre  de  1 Empire III,  219-220. 

Palerme  (Panormus). 

Nom  romain  Porlia  {T, lH,  288,  note  1. 

Argent I,  119,  notes  t et  2. 

Cuivre  de  l'époque  romaine III,  238. 

Pamvhvlie. 

Argent  d'avant  les  Romains I,  19,  43. 

A sousl’Empire 111^310-311  ;33l,note4. 

Pandosia. 

Argent 1.  l*®-<5®- 

Poids A- *1  593- 

Pannonie. 

Monnaies  étrangères  trouvées  en  Pan- 
nonie, surtout  deniers  antérieurs 

jiNéron • - 111,50,81;  III,  131, 285. 

Monnayage  indigène 111,  286-289. 

Panormes,  voye»  Palerme. 

Pan  ticapée  (Bosphore) III,  292. 
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Paphlagonie. 

Satrapes 1, 17. 

.\rgent.  1,19. 

Parisiens. 

Or III,  Î6i. 

Partiiks. 

Argent 111,317-319. 

Voyez  Sassanidts. 

PATHAiis,  roi  de  Péonie I,  60. 

Peccioli  idép6tde) II.  U3. 

Peccma. 

Signifie  vers  la  fin  de  l’Empire  mon- 
naie de  cuivre III,  110,  note  1. 

Pecunia  signala I»  209. 

Péloponnèse. 

Argent  du  système  éginète I,  60,  OS- 

-»  du  système  corinihien.  ■ ■ ■ 1,  85. 

Pentf.eontalitron I.  105. 

Pp.NTONEioN  de  Sicile  — un  hèmiobolion 
altique 1,104,110,111. 

PÉONIE. 

Monnaies  des  rois  de  Péonie I,  20,  note  1 ; 60. 

Père. 

I.es  monétaires  ajoutent  le  nom  de 
leur  père  sur  les  monnaies.  ....  Il,  173. 

Perça  iPamphylie). 

Argent H*.  311. 

Pergame. 

Atelier  monétaire 1,61;  III,  300,  302. 

Ahnndanee  de  enivre 111,308. 

Perse. 

Revenos  des  rois  de  Perse 1. 88-30. 

Droits  monétaires  répartis  entre  le 

roi  et  les  satrapes I,  13. 

Poids  de  Perse,  voyez  Babylonê,  Eubée. 

Persée,  roi  de  Macédoine. 

Or III.  277. 
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Petelia. 

Cuivre 

Droits  monétaires 

Poids. 

Pharsabaze. 

Tétradrachmes 

Pharnace,  roi  de  Pont 

Phénicie. 

Satrapie 

Système  monétaire  des  Phéniciens  en 

Sicile 

Philippe  II,  roi  de  Hacédoine. 

Tétradrachmes 

Or 

Philippe  III  akrhidée. 

Or 

Philippe  d'or  des  rois  de  Macédoine. 

Dérivé  de  la  darique 

Circule  encore  au  commencement  de 

l'Empire 

Modelé  de  l'or  gaulois 

Vers  la  fin  de  l'Empire  Philippciu 
signifie  toute  espèce  de  monnaie.  . 
Philippe  de  T.  Quioctius  Flamininus.  . 
Philistis,  reine. 

Argent 

Phistelia. 

Argent 

Poids 

Le  cuivre  fait  defaut 

Phocée. 

Or  (statère,  heclé) 

Tètradrachme  d'or 

Subdivisions  de  la  hecté 

Argent 

Talent  de  Pbocée 

Colonies  en  Occident 


I,  LIS. 

III,  199,203,  208. 

III,  371. 

I,  H,  note  I. 
111,294,298. 

1,  17. 

1,  119. 

1,44. 

1,69;  111,  299. 

III,  299. 

I,  69. 

III,  284. 

III,  2.'>9,260,  note. 

111.68.  ' 

II, 62, 116;  III,  278. 

1, 115,  note  2. 

I,  161,  163,  169. 

1,  323-324. 

1,  165. 

1,  1-15,25,  28. 

I,  3,  note  1. 

1,  5,  notes  4,  5;  6, 
note  2. 

1,  44,  160,  317. 

I,  28. 

I,  24. 
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Phocide. 

Argent  du  système  éginète 1,60. 

PlSAURtM. 

Fausses  pièces  de  cuivre. III,  2lt,noteÜ. 

PiSIDlE. 

Argent I,  19,  43. 

PitaXates  fmptsoXoi  niTJvatji). 

Colonie  de  Tarcntc  dans  le  Samnium.  I,  t45,  t69,  256. 
PixoDAitus,  roi  de  Carie. 

Ses  pièces  d'or I,  It,  notes  3 et  5;  12, 

note  3. 

PtAisAxcE, colonie  latine III,  tsi. 

Plaite, 

Prologue  de  la  Casino Il,  8i,  note  3. 

Plixe  (l’Ancien).  . 

S'appuie  sur  un  passage  de  Verrius 

Flaccus 11.  tt,  note  2. 

Passages  expliqués  Hist.Nat.  XX.\I1I. 

9,  t3j.  11.83,  note  1. 

. » . XXXlll. 

3,55et56.  Il,  109,  notes 2,  3. 

» » . XIX,  4, 

21.  Il,  tt2,  note. 

» • . XXXlll. 

3,  47,  11,  H3,  note  4;  tU, 

note  t. 

Plomb III,  37. 

Vuyes  Alliage,  n*  III,  cuivre. 

Poids  des  monnaies  de  cuivre,  voyez 
Cuivre. 

PoLÉMOx  I*'  et  II.  rois  de  Pont III.  895,  314. 

PoxcTL'ATiox  des  monnaies  de  la  Répu- 

blique 11.  192. 

PoxT  (royaume  du) I,  44  ; 111,  309,  3t4. 

PoxTiAE,  colonie  latine III.  182. 

PlIPLLOXIA. 

Argent I,  92,  2t4,  2t7  ; II,  27; 

III,  201. 
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l’Oills I,  373. 

Cuivre I,  il l ; IJ,  îi;  III,  iill. 

PouKs I,  373. 

Voyez  Denier,  JCtrurie. 

PoRii'S,  voyez  Païenne. 

PosiDosiA,  voyez  Paeslimi, 

PozoBi-iNCO  (clépùl  de) Il,  130. 

PnÉFECTUHES. 

Leur  posilioii  li;;ale 111,  il7,  noie  3. 

Pué, VESTE III,  19(1,  il3  el.suiv. 

Aes  yrare  (?j I,  185,. I3i. 

Préteeus. 

Leurs  droiU  iiioiiéUiire.v Il,  Ü,  3.1,  61. 

PROcnrE,  liislorieii  byzanliii. 

Explicalioii  de  J/»/,  ore.,  c.  io.  . . . III,  173,  noie  I. 

Procerator  mo.vetae III,  1 1,  noie  1. 

Piio|iORTlONNELLE(cafei»-....  des  métaiu: . 

1.  Tarif  légal  ,1  : 11,91)  pour  l'or  et 

l'arKonl  bruis  sons  la  tti'inililiiiuc 

en  Italie I.  i 16;  II,  III.  , 

Celte  proportion  est  admise  aussi 
pour  les  monnaies  du  la  lin  de  la 

llépubliquc 11,118. 

Proportion  admise  (1  : 13,88)  vers 

la  lin  de  l'Empire III,  139. 

Proportion  admise  dans  le  com- 
merce en  Italie Il,  112-114;  III,  134- 

136. 

2.  Or  et  ara' mon»* *,  à Atlifeoes;i  : 16  . . I,  77-78. 

» » U C.yrfene 1,131. 

» 1 en  Égypte  (1 : 12,3,.  1,  34-36. 

» » en  Étrnrie I,  234. 

» » en  Macédoine.  . . 111,  278. 

» » il  Milel I.  2.*'>. 

• » en  Perse  il  ; 13).  . I,  27-30, 

! tSous  la 

» B à Uonie'ltépuMique. 

( 1:17.14.1).  11,114. 

III.  :is 
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/SousTEin- 

Or  el  arg' mon",  à Rome  j pire..  . 

» » à Syracuse 

e ! à Tareiite 

3.  Or  cl  cuivre  inoonayés,  en  Êgyplc. 

Pièces  romano-eanipaiiicnnes..  . . 
i.  Tarif  légal  .1  : èoU  pour  l'argenl  et 

le  cuivre  hriita  en  Sicile 

Sous  la  République  en  Italie  .... 
Tarif  légal  (l  : liO)  sous  l'Empire.  . 

3.  Laiton  et  cuivre  fl  : 2) 

Pkoue,  voyez  Galère. 

PaoviscES. 

Les  provinces  réunies  sous  la  même 
administration  n'ont  pus  nécessaire- 
ment le  même  système  monétaire. 
pRovoc.vTios,  (droit  de).  . . .’ 

pTOLéMÉES. 

Monnaies 

Voyez  Egypte. 

PTOLÉMèE,  roi  de  Mauritanie ; 

Priuiiies. 

Argent  frappe  en  Sicile 

Or 

Poids 

Pttuodouis,  reine  de  Pont. 

Argent  

Pvxes. 

Argent 

Poids 


IH,i2-i5;l41-li2;lüi- 
156;  159. 

1, 131. 

I,  lU.  i 

I,  5i-58. 

1,266. 

I,  106,  236.  ! 

1,  236,  245.  251. 

111,  47,  155-186. 

111,  42-43.  1 

j 


111,  347. 

II,  366,  note  I. 

1,  52  et  suiv, 

III,  250. 

1, 128. 

1,  l:i2. 

I,  283-284. 

111,  314. 

I,  91,  148-15.3. 
1,  313. 


Q 


UCADES. 

Oreta'rgenl 111,  289. 

OUADItASS I,  241. 
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Frappé  souvent  à l époque  du  pied 

semi'Oncial 

Est  au  comnicnceineDl  de  l'Empire,  la 
plus  petite  pièce  de  cuivre 

Types 

II,  US. 

III,  30,  note  3 ; 36,  39. 
il. 

il.  163. 

Avec  la  marque  IJ 

III.  253.  note  2. 

OCADRIGE. 

Sur  les  monnaies  romano-campa' 

niennes ... 

1.  261  : 111.  226. 

Sur  les  deniers 

II.  182.  163. 

Nummus  quadriijalus  dans  l'origine 
la  pièce  d'aruent  romano-campa- 

iiicnne,  puis  le  denier Il,  11,  noie  S;  III,  88, 


Qi'ADncssis  romain  du  pied  Iriental.  . . 

note  1 ; 229,  230. 
II.  ~. 

Poids.  

III.  360. 

OCATKUMU  iaun  i 

III,  19. 

» 4 deniers 

III,  U5. 

ÜCATconviRi  CAPITALES  SOUS  Ccsar.  . . . 

Il,  ,32.  note  1. 

Ol'.ATCORVllU  MO.NETALES 

II.  52,  note. 

Voyez  Triumvirt, 
Qdestecrs. 

Leurs  droiu  monétaires . 

II.  oO,  54,  58.  n.  ii  59. 

Qdisaire. 

1.  Quinaire  d’or  victoriat  de  l’Emp'*. 

III,  19,61,  note. 

Demi-io/iduj 

III,  63,  note  2. 

II.  Demi-denier  d'arpent 

1,  211,  note;  11,  22. 

Appelé  plus  tard  victoriat 

Il,  101. 

Époques  de  l'émission 

II.  84,  130-151  1 111,  27, 

71. 

Types 

II.  181. 

Titre  du  quinaire  de  rEmpire.  . . 

III,  86,  n.  3. 

Quinaire  de  cuiyrede  Traian-Dèce. 

III.  92. 

Quinairesdanslesdép6tsdeden'*'’. 

II.  122.  1.19. 

Quinaire  qaiilois 

III.  268.  277. 

I,  st7. 


UUINCU.NX 
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Voyez  Ih'cimal  (système]. 

Quinqueviri  monctales,  voyez  7'iiumvirs. 

R 

Haudi'S  rodusctilum, I,  IH. 

Ueate,  préfecture 111,  21C,  n.  1;  il8,  n. 

Kegf.xbogexschüssei.n III,  i*ü,  2sfi. 

IlÉGiLLi':  bataille  du  lac 11,384,  notes  j-i. 

llESTiTi’TioN  des  monnaies  du  la  llépu- 

blique Il,  ÎO.'i;  III,  31, 32.  i2S. 

230. 

Uhki.iuh. 

Rapporls  a\ec  Itoiiie III,  108.  SOI. 

I.  .VrKent  du  sysièiiie  ÙRinéle  . I,  123. 

IL !!  » altiqiie.  ...  I,  123. 

I.itra  dardent? I,  126. 

III.  ArKciit  du  système  de  l'.viiliiis.  . I,  128. 

Cuivre.  I.  134-139  ; III,  201. 

Talent  de  enivre I,  133-131. 

Poids I,  2*  4-277. 

IllIÉTIE III,  273-276. 

Hhoiia  en  KspaKiic. 

Argent III,  241,  246. 

ItHOPES. 

Or. I,  41),  11.  3. 

Arsent I,  43.  49-32. 

La  drachme  adaptée  au  svsluinu  du 

denier II.  96. 

Rapports  avec  les  cistopliurcs.  . . . I,  63;  lit.  304. 

» la  monnaie  romaine.  . I,  30. 

Cuivre . . III.  .303.  30S.  il.  3. 

ItiiDi'SCvi.ui,  voyer,  Haud.is, 

ROMA. 

Sur  les  monnaies  de  la  llépnblique.  Il,  163,  168. 

Sa  place . . ....  . . . . . II.  178. 

Télé  de  Ronia  sur  les  iiiuuuaii  s.  . . . 11,8.19. 

Home  (monnaie  frappée  à). 
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I.’argpntcirculf  déjà  SOUS  laRépublique 


dans  les  provinees III,  236,  243,  248,  269, 

279,284,323,335,342, 

Depuis  Auguste  le  compte  par  deniers 
est  obligatoire  pour  tout  l'Empire.  ■ 111,342. 

La  monnaie  de  cuivre  circule  parloiit, 
sans  que  le  compte  en  soit  obliga- 
toire  III,  344. 

lloNCABot.o  [d6p6t  de) Il,  123. 

rioxcorBEPDo  [dépdt  de) Il,  uo. 

ItlBI. 

Argent I,  j.5:>. 

Poids I,  .363. 

Cuivre ‘ 111,375. 

Rgscino. 

Cuivre III,  255,  257. 

Monnaies  attribuées  aux  Uusriniens. 

Voyez  Béryle. 


S 


.Salapia. 

Cuivre III,  202,  208. 

Poids III,  ,375. 

Sai.assf.8. 

Or ! Il,  tl5, 

.Saloxinianis  TniF.xs III,  62,68. 

SaMNI1.1I. 

Système  iiioiiétaire I,  168-170. 

Samos. 

Argent I,  44;  111,  .30.5, 

Saxta-Anxa  (dépflt  de).  Il,  14.3. 

San  Babtoi.omi:o  in  Sasso  Foktf.  dépôt 

de) Il,  14.3. 

SanCesabio  (dépôt  de) Il,  142. 

SvN  Niee.oi.0  DI  Vii.loi.a  (dépôt  de).  . . . 11,142. 

Sardaiose. 

Système  monétaire III,  240-241, 
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Sardes. 


Or 

1,  7,  note  t ; 2t. 

Voye*  Lydie. 

Sassambes. 

Or 

III,  16,  63.  318. 

Argent 

III,  82,  n.;  318,  322. 

n.  3. 

Satici'la.  colonie  latine 

III.  182. 

Satrapes  des  rois  de  Perse. 

Or 

I,  11,  12,  notes  1-.3. 

Argent 

1,  16,  42. 

Satriccm.  colonie  latine 

111,  182,214. 

ScieiON  l'Asiatiqie. 

Son  procès 

Il,  111,  noie  2. 

SCRIPTlT.l  M 

1.  202. 

SÉGESTE. 

Argent 

1,  103,  119. 

SÉGOBIENS. 

Argent. 

III,  251,  note. 

SÉEEltC.IDES. 

Or 

III,  299. 

SÉEEECiE  en  Syrie. 

Argent 

III,  320. 

SÉi.EcciE  sur  le  Tigre. 

Argent 

III,  322. 

SÉU.MNTE. 

Argent  

1,  92,  note;  102,  119. 

Sembella 

I,  240. 

Seui-osgul  {pied'. 

Imposé  d'abord  aux  monnaies  des 

villes  italiennes  pour  les  distinguer 

des  pièces  romaines 

III,  194,  209. 

introduit  dans  la  monnaie  de  cuivre 

romaine 

Il,  7.1;  111,  220-221. 

Il  n'est  qu'autorisé  en  tant  que  mini- 

mum  en  même  temps  que  le  pied 

oncial 

II.  164,  1.50.  157. 
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Et  n'est  pas  toujours  observé  stricte- 
ment  Il,  73. 

Séries  semi-onciales Il,  162;  111,  34,  269. 

Pied  semi-oncial  du  cuivre  sous  l'Em- 
pire  III.  40-41. 

Semis  frappé  fréquemmeni Il,  148. 

Encore  sous  l'Empire.  III.  35.  92. 

Semis  = t/2  denier 1.  239. 

Sr.MiviCTORiATi's Il,  85,  86, 102, 151, 418, 

noie  I. 

Semciicia=  t/24  du  denier I,  199,  203,  239  ; 11,  9. 

SÉ.S  AT. 

Le  Sénat  de  la  République  a là  sur- 
veillance de  la  frappe  des  monnaies 
a Rome Il,  4t,  53,  61  et  suiv. 

Monnaies  faisant  mention  d'une  auto- 
risation extraordinaire  du  Sénat.  . Il,  168.  169.  t79. 

Le  Sénat  n'énict  pas  d'or  avant  la  mort 
de  César Il,  63;  III,  2. 

Mais  dès  lors  jusqu'en  16  av.  J.-C.  Ill,  4-6. 

Pied  nionélaire  de  ces  pièces III,  21,  note  1. 

Le  Sénat  perd  le  droit  d émettre  de 
l'or  et  de  l'argent III,  9 et  suiv. 

Il  a le  droit  exclusif  d’émettre  les 
piéi  es  de  cuivre  de  l’Empire.  . . . IIU  9.  tO. 

Sous  le  contrôle  impérial III,  II,  13. 

Importance  et  durée  de  ce  droit.  . . . 111,12,13. 

Cuivre  de  Paestum  portant  le  signe 
du  Sénat 111,219. 

Cuivre  portant  le  signe  du  Sénat  en 
Syrie III,  324-326. 

Septime-Sévére. 

Réduit  la  monnaie  d'argent 111,  30  , 56. 

Sekbati II.  196-198;  III.  51. 

note  2. 

Servies  Tenues. 

Règle  les  poids  et  les  mesures.  ...  1,  176. 
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Préicndu  ««wimiM  (le  Servius  Tullius.  I,  2.'>0,  note;  II,  .Ti, 

note  2;  34,  note  I. 

SF..«ii;i\cn=  I I 2 once Il,  "fi. 

Sestebcf.. 

I.  Le  sester(;e  d'argent  de  la  Ré|iu- 

bliquccstdans  Toriginc  le  iiuni- 
mus  latin  d'argent  pesant  un 
scrupule  et  = I as  lihral.  . . , I,  2."i3;  II,  16,  31,  .3.1. 

Époques  d'émission Il,  84,  143;  111.27. 

Types Il,  Igj, 

Multiples.  Pièces  (l'or  de  fiO,  de  40 
etde208cslerces,  frapp(’-es  dans 
la  Campanie 11,. 57,  fi2,  g.3C. 

II.  Sesterce  de  laiton  de  l'Empire.  . 111,  34-42:  9.1. 

Dépi7ts  de  sesterces  del'F.nipire.  . III,  .78,  note:  12fi-t2S. 
I.e  sesterce  est  l’unilé  de  coniple 

romaine  jusqu'à  l’époque  de 

Dioclétien I,  213  ; III,  lift,  1 41 . 

III.  Pièces  d'un  sesterce  et  demi.  . . 11,102,  ils, 

Setia,  colonie  latine III,  |S2. 

Seüthès,  roi  de  Thrace. 

Argent |.  20,  note  I ; 87. 

Sextans 1,241,  note. 

Frappé  rarement  après  la  réduction 

de  l'as ' 11,73, 

SsxTASTAiiiE  (pied),  voyer.  Trienlal. 

.Sextbi.a I,  202, 

■Sicile. 

I.  Avant  les  Romains I.  102-tm;. 

Voyer.  Carthage,  Himéra,  Mes- 
sine, Xaxos,  Syracuse. 

II.  Arg(‘nt  frappé  kl'époque  romaine.  I,  H.3-H8;  III,  233, 
D’argent  romain  a de  bonne  lieiirc 

obtenu  une  circulation  exclusive.  I,  1 18  ; III,  230. 

Cuivre  du  pied  de  1/4  d'once.  ■ , . III,  194;  237-240. 
Noms  de  magistrats  romains  sur 

les  monnaies.  Il,  .39;  III,  237. 

SmiLir.cR 1,  202.  239.243. 
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SiCLR  [Schekel]  — Ttanîp. 

Juif. I,  45. 

Mi'de I,  14,30. 

SicLi.i  IN  ce.nf.he. 

.Vrgenl 1,115,  noie  1 . 

SiCYONE. 

Vrfsent  du  sy.stèineéginMc I,  8.5. 

SinÈ. 

Tétradrachnies I,  09;  III,  310-311. 

SlOON. 

Argent • I,  45,  40. 

Sir.NES  indiquant  la  valeur,  voyez 
Chiffres. 

Signes  de.N  ouvrieri  mon' taires.  . . Il,  175,  ISO.  , 

SiCNW,  colonie  latine III,  182. 

Argent I,  2-55. 

l‘oids... 1,  364. 

SiuQi'A  Acni,  monnaie  d'argeiil III,  83,  160. 

Chiffresindiquantlavalcuren  deniers.  III,  164-166,  160. 

Pied  monétaire 111,90-91. 

Dépôts  de iiViqiioe ' 111,79,  note 2;  13.3-134. 

Si.NGi'T.A  (ou  scmbella . 

= 12  libella 1,  240. 

SlPHNl'S. 

Monnaies  du  système  égincle I,  61. 

SiMS. 

Argent I,  148,  149,  150,  153. 

Poids I,  31.3. 

SeVBNE. 

Or 1,11,  note  2. 

Argent I,  tO,  note  1 ; III,  305. 

SoLiois,  voyez  Or. 

S01.0N . 

Sa  réforme  monétaire I,  57,73. 

Voyez  Athènes. 

Son.»,  colonie  latine III.  182. 

Sparte. 

Argent I,  85. 
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Spoletidm,  colonie  latine III,  ts2. 

SPONSIANOS. 

O’’- III,  121, 291,  notes. 

Statêiie. 

Signification  du  mot 1.6,  note  4;  27. 

Statères  d'or 11-8. 

Stalère  d’argent I,  16. 

Stipcm  jacere I,  174. 

Stï 

Cuivre III,  .775. 

Si'ESSA  al'rcnca,  colonie  latine III,  182. 

Argent I,  |62. 

Poids 1,  328. 

Cuivre.  . . I,  165;  III,  180,  note; 

207. 

Poids III,  .77Î. 

SüESSA  PouETiA,  colonie  latine III,  182. 

Butin  fait  h Suessa  Pometia I,  236,  note  2. 

SoRFRAPPES. 

Sur  des  monnaies  de  Rliegium.  ...  I,  138. 

» • de  Campanie.  ...  I,  167. 

Monnaies  restituées III,  228. 

Voyez  Restitution. 

Sl'RPOIBS. 

Pour  les  monnaies  ayant  une  valeur 
réelle,  le  surpoids  n'est  possible  que 
quand  ces  pièces  sont  pesées  et  non 

pascomptées Il,  154;  III,  74,  158. 

Pour  les  monnaies  d'appoint  et  les 
monnaies  fiduciaires,  l'exactitude 
du  poids  n’est  pas  rigoureusement 

nécessaire Il,  i.ïi. 

Deniers  dépassant  le  poids  légal.  . ..  11,23,  note  I. 

SvBARis  (Tburium). 

Rapports  avec  Rome III,  i98. 

Argent 1,  91,  148-159. 

Poids I,  .703-307. 

Cuivre III,  201. 
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SïMMAQUE. 

Explication  d'un  passage  (X,  2i)  . . . III,  172,  n.  2;I73,  n.  1. 
SïRACCSE. 

I.  l’reniicres  monnaies,  du  système 

attique I,  93. 

Talent I.  lOG. 

titra  d'argent(=l/3  delà  dra'“').  I,  107-108. 

Cuivre I,  108-110. 

II.  Monnayage  sous  Pyrrhus  et  Ilié- 


ron  II,  prenant  pour  point  de 
départ  une  pièce  d'or  équiva- 
lant à u n tétradrachme  d'argent.  1 , 1 27  1 34. 


Poids I,  283-Ï87. 

III.  Depuis  Iliéronyme  le  système  de.s 

/i/rae  est  partout  adopté 1,  113-118. 

Argent  avec  des  chiffres  romains.  I,  11.5-117. 

Démarétion 1,  94,  103. 

Voyez  Lilra,  Sicile. 

Syrie. 

Monnaies  royales I,  97;  III,  319. 

Monnaies  de  la  province  romaine.  . . III,  149,  319-327;  332. 


T 


TABéniSTAN. 

Argent III,  90,  note  5. 

Tacite  (l'empereur; 111,13,  96,  97,  151. 

Taee.nt. 

I.  Talent  d'or  ou  cuboïque I,  27,  33,  98. 

Talent  d'or  valant  six  drachmes 

d'or  attiques 1,  63. 

II.  Talent  d'argent  ou  babylonien.  . I,  27,  .33. 

111.  Talent  de  cuivre  attique |,  106. 

» » égyptien  ou  ma- 
cédonien. . I,  55. 

s i>  de  Ithegium.  . I,  134. 

■ > en  Sicile.  ...  I,  106,  111,  117. 

Tarentk. 
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llapporls  avec  nialii!  ronlralo.  ...  I,  2;i6. 

" » Home . . 111,198  207. 

Or I,  I IG. 

I,  O;;,  no-ll8;Iil,  201. 

Ho'ils 1,288-297. 

Taroiitids,  grammairien II,  13,  noie;  4:i0,  noie. 

Tarse  (Cilicic). 

Argent IH^  32;,. 

Tacromemum. 

Or 1,129, 

Argent I,  Ht,  noie  3. 

Poids I 288, 

TeANIM  SiDICINl'U. 

Happorls  avec  Rome 111,  197,  19s. 

Argent I,  162. 

Poids. 1,  327. 

Cuivre 1,  ir,:;,  i66;  III,  201, 

207. 

Poids 111,  373. 

Téaté  en  Apulie. 

Argent 1,  255,  236. 

Poids I,  363. 

Cuivre  du  pied  trieiUal  réduit II,  i,  9. 

Niimmus  et  quincunx 1,  247. 

Poids 111,  363-364. 

Téi.amon. 

Ars  grave  (?) I,  221,  227,  388. 

Télésia. 

Cuivre I,  166,  168;  III,  207. 

Teuesa. 

Argent 1,  148,  150. 

Poids 1,  312. 

TÉsos. 

Argent. . . 1,  51,  note  2. 

TÉos  (Ionie). 

Or  (?) I,  7,  16,  note  2. 

Argent 1,62,  note;  III,  .303. 
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TEÜKXTUMS  NtSIML'S III,  101,  llOlC  1 ; lOS, 

note  1. 

TéniNA. 

Argent I,  l t8-15’i.  ' 

Poids 1,312-113. 

Tkrsio  d'or ...  111,61. 

Teruncius I,  240,  243. 

Tetiucii.oum  pour  litratirachmum.  ...  1,  97,  note  3;  II,  87, 

note  2. 

Trtius I,  HO. 

Thasos. 

Or • 1,69. 

Argent I,  44. 

Tllf.BtS. 

Or ^ 1,58,  note  I ; 73,  iiolet. 

Tllÿ.MISTUCLE. 

Argent  frappé  à Magnésie 1,  87. 

Tméoiiebeiit  I". 

Or III,  17. 

Tiiei'.a. 

Argent  du  système  égiiiéte 1,  61. 

TiiEnsiAE,  voyez  Ilimira. 

Tiiessalie. 

.Argent  du  système  éginèle I,  00. 

i>  » altique I,  89. 

Tll  ESSALO.VIglE. 

Atelier  monétaire  sous  la  Képubliquc.  111,  282. 

B B » 1 Empire.  . . . III,  101,  166. 

HiOpbivu,.^  vojuepa I,  87. 

TiinACE. 

Argent I,  20,  44. 

Tutniiu,  voyez  Sybaris. 

Tibir. 

Rapporls  avec  Rome III,  190. 

Aes  yrave  {‘t) U 186,  332  et  suiv.  ; 

111,  206. 

Titres  des  magistrals. 
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Date  de  leur  apparltiun  sur  les  muii- 

naies II,  33,  174. 

Tien  (Bitliynic). 

Or(?) 1,7. 

Tl,\ 1,  388. 

Trajan,  renipcreur. 

Émet  de  la  mauvaise  monnaie  d'argent  III,  30. 

> > » de  cuivre.  III,  (O,  note  2. 

Voyez  Rpstifulion. 

Tremissis,  voyez  Triens. 

Trésor  de  l’État  (aerorium) Il,  72,  108-110;  407, 

note  I. 

Tressis Il,  8. 

Poids 111,  360. 

Trias 1,110,117. 

Tribu  mentionnée  sur  les  inouiiaics  de 

la  République Il,  173. 

Tridracbiie I,  63,  note  1. 

Triens  d'or 111,  60,  02. 

Triens  de  cuivre  frappé  rarement  de- 
puis l'adoption  du  pied  semi-oncial.  II,  148. 

Triental  (pied  irienlal,  c'est-à-dire  de 
4 onces). 

Date  de  son  adoption  à Rome Il,  10-1.3. 

Cette  mesure  n’est  ni  une  banque- 
route ni  une  allération  des  mon- 
naies  Il,  15-17;  37-39. 

Nouvelles  espêcc.^ Il,  7,  8. 

Le  pied  tombe  petit  à petit  jusqu'à 
1 once;  le  pied  sextanlaire  n'est 
qu'une  réduction  arbitraire  du  pied 

de  4 onces Il,  2,  14,  15,  18. 

Série  trientale Il,  138-139. 

Poids 111,359-361. 

Monnaies  trieii  taies  émises  par  les  ate- 
liers du  reste  de  l'Italie Il,  3-3,  9-10;  III,  193. 

Triomphes. 

Le  cuivre  n’est  plus  mentionné  dans 
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lus  sommes  portées  dons  lus  triom- 
phes  11,70-72. 

Tripolis  en  Syrie. 

Tétcadrachmes !•  47,  98;  lit,  319. 

Triumvirs  monétaires. 

Titre  complet Il,  4S,  note  2. 

Ils  nedeviennent  réguliers  que  depuis 

la  Guerre  Sociale Il,  47-51. 

Durée  de  leurs  fonctions II,  51, 52. 

Sons  l'Empire .'  II,  52;  III,  II. 

Portés,  à quatre  par  César 11,52. 

Exceptionnellement  ils  sont  au  nom- 
bre de  cinq  ou  de  sept 11,  49,  362,  note  l;543; 

III,  3,  note  I. 

Voyex  Monétaires . 

Trouvailles  de  monnaies. 

Maniéré  de  les  utiliser  pour  le  classe- 
ment chronologique  des  pièces.  . . 11,120-121. 

Tudf.r. 

Rapports  avec  Rome 111,  206,  209. 

Acs  grâce I,  224-230. 

I.ingols . 1,  225. 

As  réduits 1,229;  11,5,  9;  III,  193. 

Poids I,  389-398. 

Tullius,  voyes  üercius, 

Tïr. 

Or ■ . . I,  11,  12,  note  I. 

Argent I,  45,  46;  111,  305,  319, 

TJ 

V remplace  Y sur  les  monnaies  de  la 

République H,  190. 

Cria  (en  Campanie)  [llyria]. 

Argent I,  162,  169. 

N émet  pas  de  cuivre I,  165  (le  texte  porte  à 

tort  Nucéria'. 
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l'oids I,  3Ï),  32ü. 

LtIQL’E. 

Cuivre III,  j!48. 

OxENTL'Il. 

Cuivre I,  2il>,  II,  4:  III,  i«K, 

;!0!l. 

Poids 111,  367. 


V 


Vai.entia,  nom  de  Rome 

Valextia  (n6o),  colonie  latine 

Cuivre  de  Vibo . . . 

Cuivre  de  Valentia  du  syslénic  de  l'as 

.semi-oncial 

Poids. 

Valeiiiams  AimEi's 

Vandaees. 

L'or  fait  défaut. 

Argent 

Cuivre 

Vatl 

Veiecha. 

Cuivre 

VÉUA  (IIVÉLÉ). 

Rapports  avec  Rome.  

Argent  du  système  phocéen 

» » Bcliéen 

Poids 

Cuivre 

Veuthae,  colonie  latine 

VEXAracM,  préfecture 


Vem'sia,  colonie  latine 
.les  grâce 


I,  èliU,  i.'il,  note. 

III,  182. 

I,  140. 

I.  43»,  246;  lit,  l»4. 
III,  370-371. 

III,  68. 

III,  17. 

111,78,  7»,  167. 

III,  165. 

I,  388. 


III,  215,  note  I. 

III,  198.  200. 

I,  13»,  160. 

I,  135,  l."iO. 

1,  316-319. 

III,  201. 

III,  182,  214. 

III , 216,  note  2 de  la 
p.ige  216;  218,  note  3 
de  la  page  217. 

III,  182. 

1,  183,  188,  193,  195, 
19»,  211;  II,  15. 
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Cuivre  du  pied  de  i onces II,  3,  9;  III,  193. 

Nummtu  et  quincunx I,  î4G,  247. 

Cuivre  du  pied  semi-oncial III,  195. 

Poids 1,  349-334. 

Vercingétorix. 

Or III,  265. 

Verrius  Flaccus  (grammairien) Il,  u,  note  î, 

Vestini. 

Rapports  avec  Rome III,  206. 

Aet  grave I,  183,  188,  198,  199, 

210. 

Poids 1,  354-3.55. 

Vetclonia. 

Acs  grave I,  221 . 

ViBO. 

Victoriats  frappés  à Vibo Il,  88,  102. 

Voyez  Valenlia. 

ViCAiiELLO  (dépôt  de) 1,  174,  184,  262. 

ViCTORIAT. 


Trois  quarts  du  denier;  dans  l’origine 


n'est  pas  une  monnaie  courante 
sous  la  République II,  87. 

Types II,  86,  184. 

Son  adoption II.  85,  86;  95-97. 

Est  la  pièce  d'argent  courante  de  l'Il- 
lyrie  romaine  et  de  Marseille;  sa 
suppression H,  loo. 

Assimilé  au  quinaire Il,  101. 

Voyez  Ittyrie,  itaesilia.  Quinaire. 

ViCTORiATCs  aureus Il|,  19. 

Vienne  (Dauphiné). 

Cuivre 111,  235-236. 

ViTELLIA. 

N’est  pas  colonie III,  I8I,  note  I. 

VOLATERRA. 

Or 1,24,214. 

Poids  de  l'or  et  de  l’argent I,  .372-375. 
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Aes  grave I,  220. 

Poids i,  381-388. 

VOLCES  ARÈCOMIUVES. 

Arpent 111,  252. 

VOLSl.MIM. 

Or I,2i,  215. 

Poids 1,  372-373. 

Voyelles  doidles  sur  les  monnaies  de 

la  Képublique Il,  193,  195. 

Viiu'.i  (trouvaille  de) 1, 175. 

X 

XS  sur  les  monnaies  de  la  République.  . Il,  19i. 

Y 

Y sur  les  monnaies  de  la  République.  . 11,190. 

Z 

Zacïnthe. 

Arpent I,  87. 

Zancle,  voj  ce  Messine. 

Zinc. 

Alliage  du  cuivre I.  175;  III,  37,  note  2t 

38,  note  2;  39,  256, 
note  1. 

ZvGOSTATA III,  1.57,  note  2. 

FIN  OE  LA  TABLE  DES  MATIÈKF.S 
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HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE. 

TROISIÈME  PARTIE. 


LKMPIRR. 


Chap.  1.  Du  droit  de  battre  monnaie  et  de  l’adminislration  de  la 

monnaie  sous  TEmpire 1 

Chap.  II.  Des  diverses  sortes  de  monnaies  sous  les  empereurs  pen* 

dnnt  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère 19 

Chap.  III.  Monnaies  impériales  depuis  le  troisième  siècle.  S9 

Chap.  IV.  Proportion  des  diverses  sortes  de  monnaies  dans  les  trou« 

vailles fil 

CitAP.  V.  Crise  monétaire  du  troisième  siècle 140 

Chap.  VI.  Réorganisation  de  la  monnaie  au  quatrième  siècle 151 


ODatrième  partie. 


ALMKS. 

Chap.  I.  Colonies  latines.^.  . P.  

Chap.  II.  Droits  monétairerdljÉwtle^Bu  Ëlats  indépendants  de  ritalie. 
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Chap.  IV.  Monnaies  des  provinces  romaines 


177 

196 

210 

234 


Digilized  by  Google 


TAULE  DES  MATIÈRES. 


ÔOi 


ANNEXES. 
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valeur,  d’après  le  système  romain 372 

r.  Monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  d’Atella  et  de  Cilatia.  . 377 

U.  Poids  des  monnaies  romaines  consulaires  de  bronse. 381 

r.  Poids  des  monnaies  d’or  romaines  depuis  Caracalla  Jusqu'à  Dioclé* 

tien 44l 

A*.  Monnaies  romaines  d'argent  i l’époque  de  Dioclctien  447 

Ateliers  et  magistrats  monétaires  romains 450 

Tableau  chronologique 4C2 

Comparaison  de  la  valeur  de  la  monnaie  romaine  et  de  la  monnaie 

française 400 

Table  générale  des  matières  des  trois  volumes  de  l'ilislolre  de  la 
monnaie  romaine.  . 403 


- i o if  A 


Part».  — Imprimerie  Arnova  de  Kitilke  et  C*.  rue  A^ciue,  iS. 


[ 


Digitized  by  Google 


REVÜE  NUinSMATIQÜE 

Pnbliée  pir  J.  de  Witte  et  Adrien  de  LoHceiRiER,  Recueil  pério- 
dique paralssinC  tous  les  deux  mois;  prix  de  la  souscription, 
pajabk  d’sranoe  ; 16  (r.  par  année. 

•juatorae  volumes  ont  été  publiés  depuis  1896. 


IffS— — Isprinult  Anwu(h  Ri<ltn<tC,  rat  Ricist,M. 


Bigitized  by  Google 


